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QUATRE-VINGT-CINQUIÈME  LEÇON. 

Des  roiiCTi05S  de  la  tie  animale  et  de  ses  msTRUiimft.  —  Des  parties  protectrices 
de  rorganisme.  —  Système  cutané  ;  derme,  épiderme  ;  appendices  épidermiques 
chez  les  Vertébrés  à  sang  chaud.  —  Peau  des  Blammifères  ;  poils ,  pigments , 
cornes^  ongles,  plaques  osseuses  du  derme.  —  Glandes  annexées  au  système    ' 
cutané.  —  Muscles  peauciers.  —  Système  tégumentaire  des  Oiseaux  ;  plumes.  — 
Système  tégumentaire  des  Reptiles.  —  Peau  des  Batraciens.  —  Peau  des  Pois- 
sons. —  Écailles  ;  écussons  osseux  du  derme. 

§  i.  —  En  abordant  Fétude  des  fonctions  de  relation  et    Ponotiow 

de 

des  instruments  physiologiques  à  l'aide  desquels  ces  fonctions  tm^m^ 
s'accomplissent,  je  crois  devoir,  en  premier  lieu,  appeler  l'at- 
tention sur  les  parties  protectrices  de  l'organisme,  parties 
dont  le  rôle,  quoique  passif,  est  d'une  grande  importance.  En 
effet,  ce  sont  elles  qui  contribuent  le  plus  à  déterminer  la 
forme  générale  des  différents  Animaux,  et  qui  fournissent  les 
points  d'appui  ainsi  que  les  leviers  employés  par  la  Nature 
dans  la  constitution  de  l'appareil  de  la  locomotion. 

Je  traiterai  donc  maintenant  du  système  tégumentaire  et  dq 

X.  1 


SfHènn 
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2  FONCTIONS   DE    RELATION. 

la  charpente  solide  des  Animaux  ;  mais  pour  le  moment  je  ne 
m'occuperai  pas  de  remploi  physiologique  de  ces  parties  dans 
le  mécanisme  des  mouvements,  ni  du  rôle  que  Tune  d'elles 
peut  jouer  comme  organe  du  toucher,  et  je  me  bornerai  à  les 
considérer  au  point  de  vue  anatomique  et  morphologique. 

§  2.  —  Chez  les  Animaux  les  plus  inférieurs,  et  par  consé- 
quent les  plus  simples  de  structure,  ainsi  que  dans  Tembryon 
naissant  chez  les  espèces  zoologiques  d*un  rang  plus  élevé,  on 
n'aperçoit  aucune  diflerence  entre  les  parties  superficielles  de 
l'organisme  et  les  parties  sous-jacenles  :  les  unes  et  les  autres 
sont  constituées  par  un  tissu  mou  et  en  apparence  amorphe,  dont 
j'ai  déjà  parlé  sous  le  nom  de  sarcode  (1),  ou  par  une  substance 
comparable  à  ce  sarcode,  qu'on  appelle  blastème  (2).  Mais, 
pour  peu  que  l'économie  animale  se  perfectionne,  celte  homo- 
généité cesse,  et  la  couche  superficielle  du  corps,  se  conden- 
sant davantage,  devient  distincte  des  couchés  profondes,  et 
constitue  un  revêtement  particulier,  ou  tégument,  auquel  on 
donne  d'une  manière  générale  les  noms  de  peau  ou  de  système 
cutané  (3). 

Chez  quelques  Zoophytes,  celte  couche  tégumenlaire,  quelle 


(1)  Voyez  tome  VIII,  page  /i29. 

(2)  Voyez  lome  VllI,  page  /i28. 

(3)  Ainsi,  chez  le»  Hydres  ou  Po- 
lypes à  bras  de  Trembley,  Porganisme 
se  compose  de  deux  couches  de  tissu 
utriculaire  et  de  substance  contrac- 
tile (a)  y  qui  sont  séparées  entre  elles 
par  une  couche  de  substance  blas- 
tolde  que  M.  Huxley  compare  à  la 
couche  dite  basilaire  des  membranes 
muqueuses  chez  les  Animaux  supé- 
rieurs, et  qu'il  appelle  le  tissu  indiffé- 


rent, La  couche  externe  consUtue  le 
système  cutané,  et  la  couche  interne 
forme  le  revêtement  de  la  cavité 
digestive,  correspondant  à  la  tuni- 
que muqueuse  Intestinale  dans  les 
Animaux  supérieurs;  mais  ces  deux 
couches,  Tune  externe,  l'autre  in- 
terne, ne  diffèrent  pas  notablement 
entre  elles,  soit  par  leur  structure, 
soit  par  leurs  propriétés  physiolo- 
giques (6). 


(a)  Voyez  tome  VIII,  page  430. 

(fr)  Huxley,  article  Teoumintary  Orsars  (Todd'a  Ci/eiapŒdia  ofAnaUmy  ani  Physiology,  l.  V, 
p.  475). 
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que  soit  la  complication  de  sa  structure,  est  de  même  nature 
dans  toute  son  épaisseur  ;  mais,  chez  les  Animaux  supérieurs» 
elle  sa  compose  de  deux  parties  principales  superposées  Tune 
à  l'iiutre  et  dont  les  propriétés  physiologiques  ainsi  que  la  con- 
stitution sont  très-diiTérentes  ;  savoir  :  une  partie  profonde, 
appelée  derme  ou  chorion,  et  une  partie  supertlcielle  qui,  à  rai* 
son  de  sa  position,  a  reçu  le  nom  d'épiderme  (i). 

Le  derme  est  un  revêtement  membraneux  composé  en 
majeure  partie  de  filaments  de  substance  conjonctive  qui 
s'entrecroisent  comme  dans  les  tissus  feutrés;  il  est  doué 
<le  sensibilité  et  la  vie  y  est  active  :  aussi,  chez  tous  les 
Animaux  dont  l'appareil  irrigatoire  est  bien  constitué,  le  sang 
y  circule-t-il  en  abondance,  et  l'on  y  trouve  des  vaisseaux 
aussi  bien  que  des  nerfs.  Vépiderme,  au  contraire,  n'a  qu'une 
vitalité  obscure  ;  il  est  insensible  ;  les  vaisseaux  sanguins  n'y 
pénètrent  pas,  et  sa  substance  est  formée  essentiellement  par 
du  tissu  utriculaire  ou  par  les  produits  que  les  cellules  consti- 
tutives de  ce  tissu  élaborent. 

Le  derme  est  uni  aux  organes  sous-jacents  par  du  tissu 
€onjonctif,  et  d'ordinaire  sa  surface  interne  est  en  partie  garnie 
de  fibres  musculaires  qui  souvent  se  logent  aussi  dans  sa  sub- 
stance. Parfois  il  est  renforcé  par  le  développement  de  parties 
dures  dans  sa  profondeur,  et  en  général  il  est  en  quelque 
sorte  complété  par  l'adjonction  d'une  multitude  d'organites 
sécréteurs. 


Gurtelèrw 

(énéranx 

Je  la  pettt. 


(i)  Ces  expressions,  dont  la  valeur 
est  parfaitement  connue  de  tous  les 
anatomlstes  lorsqu'on  les  emploie 
pour  désigner  les  deux  parties  essen- 
Udlesdu  système  cutané  des  Animaux 
supérieurs,  peuvent  quelquefois  faire 
naître  des  idées  inexactes  lorsqu'on 
les  applique  aux  parties  tégumen- 
taires  de  certains  Animaux  inférieurs  ; 


et,  pour  éviter  cet  inconvénient, 
M.  Huxley  a  donné  le  nom  d'ecdiron 
au  système  de  tissu  à  développement 
endogène  qui  revêt  la  couche  basi- 
laire  ou  protoplasmiquef  et  qui  con- 
stitue tantôt  répiderme  ordiiAre, 
tantôt  des  parties  d'une  structure  très- 
différente.  (Op.  cit.f  Todd's  Cyclopœ- 
dia,  t.  V.) 


k  FONCTIONS   DE    RELATION. 

Le  tissu  épidermique  constitue  également  à  la  surface  exté- 
rieure du  corps  une  expansion  membraniforme  continue,  mais 
très-souvent  il  donne  aussi  naissance  à  des  prolongement&appen- 
diculaires  dont  les  formes  et  les  usages  varient  beaucoup.  Les 
poils,  les  ongles,  les  plumes,  sont  des  produits  de  cet  ordre,  et, 
dans  certains  cas,  les  écailles  ont  une  origine  analogue.  Enfin, 
par  suite  d'une  sorte  d'hypertrophie  et  de  la  fixation  de 
matières  particulières  minérales  ou  organiques  dans  sa  sub- 
stance, répiderme  peut  se  transformer  en  lames  rigides,  et 
constituer  une  armure  extérieure,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
les  Insectes  et  les  Crustacés. 

Le  système  tégumenlaire  peut  donc  atteindre  un  haut  degré 
de  complication  et  comprendre  :  1*  deux  parties  essentielles, 
le  derme  et  Tépiderme;  2*  des  parties  appendiculaires  de 
nature  épidermique,  telles  que  les  poils  et  les  plumes  ;  3**  des 
parties  complémentaires,  telles  que  les  plaques  solides  déve- 
loppées, soit  dans  le  derme,  soit  dans  les  couches  épider- 
miques  ;  4**  des  annexes,  telles  que  des  glandules  sébacées, 
sudoripares,  etc.  ;  et  5**  des  organes  moteurs,  par  exemple, 
les  muscles  peauciers,  les  muscles  horripilateurs  et  les  fais- 
ceaux contractiles  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  d'indiquer  l'exis- 
tence dans  le  dartos  ou  derme  du  scrotum  (1). 

11  existe  d'ailleurs,  suivant  les  divers  groupes  zoologiques  ^ 
desdifierences  très-grandes  dans  les  caractères  anatomiques  et  l;r 
composition  générale  du  système  tégumentaire,  ainsi  que  dans 
les  fonctions  physiologiques  de  cette  partie  de  l'organisme.  Il 
nous  faudra  donc  l'examiner  successivement  dans  chacun  des 
principaux  groupes  zoologiques,  et,  afin  de  faciliter  cette  étude^ 
nous  la  ferons  d'abord  chez  les  Animaux  où  elle  a  été  le  plus 
ararofondie,  c'est-à-dire  chez  les  Mammifères. 

(I)  Voyez  tome  IX,  page  11 
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• 

^  &.  — Dans  la  première  partie  de  ce  cours,  nous  avons  vu  apimmu 
que  les  Animaux  vertébrés  diffèrent  beaucoup  entre  eux  sous  ***°S^*^ 
le  rapport  de  la  puissance  productrice  de  la  chaleur,  et  de  la 
faculté  de  vivre  quand  la  température  intérieure  du  corps 
s'abaisse.  Chez  les  Poissons,  les  Batraciens  et  les  Reptiles, 
qu'on  désigne  souvent  sous  le  nom  commun  de  Vertébrés 
à  sang  froid,  la  température  de  l'organisme  varie  avec  celle 
du  milieu  ambiant,  et  ces  variations  peuvent  être  très-con- 
sidérables, sans  qu'il  en  résulte  aucun  trouble  grave  dans 
les  fonctions  physiologiques;  tandis  que  chez  les  Animaux 
à  sang  chaud,  c'est-à-dire  les  Mammifères  et  les  Oiseaux, 
nonnseulement  le  développement  de  chaleur  libre  est  très- 
grand,  mais  la  vie  ne  s'exerce  d'une  manière  normale  que  si 
cette  chaleur  est  retenue  dans  le  corps  en  quantité  suffisante 
pour  maintenir  la  température  propre  de  TAnimal  à  un  certain 
degré.  Or,  il  existe  des  différences  correspondantes  dans  la 
constitution  de  l'appareil  tégumentaire  chez  les  Vertébrés 
à  sang  chaud  et  les  Vertébrés  à  sang  froid.  Chez  ces  der- 
niers ,  la  peau  est  nue  ou  simplement,  cuirassée  par  des 
écailles  ou  des  plaques  osseuses  qui  n'exercent  aucune 
influence  notable  sur  la  déperdition  de  la  chaleur  animale; 
tandis  que  chez  les  Vertébrés  à  sang  chaud  la  peau  est  ordi- 
nairement couverte  d'un  système  appendiculaire  constitué,  soit 
par  des  poils,  soit  par  des  plumes,  ce  qui  est  éminemment 
propre  à  empêcher  cette  déperdition  et  à  maintenir  la  tempé- 
rature de  l'économie  animale  au  degré  voulu.  En  effet,  le 
revêtement  ainsi  constitué  est  par  lui-même  un  très-mauvais 
conducteur  de  la  chaleur,  et,  à  raison  de  sa  disposition,  sa 
faculté  conservatrice  est  en  général  beaucoup  accrue,  car 
il  emprisonne  autour  du  corps  une  couche  d'air,  et  l'air, 
comme  chacun  le  sait,  est  aussi  un  très-mauvais  conducteur 
de  la  chaleur.  L'utilité  physiologique  de  ces  particularités  de 
structure  du. système  cutané  des  Vertébrés  supérieurs  est  donc 
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facile  à  comprendre,  et  la  connaissance  du  rôle  rempli  par 
l'espèce  de  vêtement  ainsi  formé  nous  permettra  de  com- 
prendre comment  certains  Mammifères  peuvent  faire  exception 

• 

à  la  règle  commune,  et  ne  pas  mériter  le  nom  de  Pilifères 
que  Blain ville  leur  appliquait  d!une  manière  générale  (1).  En 
effet,  les  Mammifères  essentiellement  aquatiques,  tels  que  les 
Baleines  et  les  Cachalots,  sont  les  seuls  Mammifères  dont  la 
peau  soit  complètement  dépourvue  de  poils,  et  il  est  évident 
que  dans  l'eau  ces  appendices  tégumentaires,  ne  pouvant  plus 
retenir  une  couche  d'air  autour  du  corps,  comme  cela  a  lieu 
chez  les  Animaux  terrestres^  perdraient  presque  toute  leur 
utilité  (2).  Du  reste,  les  exceptions  de  ce  genre  sont  en  fort 
petit  nombre  y  et  l'existence  de  poils  est  un  des  caractères 
extérieurs  les  plus  remarquables  de  la  classe  des  Mammi- 
fères (3),  de  même  que  l'existence  de  plumes  est  caractéris- 
tique de  la  classe  des  Oiseaux. 

L'histoire  du  système  pileux  doit  donc  occuper  une  place 
importante  dans  l'étude  de  l'appareil  tégumentaire  de  ces 
Animaux,   et  dans  «quelques  moments  nous  y  reviendrons  ; 


(1)  Dans  la  classification  du  Règne 
animal  proposée  par  Blainville,  la 
classe  des  Vertébrés  à  mamelles  est 
appelée  classe  des  Pilifères  par  oppo- 
sition aux  I^ennifères  et  aux  Squa- 
mifères,  noms  que  ce  zoologiste  em- 
ploie pour  désigner  les  Oiseaux  et  les 
Reptiles  (a). 

(2)  Il  est  aussi  à  noter  que  chez  des 
Animaux  nageurs,  les  poils  opposent 
des  obstacles  à  la  progression,  et  que 
Texistence  d'une  peau  nue  est  favo- 
rable à  la  rapidité  des  mouvements. 


(3)  Cette  règle  est  plus  générale 
qu'on  ne  le  supposerait,  si  Ton  ne  pre- 
nait en  considération  que  les  Mammi- 
fères adultes,  car  les  poils,  qui  man- 
quent parfois  complètement  chez 
ceux-ci,  peuvent  exister  chez  les  fœtus. 
Ainsi  les  Cétacés,  dont  la  peau  est  nue 
quand  le  développement  embryon- 
naire est  terminé,  ont  parfois,  avant 
la  naissance,  des  vestiges  de  poils,  soit 
aux  lèvres^  soit  même  sur  toute  la  sur- 
face du  corps,  ainsi  que  M.  Leydig  Ta 
constaté  chez  le  Marsoidn  (6). 


(•)  Blainville,  De  Vorganitation  det  Animatuc,  t.  I,  tableau  n*  4. 
{b)  Uydif,  Traité  d'kittoloiU^  p.  95,  oote. 
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mais  il  nous  faut  d'abord  étudier  les  parties  essentielles  de  la 
peau,  savoir  :  le  derme  et  Tépiderme. 

§  4.  —  De  très-bonne  heure,  chez  Tembryon,  non-seule- 

meot  le  système    cutané  devient  distinct  des  parties  sous- 

jdcentes,  mais  le  tissu  qui  le  constitue  cesse  d'être  semblable 

dans  toute  son  épaisseur,  et  se  divise  en  deux  couches,  dont 

lune  est  le  derme^  Tautre  Vépiderme  (1). 

Le  derme  est  d'ordinaire  uni  d'une  manière  lâche  au  tissu 
conjonctif  par  des  brides  plus  ou  moins  nombreuses  dépen- 
dant de  celui-ci  (•2),  et  il  constitue  une  membrane  réticulaire 
fort  résistante,  dont  l'épaisseur  est  parfois  très-considérable, 
particulièrement  chez  les  grands  Mammifères  qui,  à  raison 
de  la  disposition  de  leur  peau,  ont  été  désignés  par  Guvier 
sous  le  nom  de  Pachyderme»  (3).  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 


Derme. 


(1)  Chez  Tembryon  humain,  la  cou- 
che cutanée  commence  à  devenir  bien 
distincte  des  tissas  soos-jacents  dès  le 
commencement  du  deuxième  mois. 
Sa  structure  est  d'abord  uniformément 
ceUuJaire,  mais  bientôt  Tépiderme 
cesse  d'être  confondu  avec  le  derme,  et 
celui-ci  acquiert  un  mode  d'organisa- 
tion différent  (a). 

(2)  Chez  quelques  Mammifères,  no- 
tamment les  Cétacés,  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  le  derme  et  le  tissu 
arédaire  sous-jacent  qui  renferme  la 
graisse  est  peu  marquée,  et,  dans  di- 
verses parties  du  corps,  cette  mem- 
brane tégumentaire  feutrée  se  confond 
avec  les  couches  aponévrotiques  sous- 
cutanées,  ainsi  que  cela  se  voit  dans 
les  nageoires  de  la  Baleine. 


Parfois  aussi  le  derme  adhère  d'une 
manière  très-intime  au  périoste  :  par 
exemple,  sur  la  portion  du  front  qui, 
chez  le  Rhinocéros,  supporte  la  corne 
épidermique  et  au-dessus  des  apo- 
physes épineuses  des  vertèbres  dor- 
sales (6).  Mais,  en  général,  l'union  en- 
tre la  peau  et  les  parties  sous-jacentes 
a  lieu  au  moyen  de  tissu  conjonctif 
lâche. 

(3)  Chez  le  llhinocéros,  où  la  peau 
acquiert  une  grande  dureté,  Tépais- 
seur  du  derme  atteint  plus  de  6  cen- 
timètres (c).  On  trouve  dans  un  tra- 
vail spécial  de  M.  Leydig  beaucoup 
d'observations  intéressantes  sur  la 
structure  des  diverses  parties  de 
l'appareil  tégumentaire  des  Mammi- 
fères (d). 


(a)  Vojei  Bischoff,  Traité  du  développement  de  V Homme  et  det  Mammifèret,  p.  44i . 

(&}  Owen,  On  tke  Anatomy  ofthe  Indian  Rhinoceroi  (TVant.  of  the  ZooL  Soc.,  i862,  t.  IV, 

h  85). 

(e)  Owen,  Anat.  of  Vertéhrata,  i.  III,  p.  610. 

{d)  L«ydig,  Véber  die  duteeren  Bedeckungen  der  SdugetMcre  (MiiUer'i  Archiv  fÛr  Anat.,  1859, 
p.  «77). 
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n  se  compose  principalemeot  de  âlamenU  de  tissu  cou- 
jooctif  1)  et  de  fibres  élastiques  entrecroisées  de  £içoq  a  iDr- 
mer  une  membrane  réiîculaire  2  .  Pir  TactioD  proloogée  de 
Feao  bouillante,  il  se  transforme  presque  entièrement  en  géh- 
tine  ou  colle  forte  (3*,  et  par  TefTet  du  tannage  il  devient 
imputrescible  [h  .  Il  loge  dans  son  épaisseur  des  fibres  muscu- 
laires en  nombre  variable  (5),  et  les  aréoles  de  son  tissu  sont 


(I)  Le  IMBO  coDjODClif  \a)  àm  derme 
alecte  UbIôi  U  forme  de  petits  Dûs- 
eau  cylindriqoes  oa  apbtis,  d'autres 
fob  cdie  de  trabécules  lameUenaes  qui 
s^aBastomosent  entre  elles  oa  s*eDtre- 
croésent.  En  général,  il  est  phis  abon- 
dant qoe  le  tbsa  élastique.  Des  cor- 
poscoies  de  tiaso  conjonctif  se  tioa- 
vent  dans  tontes  k»  parties  de  la  peau 
et  y  constituent  ordinairement  des 
ccUules  fosiformes  ou  «^toifées,  anasto- 
mosées entre  elles  et  disséminées  entre 
les  faisceaux  dont  il  fient  d'être  ques- 
tion (b).  M.  Langer  a  constaté  que  les 
mailles  du  réseau  formé  par  les  lais- 
ceaox  du  tissu  conjonctif  du  derme 
sont  rhomboldaks  et  arrangées  a^ec 
beaucoup  de  régularité.  Ce  sa  faut 
a  étudié  aussi  três-atteotifement  les 
propriétés  élastiques  de  la  peau  qui 
résultent  de  ce  mode  d'organisa- 
tion (c). 

(3)  Il  exbte  une  différence  notable 
dans  la  disposition  et  le  mode  de  stra- 
tfication  des  faisceaux  du  tissu  coif- 
JOBCtif  du  derme  chez  les  Mammilères 
et  les  Oiseaux  d^une  part,  les  Reptiles, 


les  Batradens  et  les  Foisnoi  d'entre 
part  :  cbez  les  premiers,  ces  biseemu 
se  croisent  dans  diftrcntes  direc- 
tions, de  bçoo  à  former  ■■  lacis  irré- 
guber  :  tandis  que,  chei  les  seconds, 
ib  ne  suivent  que  deux  directions 
principales,  les  uns  étant  horinoMau 
•et  les  autres  obliqnes  {d). 

;3}  La  gélatine  est  ime  substance 
azotée  neutre,  insoinble  dans  Teau 
froide,  soluble  dans  Teau  bouQlanle,  et 
susceptible  de  se  combiner  avec  divers 
scb  minéraux  ainsi  qu'avec  le  tamdn. 
Son  bisloire  drimiqne  laisse  encore 
beaucoup  k  désirer. 

{h)  Le  cuir  est  fabriqué  à  faide  du 
derme  de  divers  animaux,  rendu  ainsi 
Imputrescible  par  Pactioo  du  taimln 
ou  d'autres  agents  chimiques  qui  sont 
susceptibles  de  former  avec  la  gâallne 
des  composés  insolubles  dans  l>an. 

(5)  Les  fibres  musculaires  Ksms 
sont  particulièrement  abondantes  dans 
la  portion  de  la  peau  qui.  chez  les  Mam- 
milères, constitue  le  scrotum  et  a  nçÊ. 
le  nom  de  dartos  (e; .  Elles  sont  aussi 
très-développées  dans  le  mamelon  et 


(<)  Vogrez  Umm  IV,  pa^e  399,  et  tome  Mil,  page  435. 

(*)  Vojcx  Kôlliker,  TraUé  d'hUtoloçU,  p.  166. 

(c)  Laoger,  Zur  AttaUmU  wU  Pk^tiol,  ier  Haut  iSU%un§ièer.  étr  }\uh.  Akai.^  1863,  t  XUV, 
p.  19;—  1863,  t.XLV,  p.  153i. 

{ji)  lUlbke.  L'eber  BtsehaffenheU  ier  Uderhaut  hti  Amphikien  uni  Fitclun  (MiDer't  ircM» 
/ftrjiMf.,  1847,  p.  338). 

—  LefUg,  TraUé  d'hUtologu,  p.  82. 

(<)  V^ftBlMKLX,  pt^lt. 
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occupées  en  majeure  partie  par  des  vésicules  adipeuses  ou  par 
des  glandules  complémentaires.  La  graisse  se  trouve  dans  la 
couche  profonde  du  derme  disposée  ou  en  petites  pelotes,  ou 
en  lobules  dms  le  tissu  conjonclif  sous-cutané,  et  les  vésicules 
qui  h  contiennent  sont  en  général  rondes  ou  ovalaires  (1). 
Souvent  ces  cellules  sont  mêlées  à  des  utricules  remplies  d'un 
liquide  séreux,  et  chez  quelques  Mammifères  le  derme  est 
aussi  plus  ou  moins  chargé  de  pigment  (2),  mais  d'ordinaire 
il  est  blanchâtre. 

Les  vaisseaux  sanguins  de  la  peau  se  résolvent  en  une 
multitude  de  capillaires  très-fins,  dont  les  uns  se  rendent  aux 
glandules  et  aux  follicules  pileux,  sur  Tétude  desquels  nous 
aurons  bientôt  à  nous  arrêter  ;  dont  d'autres  forment  autour 
des  lobules  graisseux  un  réseau  à  mailles  assez  régulières  (à) , 


dans  les  parties  du  derme  où  se  trou- 
Teni  des  poils,  et  où  elles  constituent 
des  faisceaux  sur  la  disposition  des- 
quels j'aurai  bientôt  k  revenir. 

Pour  plus  de  détaik  à  ce  sujet, 
je  renverrai  aux  poblications  citées 
ci- dessous  (a). 

(1)  Les  cellules  adipeuses  bien  déve- 
loppées sont  pourvues  d^un  noyau  pa- 
riéul  très-distinct  (&}.  Les- matières 
grasses  contenues  dans  leur  intérieur 
sont  d'ordinaire  liquides,  et  réunies 
en  une  seule  ou  en  plusieurs  goutte- 
lettes ;  mais  quelquefois  elles  sont 
solides  et  elles  paraissent  affecter  la 
forme  de  cristaux  aciculaires. 


(2)  Chez  les  Mammifères  dont  la 
robe  est  tachetée  de  noir,  on  trouve  en 
général  du  pigment  dans  le  derme  qui 
loge  les  follicules  des  poils  coloré;»  de 
la  sorte,  tandis  qu'ailleurs  celte  mem- 
brane est  blanchâtre. 

(3)  M.  Bowman,  qui  a  fait  une 
étude  particulière  du  mode  de  distri- 
bution des  vaisseaux  capillaires  dans 
le  tissu  graisseux  du  système  cutané, 
pense  que  les  mailles  de  ce  réseau 
entourent  chaque  vésicule  adipeuse  et 
occupent  les  espaces  angulaires  for- 
més par  les  points  de  rencontre  de 
trois  de  ces  cellules  (c). 


<«)  Hmla,  TràUé  d'anaUmie  §énéraU,  t.  I,  p.  403. 
^  KMiker.  Traité  d'hittoîogU,  p.  107. 

—  Bytadi,  ùe  muicuUi  organieii  in  cute  humana  obvUt.  Dorpat,  1850. 

•»  lÀÊHtr,  On  the  mutcular  Tittue  of  Ihe  Skin  {Quarterly  Journal  of  Mieroscopic  Science, 
1853). 

—  Mercier,  Note  tur  Ut  fibres  mutculairet  du  mamelon  {Gazette  médicale,  1852,  p.  7^. 

—  Sappcy,  Beeherelui  iur  Ut  fibret  mutculairet  littet  de  la  peau  {Gautte  médicaU,  1803, 
t.  XVUI,  p.  389). 

(»)  Vojw  Kôilfter,  Op,  dl.,  p.  130,  fig.  56  (2«  édit.,  1809). 

(c)  Bowmm  and  Todd,  The  phiftioUgical  Anatomy  and  Phytiology  of  Man,  1850,  t.  I,  p.  81, 
if.  10. 
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OU  bien  se  répandent  a  la  surface  externe  du  derme,  où 
ils  donnent  naissance  à  une  foule  d'anses  qui  pénètrent 
dans  de  petites  éininences  appelées  papilles  (1).  Le  derme 
possède  aussi  un  réseau  très-riche  de  vaisseaux  lympha- 
tiques (2) ,  et  les  nombreux  nerfs  qui  s'y  distribuent  offrent 
une  disposition  très-remarquable.  Parvenus  près  de  la  sur- 
face externe  de  cette  membrane,  ils  y  constituent  un  plexus 
à  mailles  plus  ou  moins  serrées,  et  de  ce  réseau  on  voit 
[)arlir  des  fibres  nerveuses  dont  les  unes  se  distribuent  aux 
glandules,  aux  follicules  pileux  et  aux  faisceaux  musculaires 
de  la  peau,  tandis  que  d'autres  vont  se  terminer  dans 
des  organites  particuliers  appelés  corpuscules  de  Pacini  (3), 


;i)  Pour  plus  de  détails  sur  la  dis- 
posilion  des  vaisseaux  capillaires  du 
derme,  je  renverrai  à  Touvrage  de 
lierres  et  aux  traités  récents  d'histo- 
logie (a). 

(2;  Les  vaisseaux  lyniphaliques  de 
la  peau,  décrits  d'abord  par  Hause, 
Lauth,  Fohmann  et  plusieurs  autres 
anatomistes,  ont  été  étudiés  plus  ré- 
cemment par  MM.  Krause  et  Tescli- 
mann  (hj,  M.  Sappey,  de  son  côté, 
a  remarqué  que,  chez  Tllomme,  Ta- 
bondance  de  ces  vaisseaux  est  pro- 


portionnée à  celle  des  nerfs  et  des 
papilles  de  la  peau  (c). 

(3)  Les  corpuscules  de  Pacini,  que 
quelques  auteurs  appellent  corpus- 
cules de  Vater  parce  que  Panatomiste 
de  ce  nom  paraît  avoir  été  le  premier 
à  en  entrevoir  Pexistence  (cO,  n'ont  été 
bien  étudiés  que  de  nos  jours,  d'abord 
par  Pacini,  puis  par  MM.  Henle  et 
Kôlliker,  ainsi  que  par  un  grand 
nombre  d'autres  micrographes,  soit 
chez  les  Mammifères,  soit  chez  les 
Oiseaux,  etc.  (f).  Ten  parlerai  avec 


(a)  Umtm,  Anatomia  jK^tium  mierotcopiearum  eorporit  humani. 

(ft)  KrauM,  Haut  (Wa|rner'«  Handb.  der  PhyHol,  t.  U.  p.  ii7). 

(£)  fUppey,  Traité  d'analomie  deicriptive,  t.  111,  p.  462. 

(4)  i,  Ca.  I^mann,  IHturt.  de  conseruu  partium  eorpor.  hum.  exp.  rimul  nerv.  brach.  et 
erur.  eûalitu  pttul.  atque  papUlarum  nerv,  in  digitit  ditpotUUme.  Witembcrg»,  1741 . 

;#)  Par.iDi,  Nuùvi  organi  ieoperli  in  corpo  utnano.  Putoja,  1840. 

^  H«nl«  «t  KôlUker,  Ueber  dU  Paciniêchen  Kôrperchen  an  den  Nerven  der  Menschm  und 
éir  Mâugéîhiere,  1R44. 

-—  HtfMi,  i>t<  Paeiniichen  Kârp.  und  ihre  Bedeutung,  1847. 

—  fktwittun,  l'aeinatn  Itodiee  (Todd't  Cyclop.  of  Anat.  and  Phytiol.,  t.  IH,  p.  870>. 

—  Will,  fumerkungen  liber  dU  Yatertchcn  K9rperchen  der  Vôgel  {Sitxungtber.  der  Wien. 
Âkâd  ,  iHUUf. 

—  I^iliff,  Veber  die  Vater-Padnitchen  Kôrperchen  der  Taube  {leittckr.  fUr  wUtentch. 
Zmi.,iHi^,i,XW,  p.  75,  pi.  4). 

—  kMiihAr,  Itemerk,  Uber  die  Endigungen  der  Hautnerven  (ZeitMchr.  fUr  u-isMenteh,  XeoL, 
l«&7,  I.  VIII,  p.  311). 

—  iCtigtAmunti,  Ueber  die  EndigungtweUe  der  tentibeln  Nerwetifûttm  (ZeiticAr.  /Br  wiMaenuh. 
gmtégiê,  Hn3, 1.  XIII.  p.  474,  pi.  31). 

—  ff'f'kr,  tieitr,  %ur  UiêtoUtgiê  der  Padnitchen  Kôrpereheit  {Areha  /Br  Ami.,  1854, 
p.  tll), 

—  IM^,  Vaiefifchê  Kêrper  der  Bênier-und  PeriMtnenm  «ni  ihre  BezUkwg  %um 
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OU   eorpuscutes  tactiles   (1)   et  corpuscules  de  Krause  (2). 


plus  de  détails  lorsque  Je  traiterai  du 
système  nenrenx en  général,  et  id  je  me 
borneni  à  dire  qae  ce  sont  de  petits 
orgues  elliptiques  ou  piriformes, 
composés  d^une  capsule  membraneuse 
iBultilaniellaJre  et  d*un  bulbe  cen- 
Ural,  au  milieu  duquel  Tient  se  ter- 
miner une  fibre  nenreuse  p&le.  Ceux 
de  la  peau  se  trouvent  dans  le  tissu 
conjoDctîf  sous-cutané  chez  PHomme. 
Us  sont  le  plus  nombreux  sur  les 
nerfs  de  la  paume  de  la  main  et  de  la 
plante  des  pieds.  Ils  mesurent  de 
1"»,12  à  û-^jS  de  longueur,  et  l'on 
compte  dans  leurs  parois  de  vingt  à 
soixante  capsules  emboîtées  les  unes 
dans  les  autres.  Chacune  de  ces  tuni- 
ques se  compose  de  deux  couches  de 
fibres  de  tissu  conjonctif,  et  parait  être 
tapissée  d'une  couche  de  tissu  épithé- 
lique  (a)  qui  est  très-distincte  chez  le 
Chat  (6).  Leur  structure  est  à  peu  près 
la  même  chez  tous  les  Mammifères. 


(1)  Les  corpuscules  tactiles,  décou- 
verts en  1852  par  MM.  Meissner  et 
Wagner  (c),  sont  de  petits  organes 
OYoIdes  composés,  comme  les  corpus- 
cules de  Pacini,  d'un  bulbe  entouré 
d'une  enveloppe  ou  capsule,  et  d'un, 
deux,  trois  ou  même  quatre  filets  ner- 
veux, qui  s'enroulent  autour  dn  bulbe 
ou  montent  verticalement  vers  son 
sommet  et  s'y  résolvent  en  fibres  pâles 
dont  les  extrémités  paraissent  être  li- 
bres à  l'intérieur  de  la  capsule.  Ils  oc- 
cupent le  centre  de  certaines  papilles 
cutanées.  Leur  existence  a  été  con- 
statée sur  les  deux  faces  de  la  maiu 
et  du  pied  de  PHomme,  ainsi  que  sur 
quelques  autres  parties  du  corps.  On 
les  a  retrouvées  chez  les  Singes,  mais 
ils  paraissent  manquer  chez  la  plupart 
des  autres  Mammifères. 

(2)  On  désigne  sous  ce  nom  dos 
bulbes  terminaux  de  certains  nerfs  qui 
ressemblent  beaucoup  aux  corpuscules 


iOgenannten  miukeltinne  (inang.  disMrt.).  Ilunicb,  1865.  —  Untertuch.  ûber  dit  Vorkammen 
tMd  die  Bedeutung  der  VaUr'ichen  KOrpert,  llanich,  1867. 

—  PaUadioo ,  Nuove  Bicerche  iul  œrputeuU  de  Paeini  delV  Uomo  et  del  Gallo  {Rendiconto 
ielV  Accad,  di  NapoU,  1 866). 

—  Micbelson,  Zur  IRtMoçie  der  Vater-Pacinitchen  {Arch.  fur  mikrotc,  Anat.^  18G9,  t.  V, 
p.  145). 

—  Ciaccio,  DelVanatomia  tottile  dei  eorputcoli  Pacinicï  deW  Uomo  cd  aliri  Mammiferi  e 
degH  VcelU,  Turin,  iS69. 

—  Rouget,  Mém.  Mur  les  corpUBCuUtt  nerveux  {Arch.  dephytiol.f  1868,  t.  I.  p.  591). 

—  N«pveo,  Obeerv.  tw  Ui  corputeulee  de  Pacini  che%  le  Singe  [Ann.  det  iciencet  nat.^  1 860 . 
t.  XII,  p.  526). 

—  Grandry,  Sur  let  eorpusculet  de  Pacini  (/oum.  de  l'anat.,  1869,  p.  370). —  Rech.  sur  la 
terwùnaiton  det  nerft  cutanée  ehe%  l'Homme  {loe.  cit.^  p.  395). 

(«)  Bayer,  Utber  die  Auttritt  von  Nervenfaeem  in  dat  EpHhel.  der  Hornhaut  {Archiv  fur 
Anat,,  1866,  p.  180). 
(»)  Ebertb,  vojei  Kôlliker,  Traité  d'hittologie,  p.  143,  ëdit.  de  18G9. 

—  KôlUker,  Traité  d'hittologU,  8«  ëdil.,  1809,  p.  183,  fig.  65. 

{e)  R.   Wagner,   Ueber  TaitMrperchen  (Uâller's  Archiv  fur  Ànat.,  1852,  p.  193,  pi.  li 
el  13). 

—  Meitnier,  Beitrdge  %ur  Anatomie  und  Phytiologie  der  Haut,  1853. 

—  Knnte,  Die  TerminalMrperchen  der  einfaet.  eentiblen  Nerven,  1860. 

—  Huxley,  On  the  Structure  of  the  corputcula  tactut,  etc.  (Quart.  Journ.  ofMicrosc.  Se, 
18S4,  t.  n,  p.  1). 

—  Tomsa,  Zur  Kenntf^iei  der  Nervenenden  in  der  Haut  der  mentchlichen  Hand  {Wiener 
mei,  Wochentehr.,  1865,  n»  53). 

—  Siabalfaldi,  Beitrdge  zur  Physiologie  Aes  Tastsinnes  (Uolescholt*8  Vntersuchungen  %ur 
HatwrUhre,  1805,  t.  IX,  p.  634). 
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Les  |ia|iilles  1^  qui  garnissent  souvent  la  surface  externe 
du  derme  là  où  la  fieau  est  défiounue  de  poils,  ressemblent 
beaucoup  a  celles  dont  nous  avons  déjà  vu  le  mode  de  confor- 
ntation  en  étudiant  la  structure  de  la  membrane  nfuqueuse  de 
la  langue  {% .  ile  sont  de  petites  éminences  flexibles,  quoique 
assez  résislanlesy  dont  la  forme  est  ordinairement  conique  et 
dont  le  sommet  est  souvent  divisé  en  deux  ou  plusieurs  digi- 
tations.  Chez  THomme,  leur  hauteur  varie  entre  3  et  10  cen- 
tièmes de  millimèlre,  et  leur  nombre  est  presque  incalculable. 
Ainsi,  sur  certaines  parties  de  la  peau,  on  en  a  compté  jus- 
qu'à quatre  cents  dans  un  carré  d*unc  ligne  de  côté.  En  général 
elles  ^jnt  rangées  en  séries  sur  de  {lelites  éminences  linéaires 
ou  crét/:s  du  derme  ;  d'autres  fois  elles  sont  disposées  irrégu- 
lièrement, et  les  saillies  qu'elles  forment  déterminent  dans  la 
iUHU'hé:  é|iidermir]ue  qui  les  recouvre  des  élévations  corres- 
(i^ifidantes  dont  la  disposilion  varie  suivant  les  régions  du  corps 
et  huivant  les  Animaux-,  sur  la  pulpe  des  doigts,  où  elles  sont 
lre--dévelo|»(H?es,  elles  constituent  des  lignes  saillantes  sépa- 


^  IVifii,  %iu\s(\\ï\  ont  iim:  htraclure 
^lu*  »lffi|«l«r  'U),  iHï  \»%  trouve  princi- 
ysiiktiinài  A4tï%  l«'t  iiicriibraiii's  mu- 
4|««rMM^,  n'tUîMMui  diiiiH  la  cfiiijonc- 
%Uk  ;  miA%  \*^if  ^\\%\nyr.v.  a  M  con- 
«I«I/t  4fM%«J  ilipn^  \f.  «»>i»U;mc  cutané 
êiêÊrx,  Ui  l^filfi  H  \Mi%W\\Trk  autres  Iloii- 

'i,  \m  drijm^f.ni^.  di'«  papniifH  de  la 


peau  date  du  milieu  du  wiv  siècle, 
et  appartient  à  Malpigtii  (c)  ;  ces  or- 
gaiiites  furent  ensuite  étudiés  par 
lluyscli,  Albinus  et  par  plusieurs  au- 
tres anatomisles  ((/)•  On  en  trouve 
de  bonnes  figures  dans  la  plupart 
des  traités  d'histologie  récemment 
publiés  {e]. 
(2)  Voyez  tome  Vf,  page  i03. 


tfi,  h*Al.kAs,  iUmtHlu  d'hfioloQie  humaine,  2«  é.lit.,  1860,  p.  13i,  ûg.  59  et  GO. 

ièiéâituUH  tM0Mmumu9  iZtilichr,  fUr  wistetiêch.  Zool.»  1802, 1.  Xll.  p.  470). 

—  ik'miM,  LUtrdu  Nervinendegung  in  iir  HapiUœ  ftallaiœ  der  Mentch.  Zunge  (Gott.  Nêchr., 
iH»f%,  té**  Uf.       Hur  l'aMioMU  de  ta  conjonetwê  {Joum.  de phiftioL,  1863,  p.  302.  p!.  iO). 

AsMta,  tkkârdu  hrauie'ichen  Kndkolben  (Areh.  f&rpathoL  Anat.  und  PhytioL,  I8C3, 

ifi  Mëiff((fti,  IH  âxlemo  taetuM  organo  exercit,  epitt.  {Opéra  omnia,  i.  H,  p.  21). 
i4f  K«)m14,  fhiULuruë,  éàt.  Il*  cxxx,  p.  GO. 

—  Ailiiiu»,  ALudttnu arum  annolalittnum  liber  êecuniui,  cap.  xiv,  1775. 
^;  V«)fe«  MOiUf ,  Up.  eil.,  p.  104,  llf .  40. 
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rées  entre  elles  par  des  sillons  et  rangées  les  unes  à  côté  des 
autres  de  façon  à  représenter  des  dessins  plus  ou  moins  com- 
plexes (1).  Chez  quelques  Mammifères,  les  papilles  acquièrent 
des  dimensions  beaucoup  plus  considérables  que  chez  l'Homme, 
notamment  chez  les  grands  Cétacés  (^2).  Il  est  aussi  à  noter 
que  les  papilles  du  derme  sont  de  deux  sortes  :  les  unes, 
dites  vaseulaireSj  sont  particulièrement  riches  en  vaisseaux 
sanguins  ;  les  autres  ont  reçu  le  nom  de  papilles  nerveuses^ 
parce  que  les  nerfs  de  la  peau  jouent  le  principal  rôle  dans 
leur  constitution. 

J'ajouterai  que  d'après  les  observations  récentes  de  quelques 
micrographes,  la  portion  papillaire  du,  derme  serait  revêtue 
extérieurement  d'une  couche  mince  de  substance  transparente 
et  presque  amorphe,  bien  que  pourvue  de  noyaux  (3);  mais, 
quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  elle  est  toujours  protégée  contre 
le  contact  direct  des  corps  étrangers  par  le  système  épider- 
mique,  dont  l'étude  va  maintenant  nous  occuper. 

§  5.  —  Vépiderme  est,  dans  l'appareil  cutané  ou  tégumen-    épideriM. 
taire  externe,  l'analogue  de  Tépithélium  que  nous  avons  trouvé 


(1)  Le  tracé  général  de  ces  lignes 
papillaires  ne  varie  qae  peu  cliez  les 
diyers  indlTidos  d'une  même  espèce, 
mais  diffère  beaucoup  suivant  les 
espèces.  Ainsi,  chez  les  Singes,  leur 
disposition  n'est  pas  la  mènie  que 
cbex  rHomme  et  varie  de  genre  à 
genre  (a). 

(2)  Chez  la  Baleine,  par  exemple, 
les  papiUes,  dont  le  nombre  est  très- 


considérable  et  dont  la  disposition  est 
sériale  comme  chez  THommc,  sont  ex- 
trêmement longues  et  traversent  Tépi- 
derme  dans  presque  toute  son  épais- 
seur (6).  Ces  prolongements  dermi- 
ques sont  longs  et  pointus  sur  le 
museau  des  Ruminants,  le  boutoir  du 
Porc,  le  bec  de  rÉchidné,  etc.  (c). 

(3)  MM.   Huxley  et  Rusk  ont  fait 
connaître  cette  particularité  {d). 


(a)  AKz,  Reeherehet  tur  la  ditpotUion  dit  Ugnet  papiUairet  de  la  main  et  du  pied  {Ànn.  de» 
fdeneee  «al.,  5«  séri*,  1867,  t.  VIU,  p.  205). 
(I)  Hanter,   Oteenr.  pu  the  Strnetwe  and  Scowmy  of  Ynialee  (PhHot,  Trane.t  1787, 

p.  M»). 

—  Bratdiet  et  Roonel  de  Vamème,  Recherchée  eur  lee  appareile  tégumentairet  dee  Animaux 
(iM.  det  eâmee»  nul..  S*  lérie,  1834,  t.  II,  p.  178,  pi.  9,  fiy.  9-1  i). 

ie)  Leydif ,  Traité  d^hietologu,  p.  83. 

(i)  Voyei  KSDiker.  TraUé  d'hiitolotU,  édïl,  de  1869,  p.  Ii9. 


a 
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précédemment  à  la  surface  libre  des  membranes  muqueuses 
ou  téguments  internes.  De  même  que  celui-ci,  il  est  constitué 
essentiellement  par  des  utricules  de  dimensions  microsco- 
piques, ou  par  les  produits  de  ceç  cellules  élémentaires.  Chez 
Tembryon,  il  résulte  du  développement  du  feuillet  externe  du 
blastoderme,  et  pendant  toute  la  durée  de  la  vie  des  Animaux 
il  continue  à  croître  par  suite  de  la  naissance  de  nouveaux 
éléments  histologiques ,  au-dessous  de  ceux  précédemment 
formés  et  dans  le  plan  de  jonction  de  sa  surface  interne  avec 
la  surface  externe  du  derme.  Dans  le  principe,  ces  éléments 
organiques  sont  de  petits  noyaux  ou  sphérules  de  substance 
vivante,  libres  et  indépendants  les  uns  des  autres  (1).  En 
grandissant,  ils  deviennent,  chez  les  Mammifères  comme  chez 
tous  les  autres  Animaux  supérieurs,  autant  d'utricules  (2) 
qui  sont  le  siège  de  phénomènes  physiologiques  semblables 
à  ceux  dont  les  cellules  constitutives  des  glandes  nous  ont 
déjà  offert  des  exemples  (3);  leur  contenu  se  modifie  de 
<liverses  manières,  et,  en  se  soudant  entre  eux  plus  ou  moins 
intimement,  ils  constituent  un  revêtement  membraniforme 
dont  répaisseur  augmenterait  sans  cesse  si  l'accroissement 


(1)  J'incline  à  penser  que  la  multi- 
plication des  éléments  organiques  de 
répiderme  se  fait  par  la  division  spon- 
tanée ou  par  la  gemmation  des  sphé- 
rules ou  noyaux  dont  se  compose  la 
<*oucbe  de  substance,  en  apparence 
amorphe,  qui  repose  directement  sur 
le  derme  et  qui  peut  être  considérée 
4'omme  la  porlion  initiale  du  corps 
inuqueux  (a)  ;  mais  ce  point  n'est  pas 
encore  suffisamment  éclairci.  Quelques 


autei^s  ont  attribué  la  production  de 
la  couche  cornée  de  Pépiderme  à  des 
glandes  cutanées  spéciales  (6).  Mais 
cette  opinion  n^est  pas  fondée. 

(2)  Nous  verrons  bientôt  que  chez 
la  plupart  des  Anfanaux  inférieurs,  ces 
protorganites  épithéliques  ne  devien- 
nent pas  utriculaires. 

(3)  Voyez  tome  VU,  page  198  et 
suivantes» 


(a)  A.  Schneider,  UOer  dU  Vermehrung  ier  EpithelMeUen  ier  Homhaut  (Wursb.  Natwrw. 
XeUichr.,  1862,  I.  m,  p.  105). 

(5)  Breschet  et  Roussel  de  Vanzème,  Op.  cit.  (Afin,  det  $eieHee$  nat.,  2«  série,  i83i.  t.  U, 
p.  3S3). 

«  Scbrôo,  Omtribu%Umi  alla  anat.  iéUa  euU  umana,  1865. 
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qaî  se  fait  è  k  base  de  cette  couche  tégumentaire  n'était  contre- 
balancé par  une  sorte  d'usure  qui  s'opère  à  sa  surface  externe. 
En  efTefy  les  cellules  épidermiques  arrivées  à  maturité  cessent 
bientôt  de  vivre,  et  se  trouvent  aplaties  par  l'effet  de  la  poussée 
du  jeune  tissu  sous-jacent,  de  façon  à  devenir  plus  ou  moins 
bmelleuses  (i).  Chez  les  Mammifères  qui  vivent  à  l'air ,  cette 
transformation  est  complétée  par  l'effet  de  la  dessiccation^  et 
ces  protorganes  ne  tardent  pas  à  prendre  la  forme  d'écaillés 
microscopiques  empilées  les  unes  sur  les  autres  et  dirigées 
parallèlement  à  la  surface  générale  du  corps,  de  façon  à  con- 
stituer un  grand  nombre  de  couches  superposées  (2).  Enfin, 


(1)  La  structure  écailleose  de  Fépi- 
derme  fat  constatée  en  1686  par 
Leenwenboek  (a),  et  en  1781  Fontana 
trouva  que,  chez  TAngaille,  ce  revê- 
tement cutané  était  composé  de  cel- 
lules (6)  ;  mais  il  avait  des  idées  très- 
erronées  sur  la  structure  de  Tépiderme 
de  VUomme,  et  c^est  de  nos  jours  seu- 
lement que  les  microi;raphes  sont  ar- 
rivés à  des  connaissances  exactes  à  ce 
sujet.  La  découverte  de  la  structure 
œllulaire  ou  utriculaire  de  Tépiderme, 
chez  l^llonune  et  les  autres  Mammi- 
fères, est  due  principalement  à  Pur- 
kinje  et  à  ses  élèves  (c).  Pour  faciliter 
Pétude  de  ce  revêtement  tégumen- 


taire, il  est  nécessaire  de  faire  usage 
de  divers  réactifs  (d), 

(2)  Les  lamelles  épidermiques  ainsi 
constituées  sont  très-minces  et  ordi- 
nairement polygonales.  Au  premier 
abord,  elles  paraissent  être  simples  ; 
mais,  par  Taction  de  divers  réactifs 
chimiques,  tels  que  la  potasse;  la 
soude  et  Tacide  acétique,  elles  se  gon- 
flent et  reprennent  la  forme  de  vési- 
cules contenant  un  noyau  réduit  à 
Tétat  rudimentaire.  Chez  l'ilomme, 
ces  lamelles  ont  en  général,  en  dia- 
mètre, 0"",022  à  0--,035.  On  en 
trouve  des  figures  dans  la  j)lupart  des 
ouvrages  d'histologie  (e). 


(«)  LeeimcDhoek,  Opéra  omniaf  1. 1,  p.  153,  etc. 

d)  Foolana,  Traité  êur  le  venin  de  la  Vipère,  et  obtervatiotu  tur  la  ttructure  intime  du 
eorpe  humain,  U 11,  p.  254. 
{e)  Rascbkow,  Meletemata  eirca  dent,  evolut.  Breslau,  1835. 

—  VttenUn,  RepertoHum,  1837,  1. 1,  p.  143,  pi.  1,  fig.  24. 

—  Voyet  aiufi  Henle,  Traité  d'anatomie  générale,  1. 1,  p.  276. 

—  Oebl,  îndoffini  de  anat,  mieroMe.  per  iervire  aile  ttudio  dell'epidermide  e  deUa  cute  pal- 
mare.  Milano,  1857. 

ié)  Voyei  à  ce  tojet  : 

—  Dooden .  Mikroieopiiehe  und  mierochemitche  Untertuehungen  thieritcher  Gewebe  {HoUdn- 
^ieht  BeitrOge  *u  den  anatomitchen  und  pKytiologischen  Wistentehaften,  1846, 1. 1,  p.  38). 

—  Todd  and  Bowmin,  Phifnologieal  Anatomu,  1. 1,  1856. 

—  Pralfen,  Obtervationei  mierocKemicœ  (dissert,  inaug.).  Dorpat,  1848. 

—  KflUiker,  mkroieopitehe  Ânat,,  t.  U.  —  Traité  d^hittoloçie,  p.  140,  édit.  de  1869. 
(€)  Voyet  KdUiker,  Op.  eU.,  p.  148,  fig.  67-90. 
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pin^eoues  a  ao  eertaio  d^ré  de  Tétusté,  ces  lamdles  micros- 
copiques  se  dissocient  et  se  detaciieDt  de  la  peau,  soit  indivi- 
duellemeot,  soit  par  couches,  et  cèdent  la  place  aux  âéments 
qiidenniques  soos-jacents.  Chez  quelques  espèces,  ce  renou- 
vdleaient  du  tégument  soperficid  se  fait  en  même  temps  sur 
loote  b  surface  du  corps,  et  la  vieille  dépouille  se  sépare  sans 
se  désagréger,  de  sorte  que  TAnimal  semble  changer  de  peau 
et  sort  de  son  mveloppe  épidermique  sans  la  déformer.  Les 
Serpents  et  les  Insectes  à  Tétat  de  larves  nous  offriront  des 
exemples  de  ce  genre  de  mue.  Mais,  chez  les  Mammifères,  les 
choses  ne  se  [tassent  pas  de  même  (I)  :  les  lamelles  consti- 
tutives de  la  couche  superficielle  de  Tépiderme  se  séparent 
entre  elles,  et  se  détachent  sous  la  forme  d*une  poussière 
Mancliâtre.  là  où  la  peau  est  exposée  à  Faction  desséchante 
de  l'air,  ou  d'une  matière  grumeleuse  ou  glaireuse,  quand  les 
Animaux  habitent  dans  Teau  (2). 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire  du  mode  d'accroissement  de 
répiderme,  on  voit  que  la  partie  la  plus  profonde  de  ce  revête- 
ment cutané  est  toujours  la  plus  jeune  et  la  moins  bien  conso- 


(ij  CAn'z  riloinme  et  les  autres 
V Miiritll^res  «  toas  Tinflaence  d*une 
krtiurt  \^r*i  ou  d<*f  sabsUnces  dites 
^é/kMUUm,  répédirme,  soulevé  par 
«mit  tAumnUxUm  de  s^rosllé  &  la  sar- 
itigM  àii  Ai^mt^.^  m  fnkpntt  de  celai-cl 
MM*  Mf  à^^muf^iKf  d«  la  sorte,  et  con- 
•MiMf  imn  «mpoule  ou  cloche  qui, 
plm  iiird,  m  àéeMttt  et  tombe.  Ce 
fMiMmknn  ^i\mUf{f!U\m  a  donc  beau- 
«Mp  4'mmiI'^  «vffc  la  mue  générale 
4m  k9kmu%  d/ml  Jis  viens  de  parler 
^tmm».  é\»ni  m\p\%  h  ce  qu'on  np- 
|Nrtk  OHiimiiii^metit  d(*s  changemenu 


(2)  La  desqaamatkm  de  Pépi- 
derme  commence  chez  le  fœtus  et 
contribue  beaucoup  à  la  formation  de 
renduit  dit  casieux,  qui,  à  Tépoque 
de  la  naissance,  est  très -abondant 
sur  diverses  parties  du  corps.  Chez 
quelques  Mammifères ,  le  foetus  se 
dépouille  de  son  revètenieot  épi- 
dermique  sans^qne  celui-ci  se  dés- 
agrège, et  se  trouve  ainsi  renfermé 
dans  un  sac  membraneux  qui  res- 
semble à  Tamnios.  Ce  phénomène 
a  été  constaté  chez  le  Panaseux  ou 
Rradype  (a). 


(0)  W^Ur,  Il$lf0r  4lâ  KntwUktlung  und  den  Bau  der  Haut  und  der  Haare  M  Bnàjpu», 
idMmdt  Kiluff,  a#l.,  Ililk.  4004,  t.  IX,  p.  17^ 
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idée.  SoQveot  même  la  difTérence  de  consistance  et  d'aspect 
entre  cette  couche  inférieure  et  la  couche  plus  avancée  en  âge 
qui  la  recouvre,  est  assez  grande  pour  que  les  anciens  anato- 
mislesles  aient  considérées  comme  étant  foncièrement  distinctes 
et  pour  qu'il  soit  utile  de  les  désigner  par  des  noms  particu- 
liers. Ainsi,  chez  l'Homme  et  les  autres  Mammifères,  Tépiderme 
est  formé  de  deux  couches  bien  caractérisées  :  Tune,  superficielle, 
plus  ou  moins  dure,  sèche  et  pâle,  qu'on  appelle  la  couche 
cornée;  l'autre,  profonde  et  molle,  qui  est  connue  sous  les  noms 
de  corps  muqueux  ou  àe  couche  de  Malpighi  (1).  Dans  cette 


(i)  Malpighi  fat  le  premier  à  signa- 
ler FeJWiMce  de  cette  couche  inter- 
médiaire au  derme  et  à  l'épiderme 
propremenl  dit;  il  l'observa  d'abord 
aor  la  membrane  moqueuse  de  la 
langue  du  Bœuf,  puis  sur  la  peau 
d^un  nègre.  Mais,  par  suite  d'un  vice 
dans  le  mode  de  préparation  employé 
pour  l'isoler,  ce  grand  anatouiiste 
l^avait  considérée  comme  étant  une  es- 
pèce de  réseau  {a).  Albinus  et  Meckel 
(l^anden)  constatèrent  la  continuité  de 
celte  couche  molle,  et  la  considéraient 
ayec  raison  conune  étant  formée  par 
la  parUe  inférieure  de  l'épiderme  (6). 
Les   obsenrations   plus  récentes   de 
Flourens  montrèrent  encore  mieux 
l'absence  du  caractère  réticulaire  at- 
tribué à  cette  portion  du  système  épi- 
dermique  ;  mais  cet  auteur  pensa  que, 
chez  l'Homme,  le  corps  muqueux  ou 
couche  de  Malpighi  n'existe  que  dans 
les  parties  colorées  de  la  peau  humaine, 


chez  le  nègre  par  exemple,  et  manque 
là  où  la  peau  est  blanche  ;  aussi  la 
désigne-t-il  sous  le  nom  de  membrane 
pigmentale  (c).  Quant  aux  publica- 
tions de  Bicbat  et  de  Gauthier  sur  ce 
sujet,  il  me  paraît  inutile  d'en  parler 
ici.  Les  résultats  fournis  par  les  ob- 
servations de  Dutrochet  s'éloignent 
moins  de  ce  que  nous  savons  aujour- 
d'hui (d).      • 

C'est  chez  le  nègre  que  la  distinc- 
tion enurc  la  couche  cornée  et  la 
couche  muqueuse  ou  malpighienne 
parait ,  au  premier  abord ,  le  mieux 
fondée  ;  car  il  y  a,  entre  ces  deux  par- 
ties, une  différence  de  couleur  très- 
grande.  Mais  lorsqu^on  examine  atten- 
tivement sous  le  microscope  une 
tranche  verticale  de  la  peau,  on  ne 
tarde  pas  à  reconnaître  que  cette  difTé- 
rence dépend  seulement  de  la  dispari- 
tion graduelle  du  pigment,  qui  existe 
en  grande  abondance  dans  les  cel- 


(s)  Malpighi,  BzeréU,  epiit.  de  Ungua, 

(»)  Albinos,  Aeademksarvm  annotationum  Uber  primut,  1 754. 

«•  i,  P.  Mecktl,  Reeh.  »ur  la  nature  de  l'épiderme  et  du  réieau  qu'on  appelle  ma1pl§hien 
{Mim,derÀead.  de  Berlin,  1753,  p.  79). 

(c)  FloamM,  Anatomie  générale  de  la  peau  et  des  tnembranee  muqueutet  {Arch.  du  Hutéum^ 
4S43,  t.  m,  p.  153). 

{d)  Ootrocbet,  Mémoire  pour  tervir  à  Vhittoire  anatomique  det  Végétaux  et  du  Animaux. 
t.n,p.  361. 

X.  2 


18  PONCTIONS   DE  BELATION. 

dernière  partie  du  système  cutané,  les  cellules  constitu* 
tives  du  tissu  épidermique  sont  vésiculaires,  plus  ou  moins 
tui^des,  et  renferment  dans  leur  intérieur  un  noyau  bien 
distinct ,  ainsi  que  du  pigment  là  où  la  peau  est  colorée  : 
par  exemple  chez  le  nègre  (1)  et  sur  la  face  de  quelques 


loles  épithâiiles  de  formatUm  récente, 
et  9t  d^ndt  peu  à  peu  dans  celles 
qui,  en  viefllissant,  se  trouvent  re- 
poossées  Ters  rexiériear.  Pour  plus 
de  détails  à  ce  sojet,  je  renverra!  aux 
observations  de  G.  Simon,  de  Bow- 
Bian  et  des  autres  histologistes  les 
pl8S  récents  (a), 

(i)  Chez  le  nègre,  le  derme  ne  dif- 
fère pas  de  celai  des  Hommes  de  race 
Manche,  et  le  revêtement  éplthéliqne 
présente  la  stroctnre  ordinaire,  mais 
les  celloles  situées  le  plus  profondé- 
ment sont  remplies  d^un  pigment  par- 
tkolier,  brun  noirâtre.  Ce  pigment 
n*existe  (pi^en  petite  quantité  au  mo- 
ment de  la  naissance,  de*  sorte  que  la 
peau  de  Penfant  nègre  est  d'abord 
presque  blanche,  mais  la  matière  colo- 
rante %'j  développe  rapidement  et  y 
donne  bientôt  une  teinte  ardoisée. 
Cbex  le»  nègres  du  .Soudan,  la  colora- 
tkm  noire  atteint  son  maximum 
iflncemit^  vers  la  fin  de  la  première 
mmé^  ;  mais,  diaprés  les  observations 
d^  M*  Pruooer'be>,  il  paraîtrait  qu'en 
tgfpiUt  în  progrès  de  la  coloration 


sont  beaucoup  moins  rapides  (6). 
Quelquefois  le  pigment  manque,  et  la 
peau  du  nègre  reste  blanche  par  places 
ou  en  totalité.  On  cite  aussi  des  exem- 
ples de  cette  décoloration  se  produi- 
sant chez  des  adultes  (c);  mais,  en 
général,  raffalblissement  de  la  teinte 
noire  dépend  de  Tépaississement  de 
la  couche  cornée  et  incolore  de  Pépi- 
derme  plutôt  que  du  manque  de  pig- 
ment. A  la  suite  d'tme  brûlure  ou  de 
Tapplication  d*un  vésicatoire,  la  cou- 
che colorée  de  Tépiderme  disparait 
conmie  la  couche  incolore,  mais  clic 
se  reproduit  au  bout  de  quelques 
jours  ((f). 

La  coloration  bnme  ou  noire  de  la 
peau ,  chez  des  individus  de  race 
blanche,  dépend  en  général  de  l'exis- 
tence de  cellules  à  pigment  dans  la 
couche  muqueuse,  ainsi  que  cela  se 
voit  souvent  autour  du  mamelon 
chez  la  Femme  (e).  Parfois  même  cet 
état  mélanique  est  général  sans  être 
permanent  (/);  mais,  dans  quelques 
cas,  ces  anomalies  pathologiques  pa- 
raissent dépendre  d'un  dépôt  de  ma- 


(g^  f,,  Ihmim,  tftber  iU  Struetur  der  War%en  und  iâber  PigmenOUdung  in  der  Haut  (lluller's 
Ankt9  fl^  ÀMt„  iH^Ù,  p.  1G9.  pi.  4). 

—  1h4A  tmd  htmmÊ»,  Phyaiologieal  Anatomy,  t.  1,  p.  41 5. 

—  %tmm.  Op.  Ht.  (Wafner't  HandwOrterbuch  det  PAycioIoyie,  t.  H,  p.  108). 
-  fUmikw,  TriUié  d^hittologie,  p.  Ii3.  Of.  57. 

(^  rnMiiMr«lMy.  Mém&tre  iw  Us  nègre»  (Mém.  de  la  Soc,  ttnthropoU>tipu  de  Pûtîm,  1863. 

•,  î,  p,  %*^). 

Mf«r«  yt\fMmA,  tUseareha  into  the  phutiol.  Uiitory  of  Mankind,  irol.  l,  p.  Si4  9k  sut. 

^  fhmut,  tHâfmt.  inaugurales  quœdam  de  Oominum  varieUtibus,  177&. 
i/>  rVviir«*«,  Op.  rit.  lArch.  du  Muséum,  I.  lU,  p.  173,  pi.  Î5,  fig.  1  et  «). 
fff  V<yy#-/  t*t\ihmA,  Op.  Cit.,  t.  I. 
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anges  (1).  Dans  la  couche  cornée,  au  contraire,  les  cellules  sont 
transformées  en  petites  lameUes  squameuses,  minces,  ridées 
et  disposées  horizontalement  les  unes  au-dessus  des  autres,  de 
Ëiçon  à  donner  à  cette  partie  de  la  peau  une  apparence  de  strati- 
fication. Les  matières  colorantes  ou  autres  qui  étaient  contenues 
dans  ces  corpuscules,  lorsque  ceux-ci  étaient  vésiculaires  et 
faisaient  partie  de  la  couche  muqueuse,  en  disparaissent  peu 
à  peu  ;  ils  deviennent  blanchâtres  et  se  durcissent,  phéno- 
mène dû  à  répaississement  de  leurs  parois,  dont  la  substance 
constitutive  est  formée  principalement  de  kératine^  matière 
azotée  ressemblant  beaucoup  à  l'albumine  coagulée,  mais 
résistant  davantage  à  l'action   dissolvante  de  la  plupart  des 


tièie  colorante  provenant,  soit  des 
globales  da  sang,  soit  des  matières 
bOialres  (a). 

L'influence  de  la  lumière  est  très- 
considérable  sar  le  déyeloppement 
des  pigments  de  la  peau,  non-seule- 
ment chez  THomme,  où  les  taches  de 
rousseur  et  le  hAle  général  sont  pro- 
vogués  par  l'action  de  cet  agent,  mais 
aussi  chei  les  Animaux.  Ainsi,  les  es- 
pèces qai  d?ent  à  Tobscurité,  dans  les 
caTemes  ou  dans  Tintérieur  du  corps 
d'autres  Animaux,  sont  généralement 
étiolée& 

M.  B^  a  déterminé  artificiellement 
l'avortement  du  pigment  cutané  chez 
des  Axolotls,  non-seulement  en  éle* 
Tant  ces  Batraciens  dans  l'obscurité, 
mds  aussi  en  les  privant  de  l'action 
des  rayons  les  plus  réfrangibles  du 
spectre  solaire,  au  moyen  d'un  verre 


orangé,  qui  ne  laissait  passer  que  les 
rayons  vert,  jaune,  orangé  et  rouge  (6). 
Chez  ces  Animaux,  ce  serait  donc  sons 
l'influence  de  la  région  bleue  et  vio- 
lette du  spectre  que  le  pigment  se  dé- 
velopperait. 

(i)  Contrairement  à  ce  qui  existe 
chez  la  plupart  des  Mammifères,  la 
peau  est  colorée  en  bleu  sur  les  joues 
et  les  cuisses  du  Mandrill  (c),  ainsi 
que  sur  le  scrotum  de  la  Guenon  mal- 
brouck  (d),  en  vert  sur  le  scrotum  de 
la  Guenon  vervet  (e) ,  et  en  rouge  vio- 
lacé sur  les  fesses  de  plusieurs  autres 
Singes  de  l'ancien  continent.  La  peau 
du  ventre  est  d'un  blanc  argenté 
chez  les  Cétacés ,  tandis  que  la  par 
tie  supérieure  du  corps  est  noirâ- 
tre. Or,  ces  diverses  teintes  sont  dues 
au  pigment  contenu  dans  la  couche 
muqueuse  de  l'épiderme. 


(a)  KdOiker,  ùp.  cit.,  p.  It8. 

(è)  Dert,  Infiuenee  det  divert  rayont  lumineux  sur  Vétiolimênt  det  Animaux  (Comptes  rendus 
de  la  Société  de  biolotU,  i  869). 
(e)  VqycK  F.  Ginrier,  Histoire  naturelle  des  Mammifères,  t.  I,  pi.  60  et  64 . 
{ii  Idem,  ibid,,  pi.  U, 
(e)IdMn,  j^id.,  pi.  22. 
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agents  chimiques,  et  contenant  du  soafre  en  quantité  consi- 
dérable. En  présence  de  Teau,  ce  tissu  épidennique  se  gonfle 
et  il  Ké  laisse  même  désagréger  par  ce  liquide,  mais  la  sub- 
stance constitutive  de  ses  cellules  élémentaires  ne  se  dissout 
pas  (1). 

Il  arrive  parfois  que,  par  suite  d'une  sorte  d'hypertrophie  des 
cellules  épidermiques,  la  couche  cornée  de  l'épiderme  acquiert 
sur  certains  points  beaucoup  plus  de  dureté  et  d'épaisseur  que 
d'onJinaire.  Nous  verrons  bientôt  que,  chez  beaucoup  d'Ani- 
maux invertébrés,  des  modirications  de  cet  ordre  prennent  une 
grande  importance  ;  chez  les  Mammifères,  elles  sont  toujours 
trés-limiti^es,  et  dans  Tétat  normal  leur  rôle  e§t  des  plus  mi- 
nimes* i^cfiendant  il  est  à  noter  que  chez  quelques-uns  de  ces 
Animaux  il  en  résulte  la  production  de  callosités  ou  même  de 
plaques  cornées  qui  cuirassent  certaines  parties  (2).  En  effet, 
kn  excroissances  dures  qui  se  trouvent  à  la  face  interne  des 


(I)  1^  anciens  clifmistes  considé- 

ffiMnl  ci>He  sutMiance  comme  étant  de 

VMnmïtttt  coagulée.    Ilttnefeld  Ten 

ilkiUium,  H  rappela  kératine  (a). 

M,  Mrli#!f#rf  y  a  iroiivé  pli»  de  50/100 

Aêi  f4ih$fmt^  H  #?ntlron  17  p.  100  d'a- 

Prléf^  ntfU  /ffjVII^  provienne  de  l'épi- 

ééttmé',  4^«  mt^t^f  de*  cheveux  on  de 

h  UU$^  fh,»  fi'^pr^ft  leii  analyses  de 

^ftn  iMM ,  fHi^   ftiilMiance  contient 

*i  énuUnWniJ*  Ah  NTMifre  pour  6  équi- 

fiyf#i»l#  éi*itfffA»'t  H  ce  chimiste  la  con- 

st^fA  fjimmtit  é\M\{  constituée  par 

I  éé^^nUmi  d«  protéine  ci»mblnée  avec 

%  ééfH^^itkm  An  soufre  (o)  ;  mais, 


dans  Télat  actuel  de  nos  connais- 
sances, on  ne  saurait  en  déterminer 
la  formule.  Traitée  par  la  potasse  caus- 
tique, elle  dégage  de  Pammoniaqne,  et 
le  résidu  se  dissout  dans  ce  réactif. 
Enfin  elle  n'est  attaquée  ni  par  les  al- 
calis faibles,  ni  par  les  acides  étendus 
d'eau,  et  elle  est  insoluble  dans  l'al- 
cool. I*our  plus  de  détails  sur  This- 
toire  chimique  de  celte  substance,  on 
peut  consulter  les  ouvrages  de  Mul- 
dcr,  de  Lehmann,  etc.  {(f), 

(2)  Par  exemple,  les  callosliés  iscbia- 
tiques  de  certains  Singes  de  Fancien 
continent. 


f0j  Hmi*4é4,  UHfli.  éUr  fih\iÊ\ùl  ChmU,  4887,  t.  H,  p.  139. 

ikiMtêfH,  tihmitfh-phyuolooiêchê  IMtinuehungm  (Ann.  der  Chmie  md  Pharm.,  1841, 

tf,t  Shi^  hi>ff0UHê,  llMf/pnrt  annuel  iur  Uê  progrit  de  la  ehhnU^  1844,  p.  356. 

//;  MmM«^,  //m  fMmiêlry  of  Vtt^tablê  «ni  Animal  Phytiology,  tranaUM  by  Promberg,  1849, 

l4ih*mifH,  thv»Uil09kml  CHmistrfft  irtmlat^d  by  Day,  t.  Ilf,  p.  53. 
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jambes  du  cheval,  et  qui  sont  désignées  sous  le  nom  de  char- 
taignes,  sont  des  productions  de  ce  genre  (1  ),  et  Ton  peut  éga- 
lement y  rapporter  les  plaques  écailleuses  qui  garnissent  la 
peau  de  la  queue  chez  les  Rats,  les  Castors  et  quelques  autres 
Mammifères.  Mais  d'ordinaire  Tespèce  d'armure  épidermique 
qui  se  développe  à  la  surface  de  la  peau  est  d*une  structure 
plus  complexe  et  appartient  au  système  appendiculaire  de 
l'appareil  tégumentaire. 

Il  est  aussi  à  noter  que  l'excitation  mécanique  de  la  peau 
active  le  développement  des  tissus  épidermiques,  et  tend  à 
augmenter  l'épaisseur  de  la  couche  cornée  dont  l'élude  nous 
occupe  ici.  Pour  s'en  assurer,  il  suffit  de  comparer  la  peau  des 
mains  chez  les  personnes  qui  font  habituellement  des  travaux 
rudes  et  chez  celles  qui  ne  manient  que  rarement  des  objets 
durs  et  lourds.  Nous  verrons  dans  une  prochaine  Leçon  quelle 
est  l'influence  de  ces  changements  sur  la  finesse  du  toucher. 
L'exagération  de  ce  phénomène  dans  certains  points  du  système 
tégumentaire.  détermine  la  formation  des  produits  patholo- 
giques connus  sous  les  noms  de  durillons,  de  cors,  etc. 


(i)  Les  vétériiiaires  désignent  aussi 
ces  excroissances  soos  les  noms  de  noix^ 
^ergots  et  de  lichens.  Chez  l'Ane, 
rHémione  et  les  Zèbres,  elles  n'exis- 
tent qu'aux  membres  antérieurs.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  y  voir  l'analogue 
du  ponce  (a)  ;  mais  ni  la  position,  ni 
les  relations  anatomiques  des  châtai- 
gnes avec  les  os  des  pattes  ne  légiti- 
ment ce  rapprochement.  D'autres  pla- 
ques cornées  analogues^  mais  moios 


développées  et  appelées  ergots,  sont 
placées  plus  bas,  près  des  os  sésamol- 
des,  situés  derrière  l'extrémité  ihfé- 
rieure  du  canon.  Toutes  ces  plaques 
ont  la  même  structure  que  la  corne, 
les  ongles,  etc.,  et  reposent  sur  un 
lit  très-vasculaire  (6). 

Des  callosités  épidermiques  d'Iine 
nature  analogue  se  développent  aux 
genoux  et  sous  la  poitrine  des  Cha- 
meaux (c). 


(a)  Joly  el  LaTocat,  Études  d^anatomie  phUotophiiiue  tur  la  main  et  le  pied  de  l'Homme  et  sur 
Us  extraites  des  Mammifères  ramenées  au  type  pentadactyle  ^Comptes  rendus  de  VAcad,  des 
sdenees,  1852,  t.  XXXV.  p.  390). 

(6)  RooMeau ,  Des  châtaignes  et  plaques  épidermiques  particulières  aux  Solipèdes  {Hewue 
taologique,  4852). 

(c)  Baffon.  Histoire  naturelle  {Œuvres,  ëdit.  in-8,  t.  XXV,  p.  172). 

—  Fr.  Mùller  und  Wedl,  Beitrâge  %ur  Anatomie  des  Zweibudulegen  Kameels  {Denksehr,  der 
men.  Akad  ,  1852,  t.  UI). 
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$  6.  —  Les  parties  appendicobûres  de  Tapparefl  tégamen- 
taire  dont  nous  aTons  a  ooas  occuper  maintenant^  savoir^  les 
ébeftŒLr  ^  potl^T  leson^es^  leseornes,  ete.,  sont  toates  des 
produira  épîthâiques,  comme  répidenne,  mais  dont  b  fi[>nna- 
lion,  aa  lien  de  s'effectuer  à  b  sorbce  libre  et  estérîeise  do 
derme,  :se  bit  <bns  des  caTités  dépendant  de  cette  surbee, 
cl  dont  les  éléments  organiques,  an  lieu  de  s  apbtir  en  forme 
de  âquamdes,  âont  étirés  de  bçon  à  derenir  linéaires. 

En  étodianl  dans  one  des  précédentes  Leçons  b  stmcture  de 
b  limiqne  moqueuse  de  b  boocfae,  nous  avons  tu  qoe  soo- 
fCBâ  les  papilles  vasciibires  dont  cette  membrane  est  garnie  se 
rccoiEYTent  d'an  cornet  de  tissu  épithâique  dont  b  consistance 
est  pbis  grande  que  cette  de  Tépilbélium  circonvoîsin,  et  don- 
nant ainsi  naissance  à  «les  épines  ou  à  d*autres  appendices  dési- 
gnés sous  le  nom  d'oJontddes  populaires  (1).  Les  poils  et  les 
efaeTeux  3)  naissent  d'une  manière  analogue,  si  ce  n  est  que  b 
façHie  qui  les  produit  se  trouve  logée  au  fond  d'une  cavité 
creusée  dans  le  derme,  que  leur  croissance  se  fait  essentid* 
lement  par  leur  bord  inférieur,  et  qu'ils  ne  sont  pas  en  conti- 
nuité de  substance  avec  Tépidenne  (3). 

Les  fossettes  ou  bourses  dermiques  spéciales  dans  les«]ueUes 
ees  appendices  tégumentaires  se  forment,  sont  désignées  sous 
le  nom  de  follicules  ftZeiur  ou  de  Mbes  Leur  sommet  est  ou- 
vert a  b  suHace  du  derme,  et  leur  fond,  terminé  en  cu(-de^sac, 
f^enfiHkje  plus  ou  moins  profondément  dans  cette  partie  basi- 


<S>  V4fa  «MBe  n,  pa«e  iM.  wtM  iiiiinfc.  Ses  ohienratiM»  da- 

f%  U»  dbi»vi!n  m  itftf nil  es  mt  de  iC86  (a) ;  mù»  b  cmuai»- 

^  ^  ytnn  dbMmâam.  sace  prtcge  de  Tappaitil  pmÉtfciu 

^  WalpiffM  flit  k  pnoBMr  k  afocr  des  poîby  des  cheir«ax«  etc.,  s'a  été 

ipMlfMi  MrtfMM  iiwfM  TPiaA^emMBÊÊ  «èMne  fse  kcMCOi^  pàv  récf»- 

«vlMitoiruiipIttmaflfMi  rfmpoibdns  ■eatccparlesotecmcii»ss«ect9Bitcs 


M  iMpt#>.  /Jy^rt  ^^iMMfui,  p.  lis,  pL  ié^ 


•-^^  4-«r*i,  pdfp  «k. 
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ladre  de  la  peau  ou  dans  le  tissu  conjonctif  sous-jacent.  Dans  le 
principe,  le  poil  est  logé  tout  entier  dans  la  cavité  ainsi  consti- 
tuée, où  il  surmonte  la  papille  basilaire  ;  mais  s'accroissant  par  sa 
partie  inférieure  et  s'allongeant  d'autant,  sa  pointe  ne  tarde  pas 
à  en  sortir.  En  se  développant,  le  poil  devient  de  plus  en  plus 
saillant  au  dehors,  mais  sa  portion  basilaire,  appelée  racine, 
reste  engagée  dans  son  follicule  et  Ty  maintient  fixé.  La  direc- 
tion et  le  mode  de  distribution  des  poils  à  la  surface  du  corps 
sont  donc  déterminés  par  la  position  de  ces  papilles  (1). 


(i)  LUmplaDtaUon  des  poils  dans  la 
peau  est  presque  toujours  oblique  par 
rapport  à  la  surface  de  celle-ci,  et  ces 
appendices  sont  en  général  disposés 
par  rangées  parallèles  ou  concentri- 
ques, dont  la  direction  varie  suivant 
ies  espèces  et  suivant  les  parties  du 
corps.  Les  dessins  formés  ainsi  sont 
assez  réguliers,  même  dans  l'espèce 
humaine,  où  le  système  pileux  est 
très-peu  développé,  si  ce  n^est  chez 
le  fœtus  (à). 

Sar  le  tronc  des  Mammifères,  la  di- 
recUon  générale  des  poils  est  oblique 
•d*avant  en  arrière,  et  cette  obliquité 
est  surtout  prononcée  chez  les  espèces 
conformées  pour  la  course.  Sur  les 
membres,  les  poils  sont  généralement 
dirigés  en  bas,  mais  on  signale  à  cet 
égard  quelques  exceptions  remarqua- 
bles dont  Tutilité  est  évidente.  Ainsi, 
chez  ies  Singes,  les  poils  de  Tavant- 
bras  sont  dirigés  en  sens  contraire  de 
ceux  du  bras,  et  il  en  résulte  que. 


lorsque  ces  Animaux  sont  accroupis  et 
portent  leurs  mains  vers  la  bouche, 
position  qui  leur  est  très-ordinaire,  la 
totalité  du  membre  se  trouve  revêtue 
de  façon  à  la  protéger  le  mieux  possi- 
ble contre  la  pluie. 

Il  est  aussi  à  noter  que,  chez  quel- 
ques Mammifères,  les  poils  du  tronc 
sont  disposés  sur  des  lignes  courbes 
concentriques,  dont  le  foyer  occupé 
un  point  déterminé.  Chez  le  Cheval, 
par  exemple,  ces  lignes  d'inserUon 
semblent  décrire  une  spirale  autour 
d'un  point  situé  sur  le  flanc  Chez  les 
Cerfs  du  genre  Elaphurus,  cette  dispo- 
sition est  beaucoup  plus  prononcée 
sur  Tépaule,  où  les  poils  dessinent  de 
chaque  côté  une  espèce  de  rosace, 
ainsi  que  des  lignes  saillantes  qui  si* 
mulent  des  crêtes  (6). 

Chez  TAI,  les  polis  paraissent  être 
implantés  en  quinconce. 

Les  piquants  du  Porc-épic  sont  dis- 
posés par  séries  de  sept  à  onze,  sur 


(a)  Otiander,  De  Homine,  qwmodo  formetur  eontinuatœ  obtervationett  tpectantes  imprUnii 
tfidémUden,  eutem  et  pUot  fœtuum  {CommentaHones  Soc.  icient.  Gottingemit  r4centUn'€i. 
adann.  4818,  t.  IV,  p.  i09). 

—  Bschricht,  Ueber  die  Riehtung  der  Haare  am  vMmthUchen  KOrper  (Muller's  Arehiv  fuir 
AnaU,  1837,  p.  37,  pi.  3,  k  et  5). 

(b)  Alphonse  Milne  Edwards,  Noie  iur  rBlapluinu  Davidianus  (iVouo.  Areh,  du  Muséum,  1866, 
i.  II,  Bullet.,  pi.  4,  fig.  1  et  2). 
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Les  parois  du  follicule  pileux  sont  formées  principalement  de 
tissu  conjonctif,  de  cellules  fusiformes  et  de  fibres  élastiques^ 
comme  le  derme,  dont  cet  organe  est  une  dépendance.  On  y 
distingue  trois  tuniques,  dont  Tinterne,  très-mince^  qui  a  une 
apparence  vitrée  et  peut  être  considérée  comme  le  représentant  de 
la  couche  basilaire  du  système  épidermique  dont  j*ai  parlé  pré- 
cédemment (1).  Les  deux  autres  tuniques  sont  constituées  par 
des  tissus  utriculaires,  comme  répiderme,  et  sont  comparables 
à  des  prolongements  de  ce  revêtement  cutané  externe  qui,  après 
avoir  plongé  jusqu'au  fond  de  la  fossette  dont  ils  tapissent  la 
surface  interne,  remonteraient  sur  le  cylindre  central  formé  par 
la  papille  et  le  poil  dans  lequel  celle-ci  se  trouve  engagée. 

La  papille,  de  forme  conique  et  un  peu  renflée  vers  sa  base, 
qui  s'élève  du  fond  de  celle  cavité  cutanée,  est  composée  prin- 
cipalement de  vaisseaux  sanguins,  de  tissu  conjonctif  et  de 
tissu  utriculaire.  Elle  est  l'organe  nourricier  ou  producteur 
du  poil  et  occupe  Taxe  de  la  racine  de  cet  appendice.  Un  petit 
muscle  logé  dans  la  substance  du  derme  descend  obliquement 
pour  se  fixer  à  la  face  externe  du  follicule,  et  par  ses  contrac- 
tions redresse  cet  organe,  de  façon  à  hérisser  le  poil  qui  y 
est  implanté  (2).  Enfin  une  glande  en  grappe  est  appendue  au 
col  de  celte  poche  pilifère,  et  y  verse,  au  moyen  d'un  canal 
excréteur,  des  matières  grasses  destinées  à  lubrifier  les  tégu- 
ments (3). 

Le  poil  (4)  consiste  ordinairement ,  chez  l'Homme ,  par 


des  lignes  un  pea  courbes  et  presque  de  Vhorripilation,  On  en  doit  la  con- 

parallèles  (a).  naissance  à  M.  KôUiker. 

(!)  Voyez  ci-dessus,  page  13.  (3)  Voyez  ci-après,  page  û3. 

(2)  Ce  petit  faisceau  charnu  est  ap-  (U)  On  trouve  dans  les  écrits  des 

pelé,  à  raison  de  ses  fonctions,  mtacle  anciens  micrographes  un  grand  nom- 


{a)  Fr.  Cuvier,  Recherches  tur  la  ttntcture  et  le  développement  det  épinet  du  Porc-épic 
(ATouv.  Annales  du  Muséumt  4832,  t.  IV,  p.  414). 
—  Leydig,  Qp.  eit.  {Àrchivfûr  Anat.  und  Physiol.^  1859,  p! .  20, 6f .  12). 
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exemple,  en    un  cylindre  creux. formé  par  une  substance  sindort^ 
corticale,  de  consistance  cornée,  dont  la  surface  extérieure  est  dMiriiow 
revêlue  d'une  lame  mince,  dite  cuticule  ou  épidermicule,  et 
dont  Taxe  est  ordinairement  occupé  par  une  substance  médul- 
laire connposée  d'ulricules  et  paraissant  élre  un  prolongement 
de  la  papille  (1).  Dans  la  racine  du  poil,  ces  cellules  sont 

bre  d'obsenrations  sur  la  slraclure  in-  consultées  avec  fruit,  soit  sur  ce  point, 

time  des  poil»  «t  des  cheveux  (a).  Ce  soit  relaUvement  à  l'anatomie  de  i'ap- 

sujet  occapa  aussi  plusieurs  anato-  pareil  producteur  de  ces  appendices 

mistes  du  commencement  du  siècle  tégumentaires  et  à  leur  mode  de  déve- 

actuel  (6)  ;  mais  ce  sont  seulement  les  loppemeni  (c). 
publications  récentes  qui  peuvent  êire         (!)  uook  fut  le  premier  à  aperce- 

(«)  Hook.  MIerograpMa,  obs.  3S,  pi.  5,  fig.  S  (1667). 

{h)  Leraweohoek,  Opéra,  t.  UI,  pin  3^  p.  383,  etc. 

^  LedennâUar,  Mikrotkopiuhe  Ergœtxungen,  pi.  5  (1765). 

—  Gaultier.  Beehenhes  anatomiques  tur  le  tystème  cutané,  1809. 

—  Hensinger,  Ueber  Pigmentabtonderung  und  Uaarbildung  (MeekePi  Deuteehee  Archiv  fur 
étr  Pkgnol.,  1823,  t.  VII,  p.  403).  —  Remarquée  tur  la  técrétion  du  pigment  noir  et  la  for- 
matiim  dee  poU»  {Journal  eompUm.  du  Dictionn.  det  teiences  médicales,  1 833,  t.  XIV,  p.  330). 

—  Weber,  Ueber  die  Oberhaut,  die  Hautbalge,  und  ilber  die  Haare  det  Mentchen  (Meckel'i 
Arehi9  fur  Anat,  und  Phyelol.,  1827,  p.  202). 

(e)  Bble,  DU  Lehre  von  den  Uaaren,  1831. 

—  Gvrit,  Yergleiehende  Untersuchungen  Ober  die  Haut  deê  Menschen  und  der  Hauuduge^ 
ikiere,  18U. 

~~  Ilenle,  Veber  die  Struetur  und  BUdung  der  menechlichen  Uaare  ^Froriep'i  Neue  Notiun, 
1840,  no  894,  p.  113). 

—  G.  Simon,  Zur  Bntwickelungtgeschichte  der  /faare (MiiUer's  Archiv  fûr  Anat.,  1841, 
p.  361,  pi.  13). 

—  Enil,  Yergleiehende  Darstellung  de$  innern  Bauet  der  Haare  (Abhandlungen  der  baye- 
riichen  AkademU  der  Wietenechaflen,  1843,  t.  II(,  p.  114,  pi.  1,  2,  3). 

—  KôUiker,  Ueber  den  Bau  der  Haarbdlge  und  Haare  {Mitth.  der  Zûrch.  naturf.  Cet., 

1847,  p.  177) Zur  Entwiekelungtgetchichte  der  dutsem  Haut  (Zeitechr,  fûr  wiuenteh. 

ZooL,  1850,  t.  n,  p.  07). 

—  Gegeubaaer,  Struetur  der  Tatthaare  {Verhandl.  derphyi,med,  GeeelUch,  in  Wur%burg, 
1850,  1. 1,  p.  58). 

—  ReiBsoer,  Beitrdge  %ur  Kenntnite  der  Haare  des  Menschen  und  der  Sdugethiere.  Bre«I«u, 
1854. 

—  Leydig,  Ueber  die  dusseren  Bedeekùngen  der  Sdugethiere  (Archiv  fur  Anat,  und  Physiol., 
1859,  p.  667,  pi.  19  et  30). 

—  Chapnis  and  Molescboil,  Ueber  einige  Punkte ,  betreffend  den  Bau  der  Haarbalgs  und 
Hûcre  der  menschliehen  Kopfhaut  {Untersuchungen  zur  Naturlehre,  1860,  t.  VII,  p.  325). 

—  Chapub,  Recherches  sur  la  structure  des  poils  et  des  follicules  pileux  (Berae,  1860,  et 
Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  1860,  t.  III). 

—  Vaillant,  Essai  sur  le  système  pileux  dans  l'espèce  humaine,  thèse.  Paris,  1861 .  —  Slruc^ 
tMre  des  poOs  du  tact  {l'Institut,  1862«n«  1473). 

—  Schrôo,  Ueber  die  Form  der  Haarpapille  in  der  Haut  der  Sdugethiere  und  der  Menschen 
(Moieecbott^s  Untersuchungen  %ur  Naturlehre,  1864,  t.  IX,  p.  363). 

^  Wertbeim,  Ueber  den  Bau  des  Haarbalges  biem  Menschen  {Sit»ungsber.  die  Wien,  Akad., 
1864,  t.  L,  p.  303). 

—  Natbuslus,  Das  Yfollhaar  des  Schafs  im  histologiscJier  und  technischer  Be%iehung  mit 
vergl.  BerHeksichtigung  anderer  Haare  und  der  Haut,  1866. 

—  Pfaff.  Die  Menschliehen  Haar,  1866. 

—  Gottte,  ^urMorpholoçUderOoêre  {Archiv  fur mikroscop,  Anat ,  1768,  p.  373,  pi.  19etS0). 
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rondes,  molles  et  remplies  de  liquides  ;  mais  dans  la  tige  elles 
sont  desséchées,  plus  ou  moins  déformées,  de  façon  à  être 
d'ordinaire  polygonales,  et  de  Fair  en  occupe  Tintérieur,  cir- 
constance qui  leur  donne  Taspect  de  points  brillants  entourés 
d'un  cercle  opaque  (1;.  La  substance  corticale  est  finement 
striée  en  long  et  parait  être  de  structure  fibreuse,  mais  elle 
se  compose  en  réalité  d*une  multitude  de  cellules  fusiformes, 
très-allongées  et  intimement  soudées  entre  elles  (2).  Enfin, 
la  cuticule  est  irrégulièrement  ridée  en  travers,  et  consiste  en 
une  couche  mince  de  cellules  lamellaires  qui  adhèrent  forte- 
ment à  la  substance  corticale,  mais  qu'on  parvient  à  isoler 
au  moyen  de  divers  réactifs  chimiques. 
Mk  4ê  itm»  La  constitution  essentielle  des  poils  est  en  général  la  même 
chez  les  autres  Mammifères  (3),  mais  on  y  observée  des  varia- 
lions  considérables  dans  le  développement  relatif  de  la  moelle 
et  de  l'écorce,  circonstance   dont  résultent  des  différences 


voir  le  cylindre  central  des  poils,  en 
obifervant  ces  appendices  tégumen- 
tafrcs  chez  le  Ctievai  et  chez  le  Chat, 
iiiai«  il  le  consid<îra  comme  on  ca- 
nai  (a,.  Au  iMijel  des  rapports  qui 
t^x\ttUrni  entre  la  sulistance  médullaire 
H  la  papille^  Je  renverrai  aux  ol)6er- 
ffniioUH  de  M,  Nattiusius  (/>). 

(1)  déridant  longtemps  les  micro- 
Krapliit*  Hiinhukr*'n\  f^tle  apparence 
A  V»'%ikUiUi'jf  di'  graisse  dans  la  sub- 
mêmm  médullaire  des  poib;  mais 
U  i^é^UTM  <le  Vuïr  dans  ce  tissu  cel- 
M4rt^t  nmHmrÀn  par  Wiiluiir,  fut 
4âuiiHiiréM  t^n  inw  imr  M.  (îrifllth. 
^M  i'ïmutU$$i  iU^  ptfWn  ilans  de  IViiu 
i«mm1  UWn  <|(M'  d^n*  lif  l*nlriM)l,  il  les 
^11  «U'vrMii  Um$^\$Hft'tiin,  parce  que 


Tair  en  était  chassé  et  remplacé  par 
le  liquide. 

(2)  Pour  mettre  en  évidence  la 
structure  fibreuse  de  la  substance  cor- 
ticale et  les  cellules  filiformes  ou  fusi- 
formes  dont  la  réunion  détermine  ce 
mode  d^organisation ,  il  est  utile  de 
traiter  le  poil  par  Tacide  sulfurique  à 
chaud.  Chez  THommc,  ces  cellules 
fibrillaires  ont  de  0",05a  à  0— ,068 
de  longueur  sur  0-",005  à  0"",009 
de  large.  On  voit  aussi,  dans  la  sub- 
stance corticale^  des  pigments  grenus 
et  d'autres  taches  dues  à  Texistence 
de  petites  cavités  remplies  d'air. 

(3)  La  distinction  entre  les  poils 
de  THomme  et  ceux  de  quelques  Ani- 
maux est  même  fort  difficile  (c). 


(ir)  tnitimi*ff  iMff  tiut  M«rk»ub»tnn%  {Archiv  fur  Anat.,  1809,  p.  09). 
U}  Umiu,  fiit40  fâlHUifii  num  ttftpartUt  mieroicopiqueê  des  cheveux  de  V Homme  et  dee  poUt 
4^ànmMH!  *j¥t^H4i  40  phnrm«ciê^  a*  i4rlo,  l6St,  t.  XXH,  p.  261). 


TÉGUMENTS  DES   IIAIIMIFÈRES.  27 

très-grandes  dans  les  qualités  de  ces  appendices  tégumen- 
taires  (i). 

Ainsi,  la  substance  médullaire  manque  dans  les  poils  de 
quelques-uns  de  ces  Animaux  :  le  Porc,  par  exemple  ;  tandis 
que  chez  d'autres  elle  conserve  les  caractères  de  jeunesse  que 
Vm  y  remarque  généralement  dans  la  racine  de  ces  appendices , 
(égumentaires,  et  ses  cellules  constitutives  restent  remplies  d'un 
liquide  coloré  (2)  ou  de  granules  pigmentaires  (3).  Parfois,  au 
contraire,  l'atrophie  et  la  dessiccation  de  ce  tissu  déterminent 
çà  et  là  la  formation  de  grandes  lacunes  qui  se  remplissent 
d'air.  Il  est  aussi  à  noter  que  ce  tissu  spongieux  est  extrême- 
ment abondant  dans  les  poils  grossiers  des  Cerfs,  des  Muscs 
et  surtout  des  Bradypes. 

La  substance  corticale  est  très-mince  dans  les  poils  de  la 
plupart  des  Rongeurs,  et  chez  quelques  Mammifères  elle  peut 
même  être  réduite  à  un  état  rudimentaire,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  les  poils  des  Cerfs  et  dans  les  poils  blancs  des  Chèvres. 
Chez  le  Porte- musc  elle  paraît  même  manquer  presque 
complètement  (&). 

La  cuticule  des  poils  varie  beaucoup  dans  son  aspect  par 
suite  de  la  manière  dont  les  cellules  squamiformes  de  cette 
enveloppe  sont  disposées.  Ainsi,  chez  les  Chauves-Souris,  elles 


(i)  Les  différences  qui  existent  dans 
les  caractères  microscopiques  des 
poils,  chez  les  divers  Mammifères, 
ont  été  particalièrement  étadiées  par 
Erdl  (a). 

(2)  M.  Gegenbauer  a  constaté  cette 
disposition  dans  les  moustaclies  du 
Chat  (6). 

(3)  Par  exemple  chez  le  Rat  et  chez 
la  Taupe. 


Les  dessins  formés  par  les  Ugnes  de 
rencontre  des  cellules  de  la  substance 
médullaire  sont  parfois  très-délicats, 
mais  ces  particularités  n^ont  que  peu 
d'importance. 

{li)  Quelquefois  la  substance  corti- 
cale des  poils  renferme  des  espaces 
aérifères  bien  caractérisés  :  par  exem- 
ple dans  les  moustaches  tactiles  des 
Phoques. 


(a)  Brdl,  Op.  eit,  {Mém.  de  VAead,  de  Bavière,  t.  m). 

(b)  Gegenbauer,   Vntertuchungen  Hber  die  Tatthaare  einiger  Sdugeikiere  (Zeittehr.  far 
wimnKh.  ZooL,  1854, 1. 10.  p.  i3,  pi.  i,  Cg.  4,  3). 
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simulent  une  série  de  cornets  emboîtés  les  uns  dans  les  âutres(l  )y 
et  chez  le  singulier  Rongeur  connu  sous  le  nom  de  Lophiomysy 
le  revêtement  cortical  aiïecte  pour  certains  poils  la  forme  d'un 
réseau  fibreux  à  mailles  irrégulières  (2).  Quelquefois  ces  cel- 
lules renferment  du  pigment  (3). 

Les  poils  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  leur  grosseur,  leur 
longueur,  leur  degré  de  rigidité  ou  de  souplesse  et  leur  forme 
générale  (4).  Les  cheveux  de  THomme  sont  des  poils  très- 
allongés  (5),  et  les  crins  du  Cheval  sont  comparables  à  des 

• 

(1)  La  conformation  verticillée  de  ovalaire,  ainsi  que  cela  se  voit  ches 
ces  poils  a  été  représentée  par  pin-  les  Agoutis  {d)  et  le  Castor  (e). 
sieurs  micrograpbes  (a).  Une  disposi-  Cliez  la  Girafe  elle  est  uniforme  (/), 
tion  analogue  existe  chez  les  Musarai-  et  chez  quelques  Rongeurs  elle  est  rè- 
gnes ,  les  Souris  et  quelques  autres  levée  vers  le  milieu,  de  façon  que  les 
petits  Rongeurs.  deux  faces  opposées  du  poil  sont  con- 

(2)  L^espèce  de  treillage  spinuleux  caves  {g), 

cortical    dont    il    est    ici    question  Chez  le   Paresseux  didactyle,  les 

n^existe  pas  sur  tous  les  poils  de  cet  poils  sont  aplatis  et  cannelés  {h). 

Animal,  mais  seulement  sur  les  gros  Chez  les  Ornilhorhynques,  il  y  a, 

poils  qui  forment  sur  les  flancs  une  outre  des   poils   laineux ,  des   poils 

zone  horizontale  (6).  roides  dont  la   portion  basilaire  est 

(3)  Par  exemple  chez  le  Bradypus  cylindrique  et   la   portion  terminale 
cuculliger,  dont  M.  Welcher  a  étti-  renflée  et  aplatie  («'). 

dié  récemment  le  système  tégumen-  Chez  TAthérure,  les  gros  poils  du 

taire  (c).  bout  de  la  queue  sont  étranglés  d'es- 

(U)  Ainsi  les  poils,  au  lieu  d'être  pace  en  espace. 

à  peu  près  cylindriques,  comme  chez  (5)  Les  qualités  des  cheveux  varient 

THomme  et  les  Singes,  sont  souvent  beaucoup  suivant  les  races  :  tantôt  ils 

plus  ou  moins  comprimés.  sont  fins  et  droits,  d'autres  fois  gros> 

Parfois  leur  section  transversale  est  siers  et  crépus.  Ce  dernier  caractère 

(a)  Duj&rdin,  Nouveau  Manuel  de  l'observateur  au  microteope^  pi.  9,  Hg.  2. 

—  Erdl,  Op.  cit.,  pi.  i,  fiff.  13  et  U  {Mém.  de  VAead.  de  Bavière,  t.  III). 

—  Kock,  Doi  WetentUch  der  Chiropteren  {Jahrb.  der  naisaueschen  Vereint  fur  Saturkunde, 
4865,  t.  XVII). 

—  Quekctt,  On  the  Struct.ofBat'i  Hair,{Tr.  microtc.  Soe.,  1844, 1. 1,  p.  58,  pi.  7.  ûg.  7-18). 
(5)  Alphonse  Milne  Edwards,  Mém.  sur  le  type  d'une  nouveUe  famille  de  Vm^re  des  Rongeurs 

{Nouv.  Areh.  du  Muséum,  t.  III,  pi.  10,  fiff.  7). 

(c)  Welcher,  Ueber  die  Entwiekelung  und  den  Bau  der  Haut  und  der  Haare  bei  Bradypu» 
{Abhandl.  der  Naturforsch,  Gesellseh.  Halle,  1804). 

(d)  ËHil,  Op.  cit.,  pi.  3,  fiff.  71. 
(e)Idem,  ibid.,  pi.  3,fig.  74. 
if)  Idem,  ibid.,  pi.  i,  dg.  55. 

(g)  Exeniple  :  Loncheris  leptotoma  ;  voy.  Erdl,  Op.  cit„  pi.  3,  ûg.  76. 

—  Hydromys  chrysogaster ;  voy.  Erdl,  Op,  dt,,  pi.  3,  Gg.  83. 
ih)  Erdl.  Op.  cit.,  pi.  3,  iig.  80. 

{i)  L.  Yailiani,  Système  pileux  des  Monotrèm€s(V Institut,  1SC2,  n*  1483). 
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cheveux  qui  seraient  fort  grossiers.  Le  plus  ordinairement 
les  Mammifères  sont  fournis  de  deux  sortes  de  poils,  les  uns 
soyeux,  plus  ou  moins  roides,  plus  longs  que  leurs  congé- 
nères et  appelés /arre^;  les  autres  très-fins,  doux  au  loucher, 
courts,  cachés  sous  les  précédents,  et  nommés  duvet  ou 
bourre  (1). 

La  température  a  beaucoup  d'influence  sur  le  développement 
relatif  du  duvet  et  de  la  jarre.  Chez  la  plupart  des  Animaux  qui 
habitent  les  pays  chauds,  le  pelage  se  compose  uniquement,  ou 
du  moins  principalement  de  poils  soyeux,  courts  et  roides,  tan- 
dis que  chez  les  espèces  qui  habitent  les  régions  boréales,  la  jarre 
est  en  général,  pour  ainsi  dire,  doublée  d'une  couche  épaisse  de 
duvet  (2).  Il  est  aussi  à  noter  que  dans  les  pays  froids  ou  même 


96  lie  i  la  forme  plus  ou  moins  aplatie 
de  ces  filaments  cornés.  En  effet, 
M.  Pranner-bey,  en  les  comparant, 
chez  les  nègres  et  les  antres  variétés 
de  Pespèce  humaine,  a  constaté  qne 
pins  le  cbetea  est  aplati,  plus  il 
s^enroale,  et  plus  il  s'arrondit,  plus  il 
devient  lisse  et  roide.  Sous  ce  rap- 
port. Ton  des  eitrémes  est  représenté 
par  les  Papons ,  les  Boschimans  et 
les  nègres  d'Afrique,  l'autre  par  les 
Polynésiens ,  les  Malab,  les  Japo- 
nais, etc.  (a). 

(i)  Chez  le  Lapin,  par  exemple,  ces 
deux  sortes  de  poils  sont  faciles  à  dis- 
tingaer  :  les  jarres,  roides,  droites  et 
brillantes,  cachent  complètement  le 
duvet,  qui  est  très-doux  et  se  trouve 
en  abondance  entre  les  précédents. 

(2)  Un  exemple  très-remarquable 
de  cette  différence,  suivant  les  lati- 
tudes, chez  des  Animaux  du  même 
genre,  nous  est  fourni  par  les  Elé- 


phants, dont  les  deux  espèces  actuelles 
sont  propres  à  la  région  lorride  du 
globe  et  n'ont  qne  des  poils  courts, 
rares  et  secs,  tandis  que  l'une  des  es- 
pèces anciennes  qui  existait  pendant  la 
période  quaternaire,  et  qui  vivait  dans 
des  pays  très-froids,  le  Mammouth 
(ou  Elephas  primtgenius)^  avait  une 
toison  épaisse  et  laineuse. 

Des  animaux  de  même  espèce,  mais 
appartenant  à  des  races  propres,  les 
unes  aux  pays  chauds,  les  autres  aux 
régions  circompolaires ,  présentent 
aussi  des  différences  très-grandes 
quant  au  développement  du  système 
pileux.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit 
de  comparer  entre  eux  les  Chevaux 
arabes  à  poil  court  et  brillant,  et  les 
Chevaux  baskirs  (6),  les  Chevaux  de 
Norvège  et  les  Ponies  d'Islande,  dont 
la  toison  est  longue  et  touffue. 

Presque  tous  les  Mammifères  dont 
la  dépouille  est  recherchée  comme 


(a)  Pranoer-bey,  De  la  chevelure  comme  caracUriitique  dei  racet  humainei  {Mém.  de  la  Soc. 
iamkropologie  de  Parit,  1865,  t.  n,  p.  i). 
(»)  Voya  P.  Cotier,  HUMre  natwrelk  du  Uammifèree,  pi.  318. 
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tempérés,  quand  les  biv^^s  sont  rigoareox,  le  pdage  diange  de 
caractère  avec  les  saisons,  et  qa*en  été  fl  nV  a  entre  la  jarre  et 
la  peau  que  peu  de  dinret,  tandis  qa*en  hiver,  non-seolraoent 
le  duvet  devient  abondant,  mais  le  revêtement  pileox  tout 
entier  prend  on  grand  dévdo|^)enient  (1). 
'    La  laine  consisie  en  poils  longs,  très-âastîqoes  et  con- 
tournés en  toos  sens,  qui,  chez  le  Monton,  ne  sont  pas 
inft\h  à  de  la  jarre  en  quantité  notable  et  qui  correspondent  au 
duvet  des  Mammilères  ordinaires.  Les  sotei  sont  an  contraire 
des  jarres  longues,  très-grosses  et  fort  roides.  Les  crins  peu- 
vent être  assimflés  a  des  soies  très-longues  et  très-flexibles 
et  ressemblant  à  des  dieveux  grossiers.  Les  épines  qui  gar- 
nissent la  peau  de  divers  Mammifères  ne  diffèrent  que  peu  des 
ItoiU,  à  ce  n'est  par  leur  grosseur  et  leur  rigidité  (2).  Mais 
i^hez  quelques  espèces  dles  présentent  des  particularités  remar- 
quables :  ainsi,  chez  le  Hérisson,  elles  se  tominent  par  une 
sorte  de  bouton  qui  rend  leur  im{rfantation  dans  la  peau  très- 
solide  (3). 


Umrrmt  tubileot  les  répons  les  plus 
U^àd^  da  globe,  DOUDmeiit  la  Sibé- 
lie  <t  TAttérftfK  septentrionale. 

^Jrz  qw^w»  Manmifères  qoi  ha- 
MiusM  4«i  ré^tawtrH-iroideiy  le  Renne 
H  k  |A»riewnsr»  par  eteoqile,  le  dn- 
t«4  mmq/m;  amIs la  Jarre,  d*one  tex- 

mu  ûmm  ^^amump  d*air,  et  constitoe 
é(k  k  ¥fn^  M  refétemcnt  très-num- 
»<<»/>Mn<ncignr  d«4a  cbaleor. 

ii)  CM  ptwr  cette  raison  qœ  les 
p4liMto  ne  «ont  estiméei  qœ  lors- 
^^4iAiNMti dont  elles profieniieot 

ft/ <f Ji*jg  pfcidgofi  BoDsettfi  il  eiiste 
4tm  /|^Mm»  mHhf%  nu%  poUs  ordi- 


naires :  par  exonple  cfaei  les  Echimys^ 
(3)  Ces  épines  présentent  à  lear 
base  on  rétréciaocment  en  fome  de 
col,  qoi  sonnonte  itn  renflement  ter- 
minal arrondL  Cette  espèce  de  tète 
est  profondément  enfoncée  dans  le 
derme,  et  cehii-d  embrasse  fortement 
le  col  de  Tépine,  de  Ciçon  qne  ces 
appendices  ne  peuvent  être  arrachés 
qœ  très-difficilement,  bien  qn^Us 
jouissent  d*aœ  grande  mobilité  (a). 
Un  fiiisceaa  moscnlaire,  anafogoe  an 
muscle  de  rhorripilation,  mab  beaa- 
coop  plus  gros,  s^insère  aox  pa- 
rois da  foHicQle,  sons  le  bouton 
Tascnlaire  de  Tépine,  et  sert  à  le  re« 
dresser  (6). 


(«^IMi«^  j  »vy«f  fM4é!fipti»i  and  iOustrata  Caiaiêpu  cfthepk^tioL  Siriet  9f  eo^p.  Anët, 
i$$UM*4u4  4m  tt44  ifu4étum  ^  tU  Coll.  of  Sur§€»n$,  toI.  01.  pwt.  t,  pi.  44.  Sf.  i  et  «. 
^,  Ui4*f,  (Pp,  éfU,  {Anh,  /«r  Anét.  vnd  Ph^tM.,  185»,  pi.  JO,  fif .  II). 
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Les  piquants  du  Porc-épic  diffèrent  des  poils  ordinaires, 
et  à  certains  égards  ressemblent  un  peu  à  la  tige  d'une 
plume  (1). 

D'ordinaire  les  follicules  pileux  sont  des  poches  terminées 
par  un  seul  cul-de-sac  et  ne  renfermant  qu'une  papille  unique, 
aiosi  qu^un  seul  poil  ;  mais,  chez  quelques  Mammifères,  cet  or- 
gane se  garnit  de  culs-de-sac  secondaires  dans  chacun  desquels 
naît  un  petit  poil,  en  sorte  que  le  même  bulbe  porte  à  côté  du 
poil  principal  un  ou  plusieurs  poils  accessoires. 

Enfin,  lorsqu'un  grand  nombre  de  papilles  pilifères  se  trou- 
vent serrées  les  unes  contre  les  autres  dans  une  fosse  der- 
mique, les  poils  qui  en  naissent  peuvent  se  souder  entre  eux 
avant  leur  consolidation  complète,  et  constituer  ainsi  un  faisceau 


(1)  Ces  grands  appendices  tégu- 
mentaires  (a)  sont  cylindriques  dans 
lear  portion  moyenne  et  cylindro- 
coniques  vers  chaque  lx)ut«  Leur  axe 
est  occupé  par  une  petite  cavité  dont 
la  section  est  cylindriqiy  à  son  extré- 
mité supérieure,  mais  devient  bientôt 
polygonale,  et  présente  plus  bas  ime 
forme  rayonnée,  par  suite  du  prolon- 
^ment  de  ses  angles,  qui,  vers  le 
milieu  de  sa  longueur,  se  bifurquent 
même  de  façon  à  représenter  une 
étoile  à  huit  branches,  puis  à  vingt- 
quatre  branches  ;  plus  bas,  les  angles 
se  raccourcissent  et  se  simplifient  de 
nouveau,  et  le  canal  finit  par  rede- 
venir cylindrique.  Les  parois  de  cette 


cavité  longiiudinale  sont  constituées 
par  le  tissu  spongieux  on  médullaire^ 
et  celui-ci,  très-abondant,  est  ren- 
fermé dans  une  gaine  de  tissu  cortical 
fort  dense,  qui  est  sillonnée  longitudi- 
nalement ,  de  façon  à  s'enfoncer  légè- 
rement dans  les  espaces  interradiaires* 
de  la  moelle  (6).  Dans  Tétat  parfait, 
le  canal  central  est  occupé  par  un 
dépôt  corné  irrégulier,  que  quelques 
anatomistes  considèrent  comme  étant 
la  pulpe  desséchée,  mais  qui  ne  serait, 
suivant  d'autres  auteurs,  que  le  produit 
de  celle-ci.  Pour  plus  de  détails  à  ce 
sujet,  je  renverrai  aux  travaux  récents 
de  M.  Nathusius,  que  j'ai  déjà  eu  l'oc- 
casion de  citer  (c). 


(•)  Graltier,  DeâcriptUm  anatomique  du  tytUme  cutané  du  Porc-épic  {Journal  de  phyti^é, 
4820,  t.  XC,  fif .  34). 

—  F.  Cmrier,  Recherehet  tur  la  structure  et  U  développement  du  épinet  du  Porc-épic  {Sou^. 
Ami.  du  thuéum,  1833, 1. 1,  p.  409,  pi.  15). 

—  Brôclwr,  De  textura  et  formatione  tpinarum  et  partium  timilium  (dUserU  iaaoïfj. 
Dorpat,  1848.  —  Voyei  Reicbert,  Bericht  ûber  die  Forttchritte  in  der  mikroskopitchen  Anatomie 
(HôUer*!  Archiv  /ftr  Anat.,  1849,  p.  41). 

(»)  Hantar,  loe.  cU.,  pi.  44,  6g.  5  et  6. 

—  Bœkb,  De  epinit  HystHcum,  Berlin,  1834. 

—  Enll,  Op.  eU.r  pi.  3,  fig.  63  {Mém,  de  l'Acad.  de  Bavière,  t.  ni). 

(c)  Nalbarias,  Dos  WoHhaar  det  Schafi,  1806.  —  Ueber  die  Marktvbttan»  {Archiv  fur  Anat., 
1869.  p.  69). 
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de  fibres  cornées  creuses,  réunies  en  une  seule  masse.  Les 
cornes  nasales  des  Rhinocéros  sont  des  produits  épidermiques 
de  ceg«nre(l),  et  par  leur  structure,  ainsi  que  par  leur  mode 
d'origine,  elles  ressemblent  beaucoup  aux  lames  cornées  pala- 
tines que  nous  avons  vues  précédemment  constituer  les  fanons 
de  la  Baleine  (2) .  Or  cette  disposition  doit  être  considérée  en  quel- 
que sorte  comme  une  transition  naturelle  entre  les  poils  propre- 
ment dits  et  fes  ongles,  dont  Tétude  nous  occupera  bientôt  (3). 
La  couleur  des  poils  varie  en  général  dans  les  différentes 
parties  du  corps,  et  chez  presque  tous  les  Mammifères  elle  est 
plus  intense  sur  la  face  dorsale  qu'à  la  face  inférieure  du  corps, 
qui  est  souvent  blanche  (&)•  Elle  tire  presque  toujours  sur  le 
roux,  le  brun  ou  le  noir,  et  elle  dépend  en  partie  de  la  pré- 
sence d^huiles  diversement  colorées  (5).  On  connaît  cependant 


(1)  Pour   plus  de   détails   à   ce 
sujet,  voyez  les  observaUons  de  Dau- 
benton.  Le  mode  de  croissance  de, 
cette  protubérance  a  été  étudié  par 

•M.  Owen  (a).  La  composition  chi- 
mique de  la  substance  constitutive 
des  cornes  du  Rhinocéros  est  aussi  à 
peu  près  la  même  que  celle  des  sabots 
de  la  Vache.  Il  paraîtrait  cependant, 
par  Panalysç  de  M.  Diez,  que  la  pro- 
portion de  soufre  y  est  un  peu  moins 
grande  (6). 

(2)  Voyez  tome  VI,  page  H9. 

(3)  Les  gros  poils  de  la  queue  de 
rÈléphant  ont  une  structure  qui  est 
intermédiaire  âi  celle  des  poils  simples 


et  à  celle  de  la  corne  du  Rhino- 
céros (c). 

(U)  Quelques  Mammifères,  tels  que 
le  Blaireau  et  le  Ratel,  sont  au  contraire 
grisâtres  en  dessus  et  noirs  en  des- 
sous (d).  Le  Hamster,  gris  roassâtre  en 
dessus,  est  noir  en  dessous  («),  et  le 
Panda  éclatant  (il  t/urus  fulgens)^  des 
montagnes  du  Tibet,  est  d'un  roux 
brillant  en  dessus  et  également  noir  en 
dessous  (/)  ;  mais  les  exceptions  de 
ce  genre  sont  en  très-petit  nombre. 

(5)  Les  cheveux  rouges  contiennent 
une  huile  d'un  rouge  jaunâtre  qu'on 
en  peut  extraire  au  moyen  de  Talcool. 
Ce  liquide  enlève  aussi  aux  cheveux 


(a)  Daobenion,  Description  du  Bhinœéroi  {Hiitoire  naturelle  de  Buflbn,  ëdit.  io-8,  t.  XXIV, 
p.  «69,  pi.  318.  fig.  3-7). 

—  Omen,  On  theÀnaUmyofthe  Indian  Bhinoceroê  (Trant.  of  the  Zool.  Soc.  ofLondon,  1868, 
I.  IV.  p.  34). 

(b)  Voyes  rélouze  et  Fremy.  Traité  de  chimie,  t.  VUI,  p.  677. 

(e)  Nranyn,  Die  Hombortten  am  Schwttn%e  der  Blephanten  (Arch.  fur  Anat.,i%6i ,  p.  670). 
(d)  Voyes  VAtUu  du  Règne  animal  de  Gavier,  MamhuÎres,  pi.  33,  6g.  S. 
(e)Idein.  ifrid..  pi.  31,  fig.S. 
if)  Idem,  ibid.,  pi.  59,  fig.  3. 


TÉGUMENTS  DBS  MAMMIFÈRES.  83 

quelques  exemples  de  pelage  à  reflets  mélaliiques  dont  les 
teintes  sont  mêlées  de  vert  (i  ) . 

C'est  principalement  dans  les  régions  chaudes  du  globe  que 
se  trouvent  lesJMammifères  dont  la  robe  est  peinte  de  couleurs 
vives,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  la  plupart  des  grands  Félins; 
et  c'est  surtout  dans  les  régions  circompolaires  que  l'albinisme 
est  fréquent.  Dans  les  pays  froids,  la  teinte  du  pelage  varie 
souvent  beaucoup,  suivant  les  saisons,  et  les  parties  du  corps 
qui  sont  d'un  brun  roux  en  été  deviennent  souvent  grises 
ou  même  blanches  en  hiver  ;  mais  les  parties  noires  ne  chan- 
gent pas  (2). 

L^influence  des  conditions  biologiques,  déterminées  par  la 
domestication,  a  aussi  beaucoup  d'influence,  non-seulement  sur 
la  couleur  des  Mammifères,  mais  aussi  sur  le  mode  de  distri- 
bution des  taches  que  la  robe  peut  offrir.  Chez  les  Animaux 


Qoin  une  haile  colorée  qui  est  d'uD 
gris  Tcrdâue,  tandis  qu'en  agissant  sur 
des  cbe^eax  Iriancs  on  n'obtient  de  la 
sorte  qa'one  huile  incolore  (a).  Il  est 
aussi  à  noter  qne  les  cheveux  contien- 
nent da  soofre  en  proportion  consi- 
dérable (5  pour  iOO);et  c'est  à  raison  de 
cette  circonstance  que  si  on  les  froite 
avecdn  plomb,  on  les  noircit,  car  il  se 
forme  alors  dans  leur  substance  du 
salfore  de  plomb,  qui  est  noir  ;  les  sels 
d'argent  produisent  des  effets  analo- 
gues. U  est  moins  fiacile  de  se  rendre 
compte  da  mode  d'action  de  plusieurs 
aotrcs  substances  qui  ont  aussi  la  pro- 
priété de  teindre  les  cheveux.  Les 
alcalis  dissolvent  les  cheveux,  et  c'est 
sor  un  fait  analogue  qu'est  basée  lamé- 
ihode  épilatoire  employée  en  Orient, 
où  l'on  liait  tomber  les  poils  en  appli- 


quant sur  la  peau  une  pâte  composée 
de  chaux  vive  et  d'orpiment. 

(i)  Le  Chrysochlore  du  cap  de 
Bonne- Espérance,  petit  Insectivore  de 
la  famille  des  Taupes,  est  très-remar- 
quable sous  ce  rapport  (6).  Ses  poils 
doivent  leurs  couleurs  irisées  et  leur 
éclat  métallique  à  des  granules  d  une 
petitesse  extrême  logés  dans  les  cel- 
lules de  la  substance  médullaire  (c). 

(2)  Ainsi  TUermine,  qui,  eu  été,  est 
rousse  avec  le  bout  de  la  queue  noire, 
devient,  en  hiver,  entièrement  blan- 
che, à  l'exception  de  l'extrémité  de  la 
queue,  qui  reste  noire, 

L'Écureuil  commun,  qui  est  égale- 
ment roux  en  été,  devient  d'un  gris 
ardoisé  en  hiver,  et  contribue  alors 
à  fournir  les  pelleteries  connues  sous 
le  nom  de  petit-gri^. 


(a)  Vojfs  Ptlouu  et  Fremy ,  Traité  de  chimie,  t.  Vm,  p.  673. 

—  Van  Laer;  loyn  Mnlder,  The  Chemietry  of  Yegetable  and  Animal  PhyHoloçy^  p.  510. 

(I)  Yoycs  VAtUts  eu  Hipu  ënimal  de  CoTier,  llAimiràRis,  pi.  29,  Qf.i, 

|e)  U^rAifft  €P'  cU^  {AreMp  pBir  ànttt,  md  Pkytiol,  18(9,  p.  686). 
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à  rétat  sauvage,  ics  lâches  sont  presque  toujours  distribuées 
d'une  manière  symétrique  des  deux  côtés  du  corps  (1),  tandis 
que  chez  les  Animaux  domestiques  elles  sont  réparties  d'une 
façon  Irès-irrégulière  :  chez  les  Chais,  par  exemple. 

Les  poils,  je  l'ai  déjà  dit,  s'accroissent  par  leur  racine,  et 
parfois  ils  acquièrent  ainsi  une  très-grande  longueur  (2),  comme 
cela  se  voit  pour  les  cheveux  de  THomme  et  les  crins  du 
Cheval  ;  mais  cette  croissance  est  limitée,  et  à  une  certaine  pé- 
riode, variable  suivant  les  espèces  et  mêuic  les  individus,  ces 
appendices  épidermi((ucs  s'atrophient  à  leur  base  (3),  et  ils 
finissent  par  tomber;  mais  en  général  leur  chute  est  suivie  du 
dévelo|)pement  de  jeunes  poils  de  remplacement,  qui  prennent 
naissance  dans  les  mêmes  follicules,  et  qui  acquièrent  une  cer- 
taine longueur  avant  de  se  substituer  complètement  a  leurs 
prédécesseurs  (/i). 

(letlc;  mue  se  fait  d'une  manière  périodique  chez  beaucoup  de 


(1;  La  Hnilc  cxcopUou  notable  à 
c<tlt('  r^Kh^  (laiiH  la  c.lussft  des  Main- 
rlllf^^^H ,  iiotiH  r.Ht  oiïorle  par  un 
(Uirfiii«i«il<'i-  (lu  Hiul  de  l'Afrique,  ap- 
p«'l<^  llyffina  vv.naiivM  ou  Cynhyœna 
pif  ta  (fij, 

C2)  Alfi«ti  ffur  clia'iin  le  sait,  la 
rritimitna'  d<"i  |Hiil.H  ri  de.s  cheveux 
imf  ffrilvi^i*  par  rald.itlon  de  la  porUon 
IttfWUlitU'  l\f.  rfrfi  iippriidlC<% 


(3)  Chez  beaucoup  de  Mammifères, 
les  poils  deviennent  cxlr(^memenl  grê- 
les à  leur  base  et  s'y  brisent  avec  une 
très-grande  facililiî,  chez  les  Cerfs  par 
exemple,  cl  surloul  chez  le  Porte- 
musc 

(ti)  Pendant  le  dernier  demi  siècle, 
ce  plu^nomènc  a  élé  t^tudié  par  un 
grand  nombre  d'observateurs  (6). 
Lors  de  la    mue,  la  chute  de  Pan- 


{m)  Vfvy»/  VAIIaê  du  Higtie  animal  do  Cuvier,  MAMMlFÈKEâ,  {il.  37,  fi^;.  3. 

M«>N'«iriK«r,  iJihtr  Ati»  Udren  oier  die  Régénération  der  Uaare  (Meckel'B  Deuttchet  Archi9 
fHféUf  nyêMfigUi,  4M«Sl,  l.  VU,  p.  tthTy). 
.^  HoMtmH**H,  Hfbet  iunfre  \Vur%el9cheide  und  Epithelium  des  Haares  (Miiller's  Archiv  f&r 

.  .  lihmttttg,  Vom  llnnre  und  ifinen  Scheiden  (Froriep's  Notiien,  1848,  n*  il 3,  p.  34). 

i.ttttumt,  f/fhfr  den  Wuirwft'.hitl  bei  Thiere  und  beim  Menschen  {Dfnkschr,  der  Wien, 
àkê4  ,  MM),  I   f,  «'  pirlif.  p.  4,  pi.  1  ol  SI. 

Mfiii,  Ihhfr  dm  Unarwechui  (Archiv  fur  die  HoUdndischen  Beitrdge  %ur  Natur'  und 
tfâithiitul/,  iHUH^  1    II,  p.   1  \\t). 

v.tt.,t,.,h,  /ur  h  fur  vnH  df.in  /'(lu  und  der  Entwick,  der  Haarc  [ZeiUçhr,  fur  rat.  Medicin^ 

iM%*t,  I    IX,  p     ^HH.pj.  H). 

Hh\i,k»-p,  lirhfr  dm  Ihiaruechfel  und  der  Bau  der  Uaare  (Zeitschr,  fUr  witsensch,  ZooU, 
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Mammifères  qui,  en  automne,  acquièrent  des  poils  longs  et 
touffus,  mais  les  perdent  au  commencement  de  Tété.  Les  chan- 
gemenisdeeoulcur  dont  j'ai  déjà  eu  roccasibn  de  parler,  sont 
déterminés  aussi  |)ar  ces  renouvellements  du  poil. 

57.  —  Les  ongles  ressemblent  beaucoup  aux  poils  agglu- 
linés  dont  j'ai  parlé  il  y  a  (juclques  instants  (1),  si  ce  n'est  qu'au 
lieu  de  naître  dans  des  Iblliculos  du  derme,  ils  se  forment  dans 
un  repli  de  cette  membrane  tégumentaire  et  adhèrent  par  leur 
surface  inférieure,  dans  une  étendue  plus  ou  moins  considé- 
rable, à  une  |}ortion  de  la  peau  qui  leur  constitue  une  sorte  de 
lit  (2).  Cette  simililndeest  évidente,  même  chez  les  Mammîfères, 
où  ces  organes  ne  se  développent  que  peu,  chez  l'Homme  par 
exemple;  mais  elle  devient  encore  ])lus  grande  chez  les  Ani- 


OnglM 


den  poil  est  provoquée  par  Hiyper- 
trophie  des  cellules  uiollos  du  bulbe 
sous-jacenl  el  de  ia  paiiic  voisine 
de  la  gaine  externe  de  la  racine  qui 
soutient  cet  appendice  au-d«*ssus  de 
la  papille  oi  le  pousse  au  dehors.  Le 
jeune  tissu  <^pitlii^h'que  ainsi  formé 
constitue  au  fond  du  follicule  un  re- 
fétenient  nouveau,  au-dessus  duquel 
le  jeune  poil  prend  naissance  dans  le 
follicule  préexistant. 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  31. 

(2)  Les  ongles  sont  des  lames  cor- 
nées qui  garnissent  en  dessus  la  der- 
nière phalange  d«s  doigts  chez  la  plu- 
part des  Mammifères.  La  portion  du 
derme,  à  peu  près  quadrilatère,  sur 
laquelle  ils  reposent,  estai)pelée  lit  de 
fongle,  et  présente  une  multitude  de 
petites  crêtes  linéaires  ou  de  lamelh^s 
parallèles  ou  divergentes  et  ordinai- 


rement garnies  de  papilles.  De  chaque 
côté  et  en  arrière  ce  lit  est  limité  par 
un  repli  du  derme  qui  se  recourbe  en 
dedans,  de  façon  à  constituer  une  rai- 
nure marginale  plus  ou  moins  pro- 
fonde, dans  laquelle  l'ongle  se  trouve 
encliûssé  de  trois  côtés,  tandis  que  du 
quatrième  côté  il  est  libre  et  s'avance 
au-dessus  de  la  portion  adjacente  de 
la  peau.  On  appelle  racine  de  l'ongle^ 
le  bord  opposé  à  celui  qui  est  Ubre,  et 
corps  de  rotKjlVf  toute  la  portion  inter- 
médiaire de  cet  organe.  Knûn  on  dis- 
tingue dans  l'épaisseur  de  Tongle  deux 
couches  :  Tune,  profonde,  molle  et 
blanchâtre,  dite  couche  muqueuse, 
qui  s'enfonce  dans  les  sillons  compris 
entre  les  croies  du  lit  et  les  recouvrai; 
l'autre,  superlicielle  et  rigide,  appelée 
la  couche  Cornée.  La  couche  mu- 
queuse est  entièrement  composée  de 


—  GôUe,  Ueber  dU  NeubUdung  dir  Itaart  (Medicin.  Centralbl.,  1807,  n©  49). 

~  W'crUicim,  Op.  cit.  {Sitiuugsbericht  d(r  Wiaur  Akad.,  1805,  t.  L,  !••  partie,  p.  809,  pi.). 

—  Slieda,  Veber  du  Haarwechsel  (Archiv  fur  AnaL,  1867,  p.  517,  pi.  15). 

—  Ku^neUoff,  BeUr,  %ur  Entwkkelungtgetch.  der.CuUt  {Siuungêfter.  der  Wiener  Akaé., 
lW7,t.LVl). 


msHix.  où  ces  parties  protectrices  des  doigts  se  perreclioQoent 
davantage  et  constituent  des  gaines  d^une  structure  plus  com- 
plète,  ainsi  que  cela  a  lieu  (K)ur  le  sabot  du  Cheval  et  des  autres 
Mammifères  dits  ongulés.  En  efTet,  dans  ces  organes,  le  tissu 
conié  présente  une  structure  tubulaire,  comme  dans  la  corne 
frontale  du  Rhinocéros,  organe  qui  ne  semble  être  que  le  ré- 


cellales  à  noyau,  dont  les  plus  infé- 
rieares  sont  ?erticd1es  et  les  antres 
obliques  ou  horizontales.  La  conche 
cornée,  ou  substance  unguéale  propre- 
ment dite,  qui  recouvre  la  précédente 
et  la  dépasse  en  avant,  se  compose  de 
cellules  aplaties  de  façon  à  constituer 
des  lamelles  très-for:  ement  unies  en- 
tre elles  et  difficiles  à  distinguer  sans 
Faction  préalable  de  certains  réactifs, 
tels  qu'une  solution  de  potasse  bouil- 
lante. Cette  couche  cornée  résulte  de 
la  transformation  des  cellules  superfi- 
cielles de  la  couche  muqueuse  sons- 
jacente  et  de  leur  soudure  à  la  face 
inférieure  et  au  bord  postérieur  ou 
radiculaire  de  la  lame  unguéale  pré- 
cédemment formée,  phénomène  qui 
a  pour  effet  d'augmenter  Tépaisseur 
de  Tongle  et  de  le  pousser  sans  cesse 
en  avant  à  mesure  que  sa  racine,  en- 
gagée dans  le  sillon  postérieur,  s'ac- 
croît. Mais  Taugmentation  en  épais- 
seur est  peu  considérable  comparati- 
vement à  rallongement,  à  raison  de  la 
manière  dont  les  cellules  s'aplatissent 


et  s'allongent  en  se  comifiant.  Les 
noyaux  de  ces  cellules  ne  disparais- 
sent pas  complètement,  mais  devien- 
nent presque  linéaires.  La  cooche 
muqueuse  ne  participe  pas  à  ce  mou- 
vement et  se  renouvelle  comme  la 
couche  malpighienne  de  Tépiderme, 
par  le  développement  de  nouvelles 
cellules  à  la  surface  du  lit  dermique. 
Chez  le  nègre,  elle  contient  du  pig- 
ment noirâtre  comme  sur  les  autres 
parties  de  la  peau,  mab  cette  matière 
colorante  disparaît  peu  à  peu  et  ne 
se  retrouve  plus  dans  la  snbstance 
cornée. 

Il  est  aussi  à  noter  que  l'accroisse- 
ment est  beaucoup  plus  rapide  le  long 
du  bord  radiculaire  de  l'ongle  que 
partout  ailleurs  ;  de  sorte  que  le  corps 
de  l'ongle  se  trouve  sans  cesse  poussé 
en  avant  et  déborde  de  plus  en  plus 
son  lit  par  son  bord  libre. 

Pour  plus  de  détails  sur  l'histoire 
analomique  et  physiologique  des  on- 
gles, je  renverrai  aux  ouvrages  et  aux 
mémoires  spéciaux  (a). 


(a)  Uuili,  Sur  la  dièpotition  dts  onglet  et  icê  poils  {Mém.  de  la  Soc.  d'hitt,  nat.  de  Stratbcurff 
4830,  t.  I). 

—  Gurit,  Untertuchungen  ûber  die  homigen  Cebilde  des  Menschen  und  der  Haussdugethiere 
(llùller's  Archiv  fur  Anat.,  4835,  p.  262,  pi.  12). 

—  Henle,  Àtialomie  générale,  t.  I,  p.  281. 

—  Rainey,  On  the  Structure  and  Formation  of  the  ffails  of  the  Fingers  and  Tœs  {Trans.  of 
the  UicroscojK  Soc,  4849). 

—  Kôlhker,  Traité  d'histologU,  1869,  p.  457. 

— .  Virchow,  Zur  normal  und  patholog.  AnaU  der  Nâgel  und  der  OberhâiU  {W9r}t^tir§ 
Yirh,t  t.  V,  p.  86;, 
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suUat^  de  la  soudure  primordiale  d'une  multitude  de  petits 
cylindres  épidermiques  creux,  analogues  à  des  poils  (1). 

Des  ongles  peuvent  naître  sur  d'autres  parties  du  corps  : 
ainsi  l'extrémité  de  la  queue  du  Lion  est  pourvue  d'une  arme 


(1)  Le  sabot  du  cheval  est  très- 
remarquable   par   son  grand  déve- 
loppement et  le  haut  degré  de  son 
perfectionnement  comme  appareil  pro- 
tecteur du    pied.    On    y    dislingue 
trois  parties  principales,  appelées  la 
muraiUêy  la  sole  et  la  fourchette,  La 
muraille^  ou  paroi,  est  une  lame  cornée 
fort  épaisse,  «disposée  de  façon  à  con- 
stituer autour  de  la  phalangette  une 
sorte  de  manchon  à  peu  près  cylin- 
drique, à  base  tronquée  obliquement, 
dont  la  portion   postérieure  est  re- 
ployée  brusquement   en  dedans,  de 
façon  à  représenter  un  V  ouvert  en 
arrière.  On  donne  le  nom  de  barres 
aax  côtés  de  cette  portion  rentrante,  et 
Ton  appelle  taloM  les  angles  formés 
par  la  jonction  de  ces  barres  avec  les 
parties  latérales  de  la  muraille  (dites 
quartiers);  enfin,  on  appelle  pince 
ia  portion  antérieure  de  l'espèce  de 
grand  croissant  représenté  par  le  bord 
inférieur  de  la  muraille.  La  sole  oc- 
cupe Tespace  compris  entre  la  mu- 
raille extérieure  et  les  barres.  Enfin 
ia  fourchette^  de  forme  pyramidale  et 
à  base  échancrée,  est  engagée  dans 
l'espace  triangulaire  compris  entre  les 
iMurres  ou  portion  rentrante  de  la  mu- 
raille. 

l\  est  aussi  à  noter  qu'un  prolonge- 
ment de  la  fourchette  embrasse  les 
talons  et  garnit  en  dehors  le  bord  su- 
périeur de  la  muraille  en  y  consti- 
tuant ime  sorte  de  bordure  appelée 
périople. 

Les  trois   parties  constitutives  du 
sabot  sont  intimement  soudées  entre 


elles,  mais  par  la  macération  on  peut 
les  séparer.  Leur  structure  parait  fi- 
breuse lorsqu'on  Texamine  à  l'oeil  nu, 
mais  le  microscope  fuit  voir  que  cette 
apparence  est  duc  à  Texistence  d'une 
muldtudc  de  petits  tubes  cornés  dis- 
posés parallèlement  et  naissant  cha- 
cun sur  une  papille  de  la  couche  ké- 
ratogène  pour  aller  aboutir  à  la  face 
plantaire  du  sabot.  Ces  tubes  sont 
constitués  par  des  cellules  épithéliales 
squamiformes,  superposées  par  cou- 
ches concentriques  autour  du  canal 
qui  en  occupe  l'axe  et  que  l'on  pour- 
rait appeler  le  canal  médullaire.  Vers 
le  haut,  ces  canaux  sont  occupés  par 
une  matière  blanchâtre  et  opaque.  La 
substance  cornée  intermédiaire  qui 
^réunit  entre  eux  ces  tubes  fibriformes 
est  également  composée  de  cellules 
épithéliales  pavi menteuses,  mais  la 
disposition  de  ces  squamules  n^est 
pas  la  même  que  dans  les  parois  des 
canalicules  dont  je  viens  de  parler. 
Le  tissu  corné  du  sabot  contient  aussi 
des  cellules  pigmentaires ,  à  moins 
d'être  blanc,  ce  qui  est  rare. 

La  portion  du  derme  qui  tapisse  la 
face  interne  du  sabot,  et  qui  forme  au- 
tour du  bord  supérieur  de  la  muraille 
une  rainure  analogue  à  celle  qui  loge 
la  racine  de  Tongle,  est  désignée  sous 
le  nom  de  membrane  kératogène. 
Dans  la  région  plantaire  correspon- 
dante à  la  sole  et  à  la  fourchette,  elle 
est  mince  et  garnie  d'une  mulUtnde  de 
papilles  qui  lui  donnent  un  aspect  ve- 
louté ;  dans  la  partie  correspondante 
au  bord  supérieur  de  la  muraille,  elle 
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de  ce  genre  (1),  et  leséluis  qui  garnissent  les  cornes  du  Bœuf, 
du  Mouton  et  de  beaucoup  d'autres  Ruminants,  sont  en  tous 
points  semblables  à  des  ongles  dont  la  forme  serait  celle  d'un 
cône  creux  (2).  Sous  le  rapport  chimique  aussi  bien  que  par 
sa  structure,  son  origine  et  son  mode  d'accroissement,  la 
substance  constitutive  de  ces  étuis  développés  chacun  autour 
d'une  protubérance  osseuse  du  front  ne  dilTùrc  pas  de  la  sub- 
stance, soit  des  ongles,  soit  des  poils  ou  des  cheveux  (3). 
Enfin  les  écailles  imbriquées  qui  garnissent  en  dessus  le  corps 


est  également  villcuse  et  con6tiluc  un 
bourrelet  (ou  entidure)^  Enfin,  dans 
la  partie  correspondante  à  la  face  in- 
terne de  la  muraille^  elle  est  garnie 
d'une  multitude  de  petites  croies  pa- 
rallèles et  perpendiculaires,  entre  les- 
quelles se  trouvent  des  sillons  liniiaires 
qui  logent  des  crêtes  du  tissu  corné 
adjacent.  A  raison  de  ce  mode  de 
conformation,  on  a  donné  à  cette  por- 
tion du  lit  du  sabot  le  nom  de  tissu 
feuilleté  ou  de  tissu  podophyllnix. 

J'ajouterai  qu'en  arrière  et  en  des- 
sous, le  lit  du  sabot  est  protégé  contre 
la  pression  de  la  phalange  par  des 
fibrô- cartilages  latéro- postérieurs  et 
par  un  coussinet  plantaire  très-élas- 
tique. 

L'accroissement  du  sabot  se  fait  h 
peu  près  comme  celui  de  l'ongle,  par 
la  racine  ou  bord  supiîrieiir  de  la  mu- 
raille, et  par  la  face  supérieure  ou  der- 
mique de  la  sole  et  de  la  fourchette. 

Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 


renverrai  aux  ouvrages^  spéciaux  de 
plusieurs  vétérinaires  distingués  (a). 

(1)  lia  corne  de  Vache  et  de  Buffle 
est  très  riche  en  azote;  mais  sa  com- 
position chimique  ne  diffère  pas  nota- 
blement de  celle  des  ongles  (6). 

(2)  L'existence  de  cet  ongle  caudal 
était  connue  des  anciens.  Une  dispo- 
sition analogue  se  rencontre  chez  plu- 
sieurs autres  Mammifères  (c). 

(ii)  Les  cellules  de  la  couche  cornée 
de  ces  étuis  sont  disposées  de  façon  ù 
y  donner  une  structure  fibreuse,  et  il 
est  à  noter  que  le  derme  sous-jacent 
correspondant  au  lit  de  Tongle  ne 
présente  ni  papilles  ni  crêtes  feuille- 
tées régulières  (cf).  En  vieillissant,  la 
lame  épidernjique  qui  constitue  l'étui 
s'épaissit  en  même  temps  qu'elle  s'al- 
longe, parce  que  de  nouvelles  couches 
cornées  de  plus  en  plus  grandes  se 
développent  au-dessous  de  celles  pré- 
cédenuneni  formées  et  en  dépassent  le 
bord  inférieur. 


(a)  Bracy  Clarko,  Recherches  sur  la  constmction  du  sabot  du  Cheval,  trad.  de  l'anglais,  1817. 

—  Girard,  Anat.  des  Animaux  domesliqius,  l.  II,  p.  535. 

—  Chauveau,  Traité  d'annlomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  734  et  suiv, 

—  Nalliusiii^,  Ueber  die  Marksubslan»  verschiedener  Il')rngebilde,  die  Entwiekelnng  der 
Knorpels  im.  Rehgehôrn  und  das  suh  daraxis  filr  das  Schéma  dcr  Zelle  ergcbende  (Archiv  fUr 
Anat.,  1809,  p.  CO). 

{b)  Scherer,  Op.  cit.  (Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  t.  XL). 

(c)  Guril,  Op.  cit.  (Ilùller's  Archiv  fur  Anat.,  1835,  p.  370). 

(d)  Bekker,  Des  Siachel  des  Uven  an  dessen  SehwUf-  en4e.  Darmstadi,  1855,  pi.  S. 
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des  Pangolins  sont  aussi  des  produits  épidermiques  de  même 
ordre  que  les  ongles  et  les  cornes  dont  je  viens  de  parler  (i). 
§  8.  —  Les  plaques  solides  qui  constituent  Tarmure  tégu* 
menfafre  des  Tatous  ne  sont  pas  de  même  nature  ;  elles  sont 
des  dépendances  du  derme,  et  résultent  de  rossilVcalion  partielle  '"'•*<>"•  i  •* 
de  celte  partie  de  l'appareil  tégumentaire.  Elles  sont  recou- 
vertes par  répiderme;  des  vaisseaux  sanguins  s'y  distribuent, 
et  Ton  trouve  des  corpuscules  osseux  pourvus  de  canaux  rami-» 
fiés  (2).  Les  Chlamydophores  sont  pourvus  d'une  carapace 
analogue;  mais  la  peau  ossifiée  de  la  sorte,  au  lieu  d'enserrer 
le  corps  de  l'animal,  forme  de  chaque  côté  un  grand  repli,  et 
le  bouclier  dorsal,  fixé  à  la  région  dorsale  seulement,  est 
libre  de  chaque  côté  et  y  présente  en  dessous  un  revêtement 
tégumentaire  ordinaire  (3). 


(1)  Les  écailles  des  Pangolins  (a) 
sont  très-grandes  et  profondément  im- 
plantées dans  des  rainures  du  derme 
par  leur  bord  antérionr  on  rndiculairc; 
d'ordinaire  elles  sont  couchées  à  plat 
sur  la  peau,  mais  Tanimal  peut  les 
redresser  un  peu  en  contractant  les  fi- 
bres musculaires  très-abondantes  qni 
se  trouvent  logées  dans  le  derme  sous- 
jacent  et  le  pannicule  charnu  sous- 
cutané  (6). 

Des  écailles  plus  ou  moins  sembla- 
bles se  trouvent  en  petit  nombre  sur 
diverses  parties  du  corps  chez  d'autres 
Mammifères.  Ainsi  il  en  existe  une 
série  à  la  face  inférieure  de  la  portion 


basiiaire  de  la  queue  chez  VAnoma^ 
lurusj  Rongeur  voisin  des  Écureuils 
volants  (c). 

(2)  Les  plaques  osseuses  du  Tatou 
(après  dessiccation)  donnent  57  centiè- 
mes de  cendres,  dont  la  composition 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  des 
cendres  fournies  par  les  os  ordinaires  ; 
la  proportion  de  phosphate  de  chaux 
est  cependant  un  peu  moins  élevée  et 
celle  du  carbonate  calcaire  un  peu  plus 
grande  (d). 

(3)  La  peau  des  flancs  est  même 
couverte  de  poils  sous  la  carapace, 
comme  ailleurs  (e). 


(a)  Voyez  l'Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  MAMMiFiRBS,  pi.  74,  fi{^.  1. 
[h)  Voyez  à  ce  sujet  : 

—  Hermann  Meyer,  Ueber  der  Bau  der  Kant  des  Gûrtelthiers  (Mûller's  Archiv  fOr  Anat.,  1848, 
p.  82G,  pi.  6). 

—  Alessandrini,  Structura  integumentorum  Armadilli  (Novi  Comment,  Acad.  Bonon.,  i849, 
UDC,  p.  393). 

(c)  Voyez  Gervais,  Histoire  naturelle  des  Mammifères,  t.  I,  pi.  S7. 
i4)  Freaiy  et  Peloua»,  Traité  de  chimie^  t.  VI,  p.  679. 

—  Ilulder,  The  Chemistry  of  Vegetable  and  Animal  Physiologift  i849,  p.  MB, 

(«)  Hyrtl,  Chlamidophori  truncati  (Mém,  de  l'Acad.  de  Vienne,  t.  IX,  pi.  i,  fig.  2). 
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Quelques  Daturalistes  attribuent  aussi  à  un  travail  d'ossi- 
fication dépendant  du  derme  la  formation  des  bois  de  Cerfs 
et  des  protubérances  frontales  de  la  Girafe  (1).  Nous  revien- 
drons sur  ce  sujet  lorsque  nous  étudierons  le  squelette  des 
Vertébrés. 

§  9.  —  On  peut  considérer  comme  des  annexes  de  Tappa* 
iiiorr^ttÉUoB.  reil  pileux  les  petits  faisceaux  de  fibres  musculaires  lisses  qui, 
logés  dans  l'épaisseur  de  la  peau  (2),  s'insèrent  à  la  partie 
subbasilaire  des  follicules  pilifères,  et  qui,  en  tirant  sur  ces 
organes,  déterminent  le  redressement  du  poil  contenu  dans 
chacun  d'eux.  On  les  désigne  sous  le  nom  de  muscles  horri- 
pUateurs^  et  leurs  contractions,  qui  sont  indépendantes  de 
la  volonté,  produisent  le  phénomène  connu  sous  le  nom 
de  chair  de  poule  (3). 

S  10.  —  Les  parties  complémentaires  de  Tappareil  tégu- 
mentaire  des  Mammifères  consistent  principalement  en  glan- 
dules,  dont  les  conduits  excréteurs  vont  déboucher  à  la  sur- 
face libre  de  la  peau.  Les  unes  sécrètent  la  sueur;  les  autres 
versent  au  dehors  des  matières  sébacées,  et  ce  sont  leurs  ori« 


GlaadiUe*. 


(1)  La  protubérance  médiane  du 
firont  de  la  Girafe  est  formée  par 
un  épaisflissement  de  la  table  externe 
de  Von  coronal  ;  mais  les  deux  cornes 
latérales  sont  constituées  par  des 
pièces  épipliysaires  dont  ia  base  re- 
pose sur  la  suture  fronto  -  parlé- 
laie  {a). 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  8. 

(3)  En  général^  il  n'y  a  qu'un  seul 
faisceau  pourcbaque  follicule  pilifère, 


mais  quelquefois  il  y  en  a  deux.  Ces 
petits  muscles  naissent  vers  k  partie 
superficielle  du  derme,  et  s'enfoncent 
obliquement  pour  passer  sont  les 
glandules  sébacées  et  aller  se  fixer 
sur  le  côté  de  la  partie  inférieure  de 
la  capsule  (6).  M.  Moleschott  pense 
qu'ils  servent  à  comprimer  les  glan« 
dules  et  à  déterminer  ainsi  récoole- 
ment  de  la  matière  sébacée  aussi  bien 
que  le  redressement  des  poib  (c). 


(à)  Ow«o,  On  tu  Anal,  of  Uu  ^ubian  Giraffa  {Tranê,  of  the  Zool.  Soc,  ofUnàm,  U  H, 

—  Uydi|r>  Traité  d:hittolo^,  p.  95. 
<»)  KoUilMT,  TraiU  d'MtlQlogU,  p,  12S,  édil.  ôe  1869. 

(l^  MolMchoU,  ff9U  sur  U  foUicuU  piUux  iu  cuir  chufilu  de  l'Homme  (Afut.  dêt  êàcnect 
nm.,  é»  9éri9,  iS0O,  t.  xm,  f,  IM). 
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fices  qui  constituent  les  pores  dont  la  surface  de  Tépiderme 
est  parsemée  (i). 

Les  glandes  sudoripares  ont  une  structure  très-simple  ;  elles 
consistent  en  un  tube  étroit,  fort  long  et  terminé  en  cul-de-sac^ 
doDt  la  portion  basiiaire,  pelotonnée  sur  elle-même,  de  façon  à 
former  un  glomérule  en  paquet  arrondi,  est  logée  profondément 
dans  le  derme,  et  dont  la  portion  externe  constitue  un  canal 
excréteur  qui  traverse  Tépidermeen  y  décrivant  une  spirale(2). 


(1)  Le  nombre  de  ces  oa?ertares 
est  très-considérable.  M.  Sappey  a 
cakolé  qae  chez  rHorome  il  doit  y 
afoir  sur  la  totalité  da  corps  plus  de 
600  000  pores  sudorifères  (a). 

(2)  La  décoaverte  de  glandes  sndo- 
ripares  a  été  faite  à  peu  près  en  même 
temps  en  France  par  Breschet  et  Rous- 
sel de  Vansème,  et  en  Allemagne  par 
Paridnje.  Leeuwenhoeck  avait  aperça 
des  pores  à  la  surface  de  la  peau  (6), 
et  Eichhom  avait  constaté  que  ces  ori- 
fices appartiennent  à  des  tubes  (c); 
mais  la  disposition  des  glandules  en 
question  éta/t  inconnue  avant  les  re- 
dierches  des  anatomistes  dont  je  viens 
de  citer  les  observations  (d).  L'étude 
anatomique  des  glandes  sudoripares  a 
été  ensuite  plas  approfondie  par  Gurlt 
et  par  plusieurs  autres  histologistes  («). 

Dans  l^espèce  humaine,  ces  glandes 
commencent  à  se  former  vers  le  cin- 


quième mois  de  la  vie  embi7onnaire,  et 
ne  semblent  être  dans  le  principe  que 
des  prolongements  de  la  couche  mu- 
queuse de  i'épiderme,  qui  s^n foncent 
dans  le  derme  et  s'y  terminent  par  un 
renflement.  Vers  le  septième  mois,  ces 
excroissances  centripètes  de  la  couche 
épithélique  de  la  peau  se  creusent 
d'un  canal  central  qui,  d'abord  très- 
court,  s'avance  de  plus  en  plus  vers 
l'extrémité  interne  de  l'organe,  se  re- 
courbe dans  le  renflement  terminal  de 
celui-ci,  et  finit  par  y  décrire  une  mul- 
titude de  circonvolutions.  11  en  résulte 
que  l'excroissance  de  la  couche  mu- 
queuse se  trouve  transformée  en  un 
tube  dont  les  parois  sont  revêtues  de 
tissu  utriculaire  et  dont  le  bout,  ter- 
miné çn  cul-de-sac,  est  pelotonné  sur 
lui-même  {f). 

Les  glandes  sudoripares  sont  très- 
développées  chez  le  Cheval  et  chez  le 


(û)  Sftppey,  Traité  i'anatmie  deicriptive,  t.  m,  p.  473. 

(I)  Leeiaweahoeck,  Epitt.  nip,  compt.natwœ  arcan,,  epist.  xliii,  1719. 

je)  Bichhora,  Ueber  die  Autionderungen  dureh  die  Haut  und  ftfter  die  Wegc  durch  welche  tie 
tuehehtn  (Meckeri  Arehiv  /ftr  AnaKmie  und  Ptiyaiol.,  1826,  p.  405). 

(d)  Bretcbet  et  Roimel  de  Vausème,  Reeherchet  anatomiquet  et  phytiologiquet  tur  les  appareiU 
tigumentaireê  des  Animaux  (Afin,  des  sciences  nat.,  3"  série,  1834,  i.  H,  p.  193  ei  auiv., 
pLiO). 

—  Wende,  Ueber  des  menschliche  Epidermis  (Mûller's  Arehiv  fUr  Anat.^  1834,  p.  284  et 
ariv.). 

(^  Gnrll,  Vergleieh.  Untersuehungen  Ûber  die  Haut  des  Menschen  und  der  Haussdugethiere 
(KàOtr'i  AreM»  fUr  Anat.»  1835,  p.  S99,  pi.  9  et  10). 

—  KnuM,  Haut  ( Wagner'*  HandwOrterbuch  der  PhysioloyiCt  t.  II,  p.  127). 

—  Tob«n,  De  glandularum  ductUf.  efferent,  Dorpat,  1853. 

—  Todd  and  Bowman,  Phgsiological  Anatomy^  1856,  t.  I,  p.  422,  fig.  83,  90  et  01 . 
(/)  EôUiksr,  TroM  d'hiêMogie,  p.  178,  6g.  83  et  84. 
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A2  FONCTIONS    DE    RELATION. 

Ces  organes  sécréteurs  ne  se  renconlrent  que  dans  la  classe 
des  Mammifères  (1),  et  la  sueur  qu'ils  versent  à  la  surface  de 


Mouton;  chez  le  Chien,  aa  contraire, 
eUes  sont  très-petites  relativement  (a). 

Les  glandales  cutanées  que  Bres- 
chet  et  Roussel  de  Vauzème  ont  dé- 
crites sous  le  nom  de  glandes  blenno- 
gènes,  et  que  ces  auteurs  considèrent 
comme  les  organes  sécréteurs  de  l'é- 
piderme  (6),  ne  sont  que  des  glandes 
sudoripares  incomplètes. 

(1)  La  sueur  est  un  liquide  aqueux 
qui  est  peu  chargé  de  matières  orga- 
niques et  salines  ;  en  général,  elle  est 
faiblement  acide.  D'après  Berzelius, 
elle  devrait  celte  propriété  à  la  pré- 
sence d*un  peu  diacide  lactique  libre 
(c);  mais,  d'après  Anselminoct  Fr,  Si- 
mon, elle  contiendrait  de  Tacide  acé- 
tique {(l)»  On  y  trouve  du  chlorure  de 
sodium,  des  phosphates  terreux,  de  la 
matière  grasse  et  des  sels  ammonia- 
caux ;  quelquefois  aussi  des  sulfates. 
Dans  les  analyses  faites  par  Ansel- 
mino,  la  proportion  d'eau  a  varié 
entre  987  et  995  sur  1000. 


Quelquefois  la  sueur  humaine  con- 
tient de  Purée  {e, ,  de  Tacide  uii- 
que  {/"},  du  sucre  (^),des  matières  colo- 
rantes, etc.  ih). 

D'après  les  exi)érîences  de  Foor- 
croy,  la  sueur  du  Cheval  paraît  coih 
tenir  aussi  de  Turée  (/  ;  mais  Ansel- 
mino  n'a  pu  y  découvrir  aucone 
trace  de  celle  substance  (j). 

Des  matières  introduites  accidea- 
tellement  dans  le  torrent  de  la  dr- 
culation  paraissent  pouvoir  être 
excrétées  aussi  par  cette  voie.  Ainsi 
M.  i^anderer  a  trouvé  que  la  sueur 
avait  une  saveur  amère  chez  un  ma- 
lade qui  avait  pris  une  forte  dose  de 
sulfate  de  quinine  {k). 

La  sueur  des  aisselles  est  souvent 
très-alcaline,  et  les  glandes  qui  la  sé- 
crètent dilTèrenl  un  peu  des  autres 
glandes  sudoripares  ;  aussi  quelques 
autours  les  considèrent  comme  devant  • 
en  être  distinguées  anatomique- 
menl  (/). 


(a)  Duvernoy,  Anatomie  comparer  de  Cuvier,  2«  édU.,  i.  VIII,  p.  C49, 

{b)  Breschet  el  noiii>el  de  V.iuzème,  Recherches  sur  les  appareils  tégumeiitairet  det  AnimauM 
{Ann,  des  sciences  nat.,  2-  férié,  183V,  l.  JI,  p.  3'lî,  pi.  10,  1^.  31»). 
(r)  Berïeliii5,  Trailé  de  chimie. 

(d)  Aiwelmino,  Chemische  Uiitersuchungen  des  Schtveissea  {Zeitschrift  fur  Physiologie  ton 
Treviranus,  1821,  t.  H,  p.  321). 

—  Fr.  Simon,  Animal  Chemistry,  t.  Il,  p.  lOî. 

(e)  Landerer,  Pathol.  iind  physiuL- chemische  Untersuchungen  (Archiv  fur  Chemie  und 
IfiAroïc,  1847,1.  IV,  p.  lOC). 

—  Schollin  ;  voy.  Schmidl's  Jahrb.^  l.  LX.XIV,  p.  9. 

Favre,  Recherches  sur  la  composition  chimUiue  de  la  sueur  chex  l'Homme  (Arch,  gén,  de 

méd.,  1853). 

(/■)  VVolf  et  Slork;  voyez  Simon '»  Animal  Chemistry,  l.  II,  p.  110, 
{g}  Naspo;  voyez  Simon,  Animal  Chemistry,  t.  I,  p.  60,  nolo. 

—  Landrrer,  Archiv.  der  l'hnrtn.,  ISiO,  t.  XCV,  p.  GO. 

(h)  Los  patholo^'i^loH  cilcnl  plusieurs  cas  do  sueurs  bleues,  elc.  —  Voyei  Rees,  article  SWBAT 
(Tadd'8  Cyclnp.  of  Anat.,  l.  IV,  p.  «Vi). 

(i)  Fourrroy,  Système  des  connaissances  chimiques,  t.  \%,  p.  210, 

(j)  An!H'lmino,  loc.  cit.,  p.  332. 

(k)  Voyez  Simon,  Animal  Chemistry^  t.  H,  p.  110. 

(/)  Robin,  Note  sur  une  espèce  particulière  de  glande  de  la  peau  de  l* Homme  {An»,  des 
uiencee  nat„  sërio  3%  1845;  t.  IV,  p.  380). 
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la  peau  sert  principalement  à  modérer  la  lempéralure  des  corps 
en  déterminant  une  évaporation,  d'aulanl  plus  active,  queTair 
ambiant  est  plus  chaud,  phénomène  dont  il  a  été  question  dans 
une  précédente  Leçon  (1). 

Les  glandes  sébacées  de  la  peau  sont  de  plusieurs  sortes  ; 
celles  qui  sont  le  plus  généralement  répandues  sont  des  annexes 
des  follicules  pileux.  Elles  sont  suspendues  au  col  de  ces  or- 
ganes et  y  versent  une  matière  grasse  destinée  à  lubrifier  les 
poils.  Leur  structure  est  plus  complexe  que  celle  des  glandes 
sudoripares;  elles  sont  disposées  en  grappes,  composées  tantôt 
d'un  très-petit  nombre  de  cœcums,  d'autres  fois  d  une  touffe  de 
vésicules  assez  volumineuses  (2).  Le  suint  qui  enduit  la  toison 
des  Moutons  est  le  procluil  de  glandes  de  cet  ordre  (*^). 

Chez  beaucoup  de  Mammifères,  il  existe  dans  certaines  par- 
ties du  corps,  variables  suivant  les  espèces,  d'autres  glandes 
sébacées  qui  concourent  au  même  but  en  versant  des  ma- 
tières grasses  sur  les  téguments.  Ainsi,  chez  le  Bœuf,  le  Mou- 
ton et  la  plupart  des  autres  Mammifères  à  pieds  fourchus,  les 
sabots  sont  lubrifiés  par  une  humeur  onctueuse  provenant 


Glandes 
fébftcé«s. 


(1)  Ces  petites  glandes  en  grappe, 
dont  la  forme  varie  beaucoup,  sem- 
blent être  des  appendices  latéraux  des 
follicules  pileux,  et  dc^boucbent  au- 
dessous  par  rorifice  de  ces  organes. 
Quelquefois  elles  s'ouvrent  directe- 
ment à  la  surface  de  la  peau,  ainsi 
que  cela  se  voit  pour  les  glandes  sé- 
bacées du  prépuce  appelées  glandes 
de  Tyson  (a).  Pour  plus  de  délails 
sur  la  structure  intime  de  ces  petits 
organes  sécréteurs,  je  renverrai  aux 


ouvrages   spéciaux    d'histologie  (6). 

Les  glandes  de  Meibomius,  qui  sont 
logées  dans  les  paupières,  dont  il  sera 
•question  dans  une  autre  Leçon,  appar- 
tiennent aussi  à  cette  catégorie  des 
parties  complémentaires  de  Tappareil 
tégumen  taire. 

(2)  Voyez  tome  VIH,  page  /i3. 

(3}  Le  suint  se  compose  principale- 
ment d'oléine  et  de  stéarine,  mais 
M.  Chcvrcul  y  a  trouvé  un  grand 
nombre  d'autres  substances  (c). 


(a)  Voyex  tome  IX,  page  53. 

(b)  VojexKôUilier,  Traité  d'higtologie,  édit.  de  4800,  p.  493  elsuiv. 

(c)  Cbevreul,  Note  tur  la  nature  duêuint  du  Mouton  (Comptes  rendue  de  VAead,  deê  tcUncêt, 
i856.t.XLIII,p.  130). 


till  FONCTIONS    DM    lŒLATlON. 

d'organes  de  ce  genre  situés  au-dessus  de  lagran  de  fente  inter- 
digitale (1). 

Des  glandes  sous-cutanées  très-remarquables  sont  logées  près 
du  bord  antérieur  de  Taile  chez  quelques  Chauves-Souris  (2). 
Chez  d'autres  Animaux  du  même  ordre,  un  appareil  analogue 


(1)  Chez  le  Mouton,  pur  exemple, 
cette  glande,  de  forme  allongée  et 
brusquement  recourbée  sur  elle- 
même,  débouche  à  Textrémité  anté- 
rieure de  la  grande  fente  médiane 
située  entre  les  sabots  (a).  Sa  dispo- 
sition est  à  peu  près  la  même  chez 
ia  Vache  (6;,  le  Chevreuil  (c),  la  Ga- 
zelle (d),  le  Chcvrotain  (e). 

Suivant  Gêné,  ces  glandes  manque- 
raient chez  la  Chèvre  (/";  ;  mais  d'au- 
tres anatomistes  les  y  ont  trouvées  {g), 

M.  Brandt  ainsi  que  Klein  ont  con- 
staté Texistence  des  glandes  pédieuses 
chez  le  Lama  ;  mais  ce  dernier  auteur 
ne  les  a  pas  aperçues  chez  le  Cha- 
meau. 

Chez  les  Rliinocéios,  il  existe  à  la 
partie  postérieure  de  chaque  pied  une 
poche  sous- cutanée,  de  forme  ova- 


laire,  dont  les  paroibsont  glandulaires 
et  dont  Torifice  excréteur  est  logé 
dans  un  repli  transversal  des  tégu- 
ments, situé  au  niveau  de  Tarticula- 
tion  carpo-métacarpienne  {h\ 

On  ignore  les  usages  d'un  appareil 
sécréteur  sous-cutané  qui,  chez  l'Or- 
nithorhynqu/e  mâle,  va  aboutir  à  un 
éperon  d9nl  les  pattes  postérieures  sont 
armées  (t).  Cet  appareil  consiste  en 
une  glande  assez  volumineuse,  située 
à  la  partie  postérieure  de  la  cuisse, 
en  un  long  canal  excréteur  et  en  une 
espèce  d^ongle  conique  et  tubuJaire 
fixé  à  un  osselet  du  talon.  Les  pattes 
postérieures  de  TÈchldné  mâle  sont 
armées  de  la  même  manière,  mais 
réj)eron  est  plus  petit.  On  en  aperçoit 
ausî>i  des  vestiges  chez  la  femelle  (/). 

(2)   Cliez   les    Emballonures,    une 


(a)  Bonn,  Dijdragen  tôt  de  Keiinis  en  genesking  van  hit  Rotkreupel  der  Schapen  (Verhandlun- 
gen  der  iSiederldudische  Institut,  1829,  i.  V.  p.  liS,  pi.  1.  ti?,  t-5). 

—  Gêné,  Observations  sur  quelques  particularités  organiques  du  Chameau  et  du  Mouton 
[Mém.  de  l'Acad.  de  Turin,  1834,  l.  XXXVII,  p.  202). 

—  Klein,  De  sinu  cutaneo  ungularum  Ovi's  et  Caprœ.  Berlin,  1830. 

—  Owcn,  Anatomy  of  Vcrtebrata,  t.  111,  p.  628,  fig.  499. 
(6)  Bonn,  Op.  cit„  pi.  2,  (ïj;.  1-4. 

(c)  Idem,  ibid.,  |l.  3,  fig.  i-4. 

{d)  Daubenlon,  Description  de  la  Gazelle  (Buflbn,  Œuvres,  ëdit.  in-8,  t.  XXVI,  p.  992). 

je)  Idem,  Description  du  Chevrotain  (Op,  cit.,  l.  XXVI,  p.  19  (orifice),  pi.  350,  ûg.  3). 

if)  Gêné,  Op.  cit.  (Hém.  de  lAcad.  de  Tunn,  1834,  l.  XX.\VII). 

{g)  Klein,  Op.  cit. 

—  Gmll,  Op.  cit. 

(h)  Owen,  On  the  Anatumy  of  the  Indian  Rhinocéros  (Trans,  oftheZooL  Soc.,  1852,  t.  IV, 
p.  34,  pi.  O.fig.  1  et  2). 

(i)  Blainville,  Observations  iur  l'organe  appelé  ergot  dantVOrnithorhi/nque  (BulUt,  de  la  SêC, 
phHomat,,  1817,  p.  82). 

—  Rudolplii,  Ueber  den  sogennanten  Giftsporn  des  mdnnlichen  OmUhorhynehus  {AbhaniL 
der  Berlin  Akad.,  1821,  p.  233). 

•~  lleckel,  Omithorhynchi  paradoxi  descriptio  anatomica,  1826,  pi.  8,  âf.  8. 
(;)  Knox,  Notice  rcspectitig  the  présence  cf  a  rudimentary  Spur  in  the  feniûU  Echidtia 
{Edinburgh  new  l'hilos.  Journ,^  1886,  1. 1,  p.  130). 
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débouche  sous  le  cou  (1).  Chez  les  Musaraignes,  une  grosse 
Irlande  sébacée  déhouche  au  dehors  de  chaque  côté  du  corps, 
vei^  le  milieu  du  flanc  (2),  et  chez  le  Pécari  une  poche  glandu- 
laire s'ouvre  sur  la  ligne  médiane  du  dos,  près  de  la  croupe  (3). 
Des  organes  du  même  genre  sont  beaucoup  plus  communs 
sur  diverses  parties  de  la  tête.  Ainsi,  les  poches  cufanées  qui, 
chez  les  Cerfs  et  la  plupart  des  Antilopes,  débouchent  au  dehors 
par  une  longue  fente  en  avant  des  yeux,  et  que  Ton  appelle 
larmiers^  sont  des  appareils  glandulaires  sous -cutanés  qui  ne 


poche  cntanëe  contenant  une  malièrc 
[mante  de  coaleur  rougeàtre  s*ouvre 
sur  le  bord  antérieur  de  Taile,  près  de 
la  tête  de  Thuniérus  (a);  et  chez  le 
Saccoptéryx,  une  boutonnière  située 
•  sur  la  face  supérieure  du  radius  donne 
dans  une  cavité  analogue,  dont  les 
parois  sont  plissées  (6J. 

(1)  Temminck  a  trouvé  chez  le 
Ch(^iTopière  auquel  il  doiTne  le  nom 
de  Pédimane  caudatairc  (genre  Chi- 
riomeles  ou  Molossus) ,  une  grosse 
glande  sous-cutanée  qui  débouche  au 
dehors  sur  le  devant  du  cou  et  qui  re- 
couvre la  majeure  partie  de  la  poi- 
trine. La  maUère  onctueuse  qu'elle 
sécrète  est  extrêmement  fétide  (c). 

(2)  Ces  glandes,  de  forme  ovalaire, 
tapissent  la  plus  grande  partie  de  la 


peau  des  flancs  et  sécrètent  une 
liqueur  onctueuse  dont  Todeur  est 
fortement  musquée  {d), 

(3)  C'est  à  ra!son  de  la  ressemblance 
qui  existe  entre  cet  orifice  dorsal  et 
Tombillc  ventral,  que  Linné  donna 
à  ces  animaux  le  nom  générique  de 
Dicotyles.  L'humeur  qui  en  sort  a  une 
odeur  très  désagréable.  La  conforma- 
tion de  ces  glandes  sous-cutanées  a  été 
étudiée  par  Tyson,  Daubenton  et  plu- 
sieurs autres  naturalistes  (e).  Leur 
structure  est  caverneuse,  et  les  folli- 
cules qui  eu  constituent  la  partie 
fondamentale  sont  dc^  vésicules  ova- 
laires,  réunies  par  groupes  autour 
d'un  grand  nombre  de  petits  canaux 
excréteurs  qui  débouchent  dans  des 
sinus  (/). 


fa)  Reinfiardt,  DetcripL  of  a  bag-thaped  glandular  Apparatut  in  a  Brazilian  Bat  {Ann,  of 
m.  Hi»t  ,  9'  série,  4849,  t.  III,  p.  386). 

{b\  KnoM^^'eber  die  Beuuijudermaut  aus  Surinam  (Arch,  fûr  Naturgesch,^  4846,  p.  478, 
pL  16.  fig.  3  et  3). 

{c)  Temminck,  Monographia  de  mammalogie,  t.  II,  p.  249,  pi.  66,  fîç.  4  et  5. 

(d)  Geoffroy  Saint-Hiiaire,  Mém,  tur  Ut  glandes  odoriférantet  des  Mtuaraiçnet  {Mém.  du 
Mutium  d'hUt,  nat.,  1845, 1. 1,  p.  S99,  pi.  15,  Tip.  1  à  6). 

(e) Tyson,  The  Anaiomy  of  the  Mexican  Musk-Hog  {Philos.  7Van<.,  XIII,  p.  153. 

—  Daubenton,  Descr^tion  du  Pécari  (Bufibn^  Œuvres,  édition  in<8,  t.  XXUI,  p.  336  «t  841. 
pl.  S25.  fifT.  S,  et  206). 

—  Seiffert,  SpicUegia  aâenoîogica  (diisert.  inaug.)«  Berolini,  1833,  pi.  2, 

(nVônn-,  Pi  glanduktrum  seamintium  êtruetwa  petUticri,  i8d0,  p.  41,  pi.  t,  6f.  f, 
1830. 
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contribuent  en  rien  à  la  production  des  larmes,  mais  qui  laissent 
suinter  un  liquide  onctueux  (1). 

Chez  les  Antilopes,  on  trouve  aussi  près  de  la  base  des  cornes 
des  glandes  sébacées  (2). 

L'Éléphant  est  pourvu  d'une  paire  de  glandes  temporales 
qui  versent  leurs  produits  à  la  surface  de  la  peau  par  une 
ouverture  située  de  chaque  côté  de  la  tête,  entre  roreille 
et  rœil  (3). 

Chez  le  Chameau,  il  existe  quatre  glandes  sous-cutanées  dans 
la  région  occipitale  (4). 


(i  )  Ces  sacs  sont  logés  dans  une  dé- 
pression ou  fosse  de  Tos  lacrymal,  et 
leur  fond  est  garni  de  follicules  qui  y 
débouchent  et  y  versent  une  matière 
grasse  et  odorante.  Leur  ouverture 
est  garnie  d^uii  muscle  sphincter  et 
de  fibres  musculaires  sous-cutanées 
radiaires  (a).  Chez  quelques  espèces, 
V Antilope  cervicapra  par  exemple,  ils 
sont  susceptibles  de  se  renverser  au 
dehors.  C'est  surtout  à  IVpoque  du 
rut  que  la  sécrétion  dont  ils  sont  le 
siège  devient  al)ondantc,  mais  ils  sont 
peu  développés  chez  les  jeunes  indivi- 
dus ainsi  que  chez  les  adultes  qui  ont 
été  châtrés  (6);  de  sorte  que  leurs 
usages  paraissent  se  rattacher  aux 
fonctions  de  la  reproduction.  Chez  la 
plupart  des  espèces  de  la  famille  des 
Antilopes,  il  y  a  ù  la  fois  des  larmiers 
et  des  sinus  cutanés  maxillaires,  par 
exemple  chez  VA,  dorcasy  VA,  kevel^ 


VA.  Sœmmeringiif  etc. ,  qui  possèdent 
aussi  des  glandes  inguinales;  et  chez 
VA.  hubalus,VA.  gnUy  etc.,  chez  les- 
quels ces  dernières  glandes  manquent. 
Les  larmiers  ou  sinus  suborbitaires 
manquent  chez  VA.grimmia,  VA,  ad- 
dax,  etc.,  et  Ton  n'a  pu  saisir  aucune 
relation  entre  le  mode  de  distribution 
dé  ces  organes  sécréteurs  et  les  ha- 
bitudes particulières  de^  diverses 
espèces  (c).* 

(2j  Voyez  Gêné,  Op.  cit.  (Mém.  de 
l'Acad,  de  Turin,  i83û). 

(3)  Cet  orifice,  dont  Texistence  n'a- 
vait pas  échappé  h  Tattention  des  an- 
ciens et  a  été  signalée  par  Strabon  (cQ, 
est  l'embouchure  du  conduit  excré- 
teur d'une  grosse  glande  sous-cutanée 
multifoliée  et  de  forme  arrondie  (c). 

(li)  Elles  sont  placées  près  des 
oreilles,  et  se  composent  des  folli- 
cules (/■). 


(a)  Owen,  Anat.  of  VerUbratOt  t.  Ht,  p.  632. 

{b)  Bennct.    Bemark»  upon  a  Séries  of  the  Indian  Antilope  (Proceedingi  ofihê  Z90l.Soe.^ 
1836,  p.  35). 
ie)  Owen,  Op.  cit.  et  Proeeed.  of  the  Zool.  Soc.t  i836,  p.  37. 

(d)  Sirabon,  Geogr.,  lib.  XV,  p.  i031, 

(e)  Perrault,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Animaux,  3*  partie,  p.  438,  pi.  M, 
fif.  Y  {Acad.  des  sciences,  t.  III). 

—  Camper,  Description  anatomique  d'un  Éléphant  mdle,  p.  44,  pi.  i,  Qg.  i,  et  pi.  11, 
fif.  i  et  2). 
(0  May«r,  Zut  Anat,  du  Drûmâdût^s  (AnàUcUn  mit  urgUkh,  AnatomiU,  I.  il,  p.  47). 
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Chez  le  Lemming,  on  trouve  une  glande  sébacée  dans  le 
voisinage  de  rorcille  (1). 

(Llwz  divers  Chéiroptères,  de  nombreuses  glandules  séba- 
cées sont  logées  sur  la  nràelioire  supérieure,  entre  le  nez  et 
Vœil  (2). 

Le  Chevrotain  de  Java  est  pourvu  d'un  amas  de  glandules 
se'bacées  situées  sous  la  peau  de  la  mâchoire  inférieure  (3). 

Enfin,  je  citerai  également  ici,  parmi  les  organes  sécréteurs 
de  matières  grasses  doj)endanls  du  système  tégumentaire,  les 
glandules  qui  produisent  le  cérumen  dont  Tentrée  du  conduit 
auditif  est  enduit  (/i). 

Les  glandes  préputiales  et  les  glandes  anales,  dont  j'ai  parlé 


(1)  Cette  glande  a  une  structure  ca- 
Temeuse  que  Uathke  compare  à  celle 
de  la  prostate  de  rilomnie  (a). 

(2)  Ces  glandes  sous-cul  autres  la- 
biales sécrètent  une  matière  grasse, 
qui  paraît  «^Ire  particuli(>renicnt  desti- 
née à  lubrifu-r  les  moustaches  de  ces 
Animaux.  Elles  ont  été  liiudiées  par 
Tiedcmann  chez  le  Vespertilio  mûri- 
nus  et  le  V.  noctttla  {h). 

Le  même  anatomisle  a  trouvé  des 
glandes  analogues,  mais  plus  petites, 
dans  la  région  ijuccale  chez  PCnau  et 
diez  la  Marmotte  (<•). 

{{V)  Ce  sont  de  petits  canaux  dis- 
posés porpendiculalronirnl  sous  le 
derme  (^/). 

'4)  Los  (jlandes  cérumincusps  qui 
sont  logées  dans  la  peau  de  certaines 


parties  du  corps,  celle  du  conduit  aa<^ 
dilif  externe  par  exemple,  diiïèrent 
considérahlement  des  glandes  sébacées 
et  ressemblent  beaucoup  aux  glandes 
sudoriparos,  KUes  consistent  en  un 
tul)e  étroit,  tri'slong  et  terminé  en 
cul  desar ,  dont  la  portion  profonde 
est  pelotonnée  d«"  façon  h  former  un 
glouiérule  et  dont  la  portion  externe 
traverse  directement  l'épiderme  pour 
délKHicher  au  dehors.  On  y  distingue 
une  gaine  fibreuse,  un  revêtement  épl- 
ihélique  et,  entre  ces  deux  tuniques, 
une  mcuibrane  propre  (e).  Le  céru- 
riien  sécn'ié  par  ces  glandules  est  un 
liquide  de  couleur  jaune,  chargé  de 
graisse  et  de  cellules  épithéliques. 
L'analyse  chimique  en  a  été  faite  par 
Berzelius  {f). 


(a)  Rithke,  Deitrâge  %ur  vergl.  AnatomU,  iHii,  p.  3. 

{b)  Tiedcnnnn,  IleicUreibuwj  der  llautdriischen  einigcr  ThUre  (Meckel's  Dtutschet  Arehiv  fûr 
i\e  Physiologie,  iftlfi.  t.  U,  p.  Mi,  pi.  i,  H?.  «  «l  9). 

(c)  Idem,  tinutdrûse  dcr  Wanoen  bcini  kleinen  oder  xwciuhigen  Ameistenfreaser  (Meckel's 
DeuUrhfS  Avchiv.,  181K,  t.  IV,  p.  âil. 

{d\  Ibpp,  Anntomische  L'ntenmii.  ûber  dus  Javnnische  AloxchusthUr  {Arehiv  fûr  Saturgetch., 
1843,  p.  50). 

—  KiDl»cr(;,  Monographiœ  iO"/omi<te,  t.  I,  p.  ^0. 

(e)  Voyez  KôUiVer,  Traité  d'hiatvlogU,  p.  181,  flg.  85. 

if)  BerMlias,  Traiti  de  chimie,  t.  VU,  p.  465. 
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Ifusclas 
sous-catanéR. 


dans  une  précédente  Leçon  (1),  sont  des  organes  sécréteurs 
de  même  ordre. 

§11.  —  Les  fibres  musculaires,  dont  j'ai  déjà  indiqué  Texis- 
tence  dans  l'épaisseur  de  la  peau,  ne  sont  pas  les  seules  qui 
entrent  dans  la  composition  de  Tappareii  tégumentaire  des  Mam- 
mifères. Sur  certaines  parties  du  corps  la  face  interne  du  derme 
est  garnie  d'une  couche  mince  de  tissu  musculaire  que  les 
anatomistes  désignent  quelquefois  sous  le  nom  de  pannicuk 
charnuj  et  les  mouvements  déterminés  par  cette  tunique  con- 
tractile ont  pour  effet,  tantôt  de  froncer  la  peau,  tantôt  de  la 
tendre,  et  parfois  aussi  d'aider  aux  muscles  propres  des  poils 
ou  des  épines,  quand  ces  appendices  doivent  être  dressés  pour 
la  défense  de  TAnimal.  Les  muscles  orbiculaires des  lèvres  (2), 
les  muscles  frontaux  (3)  et  les  muscles  peauciers  du  cou  de 
l'Homme  sont  des  organes  de  ce  genre  (A).  Chez  la  plupart  des 
Mammifères,  ils  s'étendent  sur  toutes  les  parties  du  tronc  (5) 


(i)  Voyez  tome  VIII,  page  53  et 
suivantes. 

(2)  Voyez  tome  VI,  page  19. 

(3)  Les  muscles  moteurs  du  cuir 
chevelu  de  l'Homme  sont  placc's,  les 
uos  dans  la  région  occipitale,  les  au- 
tres dans  la  région  frontale;  ils  sont 
minces  et  se  fixent  supérieurement  à 
Taponévrose  épicrânienne  etinférieure- 
mcnt  à  la  peau.  Les  muscles  frontaux, 
de  même  que  les  muscles  occipitaux, 
sont  au  nombre  de  deux,  mais  ils  se 
confondent  sur  la  ligue  médiane  de 
façon  ù  paraître  impairs  (a). 

Chez  les  Singes  anthropomorphes, 
la  disposition  de  ces  muscles  sous- 


cutanés  est  à  peu  près  la  même  que 
ches  ruomme  (6). 

(li)  Chez  THomme,  les  muscles 
peauciers  du  cou  s^étendent  oblique- 
ment  depuis  les  coins  de  la  bouche 
et  le  menton  Jusque  sur  le  haut  de 
la  poitrine  (c),  mais  il  n'y  a  pas  de 
muscles  sous-cutanés  sur  le  reste 
du  tronc 

(5)  Chez  le  Cheval,  parexemple,  le 
pannicule  charnu  ou  muscle  peauder 
du  tronc  est  extrêmement  grand.  Il 
tapisse  la  face  interne  de  la  peau  sur 
les  côtés  du  thorax  et  de  rabdomen. 
La  plupart  de  ses  fibres  sont  fixées  à 
la  face  interne  du  deroie  ou  aux  apo- 


(a)  Voyez  Sappcy,  Traité  d'anatomie  deicrtpiivet  U  II,  p.  99,  ûg.  884. 
{b}  Graiiolei  cl  Alix,  Rech.  tvr  l'anai<mU  des  Troglodytes  AnJuryi  {N9U9.  Arth,  4u  Itutéum, 
4866, 1. 11,  pi.  9,%.  1). 

(c)  Yoyei  Sappey,  Op.  cil.,  p.  150,  fif.  M7. 
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el  ils  acquièrent  même  une  certaine  importance  chez  les  espèces 
qui  sont  susceptibles  de  se  rouler  en  boule,  ainsi  que  le  font 
les  Hérissons,  les  Tatous  et  les  Éehidués  (1). 


Dëmses  Bouft-jacentes,  mais  quelqaes- 
ones  d'entre  elles  s'insèrent  à  ï'hu- 
mérus  (a).  On  peot  y  distinguer  deux 
porifons,  rune  scapulaire,  l'autre  tho-. 
raco-abdominale;  il  y  a  aussi  un  peau- 
der  cerncal  (6). 

Pour  plos  de  détails  au  sujet  des 
muscles  peauciers  des  diiïérents  Mam- 
mifères, je  renverrai  à   VAnatomie 
comparée  de  Cuvier^  et  à  Touvrage 
iconographique  publié  par  Lauriilard  et 
Mercier  sous  le  titre  suivant  :  Anatomie 
comparée,  Becueil  de  planches  de  myo- 
hgie  dessinées  par  G.  Cuvierou  exé- 
aUées  smu  ses  yeux  par  Lauriilard, 
(1)  Les  muscles  moteurs  de  la  peau 
da  Hérisson  ont  été  étudiés  par  plu- 
sieurs anatomistes  (c),  et  présentent 
une  disposition  très -remarquable.  Le 
plus  important  de  ces  organes  con- 
tractiles est  un  muscle  orbiculaire,  de 
forme  OTakire,  qui  recouvre  tout  le 
dos  el  descend  fort  bas  sur  les  côtés 
du  corps,  où  son  épaisseur  est  plus 
grande  que  supérieurement.  D'autres 
blsceaux  charnus  partent  du  pour- 
tour de  ce  grand  muscle  sous-cutané 
dorsal  pour  se  fixer  :  une  paire  sur  le 
dessus  de  la  tête,  une  paire  posté- 


rieure sur  les  côtés  de  la  queue,  et 
d*autres  latéraux  sur  le  sternum  ;  en- 
fin un  pannicule  ana]oj;ue  occupe  la 
face  inférieure  de  l'abdomen  (d).  Lors- 
que le  Hérisson  a    le  corps  étendu, 
le  muscle  orbiculaire  fait  remonter  la 
peau  des  flancs  et  du  dos  ;  mais  lors- 
qu'il se  roule  en  boule,  et  que,  par 
Taction  des  divers  muscles  tenseurs 
dont  je  viens  de  parler  en  dernier  lieu, 
le  bord  de  ce  même  muscle  dorsal  a 
été  tiré  en  bas  et  a  dépassé  la  ligne 
équatoriale  de  la    splière   constituée 
par  ranimai  contracté  de  la  sorte,  sa 
portion  périphérique  contribue  comme 
ceux-ci  h  tendre  la  peau  du  dos  et  à 
fermer  l'espèce  de  bourse  formée  par 
cette  portion  des  téguments.   11  est 
aussi  à  noter  que  les  fibres  du  muscle 
orbiculaire  s'insèrent  en  partie  à  la 
base  des  épines,  et  contribuent  à  les 
redresser  et  à  les  maintenir  immobiles 
quand  l'animiil  les  emploie  comme  des 
armes  défensives. 

Les  Tatous,  qui  ont  également  la 
faculté  de  se  rouler  en  boule,  ont 
aussi  des  muscles  peauciers  très-déve- 
loppés,  mais  pas  à  beaucoup  près  au- 
tant que  chez  les  Hérissons  (e). 


(s)  Coritr,  mutcU  dermo-humérien  {AnatomU  comparée t  2«  ëdit.,  t.  Ilf,  p.  597). 

\b)  Gurlt,  DU  Anatomie  det  Pferdett  pl>  0. 

ie>  CuTier,  Lêçoru  tTanatomie  comparée^  2*  édit.,  t.  III,  p.  601. 

—  Himiy,  Ueher  doi  Zusammenkugeln  det  Igelt,  1801. 
<-»  Wellflr,  Erinaeei  europœi  anatome.  Ciduingen,  1818. 

—  Seobert,  Symbole  ad  Erinaeei  europtei  anatamen,  Bona,  1831,  pi.  1 ,  flg.  i  et  i. 

—  Garas,  Tab.  Anat.  compar.  illutlr,,  p«rt  i,  pi.  6,  fijj^.  1  ai  3. 

—  Cmrier  et  Loiuilllard,  Recueil  de  planches  de  myologie,  pi.  74  et  75. 

—  Owen,  The  AnaUmy  of  the  Vertebrala,  t.  III,  p.  18,  fif .  7  et  8. 

(d)  Tons  cet  faiiceanx  ont  été  particoUèrement  bien  représeotéa  dans  l'ouvrage  sur  la  myologle 
préparé  par  Carier  et  pvblié  par  Lauriilard  (Op.  cit.,  pi.  74,  fijr.  2,  el  pi.  75,  fig.  1). 

(e)  Cuvier  et  Lauriilard,  Dp  cit.,  pi  250,  fig.  1. 

X.  Il 
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J  4â,  —  L'appareil  tégumentaire  des  Oiseaux  ressemble 
beaucoup  à  celui  des  Mammifères.  La  peau  est  constiluée,  à  peu 
de  chose  près,  de  la  même  manière.  Le  chorion  est  très- 
mince  et  n'adhère  que  lâchement  à  la  plupart  des  organes 
sous-jacenls,  dont  il  est  souvent  séparé  par  de  grandes  cellules 
aériennes  (1).  L'épiderme  ne  présente  rien  de  remarquable, 
si  ce  n'est  dans  les  parties  où  la  peau  est  nue  et  où  le  corps 
muqueux  est  souvent  coloré  d'une  manière  vive  par  des 
pigments  particuliers  (2).  Ainsi  que  nous  l'avons  vu  précé- 


(1)  Depuis  la  publication  du  2'  vo- 
lume de  cet  ouvrage,  Texistence  de 
CommunicaUons  eutre  les  poches  pneu- 
maUques  et  les  cavités  du  tissu  cou- 
jonctif  sous-cutané,  dont  j'ai  déjà  eu 
Toccasiou  de  dire  quelques  mots  (a), 
a  été  mise  hors  de  doute  chez  plu- 
sieurs Oiseaux,  notamment  chez  le 
Pélican,  le  Fou  de  Bassan  et  le  Ka- 
michi  (6). 

Chez  d'autres  Oiseaux,  il  existe  au 
contraire  sous  la  peau  une  couche 
dense  de  tissu  graisseux,  et  d'ordi- 
naire elle  est  remarquablement  adhé- 
rente à  certaines  parties  du  squelette, 
notamment  aux  os  des  mandibules  et 
des  pattes. 

(2)  Le  système  pigmentaire  est 
extrêmement  développé  dans  quelques 
parUes  de  la  peau  de  certains  Oi- 


seaux, par  exemple  sur  la  tète  et  le 
cou  du  Casoar  à  casque,  où  la  couche 
muqueuse  est  fortement  colorée  en 
bleu  et  en  rouge  ;  chez  d'autres  Oi- 
seaux, les  parties  nues  sont  colorées 
en  jaune  orangé,  en  vert,  etc. 

U  est  à  noter  que  le  système  papU- 
laire  est  fort  complet  sur  quelques 
parUes  du  corps  de  divers  Oiseaux, 
non-seulement  dans  les  régions  dé- 
nudées autour  des  yeux,  mais  aussi 
sur  la  peau  qui  recouvre  les  os  du 
bec  (c)  :  chez  les  Oies  et  les  Canards  par 
exemple.  Les  corpuscules  de  Padni 
sont  aussi  très-bien  développés  dans 
cette  classe  d'Animaux,  et  présentent 
quelques  particularités  de  structure  {d)^ 
Enfin  le  derme  est  très-riclie  en  Obres 
musculaires,  dont  les  unes  sont  lisses 
et  les  autres  faiblement  striées  (e). 


(a)   Voyez  tome  II,  page  361. 

{b)  Alph.  llilne  Edwards,  Observ.  sur  Vappareil  retpiratoire  de  qiuîquet  Oiteaux  {Ann.  itt 
tdeiïctM  nat.,  5*  série,  1865,  l.  III,  p.  137).  —  Note  additionnelle  (Ann.  dea  se.  nat.,  5*  série 
I.  VII,  p.  12).  ' 

—  Bert,  Sur  quelques  points  de  Vanatomie  du  Fou  de  Bassan  {BuU.  de  la  Soc.  phUoms^tique, 
4865,  t.  Il,  p.  149). 

(c)  l^ydig,  Traité  d'histologie,  p.  48. 

(d)  Herbsi,  Ueber  die  Pacinischen  K9rperchen  {GOttingisehe  gelehrte  Anteigent  no  164). 

—  0t5en,  Berner kungen  Hbtr  die  Verbreitung  die  Pacinischen  Kôrper.  Gôltinfen^  1848.— 
Voyea  Kôlliker,  Bericht  von  der  %ootom.  Anstalt  %u  Wûr%burg,  4847-1848,  p.  W. 

—  Will,  Op.  cit.  {Sitzungtber.  der  Akad.  in  Wien,  1850,  t.  IV,  p.  Si 3). 

—  Leydig,  Traité  d'histologie,  p.  333. 
(c)  l^ig,  Op,  cit.f  p.  87,  fig.  44. 
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demment,  la  couche  cornée  du  système  épidermique  acquiert 
en  général  sur  les  mandibules  une  grande  épaisseur,  beau- 
coup de  dureléj  et  conslilue  de  la  sorte  pour  le  bec  un  étui 
solide  (1),  dont  la  nature  est  analogue  à  celle  des  ongles  qui, 
de  même  que  chez  les  Mammifères^  garnissent  Textrémité  des 
doigts  (2) . 

Les  plaques  cornées  qui  revotent  les  pieds  ne  diffèrent  que 
peu  des  écailles  dont  la  peau  des  Reptiles  est  garnie,  et  dont 
nous  aurons  bientôt  ù  nous  occuper,  h  i  il  ne  me  paraît  pas 
nécessaire  de  m'y  arrêter;  mais  les  plumes,  organes  qui  appar- 
tiennent exclusivement  à  la  classe  des  Oiseaux  (3),  ont  une 
importance  trop  grande  pour  ne  pas  être  Tobjet  d'une  étude 
attentive. 

Ces  appendices  tégumentaires  sont  très-analogues  aux 
poils  (û),  mais  ils  offrent  dans  leur  conformation  plus  de  corn- 


(i)  Voyez  lome  VI,  page  112. 

(2)  La  forme  des  ongles  varie  et 
fournit  des  caractères  dont  les  zoolo- 
gistes se  serrent  pour  la  classitication 
des  Oiseaax  :  ainsi  les  Rapaces  sont 
reconnaissables  à  leurs  ongles  crochos 
et  robustes. 

Quelques  Oiseaux  présentent,  sous 
ce  rapport^  des  particularités  remar- 
quables :  ainsi,  chez  rEffraie  com- 
mune (Strix  jlammea),  l'Engoulevent 
et  le  Héron,  rongle  du  doigt  médian 
estdentîculésurle  bord  (a),  et  l'espèce 
de  peigne  ainsi  constitue  sert  à  l'ani- 
mal pour  se  débarrasser  des  poux 
dont  il  est  souvent  infesté. 

(3)  VArchœopteryx^  animal  fossile 
très-remarquable  de  la  période  ooli- 
ihique,  était  pourvu  de  plumes  par- 
faitement caractérisées,  et  quelques 


paléontologistes  Pont  considéré  comme 
appartenant  à  la  classe  des  Reptiles  ; 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
c'était  un  Oiseau  ayant  la  queue 
très-développée  (6),  et  par  conséquent 
la  règle  générale  indiquée  ci-dessus 
n'a  soulFert  jusqu'ici  aucune  excep- 
tion. 

iU)  Ainsi,  cbez  les  Dindons,  le 
mâle  porte  ù  la  base  du  cou  un  bou- 
quet de  crin.  Le  duvet  des  Oiseaux 
nouvellement  éclos  est  souvent  com- 
posé de  poils  souples  et  très-fins. 
Enfin ,  chez  quelques  Animaux  de 
cette  classe,  il  existe  aussi  quelques 
poils  roidcs  ou  soies  chez  certains 
Oiseaux  :  par  exemple,  chez  les  En- 
goulevents et  les  Gobe-mouches,  où 
ces  appendices  constituent  des  mous- 
taches plus  ou  moins  développées. 


(ft)  Voyei  VMla»  du  Hègtu  animal  de  Cuvicr,  Oiseaux.  pL  31 ,  lijf.  5  c. 
|i)  Owen,  On  tlie  Archœoptei-yx  {Philotophical  TransacUons,  180»,  pi.  1). 
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pUcatiofi,  et  leur  mode  de  développemeot  présente  des  particu- 
larités remarquables  (1). 

Une  plume  se  compose  de  deux  parties  principales  :  un  axe 
primaire,  ou  hampe,  et  une  lame  multifide,  constituée  par  un 
système  de  branches  latérales  appelées  barbes  et  barbules. 
L^axe  primaire  de  la  plume  se  compose  du  tuyau  ou  tube  corné 
qui  forme  la  portion  basilaire  de  la  tige  ou  racbis  qui  fait  suite 
au  tuyau  dont  je  viens  de  parler.  Celui-ci  renferme  une  sorte  de 
chaîne  formée  d'une  série  de  cornets  emboîtés,  et  appelée 
vulgairement  Vâme  de  la  plume;  sa  substance,  dure, élastique, 
et  d*aspect  corné,  est  en  généra)  plus  ou  moins  transparente. 
Enfui,  il  existe  à  chacune  de  ses  extrémités  un  orifice  nommé 
omhilk^  qui  fait  communiquer  au  dehors  la  cavité  cylindroîde 
dont  il  est  muni.  L'ombilic  inférieur  en  occupe  la  base;  l'om- 
bilic supérieur  est  rejeté  à  la  face  interne  de  l'axe,  là  où  com- 
mence la  lige.  Cetle-ci  est  en  général  déforme  quadrangulaire, 
et  se  rétrécit  progressivement  jusqu'à  son  extrémité  libre.  Elle 
n'est  pas  creuse  comme  le  tuyau  ;  le  tissu  corné,  en  continuité 
avec  les  parois  de  celui-ci,  en  occupe  la  périphérie  et  présente 
k  sa  face  dorsale  une  épaisseur  assez  grande;  mais  à  l'intérieur 
elle  est  instituée  par  un  tissu  spongieux  particulier.  Il  est 
m»%ï  â  remarquer  que  la  face  interne  de  la  tige  (c'est-à-dire  la 
(ace  qui  est  dirigée  du  côté  du  corps  de  Tanimal)  est  divisée  en 

(I  i  L»  «iroctare  des  ptames  et  de  de  plusieurs  unTaax  spéciaux  doDt  les 
Um  ityi^r^  prodacieor  a  été  Tobjet      titres  soot  indiqués  d-deasous  (a). 

(«)  l'vMffirt,  Hr  Us  plumes  ORst.  de  VÂcêi.  des  sàenees^  1699.  p.  43). 

«•  pWmcM«  ik  U  structure  et  4e  la  ré§é»értLtiÊn,  des  plumes  {JsunuU  es  pk^siqMS,  1819, 
i  UUVttI,  p.  j»9). 

«•  p4é4.  Osmr,  (JHsrvaiimu  sur  U  stmeture  et  le  iéweisppement  des  plumes  {Mém.  4u 
mtéum,  l«tfr.  t,  %ÎM,  y.  3t7.  pi  9). 

MtM  fjMésm,  IH  plum^srum  pennarumque  epoluliane  tfijfiHfUi*  mkrssespJM,  Upus,  1646. 

«r  %fkim^^  tk  f^mAl^mupeunœ,  1849. 

^  toèfM.  <^  €êrtéls^  pêcuiàÊfiUes  of  the  Peathers  êf  ths  0ml  triks  (PrÊSU,  ùf  tke  mierose, 

^  %ttM4,  ti^ker  ffUUun^  uni  Bntuiekelung  ier  Feéem  (SitsMififtmcàl  ésr  WUuer  Âkâi., 

^  Psf^t  tk^  UHr$ss  m4téilk4tmu  éêns  Us  formes  et  ta  coUrttimi  éêsptumest  1866  {Mim. 
et  U  0^'i  é^pti^V^ti  4'hiii.  net.  ie  Genève,  t.  XVIf!). 
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deux  parties  par  un  sillon  longitudinal^  et  (jue  ses  faees  latérales 
donnent  insertion  aux  barbes.  Celles-ci,  placées  côte  à  côte  sur 
un  même  plan  transversal,  se  dirigent  plus  ou  moins  oblique- 
ment en  avant  et  en  dehors,  et  constituent  autant  d'axes  secon- 
daires portant  latéralement  une  nouvelle  série  d'appendices 
appelés  barbulesj  qui  à  leur  tour  sont  barbelées  d'une  façon 
analogue.  En  général,  la  ligelle  des  barbes  a  la  forme  d'une  lame 
très-allongée  dont  Pexlrémité  basilaire  est  fixée  transversale- 
ment sur  la  tige  ou  axe  primaire  de  la  plume,  et  dont  le  bord 
dorsal  est  notablement  plus  épais  que  le  bord  opposé^  de  façon  à 
ofTrir  beaucoup  plus  de  résistance  de  bas  en  haut  que  dans  toute 
autre  direction.  Enfin,  dans  la  plupart  des  cas,  les  barbules, 
courtes  et  rigides»  sont  crochues  vers  le  bout,  mais  en  sens 
inverse,  suivant  qu'elles  appartiennent  au  bord  antérieur  ou  au 
bord  postérieur  des  axes  secondaires  de  la  plume,  de  façon 
qu'elles  s'accrochent  mutuellement  et  maintiennent  tous  ces 
appendices  fortement  reliés  entre  eux. 

l'ajouterai  que  sur  la  plupart  des  plumes  on  aperçoit  à  la  base 
de  la  tige  princi|)ale,  près  de  Tombilic  supérieur,  une  petite 
houppe  de  barbes  plus  ou  moins  semblables  à  du  duvet,  et  qu'on 
donne  à  cet  appendice  le  nom  A'hyporachis.  En  général,  il 
n'acquiert  aucune  importance;  mais  parfois  il  se  développe  de 
façon  à  constituer  une  lige  accessoire  garnie  de  barbes  comme 
la  tige  principale.  Il  en  résulte  que  la  plume,  simple,  comme 
d'ordinaire,  dans  sa  portion  basilaire,  peut  devenir  double  ou 
même  triple  à  partir  du  tuyau  (!)•  Dans  d'autres  cas,  Taxe 
primaire  s'hypertrophie,  tandis  que  les  axes  secondaires  avor- 
tent; la  plume  se  trouve  transformée  en  un  stylet  fort  analogue 
aux  piquants  du  Porc-épic  ('2).  Enfin,  lorsque  les  barbes  se 

(1)  Ce«e  disposition  a  été  très-bien  (2)    Cliez  le  Casoar  à  casque,  les 

représentée  par  plusieurs  auteurs  (a).      plumes  sont  géminées  de  la  sorte  (6), 

(à)  PefTMll,  Mim,  pmir  tervir  à  Vhitt.  nat,  iet  Animaux,  â*  partie,  pi.  54,  fig.  G. 
—  Owen,  art.  Avgs  (Todd's  Cyetop.  ùf  Ànat.  and  Phytiol.,  1. 1,  p.  350.  fig.  478). 
0)  Perraalt,  Op.  cit  ,  3*  ptrtie,  pi.  57,  fig.  A. 
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consliUient,  U'um  que  la  tige  nomiiume  dont  celles-ci  [Kirteiil 
d'ordinaire  fasse  défaut,  la  [ilume  se  trouve  remplacée  par  une 
houppe  de  filaments  fins  et  très-élastiques,  et  il  en  résulte  ce 
qu'on  appelle  le  duvet  (1).  J'ajouterai  qu'il  existe  des  diffé- 
rences considérables  dans  la  forme  des  plumes,  suivant  le 
développement  relalif  des  barbes  et  de  la  tige;  mais  le  temps 
me  manquerait  pour  entrer  ici  dans  des  détails  de  cet  ordre  (2). 
Mode  L'appareil  producteur  de  la  plume  ressemble  beaucoup  à 

dëtaioppement  ^'"^  ^ù  nous  avous  déjà  VU  sc  formcr  le  poil,  si  ce  n'est  que 
plumes.     '^  capsule  épidermique  qui  recouvre  la  papille  nourricière,  ou 
matrice  cliétogène,  au  lieu  de  rester  comme  enfoncée  au  fond 


et,  chez  le  Casoar  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  une  troisième  lige  naît 
à  rexlrémité  du  tuyau  commun,  qui 
est  très-court  {a) . 

Chez  beaucoup  d'Oiseaux,  il  y  a  sur 
quelques  parties  du  corps  des  plumes 
bifurqu(?es  dont  Tune  des  liges  esi 
développée  de  la  manière  ordinaiio, 
tandis  que  l'aulre  (dite  plume  acces- 
soire) est  noiablemcnt  moins  grand»', 
par  exemple  chez  les  Aigles.  Mais 
d'ordinaire  la  plume  accessoire  n'ci»i 
représentée  que  par  un  petit  pinceau 
de  duvet  (h), 

La  plume  accessoire  n'a  aucun  re 
présentant  chez  les  Aulruchcs  el  les 
Aptéryx. 

(1)  Le  duvel  existe  presque  seul  sur 
le  corps  de  beaucoup  d'Oiseaux  nou- 
veau-nés, et  chez  les  individus  adultes 
il  forme  entre  la  base  des  plumes 
une  couche  qui  acquiert  parfois  une 
épaisseur  considérable  :  chez  le  Cygne 
par  exemple.   La  substance  connue 


sous  le  nom  iVédredon  est  le  duvet 
provenant  d'un  Canard  des  mers  du 
Nord,  appelé  Eider,  qui  s'en  sert  pour 
tapisser  son  nid. 

(2)  Les  ornithologistes  donnent  des 
noms  particuliers  h  certaines  plumes, 
soit  d'après  la  forme  de  ces  appendices 
tégumentaires.  soit  à  raison  de  la  ré- 
gion sur  laquelle  elles  naissent.  Ainsi, 
on  appelle  pe.nucs,  les  grosses  plumes 
de  l'aile  et  de  la  queue,  cl  l'on  donne  le 
nom  de  rémiges  aux  pennes  de  Tailc, 
el  celui  de  rcctrices  aux  pennes  de  la 
queue.  Li^' rémiges  dites  primaires ^ 
au  nombre  de  dix,  sont  celles  qui  nais- 
sent de  la  main  et  du  doigt  princi- 
pal; les  rémiges  bâtardes  sont  celleîi 
du  pouce,  les  rémiges  secomlaires 
sont  celles  de  l'avanl-bras,  el  les 
rémiges  scapulaires  sont  celles  qui 
s'insèrent  sur  l'humérus.  Les  cou- 
vert ares  ^  ou  tectrices,  sont  les  plu- 
mes qui  couvrent  la  base  des  pen- 
nes (c). 


(a)  Guérin,  Iconographie  du  Règne  animal,  Olsëaux,  pi.  48,  lig.  2  b. 

(b)  Perraull,  Op.  cit.y  2»  partie,  pi.  50,  fig.  E. 

(c)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Oiseaux,  pi.  â,  fig.  1 . 
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• 

du  follicule  cutané,  où  elle  se  constitue,  et  de  laisser  échapper 
V appendice  tégumentaire  en  voie  de  développement,  aussitôt 
arrivée  é  la  surface  extérieure  du  corps,  se  prolonge  très-loin 
au  dehors,  ainsi  que  la  papille  logée  dans  son  intérieur.  Il  en 
rfôulte  qu'au  lieu  d'arriver  toute  formée  à  l'orifice  du  follicule 
et  de  ne  s'accroître  que  par  l'effet  du  travail  histogénique  qui  a 
son  siège  dans  la  profondeur  de  la  peau  pour  les  poils,  la  plume 
naît  en  majeure  partie  dans  une  sorte  d'étui  cylindrique  sail- 
lant au  loin  à  l'extérieur  du  corps,  et  s'allongeant  par  sa  base 
à  mesure  que  sa  partie  terminale  s'ouvre  et  se  détruit  pour 
mettre  en  liberté  la  portion  correspondante  de  l'appendice  tégu- 
mentaire logé  dans  son  intérieur.  Cette  gaine  ou  capsule,  dont 
la  base,  engagée  dans  le  follicule,  est  en  continuité  avec  le 
revêtement  épidermique  de  celte  poche  cutanée,  a  des  parois 
épaisses  dans  lesquelles  on  peut  distinguer  deux  couches,  l'une 
dure,  extérieure,  semi-cornée,  et  correspondant  à  l'épiderme, 
l'autre  molle,  flexible,  et  analogue  au  corps  muqueux  de  la 
peau  (1).  Le  bulbe  ou  papille  productrice  de  la  plume,  compa- 
rable au  lit  de  l'ongle,  mais  de  forme  à  peu  près  cylindrique, 
occupe  l'axe  de  la  capsule,  et  reçoit  des  vaisseaux  sanguins  par 
le  pédoncule  basilaire  qui  le  fait  adhérer  au  fond  du  foUioala 
dermique;  sur  sa  face  dorsale  il  existe  un  sillon  longitudinal 
principal,  qui  s'élargit  progressivement  de  la  pointe  à  la  base 
de  l'organe,  et  qui  se  continue  latéralement  avec  une  multitude 
de  stries  secondaires  rangées  parallèlement  entre  elles,  denti- 
culées  latéralement,  et  allant  rejoindre  très-obliquement  une 


(i)  Ces  denx  couches  sont  formées  en  voie  de  di^eloppement,  offre  des 

Tane  et  Fautre  par  le  tissu  épider-  stries  longitudinales,  et  a  été  d'abord 

miqae.  Mais  la  surface  interne  de  la  décrite  comme  une  tunique  particu- 

couche  profonde,  en  se  moulant  pour  lière  sous  le  nom  de  menU>rane  striée 

ainsi  dire  sur  les  barbes  de  la  plume  externe  (a). 


[a)  Fréd.  Cmïer,  Op.  cU„  p.  343,  pi.  9,  ûg,  3,  b. 
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ligne  longitudinale  située  à  la  face  opposée  et  appelée  le  raphe. 
Les  cloisons  saillantes  qui  séparent  entre  eux  ces  sillons,  et  qui 
sont  à  leur  tour  crénelées  par  des  sillons  du  troisième  ordre, 
vont  rejoindre  les  saillies  correspondantes  de  la  couche  striée 
de  la  capsule,  et  la  substance  constitutive  de  la  plume  se  déve- 
loppe dans  Tespèce  de  moule  organisé  de  la  sorte  (1).  Le  tissu 
corné  occupant  le  sillon  dorsal  devient  la  tige  ;  celui  qui  est  logé 
dans  les  sillons  se<;ondaires  ou  tertiaires  constitue  les  barbes 
et  les  barbu  les. 

Toutes  ces  parties  se  forment  progressivement  du  sommet 
à  la  base  de  la  plume,  et,  tant  qu'elles  sont  contenues  dans  la 
capsule,  les  barbes  réunies  en  faisceau  engaineiU  le  bulbe; 
mais  lorsque  la  portion  terminale  de  ce  faisceau  s'est  ouverte 
pour  les  laisser  sortir  et  qu'elles  s'avancent  au  dehors,  elles 
s'écartent  entre  elles  le  long  du  raphé  et  sëtalent  pour  former 
la  lame  de  la  plume.  La  portion  du-  bulbe  correspondante 
à  celle  de  la  plume  dont  le  développement  est  achevé  se  flétrit 
et  meurt  aussitôt;  mais,  pendant  un  certain  temps,  cet  organe 
continue  à  croître  par  sa  base,  et  à  fonctionner  comme  Tavait 
fait  précédemment  la  portion  terminale,  en  sorte  que  la  plume 
s'allonge  de  la  même  façon  et  dépasse  de  plus  en  plus  l'extré- 
mité ouverte  de  la  gaîne.  Cependant,  à  une  certaine  époque,  le 
sillon  dorsal  du  bulbe,  devenu  de  plus  en  plus  large,  prend  la 
totalité  de  la  place  occupée  auparavant  par  les  sillons  secon- 
daires :  alors  les  barbes  cessent  de  naître,  et  le  tissu  corné  de 
la  tige,  se  développant  tout  autour  du  bulbe,  constitue  le  tuyau 
dans  rintérieur  duquel  celui-ci  se  trouve  renfermé  (2);  puis 
cette  portion  basilaire  du  bulbe  meurt  à  son  tour,  et  la  plupart 

(1)  On  a  donné  à  la  couche  snperfi-  (2)  L^ombilic  supérieur  est  le  polnl 

délie  du  bullie,  ou  lit  de  la  plume,  le  par  lequel  la  porUon  du  bulbe  qui  se 

nom  de  membrane  striée  interne;  elle  trouve  à  la  face  inférieure  de  la  tige, 

parait  étro  de  nature  c^pidermique,  et  ou  rachis,  se  continue  avec  celle  qui 

elle  affecte  la  disposition  d'une  série  est  entourée  de  la  sorte  par  le  tuyau, 
de  cornets  emboîtés. 
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des  naturalistes  considèrent  Vâme  de  fa  plume  comme  étant 
constituée  par  ses  débris  desséchés.  ËnHn,  les  vaisseaux  nour- 
riciers du  bulbe,  serrés  par  les  bords  de  Fombilic  inférieur  ou 
orifice  basilaire  du  tuyau,  se  flétrissant  à  leur  tour,  le  travail 
producteur  de  la  plume  s'arrête,  et  la  portion  de  la  capsule  qui 
correspond  au  tuyau  et  qui  y  adhère  se  dessèche,  se  désagrège 
et  tombe  en  majeure  partie;  mais  elle  embrasse  encore  la 
partie  inférieure  de  cet  appendice  tégumentaire,  et  contribue  à 
fortifier  son  insertion  dans  le  follicule  où  celui-ci  doit  rester 
solidement  implanté. 

Les  plumes  ne  sont  pas  uniformément  répandues  sur  toute 
la  surface  du  corps  :  elles  se  forment  d'abord  sur  certaines 
régions  déterminées,  et  constituent  ainsi  des  groupes  qui 
s'étendent  plus  ou  moins  par  les  progrès  du  développement, 
mais  qui  restent  souvent  assez  distincts  (1). 

Lorsque  les  plumes  ont  achevé  leur  croissance,  elles  sem- 
blent cesser  de  vivre  ;  mais  elles  peuvent  cependant  conserver 
une  sorte  de  vitalité  obscure  cl  èlre  le  siège  de  modifications 
fort  notables  (2).  Ainsi,  dans  certains  cas,  elles  changent  de 
couleur  j  eï  ce  phénomène  ne  dépend  pas  seulement  de  la  dispa- 
rilion  lente  de  la  matière  colorante  logée  dans  leur  substance, 
il  est  quelquefois  la  conséquence  d'un  travail  intérieur  par  suite 


ColoraUo 
des 
plumes. 


(i)  Le  mode  de  distribalion  des  plu- 
mes naissantes  a  été  étudié  et  figuré 
at ec  soin,  chez  l'embryon,  par  Hunter, 
et  plus  récemment  par  M.  Eugel.  On 
doit  aussi  à  Nitzsch  un  travail  spécial 
sur  leur  groupement  chez  l'individu 
adulte  (a). 

(2)  Quelques  ornithologistes  pensent 


qu'à  Pépoque  de  la  reproduction,  les 
plumes  reprennent  pour  ainsi  dire  une 
nouvelle  vie  (6);  mais  si,  à  certains 
moments,  elles  acquièrent  plus  de  lus- 
tre et  changent  de  teinte,  cela  parait 
tenir  principalement  à  la  nature  et  à 
la  quantité  du  liquide  graisseux  qui 
les  imbibe  exti^ricurement. 


(a)  Monter  ;  voyei  Deteript.  and  iUiUtr,  Catal.  of  the  Phys.  Seriet  contained  in  the  Mut.  ùf 
tke  Collège ûfSurgeûtu,  t.  III,  pi.  45  et  4G. 

—  Bngel,  Op,  cit.  {SiUungtberieht  der  Akademie  der  Wistentchaflen,  1857,  t.  XXII,  p.  376, 

Pl.  1-4). 

—  Niiasch,  PUrylographia  Avium,  1833.  —  Sy»tem  der  Pterylographiet  p.  640. 

(b)  Scbkgel,  iéber  dot  EnUtehen  det  voUkommenen  Kleidet  der  YOgel  durch  Verfârben  und 
Waehten  d«r  Pedem  unabhdngig  von  der  Marner  (fiaumanniat  1852,  t.  II).  —  Verfarpung 
ietGtfleieri  (Jimrnal  fûr  Ornithologie,  1853,  1. 1,  p.  67). 
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duquel  les  cellules  pigmentaires  laissent  échapper  leur  contenut 
qui  se  répand  à  Tentour  et  détermine  une  sorte  de  teinture  des 
tissus  circonvoisins  (1).  Les  variations  qu'on  remarque  dans 
la  coloration,  soit  générale,  soit  partielle,  des  Oiseaux  peuvent 
dépendre  aussi  de  causes  mécaniques,  telles  que  Tusure  de 
certaines  parties  de  la  plume  et  la  mise  à  découvert  d'autres 
parties  primitivement  cachées.  Mais  dans .  Timmense  majorité 
des  cas,  ces  changements  coïncident  avec  la  chute  des  anciennes 
plumes  et  la  production  de  plumes  nouvelles.  Cette  mue  a  lieu 
d'ordinaire  chaque  année,  vers  la  fm  de  l'été  ou  en  automne; 
mais,  chez  beaucoup  d'espèces,  elle  est  plus  fréquente,  et  il  y  a 
aussi  au  printemps  une  nouvelle  pousse  de  plumes,  principale- 
ment  sur  certaines  parties  du  corps.  11  est  aussi  à  noter  que, 
pendant  le  jeune  âge,  les  nouvelles  plumes  diffèrent  des  an- 
ciennes par  leur  mode  de  coloration,  surtout  chez  le  mâle»  et 
qu'il  en  résulte  des  livrées  successives  qui  changent  complète- 
ment l'aspect  de  TOiseau;  mais  en  général,  chez  les  individus 


(1)  Les  variations  de  couleur  qui  ne 
sont  pas  dépendantes  delà  mue,  et  qui 
résultent  de  changements  opérés  dans 
la  coloration  de  la  plume  elle-même, 
ont  élé  constatées  par  plusieurs  orni- 
thologistes (a). 

M.  Victor  l^'atio  a  fait  des  observa- 
tions très-intéressantes    sur  diverses 


causes  qui  peuvent  déterminer  les 
modiûcations  de  cet  ordre,  et  plus  par- 
ticulièrement sur  la  dissolution  et  la 
dissémination  des  pigments  qui,  pri- 
mitivement, sont  renfermés  dans  cer- 
taines cellules  de  la  substance  consti- 
tutive delà  plume  (6). 


(a)  WhiUar  Renmak,  On  the  Changes  of  the  Plumage  of  Birds  {Trans.  of  the  Linn.  Soc., 
IB18,  t.  XII,  p.  524). 

—  Ftoming.  On  the  Changée  of  Colour  in  the  Feather»  of  Birit  indepejUant  of  moultinf 
{Kdinb,  Fhil.  Journ.,  1820,  t.  Il,  p.  274). 

—  Yarrell,  Obîerv.  on  the  laws  which  appear  to  influence  the  Assumption  and  Change*  of 
Colour  m  BirdUTran*.  of  the  Zool.  Soc,  of  London,  1835,  t.  I,  p.  13). 

—  -  Blyili,  On  th$  Réconciliation  of  t^rtain  apparent  Diecrepancie*  obtervtd  m  the  Mode  in 
wMeh  ieaional  aud  progreaive  Changes  of  Colour  are  cffected  in  the  Fur  of  Mammalia  and 
ifUthers  ofBirds  {Mag.  of  Sat,  llist.,  1837,  ncw  H^ries,  t.  I,  p.  259). 

—  Homayer,  Ueber  den  Federwsehsfl  der  Yôgel  {Naumannia,  1853,  p.  C). 

—  llMler,  Federwechsel  und  Farbendnderungen  {Journ.  fur  Omithol.^  1855,  t.  II.  p.  185). 

—  GMlke,  Binigê  Beobachtungen  ûber  Farbenwechsel  dureh  Umfârbung  ohne  Matuor  (Jottm, 
fur  OrnilholcgU,  1H54,  t.  Il,  p.  3it). 

_  Wainlanf ,  Mur  Verfârbung  der  Vûgelfeder  ohne  Mauserung  {Journ.  fur  Omith.,  1856, 
I.  IV,  P.  426). 
(»)  V.  Fatio,  Op.  Ht,  {Item»  iê  Ut  Sôê,  doph^HfUê  «I  (Thitl.  imH.  (Te  Gmèffe,  t.  XVm). 
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adultes,  la  coloration  devient  couslante  pour  les  plumes  cor- 
respondantes. 

La  colomtion  des  plumes  peut  dépendre  de  deux  causes  très- 
différentes  :  Tune  de  nature  chimique,  l'autre  toute  physique. 
En  effei^  elle  est  due  tantôt  a  Texistence  de  pigments  ou  de 
matières  tinctoriales  dans  le  tissu  constitutif  de  ces  appendices 
tégumentaires  ;  tantôt  à  des  phénomènes  d'optique  résultant  de 
la  manière  dont  la  hunière  joue  en  tombant  sur  des  stries  très* 
fines  prati(|uées  à  la  surface  de  la  substance  cornée  ou  en  tra- 
versant les  lames  minces  dont  cette  substance  se  compose.  Dans 
le  premier  cas,  la  couleur  de  la  plume  reste  constante,  quelle 
que  soit  la  manière  dont  on  Téclaire;  dans  le  second,  la  teinte 
varie  suivant  qu'on  l'observe  par  transparence  ou  par  réflexion, 
et  suivant  la  direction  des  rayons  lumineux  qui  la  frappent  (1). 


(i)  M.  Hogdauow,  ù  qui  Ton  doit 
des  observations  tnVinléressanlcssur 
ce  sujet,  appelle  plumes  ordinaires , 
celles  qui  ont  la  même  couleur  lors- 
qu'on les  voit  par  transparence  ou  par 
réflexion,  et  plumes  optiques,  celles 
qui  présentent  des  teintes  dllfcrentes, 
suivant  qu'on  les  observe  de  Tune  ou 
de  rautre  manière  (a).  M.  Fatio  a  fait 
remarquer  avec  raison  qu'il  y  a  aussi 
des  plumes  qui  ressemblent  aux  {)iu- 
mes  ordinaires  par  Tabsencc  de  re- 
flets métalliques,  mais  qui  sont  douées 
d'un  certain  éclat  et  qui  le  doivent 
d  une  disposition  particulière  des  bar- 
bu les. 

Cet  auteur  les  appelle  des  plumes 
mixtes.  Enfin,  il  désigne  sous  le  nom 


de  plumes  émai liées  des  plumes  sans 
reflets  métalliques,  mais  dont  la  teinte 
du  pigment  profond  est  modifiée  par 
la  présence  d'une  couche  épidermique 
superficielle  transparente  et  autrement 
colorée  (L). 

La  diiïérencc  de  structure  en  rap- 
port avec  les  difTérenccs  de  couleur 
est  parfois  assez  grande  pour  être 
sensible  au  toucher  (c). 

La  nature  chimique  des  pigments 
varie.  Quelquefois,  mais  cela  est  très- 
rare,  la  matière  colorante  rouge  est 
assez  soluble  dans  l'eau  pour  que  la 
plume  se  décolore  rapidement  en 
présence  de  ce  liquide  :  par  exemple, 
chez  les  Trogons  de  TAmérique  cen- 
trale. 


(a)  Bogdanow,  Etttdes  tur  les  cause*  de  la  coloration  des  Oiseaux  {Comptes  rendus  de  l'Acad. 
des  sciences,  1858,  t.  XLVl,  p.  780).  —  Sole  sur  le  pigment  des  plumes  des  Oiseaux  (Bulletin 
ie  la  Soc,  des  nat.  de  Moscou,  i856,  (.  I,  p.  459). 

(h)  Faiio,  Des  diverses  modifications  dans  la  forme  et  la  coloration  de*  plumes,  p.  35. 

(c)  Altuin,  Ueber  den  liau  der  Federn  aïs  Grund  ihrer  Fârbung  (Journal  fur  OmUholOfie, 
1854,  t.  Il,  p.  XIX). 

^  Fremineau,  Souvelles  Recherches  sur  les  causa  qui  déterminent  la  coloration  des  plumes, 
Uièse  de  l'École  de  ptiarnucie  de  Paris,  i8C8. 


<ftlM4«> 


^  PONCTIONS    DK    RELATION. 

Il  est  probable  que  l'état  physiologique  de  la  peau,  au  mo- 
ment de  la  naissance  des  plumes,  influe  sur  leur  mode  de  colo- 
ration ;  mais  les  assertions  de  quelques  voyageurs,  au  sujet  de 
procédés  à  Faide  desquels  les  indigènes  de  rAmérique  feraient 
varier  les  teintes  du  plumage  des  Perroquets,  ne  paraissent 
reposer  sur  aucune  base  solide  (1) . 

En  général,  la  coloration  du  plumage  est  plus  brillante  et 
plus  variée  chez  le  mâle  que  chez  la  femelle,  et  dans  la  plupart 
des  cas  celle-ci  ressemble  davantage  aux  jeunes  individus  de 
son  espèce  (2). 

§  13.  —  Les  organes  sécréteurs  qui  dépendent  de  l'appareil 
tégumenlaire  sont  moins  nombreux  et  moins  variés  chez  les 
Oiseaux  que  chez  les  Mammifères  ;  mais  ils  ont  une  importance 


(1)  Les  nataraUstes  du  siècle  dernier 
disaient  que,  pour  obtenir  les  macula - 
tures  qui  se  font  remarquer  sur  la 
poitrine  des  individus  dits  tapirés  du 
Psittacus  violaceuSt  les  sauvages  de 
TAmérique  méridionale  arrachaient 
par  places  les  plumes,  et  appliquaient 
sur  les  parties  de  la  peau  ainsi  dénudée 
le  sang  d'une  espèce  de  Rainette  (a). 
Mais  aucun  des  voyageurs  récents 
qui  ont  visité  ce  pays  n'a  pu  con- 


stater de  visu  l'existence  de  cette  pra- 
tique (6). 

(3)  Quelques  espèces  font  exception 
à  cette  règle  (r),  et  il  est  aussi  à  noter 
qu'assez  souvent  la  femelle  prend 
dans  la  vieillesse  le  plumage  da 
mâle  ((f).  Pour  plus  de  détails  sur  les 
changements  successifs  qui  s'opèrent 
dans  le  plumage  des  Oiseanx,  on  penl 
consulter  avec  fruit  plusieurs  mé- 
moires spéciaux  (e). 


(a)  \ojn  Boffbn^  Oiseaux  (édit.  in-8.  t.  Vil,  p.  865). 

(b)  \ojez  Fxtucb,  Die  Papageien,  monographuch  bearbeilet.  1807, 1. 1,  p.  167. 

(c)  GertM,  Obt.  %ool.  sur  le  plumage  des  Oiseaux  {Ann.  franc,  et  itrang.  d'anat.f  1838,  t.  n, 
p.  61). 

(4)  Hunier,  Account  of  an  extraordinary  Pheasant  (Philos.  Trans.^  1780,  p.  527). 

—  If.  Ceoffroy  Saint-Hilaire,  Sur  des  femelles  de  Faisans  à  plumage  de  mdle  [Mém.  du 
Muêéum,  1825,  t.  XII,  p.  220). 

^  liiidiell.  On  female  Pheasants  assuming  thé  maie  plumage  (Ann.  ûf.  Phil.,  i  826,  mw 
Mr.,  XII,  p.  466). 

—  BuUer,  An  Account  ofthe  Change  of  Plumage  exhibited  by  many  speeies  of  female  Birds 
In  an  advaneed  period  oflife  {Mem.  ofthe  Wemerian  nat,  Hist,  Sœ.^  1831 ,  t.  III,  p.  183). 

(e)  HeUeniuf,  De  variationibus  Avium  qttoad  ipsarum  colorem,  1798. 

—  Schlqfel,  Veber  die  Entstehen  des  vollkommenen  Kleides  der  Yôgel  dureh  Verfarben  und 
Wûchsender  Fedemunabhangig  von  der  Mauser  {Naumannia,  1852^  t.  II,  p.  19). — Uebermeine 
ftrfdrbungsthorie  {Naumannia^  1855,  p.  219). 

—  B«bm,  Gegen  SchlegeVs  Meinung  {Joum.  f.  Orntf/i  ,  1853,  p.  347). 

—  W.  von  Mttlter,  Des  changements  qui  s'opèrent  dans  la  coloration  des  Oisaaux  {Mag.  de 
Mùol.t  1«55,  p.  113). 
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considérable,  particulièrement  chez  les  espèces  aquatiques,  où 

les  plumes  doivent  être  souvent  enduites  de  matières  grasses 

pour  être  préservées  de  l'action  de  Teau.  Cette  humeur  huileuse 

provient  principalement  d'une  glande  sous -cutanée  placée  sous 

le  croupion  et  composée  de  petits  caecums  tubuliformes  (1). 

§  1&.  —  Chez  les  Vertébrés  à  sang  froid,  la  peau  n'est 
jamais  revêtue  d*appendices  épidermiques  semblables  aux  poils 
et  aux  plumes  des  Vertébrés  à  sang  chaud.  Quelquefois  elle  est 
complètement  nue  ;  mais  le  plus  ordinairement  elle  est  garnie 
de  plaques  dures  appelées,  tantôt  écailles^  tantôt  scutelies,  qui 
constituent  par  leur  ensemble  une  sorte  d'armure  extérieure 
comparable  à  celle  que  nous  avons  déjà  vue  chez  les  Pangolins 
et  les  Tatous,  dans  la  classe  des  Mammifères. 

Dans  la  classe  des  Reptiles,  le  revêtement  épithélique  acquiert 
en  général  un  développement  considérable  ;  sa  croissance  est 
rapide,  et,  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux,  il  se  renouvelle 
périodiquement  d'une  manière  très-remarquable  :  ainsi,  les 
Serpents  se  dépouillent  de  leur  vieil  épiderme  sans  le  défor- 
mer, et  en  sortent  comme  d'une  gaine  (2) .  D'ordinaire,  cette 


MfttiiieoU 

des 

Vertébré! 

à  Mnf  froid. 


Peaa 

dM 

Raplilat. 


^CUllM. 


(i)  GeUe  glande  uropygienne  est 
divisée  symétriquement  en  deux  lobes, 
et  communique  au  dehors  par  Tinter- 
médiaire  d*une  cavité  médiane  dont 
les  parois  sont  caverneuses.  Chez  le 
Cygne,  cet  organe  est  très-développé, 
et  chacun  de  ses  lobes  est  piri- 
forme  (a). 

(2)  La  mue  des  Serpents  se  renou  • 
Telle  jasqn*à  huit  ou  dix  fois  dans 
Tespace  d*one  année,  et  Panimal  se  dé- 
barrasse de  son  fourreau  épidermique 
en  le  retournant  de  la  téie  à  la  queue. 


La  gaine  cutanée  dont  il  se  dépouille 
ainsi  est  mince,  transparente,  et  sem- 
ble avoir  été  moulée  sur  la  surface  du 
corps,  dont  elle  reproduit  toutes  les 
inégalités  aussi  bien  que  la  forme  gé- 
nérale (6). 

Les  grelots  qui  garnissent  Textré- 
mité  de  la  queue  des  Crotales,  et  qui 
ont  valu  à  ces  Reptiles  le  nom  de  Ser- 
pents à  sonnettes^  consistent  en  an- 
neaux cornés  développés  autour  d*un 
renflement  circulaire  du  derme  placé 
à  Textrémité  de  la  colonne  vertélMrale 


(a)  IffiOer,  De  glandularum  tectmentium  ttruetura  pênitiori,  p.  41,  pi.  i,  fig .  1, 
Çt)  Woyn  Duiérîl  et  Bibron.  ErpéMogU  généraU,  t.  VI,  p.  109. 
—  Oweo,  The  AnûUmy  efthe  YerMratat  t.  I,  p.  553. 
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partie  du  système  tégumentaire  s'épaissit  sur  une  multitude  de 
points,  de  façon  à  constituer  des  plaques  cornées  qui  forment 
à  la  surface  du  corps  une  armure  complète.  Chez  la  plupart  des 
Chéloniens,  ces  plaques  ressemblent  beaucoup  aux  ongles  des 
Mammifères,  si  ce  n'est  qu'elles  adhèrent  au  derme  dans  iouie 
leur  étendue,  et  que  leur  accroissement  se  fait  à  la  fois  dans 
toute  rétendue  de  leurs  bords;  mais,  chez  la  Tortue  caret, 
ou  leur  tissu  constitue  la  substance  appelée  communé- 
ment Vécaille  (1),  elles  chevauchent  les  unes  sur  les  autres  par 
leur  bord  postérieur,  et  elles  s'imbriquent  comme  les  tuiles 
d'un  toit. 

Je  rappellerai  que,  chez  la  plupart  des  Chéloniens,  le  tissu 
épidermique  constitue  sur  les  bords  de  la  bouche  un  bec  corné 
très-analogue  à  celui  des  Oiseaux  (2) ,  et  il  est  aussi  à  noter  que 
des  produits  du  même  ordre  forment  à  Texlrémité  des  doigts 
des  ongles  bien  caractérisés.  Mais  l'armure  cutanée  des  Rep- 
tiles n'est  pas  toujours  composée  de  tissu  épidermique  seule- 
ment, et  souvent  le  chorion  lui-même  prend  part  à  sa  formation 


et  creasé  transversalement  de  deux 
sillons  annulaires  (a).  Lors  delà  mue, 
le  capachon  épidermique  qui  re\'6t  ce 
bourrelet  se  sépare  de  la  peau,  mais 
reste  attaché  à  la  queue  par  le  bour- 
relet transversal^  et  relient  de  la  même 
façon  Panneau  auquel  il  succède,  de 
façon  qu'il  se  produit  aussi  nne  série 
de  pièces  cornées  engagées  les  unes 
dans  les  autres,  mais  assez  libres  pour 
se  mouvoir  et  pour  résonner  en  se 
heurtant  mutuellement,  lorsque  le 
Serpent  fait  vibrer  l'extrémité  de  son 
corps,  genre  de  mouvement  qu'il  exé- 
cute dès  qu'il  est  irrité. 


(1)  Les  propriétés  chimiques  de 
l'écaillé  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  celles  de  la  corne.  Elle  se  ra- 
mollit dans  Teau  de  façon  à  pouToir 
être  moulée,  et  elle  fond  à  une  tem- 
pérature im  peu  supérieure  à  100  de- 
grés. Par  la  combustion,  elle  laisse 
environ  un  centième  de  cendres  com- 
posées principalement  de  phosphate 
de  chaux.  Soumise  à  raction  prolon- 
gée d'une  dissolution  concentrée  ^t 
potasse,  elle  laisse  apercevoir  les  con- 
tours des  cellules  épidermiques  qui  la 
constituent  (6). 

(2)  Voyez  tome  VI,  page  112. 


(a)  Czermack,  l'tbtr  die  SchœUertteugenden  Apparat  von  Crotalus  (Zeitichr.  fUr  wiueMch. 
ZooUy  1850,  t.  VlU,  p.  294,  pi.  12). 
(fe)  Muldor,  T^te  Chemixtry  of  vegetable  and  aniinal  Physioloftf  p.  5S9. 
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en  s' ossifiant  par  places.  Ainsi,  chez  les  Scinques,  les  Orvets 
et  les  Scbdtopusiks,  le  derme  est  revêtu  de  petites  écailles 
osseuses  dont  le  mode  d'organisation  est  très-remarquable  (1), 
et  chez  les  Crocodites  il  existe  sur  la  nuque,  la  région  dorsale  et 
le  dessus  de  la  queue,  des  séries  d'écussons  très-épais,  dont 
la  nature  est  la  même  (2).  Parfois  aussi  le  derme  du  dessus 
de  la  tète  s'ossiiie  d'une  façon  analogue  et  s'unit  intimement 
aux  os  sous-jacents.  Enfin,  dans  Tordre  des  Ghéloniens,  des 
pièces  osseuses  qui  dépendent  également  du  système  cutané 
acquièrent  une  importance  beaucoup  plus  grande  et  jouent  un 
rôle  considérable  dans  la  constitution  de  la  carapace  ou  bouclier 
dorsal  dont  le  corps  de  ces  animaux  est  revêtu.  Lorsque  nous 
nous  occuperons  do  squelette  des  Reptiles  et  des  Poissons,  nous 
aurons  à  étudier  plus  attentivement  ces  os  dermiques,  et  ici  je 
me  bornerai  à  en  signaler  l'existence. 

Les  pigments  de  la  peau  ne  sont  pas  limités  à  la  couche  pro- 
fonde de  l'épiderme,  comme  chez  la  plupart  des  Animaux  supé- 


Coloration 

de 

la.  peau. 


(1)  M.  Blanchard  a  découvert  dans 
l'épaisseur  des  écailles  des  Scinques 
un  système  de  lacunes  canaliculaircs, 
qvi  constitué  dans  chacune  de  ces 
petites  lames  nn  réseau  en  commun!- 
cak»  avec  Textérieur  par  Tiotermé- 
diaire  des  trous  principaux  et  rempli 
(fair  atmosphérique.  Ce  mode  d'orga- 
nisation est  éfidemment  en  rapport 
sfec  les  fonctions  de  la  peau  comme 
appareU  respiratoire. 

Chez  les  Orvets,  il  existe  aussi  des 
canaux  aérifères  dans  l'épaisseur  des 


écailles,  mais  ils  sont  moins-développés 
et  plus  simples  (a). 

(2)  Chez  certains  Sauriens  fossiles 
de  la  période  jurassique,  cette  ossifi* 
cation  du  derme  avait  beaucoup  plus 
d'importance  que  chez  les  Grocodi- 
liens  de  l'époque  actuelle.  Ainsi,  chez 
les  Téléosaurcs,  les  écussons  formés 
de  la  sorte  constituaient  une  armure 
presque  complète  (6).  Chez  quelques 
espèces  récentes  d'Alligators,  ces  pièces 
arment  un  bouclier  ventral  aussi  bien 
qu'un  bouclier  dorsal  (c). 


(a)  Bbnchard,  Reeh.  anat,  et  phyHol.  tur  le  système  tégumentaire  det  ReptUet  (Ann,  des 
iâencet  nat.,  4*  série,  t.  XV,  p.  375).  —  Organisation  du  Règne  animal,  Rbptilbs,  pi.  87, 
%.  9  et  SUIT.). 

(b)0t¥en.  On  Britith  fottil  Reptiles  {Jrans.  of  the  British  Associât,  for  the  advatie.  ofSc, 
for  1839,  p.  79). 

—  Eog.  DedoiifelinDps,  Notes palémtologiques,  pi.  18,  fif.  i,  9,  3. 

(e)  l<aiterer,  Beitr,  %ur  ndheren  Kenntniss  des  sudamerikanisehen  AUigatoren  {Ann,  éer 
Vfimur  Mm.,  4840,  t.  U,  p.  8i8,  pi.  M). 
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de 
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rieurs  ;  ils  sont  en  majeure  partie  logés  dans  le  derme,  et,  chez 
le  Caméléon,  les  organites  qui  les  renferment  présentent  une 
disposition  très-singulière  dont  parait  dépendre  principalement 
la  faculté  qu'ont  ces  Reptiles  de  changer  de  couleur  (1). 

Les  glandes  cutanées  des  Reptiles  sont  limitées  a  certaines 
régions  et  ne  sont  en  général  que  peu  développées.  Chez  les 
Lézards,  elles  forment  ime  série  linéaire  à  la  face  inférieure  des 
cuisses  (2),  et  chez  les  Crocodiles  elles  constituent  sous  la 


(1)  Arislote  signale  Texistence  de 
ces  phénomènes.  Ils  ont  souvent 
Gxé  rattenlion  des  naturalistes  (a)  ; 
mais  les  auteurs  sont  partagés  d'opi- 
nion au  sujet  des  causes  qui  les  pro- 
duisent. En  183/1,  j'ai  constaté  que  les 
téguments  de  ces  Animaux  sont  pour- 
vus de  deux  couches  de  pigment, 
Tune  sous-épidermique  et  distribuée 
uniformément^  l'autre  profonde  et  lo- 
gée dans  de  petites  poches  particu- 
lières, disposées  de  façon  à  pouvoir 
la  cacher  sous  lo  derme  ou  la  pousser 
vers  Textérieur,  et  la  faire   paraître 


an  milieu  du  pigment  superficiel,  o« 
même  au-dessus  de  celui-ci,  et  à  déter- 
tiiiner  ainsi,  tantôt  des  taches  locales, 
d'autres  fois  des  variations  considéra- 
bles dans  la  teinte  générale  (6).  Plus 
récemment,  M.  Brucke  a  fait  des  expé- 
riences intéressantes  relatives  à  l'in- 
fluence  du  svsième  nerveux  sor  ces 
changements,  qu'il  attribue  en  partie  à 
des  phénomènes  d'interférence  (c). 

(2)  Ces  glandnles  sous  cutanées 
fémorales  constituent  une  série  de 
petits  tubercules  percés  d'un  pore 
assez  grand  (d). 


(a)  Oo  trowe  dans  VErpétologie  générale  de  Duméril  une  Ibla  des  anciens  autenrs  qui  ont  parié 
de  ce  phénomène  (t.  111,  p.  i98  et  suiv.). 

Voyea  amsi  : 

—  Hussem,  Waameemingen  aangaaende  de  veranderingen  der  coMieuren  in  den  Chamtim 
{Yerhandl,  de  MaaUch.  te  Harlem,  1767,  t.  IX). 

—  Muiraj,  Sur  la  couleur  du  Caméléon  et  tes  changemenlt  (Bulletin  de  Férussac,  4896, 
t.  XIV,  p.  363). 

—  Vrolik,  Natuur  en  ontUedkundige  opmerkingen  over  den  Chameleon,  1837 . 

—  Van  der  Hoeven,  Iconee  ad  illuttrandas  colorie  mutationes  in  Cameleonte,  1831. 

—  Turner,  On  the  Changée  ofColour  in  a  Chameleon  [Proceed.  Zool.  Soc.  ofLonéan^  18Sii 
p.  803). 

—  Ranaani,  De  CamœUontibut,  Bononix,  1837. 

—  Gervais,  Sur  le»  variaiione  de  couleur  qu'éprouvent  les  Caméléons  (Comptes  rendus  it 
l'Acad.  des  scunces,  1848,  t.  XXVU,  p.  334). 

(b)  Milne  Edwards,  Note  sur  le  changement  de  couleur  du  Caméléon  [Ann.  des  sciences  nsL, 
S*  série,  1834,  1. 1,  p.  43). 

—  Voyes  aussi,  à  ce  sajel  :  Weissenborn,  On  the  peculiar  insulation  ofthe  nervous  eurrents 
in  the  Chameleon  ;  with  some  observations  on  tlie  Change  of  Colour  in  that  Créature  (Ooiict- 
worth's  Magaxine  of  Nat.  Hist.,  1838,  t.  Il,  p.  533j. 

(c)  Briicke,  Ueber  den  Parbenwechsel  der  Chamœlœnen  (Sitzungsberichte  der  Àkad.  der  Wis^ 
senschaften,  Wien,  1851). 

{d)  Meissaer,  De  Àmphibiorum  quorumdam  papHHs,  glanduUsque  femorâUbus,  Btsle,  1833, 

pi.  1. 

^-  Mûllrr,  De  glandularum  secementium  structura  penUim,  p.  43,  pi.  1,  iîf .  83, 
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gorge  une  paire  de  paquets  assez  remarquables  (1)  ;  mais  leur 
histoire  n'offre  pas  assez  d'intérêt  pour  que  nous  nous  y  arrê- 
tions ici. 

§  15.  —  L'étude  de  Tappareil  tégumentaire  des  Batraciens 
ne  nous  occupera  que  peu.  Chez  ces  Animaux  amphibies,  la  peau 
remplit  un  rôle  important  dans  le  travail  de  la  respiration  (2)  : 
aussi  le  revêtement  épidermique,  qui  est  toujours  un  obstacle 
considérable  au  passage  des  fluides  entre  Torganisme  et  le  mi- 
lieu ambiant,  est-il  peu  développé  et  peu  consistant  (3).  En 


Sysième 
l^fônenUii 

des 
Bitncieni 


(1)  Ces  paquets  de  glundules  sous- 
cutanés  débouchent  au  dehors  par 
une  fente  siinée  entre  les  écailles,  de 
chaque  côté  du  cou,  entre  les  branches 
de  la  mâchoire  inférieure.  La  matière 
sébacée  sécrétée  par  cet  appareil  est 
très-odorante  (a). 

Des  glandes  analogues  se  trouvent 
au.ssi  chez  certaines  Tortues,  telles  que 
le  Chelonia  Midas  (6),  et  M.  Peters  a 
découvert  chez  plusieurs  Reptiles  du 
même  ordre  deux  paires  de  glandes  à 
musc  qui  débouchent  au  dehors  sur 
les  côtés  du  corps,  entre  la  carapace 
et  le  plastron  sternal.  Ces  organes  sont 
foisonnes  intérieurement  (c). 

Les  fossettes  cutanées  qui,  chez  les 
Serpents  à  sonnettes  et  quelques  autres 
Ophidiens,  se  trouvent  sur  les  côtés 
de  la  face,  dans  la  même  position  que 
les  larmiers  des  Ruminants,  paraissent 
ne  pas  être  des  organes  sécrtUeurs  (d), 

(2)  Voyez  tome  1,  page  502. 

(3}  En  général,  les  Batraciens  sont 


même  dépourvus  d'ongles  ;  mais  chez 
quelques-uns  de  ces  Animaux  Tépi- 
derme  constitue  sur  certaines  parties 
du  corps  des  tubercules  plus  ou  moins 
spiniformes  :  par  exemple  chez  le  Bufo 
aspera. 

Chez  les  Oaciylèthres,  l'épiderme 
s'épaissit  à  Pextrémité  de  quelques- 
uns  des  doigts,  de  façon  à  y  former  des 
éperons. 

Chez  la  plupart  des  Batraciens,  a 
mue  ne  présente  rien  de  remarquable, 
et'  le  vieil  épiderme  se  détache  par 
lambeaux  ;  mais  chez  les  Crapauds,  ce 
phénomène  s'accomplit  d'une  manière 
singulière.  La  couche  épidermique, 
près  de  se  détacher,  se  fend  longitudi- 
nalement  le  long  de  la  ligne  médiane, 
en  dessus  aussi  bien  qu'en  dessous,  et 
les  doux  moitiés  de  cette  enveloppe 
cutanée  sont  rejeiées  sur  les  côtés; 
puis,  à  l'aide  de  mouvements  de  con- 
torsions, l'Animal  dégage  ses  mem* 
bres,  et,  avec  ses  pattes  de  devant,  ii 


(a)  Cb.  Bell,  On  the  Structure  and  ute  of  tht  SubmaxUlary  Glandi  in  thc  genuê  tiocoàWu» 
[fhiiot,  Trani.,  1827,  pi.  11). 

[b)  Hunter'ê  Muséum,  Catalogue,  I.  III,  p.  S73. 

(cj  W.  Peler»,  Ueber  eigenthûmliche  Moêchdrûten  bei  SchildkrOten  (Huileras  Arehiv  /llr  Anat», 
^84»,  p.  49i,  pi.  17).—  Nachirag,  Op,  cit.,  1849,  p.  272.  —  Ueber  Mœchutdriiten  FluetehÙd- 
krôten  \Berlin.  MonaUbericht,  1854,  p.  284). 

;a)  Home,  Remarks  on  the  Structure  of  the  orifices  found  in  certain  Poisonous  Snakes  between 
ihe  nostriU  and  the  eye,  and  Description  of  a  bag  connected  wUh  thc  eye  met  with  in  th$  tame 
Snakes  {PhUot.  Tram.,  1804,  p.  72). 
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général,  la  peau  est  complètement  nue,  fine  et  très-flexible  ; 
quelquefois  cependant  elle  est  pourvue  d'écaillés  rudimen- 
taires,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Cécilies  (1),  et  dans 
d'autres  cas  quelques  perlions  du  derme  s'ossifient  :  mais  les 
parties  dures  constituées  de  la  sorte  n'ont  que  peu  d'impor- 
tance; on  connaît  cependant  un  Balracien  chez  lequel  les 
plaques  osseuses  du  derme  forment  sur  le  dos  une  espèce  de 
petite  carapace  (2).  Le  derme  ne  présente  d'ailleurs  (|ue  peu 


repousse  sa  dépouille  jusque  dans  sa 
bouche  ;  enfin  il  Tavale  tout  à  coup  (a). 

Chez  le  Triton,  Tépiderme  se  sépare 
tout  d'une  pièce,  à  peu  près  comme 
chez  les  Serpents  (6). 

Chez  les  Têtards,  le  système  épi- 
dermique  est  muni  de  cils  vibra- 
tiles  (c)«  n  est  aussi  .'i  noter  que  chez 
la  Grenouille  cette  partie  de  Tappareil 
tégumentaire  présente  dans  les  espaces 
compris  entre  les  cellules  des  corpus- 
cules dont  la  nature  n*est  pas  encore 
bien  connue  (d). 

(1)  Chez  les  Cécilies,  qui,  par  leur 
forme  générale,  ressemblent  aux  Uep- 
tiles  sauriens,  mais  qui,  à  raison  de  leur 
mode  d'organisation  et  de  développe- 
ment, doivent  être  rangées  dans  la 
classe  des  Batraciens,  la  peau  est  par- 
semée d'écaillés  rudimentaires  logées 
dans  des  replis  transversaux  {c).  11 
est  aussi  à  noter  que  le  derme  de  ces 
Animaux  contient  un  très-grand  nom- 


bre de  glandules  qui,  dans  la  région 
caudale,  y  donnent  une  épaisseur  con- 
sidérable, et  sont  de  deux  sortes  :  les 
unes,  petites  et  logées  dans  le  derme^ 
sont  des  sacs  arrondis  à  orifice  étroit 
et  à  parois  simples  revêtues  de 
tissu  utricnlaire  ;  les  autres,  très- 
grosses  et  de  formes  ovalaires,  s'en- 
foncent dans  le  tissu  conjonclif  sous- 
cutané  ;  leurs  parois  sont  situées  ver- 
ticalement, et  les  cellules  qui  tapissent 
leur  face  externe  sont  de  dimensions 
énormes  (/*). 

(2)  Chez  quelques  Batraciens  anon- 
res,  tels  que  le  Ceratophys  dorsata^ 
non-seulement  le  derme  de  la  face  su- 
périeure du  crâne  est  ossifié  et  soudé 
aux  os  sous-jacents,  mais  il  y  a  aussi 
dans  l'épaisseur  de  la  peau  du  dos 
quatre  plaques  osseuses  disposées  en 
croix  {g).  Chez  le  Brachycephalus 
ephippium  (/»),  la  peau  présente  une 
structure  analogue,  et  les  pièces  os- 


(a)  ïh.  Bell,  art.  Ampiiibia  (TodJ's  Cffclop.  ofAnat,  and  Phyiiol.^  l.  I,  p.  202). 

\b)  Baker,  On  the  property  of  Watereftt  of  tlipping  o/f  their  skin  as  Serpents  do  {PkUos. 
r/on*.,  17*^,  t.  XLIV,  p.  5i9). 

(c)  Corti,  Flimmerbewegung  bei  Frosch  -  und  Krôtenlarven  (Verhandl.  derphys»  med.  Ces. in 
Wûrzburg,  1850, 1. 1,  p.  191). 

{d)  Budneff,  Ueber  die  epidermoidale  Schichte  dtr  Frosckhaut  (Archiv  fur  mikrose.  Anat.i 
1805,  1. 1,  p.  295). 

{e)  Voye2  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Rbptili£3,  pi.  3G  ter» 

(f)  Voyez  VAttas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  RbptilB!^,  pi.  30  ter. 

(g)  Leydig,  Traité  d'histologie,  p.  90,  fig.  46  et  47. 

{h)  Vojez  Msximilian  v.  Wied,  Abhandl.  xur  Naturgeschich,  Brasiliens,  4824,  pi. 
—  Cocteau,  Notice  stir  un  genre  peu  connu  de  Crapaud  à  t^oucUer  (Guérin,  Ifof  •  iê  àôtL, 
1855,  cl.  3,  pi.  8). 
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de  particularités  de  structure  intéressantes  à  noter  (1),  si  ce 
n'est  le  grand  développement  des  glandules  logées  dans  son 
épaisseur  (2). 


da  dos  forment,  même  dans 
cette  r^ion,  une  sorte  de  petite  cara- 
jMce  soudée  anx  apophyses  épineuses 
des  Tertèbres  correspondantes  (a).  Les 
corpnscales  osseux  oqt  une  forme 
allongée  et  rappellent  les  canaiicules 
de  la  dentine  (6). 

(1)  Le  derme  des  Batraciens  manque 
généralement  de  papilles  ;  mais  il  en 
exbte  beaucoup  dans  la  pelote  qui 
garnit  en  dedans  la  peau  du  mâle  chez 
les  Grenouilles  et  les  Crapauds,  et  qui 
sert  à  ces  Animaux  pour  se  aampon- 
ner  sur  le  dos  des  femelles  pendant 
l'accouplement.  On  y  troure  aussi 
des  corpuscules  tactiles  (c). 

Les  nerb  du  chorion  sont  nom- 
breux, et  leurs  Glaments,  d'une  grande 
ténuité,  forment  un  plexus  remar- 
quable dans  la  couche  profonde  aussi 
bien  que  dans  la  couche  superficielle 
de  cette  membrane  ((f . 

(2)  En  général,  les  glandes  cutanées 
des  Batraciens  sont  de  deux  sortes  : 
les  unes,  très-petites,  sont  disséminées 


uniformément  dans  le  derme  ;  les  au* 
très,  plus  grosses,  sont  réunies  en  pa- 
quets. 

Chez  la  Grenouille,  par  exemple,  il 
existe  sur  toute  a  surface  du  corps 
une  multitude  de  petits  follicules  de 
forme  sphéroldale  ou  comprimée,  qui 
sont  logés  dans  la  couche  superfi- 
cielle du  derme  et  communiquent  au 
dehors  par  un  col  étroit  dont  Touver- 
ture  se  trouve  à  la  surface  de  Tépi- 
derme  et  affecte  la  forme  d'un  pore 
arrondi  ou  étoile  {e).  D'autres  glan- 
dules plus  grandes,  agglomérées  dans 
la  région  post  auriculaire,  y  détermi- 
nent un  épaississement  de  la  peau  en 
forme  de  bande. 

Chez  les  Crapauds,  les  analogues  de 
ces  dernières  glandes  offrent  un  dére- 
loppement  considérable  :  elles  sont  con- 
tractiles (f)  et  forment  les  tumeurs  ap- 
pelées parotides,  ainsi  que  les  émi- 
nences  yerruqueuses  dont  la  peau  est 
parsemée.  L'humeur  lactescente  que 
ces  follicules  sécrètent  possède  des 


<a)  Bufo  ephippium,  Spix,  Animalia  nova»  iiv<  speciei  novtt  Testudinum  et  Ranarum  qua$ 
in  itinere  per  Brasiliam  collegit,  1824,  p.  48,  pi»  iO,  fig.  1. 

—  Bphippifer  SpixH,  Couteau,  Op,  eU.  {MagaMin  de  zoologie  da  Guërio,  1835,  cl.  3, 
H.  7  et  8). 

—  Bradmuphaiuâephippiumt  Fitzinger;  toyes  Dumérilot  Bibron,  Erpétologie,  t.  Vni»p.  728. 
(»)  l>eydig,  TraUé  d'hiitologie,  p.  96. 

(c)  L^f ,  TraUi  d^kUtologU,  p.  84.  —  tkber  Taitkôrperchen  (MûUer's  Archiv  fur  Afutt.^ 
1856,  ^  159). 

{(i)  Claccio,  On  tfu  DUtribution  of  Nervet  on  the  Skin  oflhe  Frog»  wUh  phytiolog,  Remarkt 
m  tke  Gaitgtia  conneeUd  tvUh  the  cérébro-spinal  Nervet  {Trane,  of  the  Mieroêc.  Soe,,  1804, 

N  15).  • 
(f)  Acbenoo,  Uèber  die  Hautdrùten  der  FrOche  (liiiller't  ArcMv  fOr  Anat,,  1840,  p.  15, 

H.«). 

—  Own,  The  Anaiomy  of  Vertehrates^  1. 1,  p.  552,  (ig,  3G8. 

—  HmkIm,  Ueber  die  Drûeen  und  glatten  Muekeln  in  der  dtutem  Haut  von  Rena  tempo- 
nria  {leiuehr.  flkr  winenteh,  Zool,,  1856,  t.  VH,  p.  273). 

(OBcklMrd,  Ikèer  den  Bau  der  HatUdrûten  der  KrûUn  (MùUer's  Archi»  far  Anat.,  1849. 
P.M5). 

—  RaiMy,  On  the  Structure  of  the  eutaneout  FoUiculet  ofthe  Toad,  etc.  {QuarterUi  Joum,  of 
the  merotc.  8ee.,  1855,  t.  m,  p.  25?). 
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Les  pigments  de  la  peau  de  ces  Animaux  ressemblent  à  ceux 
desRepliles(l). 


propriétés  Ténéneuses  très-remarqua- 
bles (a). 

Gbei  la  Salamandre  terrestre,  des 
glandes  cutanées  très-dtWeloppées  se 
trouvent  sur  la  tète  aussi  bien  que  sur 
le  tronc  et  la  queue,  où  elles  forment 
des  bandes  verruqueuses  annulaires 
et  deux  rangées  longitudinales  médlo- 
dorsales  (6;.  U  s'en  écoule   on  suc 
d'apparence  laiteuse,  qui  d**  vient  très- 
abondant  quand  la  peau  de  Tanimal 
est  excitée  par  la  chaleur  ou  mécani- 
quement, et  Ton  attribue  à  cette  cir- 
constance la  fable  de  Tincombustibi- 
Uté  de  ces  Animaux  qui  avait  cours 
jadis  (c).  Les  propriétés  vénéneuses 
attribuées  à    cette   humeur  avaient 
été  beaucoup  exagérées  par  les  an- 
ciens; mais  c'est  à  tort  que  quel- 
ques auteurs  les  ont  révoquées  en 
doute  :  des   expériences  récentes  en 
ont  bien   démontré    Texislence   (d). 
M.  Leydig  considère  comme  des  folli- 


cules hypertrophiés  les  cayités  alvéo- 
laires  dont  j'ai  parié  précédemment 
comme  servant  à  HncnbadoQ  des  cenb 
chez  le  Pipa  (e).  En  effet,  cet  antear  a 
trouvé  ces  glandes  dorsales  pea  dé- 
veloppées chez  une  femelle  qoi  n^avalt 
pas  encore  pondu  (/). 

(1)  Les   Rainettes  présentent  des 
changements  de  couleur  comparables 
à  ceux  que  nous  offrent  les  Caméléons, 
mais  moins  marqués  (g)  ;  et,  diaprés  les 
observations  de  M.  Poochet,  ce  phé- 
nomène paraît  être  dû  à  une  cause 
analogue,  savoir,  l'existence  de  deox 
couches  de  matières  colorantes,  rnne 
superficielle,  d'un  vert  jaunâtre^  et  Taa- 
tre  noirâtre,  logée  dans  des  espèces  de 
chroma tophores  rameux  et  contrae- 
tiles,  disposés  de  façon  à  poaToir  faire 
avancer  leur  contenu  près  de  la  sur- 
face de  la  peau  ou  à  la  refouler  vers 
l'mtériear  {h).  Plus  récemment  (0  ce 
sujet  a  été  traité  de  nouveau  par  phi- 


(a)  J.  Davy.  Obi.  on  tke  Poitou  of  ihe  common  Toad  {PhUot.  Tratu.,^  i826,  p.  it7). 

—  Clocz  et  Graiiolf  I,  Sote  sur  Ut  propriétéi  vénétuutet  de  Vhvmtur  lëeteteenU  que  UerèUnd 
les  parotidit  tulanées  de  la  Salamandre  terrestre  et  le  Crapanà  eommwn  (CamifUe  retulMi  éê 
CAead.  dessciencn,  1831,  I.  XXXU,  p.  592).  —  Nouvelles  observations  sur  le  venm  cmUenu 
dans  Us  pustules  cutanées  des  Batraciens  (même  recueil,  t.  XXXIV.  p.  7S9). 

ib}  Fonk,  De  Salamandris  Urrestr.  traetatus,  p.  S3,  pi.  S,  6f.  Il ,  etc. 

—  J.  Huiler.  Op.  cit ,  p.  35,  fA.i,  6g.  1. 

(c)  Siéoon.  Letter  reetififin§  the  relation  ofSalamandra  living  in  fire  {Philos,  Trmu.^  1866, 
t.  Il,  p.  377). 

—  Maopcfftois,  Sur  une  espèce  de  Salamandre  (Mim.  de  VAcad.  des  sdencas,  17i7,  p.*  VI), 
{d)  Cloéx  et  Gratiolet,  Op  cit. 

—  Albanj,  Rieerche  sut  veneno  délia  Salamandri  macidaU  (SiUimfikr.  iir  Wimtr  JJ^L, 
1853,  t.  XI,  p.  1048). 

{e)  Sojts  tome  VUI,  page  497. 
if)  Leydig,  TraiU  d'histoloçu,  p.  91. 

(g)  Wiuicb,  Die  grûne  Parbe  éer  Haut  wuerer  Frûsche  (Muller's  Arekiw,  i8M,  ^  41). 
(h)  PoMcbet,  Sur  la  mutabilité  de  la  coloration  des  Rainettes  et  sur  la  rtmetli  éa 
(Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  tcunces.  1848,  t.  XXVI.  p.  574). 

—  Brucke.   Untersuch.  iiber  den  Parbenwechsel  des  afrikanischen  rmitiwii 
dir  Wiener  Akad,,  1852. 1. 1.  p,  179;  t.  IV,  pi.  40). 

(i)  Vircbow.  Chromatophoren  f/eim  Prosch.  lArchiv  fUr  pathoL  Anat,  l8St,  t.  VI,  ^ 

—  Karleaa,  Ueber  du  rjwomaitrphoren  des  Protehes  {Zeitschr.  f.  w,  JmL,  ISM,  C  V,  pt  tHI^ 

—  Wiujclj.  Enige^nuMn  auf  U  llarUu's  ûber  Chromitophoren  des  Prosckêê  (Êêês^ 
1854,  p.  257). 
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16.  —  La  peau  des  Poissons  (1)  est  d'ordinaire  très- 
nement  unie  aux  organes  sous-jacents,  et  parfois,  dans 
lines  parties  du  corps,  le  derme  se  confond  presque  avec 
érioste,  situé  immédiatement  au-dessous.  Souvent  son 
seur  est  très-considérable  :  par  exemple  chez  les  Moles  ou 
tons-lunes  (2). 
épiderme  n'offre  que  peu  de  cohésion,  et,  de  même  que 

beaucoup  d'autres  Animaux  aquatiques,  ses  éléments 
Diques,  en  se  désagrégeant  et  en  se  gonflant  d'eau,  consti- 
:  en  grande  partie  l'enduit  glaireux  dont  le  corps  est  cou- 

En  général,  ce  revêtement  de  tissu  utriculaire.ne  pré- 
i  rien  d'important  à  noter  (â),  et  c'est  dans  la  couche 
-jacente  que  se  trouve  le  système  squameux. 


Système 

t^umenlairo 

dei 

Poissons. 


observateurs.  Je  dois  ajouter 
siplicaiion  donnée  ici  est  repous- 
r  quelques  hislologisles  (a). 
prèi  M.  Busch,  les  cellules  pig- 
ires  des  Têtards  seraient  sus- 
ks  de  se  multiplier  par  une 
de  boorgeonnement  (6). 
L*anatomie  de  la  peau  des  Pois- 
été  étudiée  par  Cuvier,M.  Agas- 
>  Owen,  et  plusieurs  autres  na- 
tes  dont  les  travaux  seront  cités 
\  cours  de  cette  Leçon  ;  je  signa- 
iiissiy  à  ce  sujet,  un  mémoire 
1  de  M.  Leydig  (c). 
}hez  les  Moles  (ou  Orthrago- 

de  grande  taille,  la  peau  a 
lefois  plus  de  15  centimètres 
mtur{d). 


(3)  Chez  quelques  Poissons,  il  existe 
dans  répiderme  des  cellules  épithé- 
liques  pariiculièrcs,  d*un  volume  con- 
sidérable, qui  paraissent  contribuer 
plus  que  les  autres  à  la  production  de 
cette  matière  glaireuse,  et  qui,  pour 
celte  raison,  ont  été  désignées  sous 
le  nom  de  cellules  muqueuses  par 
M.  Leydig.  Cet  bistologiste  les  a  dé- 
couvertes dans  la  peau  du  Polypterus 
bichir,  et  a  constaté  que  souvent  elles 
se  prolongent  du  côté  externe  en  forme 
de  col,  disposition  qui  les  fait  ressem- 
bler à  de  petites  glandes.  £lles  sont 
remplies  d*un  liquide  muqueux  et  gra- 
nuleux, qui  parait  s*en  échapper  par 
rupture  de  leurs  parois.  Ces  vésicules 
existent  aussi  chez  d'autres  Poissons 


fiiff,  TfûUéd'hiitologU,  p.  143. 

■h»  Phénomène  aut  dem  Lebcn  der  PigmcntseUen  (Mûller*i  Arch.  f,  Anat,  u.  Phyehl., 

.46,  p.  415). 

piif»  iJOerâie  Haut  einiger  Sû*tw(u$erfieché  {Zeitichr,  fur  wiuenteh.  Zool,  i85l, 

t). 

•dWr,  On  certain  PecuUaritiet  in  the  Structure  of  the  thort  Sun-FUh  {fiiinb,  new 

MnMl,i84l,  I.XXX,  p.188). 

MT,  On  the  Structure  and  C(mpotUi4m  ofthe  Inteçument  ofthe  Orthragorùciis  raoU 

r.  HêHcw,  i862,  t.  ir,  p.  1 85). 
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woxnasii  ml  kelatiosi. 


Les  pigmeotâ  de  b  peau  soDt  très-femarquaUes,  noD-seule- 
ment  par  leur  éclat  et  leur  variété,  mais  aussi  par  leur  mode 
de  conformation. 

En  général,  les  cellules  épîdennîques  ordinaires  sont  inco- 
lores ;  quelquefois,  au  contraire,  elles  conservait  pendant  toutes 
les  périodes  de  leur  existence  une  coloration  plus  ou  moins 
intense  qui  peut  dépendre,  soit  d'une  sorte  de  teinture  dif* 
fuse  (1),  soit  de  la  présence  d'un  pigment  granuleux  dans  leur 
intérieur.  L'éclat  ai^enté  ou  doré  qu'on  remarque  diez  liean- 
coup  de  Poissons  est  du  à  d'innombrables  paillettes  d'un  aspect 
cristallin  qui  se  trouvent  dans  le  derme ,  ainsi  que  dans 
quelques  autres  parties  du  corps  de  ces  Animaux  :  la  vessie 
natatoire,  par  exemple  ('2).  Les  variations  parfois  subites  qu'on 
remarque  dans  la  coloralion  de  certains  Poissons  n'ont  pas 
encore  été  expliquées  d'une  manière  satisfaisante  (3). 

Chez  quelques  Poissons,  la  peau  est  complètement  dépourvue 
d'écaillés,  chez  les  Lamproies  par  exemple,  et  très-souvent 


OMeax,  tels  ([ue  rAngaille,  la  Tanche, 
la  Lotte,  etc.  Mafn  M.  Leydig  n*a  pa 
en  découvrir  chez  les  Plagiostomes(a). 
(1)  Chez  le  Cobitii  fonilisj  les  cel- 
laies  épidermiqnes  sont  colorées  de  la 
sorte  en  Jaune  (6).  Chez  beaucoup  de 
Poissons,  la  coloration  de  la  peau  est 
au  contraire  due  &  des  amas  de 
groupes  de  cellules  pigmentalres  plus 
ou  moins  éloiléos  (r). 


(2)  La  matière  employée  dans  lin- 
dustrie  pour  la  fabrication  des  perles 
artificielles,  et  désignée  sous  les  noms 
d'^argentine  ou  à^essence  d'Orient , 
s'obtient  en  traitant  ces  paillettes  par 
Tammoniaque  {d), 

(3)  Pour  plus  de  détails  à  ce  su- 
jet, je  renverrai  aux  observations 
de  M.  Slark,  M.  Agassiz ,  Nardo, 
etc.  (e). 


{a)  Ltydiff,  Hiitclooisehê  Bemerkungen  ûber  den  Polyptenu  bichir  {Zeitêchr,  fur  wiêêentek, 
iool,  1S54,  t.  V,  p.  48,  pi.  8,  flg.  17).  —  Traité  d'hittologie,  p.  103,  fig.  54). 

{t)  Par  axtfflpla  chat  la  Lamproia  ;  voy.  Qaakatl,  Detcript,  and  illutlr.  Catal  of  the  HittolofieÊl 
iêriii  eontainêd  in  thi  Mm.  ofthe  CoUege  ofSurg.,  1. 1,  pi.  9,  flg.  15. 

(0)  LMdift  Traité  d'histologie,  p.  108. 

{i)  niaiimur,  Obi,  iur  la  matiire  qui  colore  Iti  perla  fauitet,  ete,  {Kém,  iê  VAcaâ,éet 

i9iincêt,  1710.  p.  tH;. 
(#)gtarti,  On  rMngee  obierved  in  the  Colour  of  Fishes  {Edinb.  ntw  PhUoi,  /oiirji.,  1830, 

I.1X,  p.  001). 

•^  A|R*aii«  liêeherûhêi  «tir  Ut  Poisions  fœtilet,  1. 1,  p.  65. 

•>-  Nfftilii,  Oiierv,  anaL  tull'intema  itructura  delU  cuU  dei  Pesel  eon^utii^emintê  eaïuUa- 
Hlê,  ê  tutUi  tWèêê  liÊi0l99iohe  $  fiiieo-ehemiche  delUi  loro  colorazUrne  e  dero/omsioie,  Toriao, 
1141  {hmuto  YPH0t9  éêtle  ta.,  i.  V). 
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elle  est  nue  sur  quelques  parties  de  la  têle,  ainsi  que  sur  les 
nageoires.  Mais  d'ordinaire  le  corps  de  ces  Animaux  est  revêtu 
partout  d'une  sorte  de  cuirasse  formée  par  l'assemblage  d  une 
multitude  de  pièces  solides  logées  dans  des  cavilés  dépendantes 
du  derme  ou  en  continuité  de  substance  avec  cette  couche  fon- 
damentale de  l'appareil  tégumentaire.  La  forme  et  le  mode 
d'arrangement  de  ces  pièces  solides  varient  beaucoup;  on 
remarque  aussi  des  diflerences  considérables  dans  leur  struc* 
ture  intime,  et,  à  raison  de  ces  particularités,  les  ichthyologistes 
les  distinguent  entre  elles  sous  les  noms  A' écailles^  de  scutelles^ 
de  boucles^  à'épines^  etc.;  mais  leurs  caractères  essentiels  sont 
toujours  les  mêmes,  et  elles  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les 
dents  qui  garnissent  diverses  parties  de  la  tunique  muqueuse 
de  la  bouche  chez  la  plupart  des  Vertébrés  (1). 


(1)  La  straciure  des  écailles  des 
Poissons  a  fixé  TattenUon  des  anciens 
micrognràphes  (a);  mais  c'est  depuis 
une  trentaine  d'années  seulement 
qu^èlle  a  été  Tobjet  d'études  appro- 
fondies, et  M.  Agassiz  fut  Tun  des 
premiers  à  s'en  occuper  avec  suc- 
cès (b).  Les  opinions  qu'il  aTait  d'à* 
i)ord  émises  à  ce  sujet  ont  été  modlGées 
à  plusieurs  égards,  soit  par  les  re- 
cherches subséquentes  de  ce  zoolo- 


giste éminent,  soit  par  les  observa- 
lions  de  M.  Mandl,  de  M.  Peters 
et  de  quelques  autres  naturalistes  ; 
mais  principalement  par  les  travaux 
de  M.  Williamson,àqui  Ton  doit  deux 
mémoires  très  -  importants  sur  la 
structure  interne  et  le  mode  d'accrois- 
sement de  ces  organes  tégumentaires. 
Plus  récemment  de  nouveaux  faits 
ont  été  constatés  par  MM.  Leydig, 
Huxley,  Salbey,  etc.  (c). 


(c)  BoreUns,  Obtervationummicrotcopicarum  centuria^  165C,  obs.  37. 
^  Hooke,  Mieronraphia,  1667,  p.  i63. 

—  Leenwentioek,  Opéra  omniaf  t.  111. 

—  Basier,  Opuscula  tubteciva,  1764,  lib.  III,  p.  127. 
{b)  Agassii,  Gênera  et  ip,  Spix,  Munich,  1839. 

—  Kunlzmuin,  Bemerk.  ûber  die  Schuppen  der  Fische  {Verhandl.  d.  Ces.  nat,Fr.  %u  Berlin, 
1889>  t.  1,  p.  S69).  —  Bulletin  de  Férusiac,  Sciencet  nat.,  1826,  i.  VU,  p.  118,  et  t.  XVni, 
p.  289. 

—  Recherche»  tur  let  Poiseont  fotsilett  t.  I,  chap.  iv  :  Dermatologie,  et  en  particulier  de» 
écaille»  de»  Poitton»  (834).  —  Obterv.  «vr  la  ttructure  et  le  mode  d'accr(nt»ement  de»  écaille» 
ie»P<Âtton»  {Ànn.  deeteience»  nat.,  2*  série,  1840,  t.  XIV,  p.  97). 

(e)  lIciMil,  Bech.  »ur  la  ttructure  intime  de»  écaille»  de»  Poit»on»  {Ann.  de»  tcienee»  nat., 
S*e<rie,  1839,  t.  XI,  p.  337). 

—  Potan,  SeHcM(MuUer's  Archiv  fûr  Ânat.,  1841,  p.  209). 

—  QnekeU,  vojex  Detcript,  and  illu»lr.  Catalogue  of  the  Uietological  Série»  contained  in  tha 
Muêeum  ofthe  Collège  of  Surgeon»,  vol.  II,  1856. 

—  Alettendrini,  De  intima  et^uamarum  textura  Pi»cium,  deque  tcutuli»  tuper  corio  ecaten^ 
tiHa  CrocodiU  atque  ArmadUi  (A'ovi  Comment,  Acad.  Bonon,,  1849,  i.  IX,  p.  371). 

—  WilliaiDiOD,  On  th$  Microtcopic  Structure  of  the  Scale»  and  Dermal  Teeth  ofeome  Ganoid 
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Forcerions  de  relation. 


La  substance  constitutive  des  écailles  ressemble  beaucoup 
à  la  dentîne  (1).  L'analyse  chimique  y  fait  reconnaître  la 
présence  d'une  matière  organique  azotée  qui  parait  ne  pas  dif- 
férer de  la  chondrine,  -et  qui  est  unie  à  des  sels  terreux  consis- 
tant principalement  en  phosphate  de  chaux  et  en  carbonate  de 
la  même  base.  La  proportion  de  ces  matières  minérales  varie; 
mais  elle  est  toujours  très-forte  et  représente  en  général  les 
cinq  ou  même  les  six  dixièmes  du  poids  du  tissu  privé  d'eau  (2). 
Dans  la  suite  de  ces  Leçons,  nous  verrons  que  le  tissu  osseux 
présente  à  peu  près  la  même  composition  chimique. 

Les  écailles  et  les  autres  dépendances  analogues  du  système 
cutané  peuvent  être  classées  en  trois  groupes  principaux  :  les 
écailles  ordinaires^  les  écailles  ganoides^  qui  le  plus  souvent 


(i)  Voyez  tome  VI,  page  127. 

(2)  M.  Chevreul  a  analysé  corapa- 
ratifement  les  écailles  da  Bar  (Perça 
labrax)f  da  Lépfsostée  et  dn  Chéto- 
doD.  Chez  le  premier  de  ces  l\>issons, 
elles  ont  doimé^  poar  iOO  parties 
privées  d*eaa  :  55  de  matière  orga- 
nique azotée;  37  de  phosphate  de 
chaux  ;  3  de  carbonate  de  chaux  et 
de  petites  quantités  de  phosphate  de 
magnésie,  etc. 

Dans  les  écailles  des  Chélodons,  la 
proportion  de  phosphate  calcaire  était 
de  U2  pour  100,  et  dans  les  écailles 
du    Lépisostée    elle  s'est   élevée   à 


h6  pour  iOO  ;  dans  ces  derniers,  il  y 
avait  aussi  iO  pour  100  de  carbonate 
de  chaux,  et  la  proportion  de  matière 
azotée  était  réduite  à  /il,  tandis  que 
chez  les  Bars  elle  s^élève  à  55  pour 
iOO  (a).  M.  Wâhler  considère  la  sub- 
stance azotée  dont  il  vient  d^ètre 
question,  comme  étant  de  la  choo- 
drine. 

M.  Fremy  a  trouvé  dans  les  écailles 
du  Brochet  /i3,^  de  matières  miné- 
rales, dont  /i2,  5  de  phosphate  de 
chaux  ;  les  écailles  de  la  Carpe  ne  lui 
ont  fourni  que  33,7  pour  100  du  même 
sel  terreux  (6). 


and  Plaeoid  Fithet  (PhUot.  Trans.,  4849.  p.  435,  pi.  40.43).  —  Investigatiotti  into  the  Stme- 
turc  and  Development  oftheScalet  and  Bonet  of  Fishet  [Philos.  Tram.,  4851,  p.  643,  ûg,  98 
et  29). 

—  Huxley,  art.  Tboumritaky  Organs  (Todd's  Cyelcp,  of  Anat.  and  Physiol,^  Suppl^.,  t.  V, 
4859,  p.  480  otsuiv.). 

—  Stceg,  De  anatomia  et  morphologia  iquamarum  Piscium  (dissert,  inaug.).  Bonn,  4857. 

—  Hannover,  Om  Bygningen  og  Udviklingen  af  tkjœl  og  Pigge  hoi  itruskfith  :  —  Sw  U 
structure  et  le  développement  des  écatlles  et  des  épines  dans  les  Poissons  cartilagineux  {Aeai. 
de  Copenhague,  4867,  t.  Vil). 

—  Salbey.  Veher  die  Structure  und  die  Wachsthum  der  Fischschuppen  {Ârchiv  fikr  AnoL  wi 
Physioln  486H,p.  729,  pi.  48  B). 

(a)  Voyez  Cuvier  et  Valenciennea,  Hist,  des  Poissons,  t.  I,  p.  479. 

(b)  Praroy  et  Peloow,  Traité  de  chimie,  t.  VI,  p.  679. 


^ 
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affectent  la  forme  de  scutelles  ou  d'écussons  osseux,  et  les 
écailles  placddes^  qui,  au  lieu  d'être  des  organes  permanents 
comme  les  précédents,  sont  caduques  et  se  renouvellent.  Celles 
des  deux  premiers  types  se  trouvent  chez  les  Poissons  osseux  ; 
les  dernières  sont  propres  aux  Siluriens  (1). 

Les  écailles  ordinaires  sont  des  disques  minces,  en  général 
flexibles  et  dont  le  tissu  est  peu  chargé  de  sels  calcaires.  Elles 
sont  logées  sous  Tépiderme,  dans  des  cavités  du  derme  qui  sont 
disposées  en  manière  de  bourses  ou  de  capsules,  et  qui  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  sacs  dans  lesquels  se 
forment  d*une  part  les  poils  et  les  plumes,  d*nulre  part  les 
dents.  Parfois  ces  lames  solides  sont  couchées  à  plat  dans  les 
fossettes  ainsi  constituées  et  ne  chevauchent  pas  les  unes  sur 
les  autres;  mais  généralement  elles  sont  placées  un  peu  obli- 
quement, et  leur  bord  postérieur  passe  sur  la  portion  antérieure 
de  récaille  suivante,  de  façon  à  la  recouvrir  dans  une  étendue 
plus  ou  moins  considérable.  11  est  aussi  à  noter  qu*en  général 
ces  écailles  sont  disposées  en  séries  longitudinales,  de  façon  à 
alterner  entre  elles  et  a  aiïecter  une  disposition  analogue  à  celle 
des  tuiles  dont  on  recouvre  la  toiture  de  nos  maisons  (2) . 

On  distingue  deux  sortes  d'écaillés  ordinaires  :  les  écailles 
cycloïdes  et  les  écailles  clénoides. 

Les  écailles  cycloïdes  sont  de  petits  disques  plus  ou  moins 


(1)  M.  Steenslrup  a  constaté  que 
chez  les  Squales  les  écailles  ne  crois- 
sent pas  à  mesure  que  le  corps  de 
raninaal  grandit,  ainsi  que  cela  a  lieu 
chez  les  Poissons  osseux,  mais  que 
leur  taille  ne  dépasse  jamais  une  cer- 
taine limite,  et  qu^elles  n'ont  qu'une 
existence  temporaire  ;  parvenues  à 
HQ  certain  degré  de  développement, 


elles  tombent  et  sont  remplacées  par 
des  écailles  nouvelles.  Ces  change- 
ments n'ont  lieu  que  d'une  manière 
lente  et  graduelle,  mais  paraissent 
se  renouveler  plusieurs  fois  pendant 
le  jeune  Age  (a). 

(2)  C'est  e  que  Ton  désigne  en 
disant  que  les  écailles  sont  imbri- 
quées. 


(a)  Steenstrup,  Sur  2a  différence  entre  les  Poutont  oteeux  et  let  Poiseom  cartilagineux  au 
point  de  vue  de  la  formation  det  écaillée  (Ann.  det  tcienceê  nat.^  4*  série,  4861,  t.  XV, 
p.  368). 


7A  FO.NCTIOXS   DE   RBLATION. 

miiicort  dont  les  bords  ne  présentent  ni  erénelures  ni  épines  (!)• 
Diinn  le  très-jeune  âge,  elles  ne  présentent  à  leur  surface  externe 
()Ui3  quelques  dessins  irréguliers;  mais  en  général,  par  les  pro- 
grès de  leur  développement,  elles  acquièrent  un  nombre  de 
plus  en  plus  considérable  de  bandes  concentriques  qui  naissent 
liuccessivement  autour  de  cette  portion  initiale  et  qui  sont  sépa- 
rées entre  elles  par  des  sillons  linéaires  (2).  11  en  résulte  que  les 
écailles  cjcioîdes,  bien  caractérisées  et  parvenues  à  leur  forme 
détinitive,  présentent  vers  le  milieu  une  région  focale  dont 
Taspect  diffère  beaucoup  de  celui  de  la  région  périphérique,  et 
presque  toujours  les  sillons  concentriques  dont  cette  dernière 
partie  est  creusée  sont  interrompus  d'espace  en  espace  par  des 
sillons  rayonnants  (3).  Il  est  aussi  à  noter  que  ces  sculptures 
n'occupent  pas  toute  l'épaisseur  de  Técaille,  et,  à  Taide  de 
coupes  convenablement  pratiquées^  on  reconnaît  au  microscope 
que  ces  lames  tégumenlaires  sont  composées  de  deux  parties 
principales.  Tune  profonde,  membraneuse,  et  de  structure 
fibreuse,  qui  est  constituée  par  un  nombre  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  feuillets  superposés;  Tautre,  dure  et  calei^ère,  qui, 
ù  son  tour,  se  divise  en  deux  couches  bien  distinctes  :  une 
couche  intermédiaire,  dont  le  tissu  est  un  peu  granuleux,  et 


(1)  Gomme  exemples  des  Poissons 
lï  écailles  cycloldes ,  je  citerai  la 
Carpe  (a). 

(2)  Chez  quelques  Poissonsà  écailles 
cycloldes,  ces  disques  tégumenlaires 
restent  dans  un  état  presque  rudimen- 
taire  et  ne  consistent  qu'en  une  petite 
lame  criblée  de  trous  et  profondément 
encliAssée  dans  une  fossette  du  derme, 


ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  An- 
guilles (6). 

(3)  La  région  focale  ou  iniUale  n*oc- 
cupe  pas  le  centre  de  Técaille  ;  elle 
se  trouve  plus  près  du  bord  postériear 
que  du  bord  antérieur,  parce  que  les 
bandes  concentriques  qui  Tentourent 
acquièrent  plus  de  largeur  en  avant 
qu'en  arrière. 


(a)  Mindl,  Op,  oit,  (Ànn,  dêi  seiêneti  nat,,  2*  «érie.  t.  XI,  pi.  9,  fig.  2). 

—  AfSMiii  Op.  cit.  {Ànn.  du  tdences  noL^  8«  lérie,  t.  XIV,  pi.  3,  ûg.  6). 

—  ÔiMkiill,  Op.  ùit,  (L'ai.  Mui.  ColUgê  orSurgewt,  Uiitological  Serietf  t.  II,  pi.  7,  û^.  U). 
{b)  Û¥m,  AhêI.  of  Yiftêkrûttit  1. 1,  p.  540,  ûg.  SOI . 

^  UrniMi,  lùc,  çii.t  I.  Il,  pi.  0,  nr.  a. 
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me  couche  superficielle^  a  structure  lamellaire.  Ce  sont  les 
éminences  formées  par  celte  dernière  couche  qui  déterminent 
les  dessins  dont  In  surface  de  Técaille  est  ornée.  Par  les  progrès 
du  développement,  de  nouvelles  lames  fibreuses  se  constituent 
à  la  face  interne  de  l'écailley  et  chacune  de  ces  lames,  étant 
plus  grande  que  la  précédente,  la  déborde  tout  autour  (i).  Le 
tissu  intermédiaire  se  produit  à  la  surface  externe  de  ce  système 
de  membranes  basilaires,  et  en  augmentant  se  place  au-dessus 
de  la  portion  intermédiaire  précédemment  formée  ;  par  consé- 
quent, ce  tissu  stratifié  est  endogène  comme  la  couche  fibreuse, 
et,  sous  ce  rapport,  ressemble  à  la  dentine  ;  mais  la  substance 
calcifère  superficielle  est  au  contraire  exogène,  et  les  couches 
nouvellement  formées  recouvrent  leurs  prédécesseurs  en  les 
dépassant  périphériquemenl.  Par  son  mode  de  développement, 
ce  tissu  superficiel  rappelle  donc  Témail  ou  le  cément  des 
dents  (2). 

Les  écailles  cténcUdes  sont  de  même  nature  que  les  écailles 
cycloïdes,  et  elles  n'en  diffèrent  que  peu,  soit  par  leur  struc- 
ture intime,  soit  par  leur  conformation  générale;  mais  on 
remarque  sur  la  portion  postérieure  de  leur  surface  externe  un 
nombre  considérable  de  prolongements  dentiformes  ou  spini- 
formes,  qui  paraissent  être  formés  par  le  développement  consi- 
dérable du  tissu  de  la  couche  superficielle. 

Les  écailles  ganoïdes  ressemblent  aux  différentes  écailles 
dont  je  viens  de  parler  par  la  disposition  générale  de  leurs  par- 
ties constitutives;  mais  elles  en  diffèrent  par  les  caractères  his- 


(1)  Ce  mode  d'accroissement  mar-  ceniriqaes  que  les  grandes  écailles  des 

ginal  parait  ne  pas  être  constant,  car  individus  avancés  en  âge  (a). 
M.  Blanchard  a  va  chez  certains  Pois-         (2)  Poar  plus  de  détails  à  ce  sujet, 

sons  les  petites  écailles  des  jeunes  je  renverrai  aax  travaux  déjà  cités  de 

Individus  offrir  autant  de  lignes  con*  M.  Williamson  et  de  M.  Huxley  (6). 


(a)  BUoclurd,  PoUsont  its  eaux  doiicei  de  la  France j  p.  55. 
[h)  Voya  paget  71  et  78. 
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tologiques  de  ces  parties.  Les  couches  basilaires,  au  lieu  d'êlre 
membraniformes  et  fibreuses,  sont  en  général  constituées  par 
du  tissu  osseux )  et  la  couche  superficielle  est  représentée  par 
une  sorte  d*émail  très- dur  et  translucide  que  quelques  auteurs 
désignent  sous  le  nom  de  gamine.  La  substance  fondamentale 
de  ces  écailles  renferme  des  cellules  rameuses  analogues  à 
celles  qui  caractérisent  le  tissu  osseux,  des  canalicules  compa- 
rables à  ceux  de  la  denline  vasculaire  et  des  canaux  transver- 
saux renfermant  des  vaisseaux  nourriciers.  Dans  la  faune 
actuelle,  on  ne  les  rencontre  que  chez  un  petit  nombre  de 
Poissons,  tels  que  les  Lépisostées,  les  Esturgeons  et  les  Coffres; 
mais  elles  sont  au  contraire  très-communes  chez  les  espèces 
fossiles.  Leur  conformation  générale  varie  beaucoup.  Ainsi, 
chez  les  Lépisoslées,  elles^ont  minces  et  ressemblent  beaucoup 
aux  écailles  ordinaires,  tandis  que  chez  les  Esturgeons  elles 
constituent  plusieurs  rangées  de  grands  écussons  osseux.  Chez 
les  CofTreS;  leur  disposition  est  encore  plus  remarquable,  car 
elles  affectent  la  forme  de  plaques  polygonales  qui  s'unissent 
entre  elles  par  leurs  bords,  et  qui  constituent  ainsi  tout  autour 
du  corps  une  armure  osseuse  inflexible  (1). 

Les  écailles  placoïdes  ressemblent  beaucoup  aux  écailles 
ganoïdes,  tant  par  le  caractère  osseux  de  leur  tissu  que  par 
leur  structure  générale;  mais  elles  forment  d'ordinaire  des 
épines  ou  des  tubercules,  et  sont  comparables  à  des  papilles 
dermiques  qui  se  seraient  revêtues  de  couches  superpo- 
sées de  substance  osseuse.  Elles  sont  propres  aux  Poissons  à 


(l)CeUe  cuirasse  recouvre  la  presque  leurs  bords  de  façon  à  être  coin- 
totalité  de  TAnimal  et  n'est  percée  plétemeot  immobiles;  leur  structure 
que  d'un  petit  nombre  d'ouvertures  est  radiaire  (a),  et  elles  sont  recoo- 
pour  le  passage  des  nageoires,  de  vertes  par  une  couche  épidennîque 
la  queue,  etc.  liCs  plaques  osseuses  mince  qui  renferme  des  cellules  pig- 
qui    la  constituent   s'engrènent  par  mentaires. 

(a)  Quekett,  Op.  cit.  {Catal.  Mut.  Collège ofSurg.,  Hittol  Senei^  t.  Il,  pi.  4, 6g.  1). 
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squelette  cartilagineux  qui  constituent  l'ordre  des  Sélaciens,  et 
elles  afTectent  des  formes  très- variées.  Ainsi,  tantôt  elles  con- 
sistent en  granules  miliaires,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les 
Squales  (1)  ;  tandis  (jue  d'autres  fois  elles  s'allongent  de  façon  à 
constituer  des  aiguillons  d  une  puissance  remarquable  :  Tespèce 
de  dard  dont  la  queue  de  certaines  Raies  est  armée  en  dessus 
est  un  organe  de  cet  ordre  (2). 

§  17.  —  Dans  la  classe  des  Poissons,  le  système  glandulaire 
^us-cutané  prend  parfois  un  grand  développement  et  présente 
des  particularités  fort  remarquables;  mais  son  histoire  offre 
encore  beaucoup  d'obscurité,  due  en  partie  à  notre  ignorance 
relative  aux  fonctions  de  la  plupart  des  dépendances  de  la  peau 
de  ces  Animaux,  en  partie  à  ce  que  les  anatomistes  ont  sou- 
vent confondu  sous  une  même  désignation  des  organes  fort 
dissemblables  entre  eux  (3). 

Outre  les  follicules  producteurs  de  la  viscosité  qui  sont  dis- 


GUmdes 
MUs-cuUnë4 


(i)  La  peaa  des  Sqaales,  appelés 
falgairemeot  Chiens  de  mer,  doit  à  la 
présence  de  ces  petits  corps  osseux  sa 
rudesse,  qui  la  rend  propre  au  polis- 
sage des  bois.  Elle  constitue  ce   que, 
dans  le  commerce,  on  appelle  le  cha* 
gn'fi,  et  préparée  d'une  certaine  ma- 
nière par  le  polissage,  elle  produit  le 
9oittc^(,  employé  dans  la  gaînerie. 

(2)  Pour  plus  de  détails  au  sujet  de 
^  conformaUon  des  écailles  placoîdes 
chez  les  divers  Sélaciens  on  Plagio- 
^^M  Je  renverrai  à  richthyologie  de 
^  A.  Daméril.  La  structure  intime 
^  ces  dépendances  de  la  peau  a  été 


particulièrement  étudiée  par  MM.  W11- 
liamson,  Brackel  et  Leydig  (a). 

(3)  M.  Leydig  pense  que  les  glandes 
cutanées  manquent  complètement  chez 
les  Poissons,  et  que  le  mucus  dont  le 
corps  de  ces  Animaux  est  recouvert 
provient  uniquement  du  tissu  épi- 
dermique  maintenu  dans  un  état  de 
mollesse  par  Peau  dont  il  est  im- 
bihé  (6).  Mais  cette  opinion  me  paraît 
exagérée,  et  une  partie  du  moins  des 
canaux  sous-cutanés  dont  ces  Animaux 
sont  pourvus  me  semble  constituer  un 
appareil  sécréteur  dont  les  produits 
lubrifient  la  surface  extérieure  (c). 


f*tt)  Aof .  Dumëiil,  Hist,  nat.  def  Polttons,  1. 1,  p.  87  et  suiv. 
^^^  WOlianuon,  Op.  cit. 

^ —  Lie]rdig,  BeUrdgc  »w  mikrote.  Anat.d.  Rochen  uni  Uayen,  i85à. 
^  .^"^^  Brack«l,  De  cuUt  organo  quorumdan  AnimiUwn  ordinit  Plagiostomonim  ditquiiUionei 
*^**OMOpicff  (dUserl.  inaug.).  Dorpat,  1858. 
1^)  Leydig,  Traité  d'fUitologie,  p.  88. 
^^J^c^Clerke,  Observ.  on  lAe  Anatomy  of  the  Sftii  of  a  Sitecies  of  .Vtu'^ia  (rranj.  of  the 
•^•-iicop.  Soc,  ofLondon,  4848,  t.  n,  p.  141). 
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sémincs  en  grand  nombre  sur  diverses  parties  de  la  surfi 
corps  de  quelques  Poissons,  tels  que  les  Myxînes  et  les 
proies  (1),  il  y  a  un  vaste  système  de  tubes  sous-eulanés  ( 
chant  au  dehors  par  des  orifices  particuliers,  et  la  plupa 
ichthyologisles  considèrent  ces  canaux  comme  étant  des  oi 
sécréteurs,  bien  que  quelques-uns  d'entre  eux  soient  en 
tion  avec  des  dépendances  du  système  nerveux  dont  les 
tions  doivent  être  d'un  autre  ordre. 

Un  des  principaux  troncs  de  cet  appareil  tubulaire 
cutané  occupe  les  côtés  du  corps  et  correspond  ordinair 
à  la  ligne  latérale  dont  les  flancs  des  Poissons  sont  pi 
toujours  marqués  (2).  D'autres  canaux  analogues  déboi 
au  dehors  dans  la  région  céphalique  et  présentent  une  di 
tion  plus  compliquée,  ainsi  que  cela  est  facile  à  constate 


(i)  Les  Myxines  ont  la  faculté  d'é-  et  chez  les  Esturgeons,  où  Ton  e 

mettre  à  volonté  une  multitude  de  dans  la  même  région,  ils  son 

longs  filaments  très-agglutinaiifis,  qui  en  groupes  (6). 
me  paraissent  avoir  de  Tanalogie  avec         (2)  Chez  la  plupart  des  Pofa 

les  filaments  urUcanls  des  Zoopliytes,  existe  de  chaque  côté  du  co 

et  qui  sont  formés  par  une  matière  puis  les  ouïes  jusqu'à  la  ba» 

visqueuse  sécrétée  dans  de  petits  sacs  nageoire  caudale,  une  ou  | 

cutanés  disposés  en  série  lougitudi-  rangées  d'écaillés  d'une  fora 

nale  de  chaque  cOté  du  corps  (a),  culière^  constituant  ce  que  le 

J.  MQller,  qui  a  fait  une  étude  atten-  gbtes  appellent  la  ligne  latéra 

tivc  de  ces  organes,  assigne  à  chacun  Animaux,  et  offrant  les  orifio 

d'eux  une  tunique  musculaire,  et  il  série  de  petits  canaux  en  ce 

décrit  leur  contenu  comme  consUtuant  cation  avec  un  tube  longitik 

des  corps  ovalaires  formés  par  un  fila*  signé  communément  sous  le 

ment  pelotonné  d'une  manière  inexlri-  canallatéral  {c).  Ce  tube  fa 

cable.  11  est  aussi  à  noter  qu'ils  sont  d'un  vaste  système  de  canaux  « 

pourvus  d'un  nerf  qui  pénètre  dans  nésdont  la  portion  la  plus  rem 

leur  intérieur.  Chez  les  Lamproies,  il  se  trouve  dans  la  tête,  et  dODl 

existe  à  la  tète  des  follicules  analogues,  commencée  par  Sténon  il  y 


(a)  J.  MûUer,  VergUUhende  Anatomie  ier  Misinoideti,  este  Tlieil,  4  835,  pi.  1  et  pi 
--  UnUrsuchungen  ûberdie  EingeweUU  der  Fische,  1845,  pi.  «,  fig.  9. 

(b)  Lcydip,  Traité  d'hiitologie,  p.  «24,  Ùg.  408. 

(c)  Exemple  :  la  Carpe  ;  vojet  Petit,  Hiitoire  de  la  Carpe  (Mém.  de  tAeai,  in 
1733,  p.  80i,  pi.  1S). 
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la  Morue  et  beaucoup  d'autres  Poissons  des  plus  communs  (1). 
Parfois  le  canal  sous-cutané  latéral  est  remplacé  par  une  série 


siècles,  a  occupé  saccessiTcment  un 
grand  nombre  d'anatomistes  (a).  En 
général,  on  désigne  cet  appareil  sous 
le  Dom  de  système  des  canaux  mu- 
queux  on  de  canaux  mucipares  (6)  ; 
mais,  dans  ces  derniers  temps,  on  a 
révoqaé  en  doute  son  rOle  dans  la 
production  de  la  matière  glaireuse 
dont  la  peau  des  Poissons  est  en  gé- 
néral revêtue. 

M.  HyrtI  (c)  distingue  soigneuse- 
ment le  canal  latéral  dont  je  viens  de 
parler,  des  vaisseaux  lymphatiques 
qol  suivent  le  même  trajet ,  et  qui 
communiquent,  d'une  part  avec  le 
sinas  caudal,  d'autre  part  avec  les 
grosses  veines  cépbaliques  {d).  Mais 
^M.  Agassiz  et  Vogt  les  considèrent 
comme  étant  identiques,  bien  que  ces 
naturalistes  n'aient  pu  constater  au« 
cune  communication  entre  les  pores 
latéraux  et  le  vaisseau  lymphatique  en 
question  (e). 

(1)  Chez  la  Morue,  le  canal  latéral 
se  dirige  d'arrière  en  avant,  en  sui- 
vant la  ligne  latérale,  et  fournit,  che- 


min faisant,  un  grand  nombre  de  pe- 
tites branches  qui  débouchent  direc- 
tement au  dehors  par  autant  de  pores. 
Il  se  réunit  à  son  congénère  au-dessus 
du  crâne,  et  forme  en  cet  endroit  un 
sinus  où  s'ouvre  un   tronc  médian 
dont  la  direction  est  également  d'ar- 
rière en  avant.  A  peu  de  distance  de 
leur  point  de  jonction,  ces  deux  canaux 
latéraux  se  séparent  de  nouveau  et  von  t 
se  terminer  dans  le  museau.   Dans  la 
région  temporale,  un  tronc  jugal  part 
de  chaque  canal  latéral,  longe  la  mâ- 
choire supérieure,  et  donne  naissance 
à  une  série  de  branches  descendantes 
qui  débouchent  à  la  surface  extérieure 
de  la  peau.  Enfin,  de  chaque  côté  de 
la  tête,  un  autre  canal  analogue  con- 
tourne le  bord  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ainsi  que  le  bord  de  l'opercule, 
et   fournit    également  une  série  de 
branches  qui  s'en  séparent  presque 
à  angle  droit,  pour  aller  déboucher  au 
dehors  de  façon  à  donner  naissance 
à  une  rangée  d'orifices  (/). 
Chez  les  Raies  et  les  Torpilles,  le 


(s)  N.  StÂnod,  De  muteulit  et  glandulis  obtervationum  tpecime.i,  1061,  p.  94.  —  Ele- 
"^.  myologUt  tpecimerit  cui  accedunt  Ganit  CarckariK  dissectum  capul,  etc.,  iOOO,  p.  9* 
«<t39). 

^  Monro,  The  Structure  and  Pkyeiolùgy  of  Fitfiee, 

*-  BbioTîUe,  De  Vorganisation  det  Animaux,  t.  I,  p.  1u2. 

Afttsii  et  Vogt,  AnatomiedteSalmone»,  p.  454  (extrait  des  Uim,  de  la  Soc,  des  tcicncei  nat. 
'^ffeuchdUl,  1845,  t.  UI). 

^Stannios  und  Siebold,  Handbuch  der  ZootonUe,  nveile  Auflage,  4851,  1. 1,  p.  403. 

^Vogt,  Ueber  die  SchUimkanaie  der  Fuche{Zeitschr.  fur  wistensch,  Zool.,  4856,  t.  VII, 

.^ —  M'DonneU,  On  the  Structure  ofthe  latéral  Une  in  Pitlue  iTrant.  ofthe  Royal  Irith  Aead., 
'«G  S). 

<b)  BlainriUe  l'appelle  igitème  lacunaire  (Op.  cit.,  1. 1,  p.  453). 
.     <<r)  HyrtI,  Sur  Ut  tinut  catidal  et  céphalique  des  Poiaonst  et  sur  le  système  de  vaisseaux 
"^^raux  avec  lesquels  ils  sont  en  connexion  [Ann.  des  sciences  nat.t  S*  série,  4853,  t.  XX, 
*^-   ^15). 

<d)  Voya  tome  IV,  page  472  et  saiv. 

t  e)  Agassis  et  Vogt,  AnaUmie  des  Salmones,  p.  1 54. 

</)  Monro,  Op.  cil.,  pi.  5. 
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de  tubes  indépendants  les  uns  des  autres,  et  dans  ok 
eus  il  est  multiple  (1).  En  général,  les  parois  de  ces 
sous-culunés  sont  minces  et  flexibles  ;  mais  chez  qui 
Poissons,  tels  que  les  Chimères,  leur  portion  termina 
revêtue  d'une  sorte  de  charpente  solide,  qui  est  tantôt 
higineuse,  d'autres  fois  en  partie  osseuse  (2).  Enfln,  il  esl 
à  noter  que  le  canal  latéral  est  en  connexion  avec  une  mu 


Rysième  des  tubes  latéraux  et  de  leurs 
annexes  est  plus  compliqué  que  chez 
les  Poissons  dont  je  vieus  de  parler  ; 
SCS  principaux  Ironcs  ont  été  repré- 
senti's  par  Monro,  et  étudiés  d'une 
jnanicre  plus  conoplète  par  M.  M'Don- 
uell  (a). 

Ce  dernier  auteur  a  donué  aussi 
beaucoup  de  détails  sur  ce  système  de 
canaux  sous-cutonés  chez  les  Squales, 
les  Pleurouectes  et  quelques  autres 
Poissons. 

J'ajouterai  que,  chez  beaucoup  de 
Poissons  osseux,  les  embouchures  des 
canaux  sous-cutanés,  particulièrement 
de  ceux  de  la  tête,  s'entourent  aussi 
de  sulMtance  osseuse  :  par  exemple, 
chez  la  Gremille  commune  on  Perche 
goujonnière  {Acerina  cerniui)^  qui  ha- 
bite nos  eaux  douces  (6). 

M.  Agds^iz  a  constaté  que,  chez 
divers  Poissons,  il  existe  un  nom- 
])re  considérable  de  petits  tubes  qui 
s'ouvrent  au  dehors  à  la  surface 
(Xléricurc  du  corps ,  et  qui ,  d'a- 
près co  naturaliste,  communiqueraient 


directement  avec  le  système  < 
toire  (c). 

(1)  Chez  le  Mugil  cephak 
exemple,  il  y  a  de  chaque  c 
corps  plusieurs  canaux  latérav 

(2)  Chez  les  Chimères,  où  1 
suivi  par  les  canaux  latéraux 
canaux  sous-cutanés  de  la  téi 
peu  près  le  même  que  chez  la  ] 
ces  tubes  sont  renforcés  par  i 
tème  de  pièces  osseuses  ou  ca 
neuses  dont  la  disposifion  n 
im  peu  celle  des  anneaux  de 
chée-artère.  La  charpente  aia 
stituée  se  retrouve  dans  too 
parties  de  ce  système  de  canaui 
elle  est  peu  développée  aatoi 
canaux  latéraux^  tandis  que  d 
tête  elle  acquiert  des  dimension 
sidérables  (e). 

Chez  les  Esturgeons,  une  par 
parois  de  ces  canau  s'ossifient 
çon  à  donner  naissance  à  des 
complets,  et  chez  quelques  S 
elles  sont  enveloppées  par  ime  ( 
épaisse  de  fibro-cartilage  (/*}• 


(a)  Monro,  The  Slrueture  and  PhviioL  of  Fishes,  pi.  0  el  7. 

—  M'Donncll.  Op.  cit. 

{b)  Ai:a>siz,  On  numeroui  minute  Tubes  in  FUhei  opening  extemaUy  {Proceed.  ofthê 
Soc.  ofNat.  Hist.,  1848,  I.  III,  p  £7). 

(ci  Owrn.  Op.  cit.,  t.  I,  p.  550. 

(d)  I^ydi;,  Traité  d'hittologif,  p.  227,  l\^,  105. 

le)  l^yJig,  Analomisch-hiitologische  Vntcrsuchungen  ûber  Fitche  undReptUien^  t858 
pi.  I ,  ig.  S. 

(T)  i-eï^lY.  TraUé  d'hittologit,  p.  328,  fig.  100. 
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de  petits  organes  d'une  structure  très-remarquable,  qui  parais- 
sent être  affectés  au  service  de  la  sensibilité,  et  ont  quelque 
ressemblance  avec  les  organes  tactiles  que  nous  étudierons 
lorsque  nous  nous  occuperons  du  système  nerveux.  Ce  sont  de 
pelits  sacs  membraneux  tapissés  par  un  épithélium  d'un  carac- 
tère particulier,  et  recevant  un  nerf  qui  s'y  termine  par  un 
renOement  en  forme  de  bouton  (1).  On  ne  peut  que  former  des 
conjectures  assez  vagues  relativement  aux  fonctions  de  ces 
poches,  mais  on  ne  peut  êlre-iiue  frappé  de  leur  ressemblance 
avec  les  follicules  nerveux  découverts  par  M.  Savi  chez  la  Tor- 
pille (2)  et  avec  les  corpusciiles  de  Pacini,  organes  dont  j'aurai 
à  parler  dans  une  autre  partie  de  ce  cours. 

Chez  les  Torpilles  et  la  plupart  des  autres  Poissons  cartilagi- 
neux, il  y  a  aussi,  sous  la  peau,  des  tubes  qui  s'ouvrent  au 
dehors  à  peu  près  de  la  même  façon,  mais  qui  sont  très- longs, 
isolés  et  renflés  en  forme  d'ampoule  à  leur  extrémité  interne  ; 
iuelf|ues  anatomistes  les  désignent  sous  le  nom  de  tubes  de 
l^renzinij  afin  de  ne  rien  préjuger  quant  à  leurs  fonctions  et 
de  rappeler  l'auteur  qui  le  premier  en  a  signalé  l'existence  (3). 


(i)  Pour  pliis  de  détails  relatifs  à 
^  organes  singuliers,  je  renverrai 
*w  pobllcations  récentes  de  MM.  Ley- 
<*«ei.schulue(a). 

(2)  Ces  follicales  sont  de  petits  sacs 
^°  cellules  membraneuses,  recouvrant 
^  nerf  et  renfermant  un  glomérule 
"^  Substance  nerveuse,  qui  sont  dis- 
^^€s  en  séries  linéaires  autour  de 
^  ^ache  et  à  la  base  des  nageoires 


pectorales,  près  du  cadre  scapulalre 
de  Tappareil  électrique  (6). 

(3)  Les  observations  de  liOrenzini 
à  ce  sujet  portent  sur  la  Torpille,  et 
datent  de  1678.  Plus  récemment 
M  Sa>i  a  décrit  avec  soin,  chez  le 
même  Poisson,  la  disposlUon  générale 
de  Pappareil  tubulaire  dont  il  est  ici 
question,  et  dans  ces  dernières  an- 
nées la  structure  intime  des  ampoules 


**)  L^ydig,  Ueber  die  SchUimkandle  der  Knoclieit/ische  (Miiller**  Archiv  fur  Anat.,  1850, 

i}^*^0,  pi.  4;.  —  Beitrige  %ur  Kenntnitt  dct  fàneren  Uaues  der  Haut  bei  Amphibien  und 

^^Uun.  Drctden,  1868 

/^^T"^   ^'  ^'  ^chaliie,  Ueber  die  Nervenendigung  in  den  togenannlen  SchUimkandUn  der  Fiiche 

^J^iv  fur  phytiol,  Anat.  und  wistentch.  Med.^  1861,  p.  759,  pi.  20).  —  Ueber  die  Sinnet' 

B    j?**c  àer  Seitenlinie  bei  fUchen  und  Amphibien  lArchiv  fur  tnihrosk.  Anat.^   1870.  t.  VI. 

^>  Savi,  Éludes  anatomiquet  tur  Ui  Torpille,  pt.  3,  ù^,  10-13  (Matleucci,  Traité  des  phéno- 
'   ilectrO'phyetologUtueedet  Animaux j. 

X.  6 
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La  peau  des  Poissons  présente  souvent  sur  certaines  parties 
(particulièrement  dans  le  voisinage  de  la  bouche)  des  papilles 
d'un  volume  considérable,  et  il  est  ù  noter  que  parfois  Textré- 


iniliales  de  ces  canaux  a  été  éliidiée 
par  plusieurs  ichlhyologistes  (a). 

Chez  la  Torpille,  chacun  de  ces 
organes  consiste  :  i°  en  une  grosse  am- 
poule renfermant  un  petit  groupe  de 
vésicules  OTOîdes,  dans  chacune  des- 
quelles va  se  terminer  un  nerf  parti- 
culier ;  2^  en  un  Ion?  tube  cylindrique 
constitué  par  le  col  de  Tampoule  dont 
je  viens  de  parler  et  débouchant  au 
dehors  5  la  surface  de  la  peau.  De 
chaque  côté  du  corps,  il  existe  deux 
groupes  de  ces  ampoules,  situés,  Tun 
dans  le  museau^  au  devant  des  narines, 
l'autre  surlecôtédeTorganc  électrique, 
vers  le  tiers  antérieur  de  Tarcade  car- 
tilagineuse formée  par  la  base  de  la 
nageoire  pectorale.  Les  tubes  qui  par- 
tent de  chacun  de  ces  groupes  d'am- 
poules sont  d'abord  réunis  en  fais- 
ceaux, mais  ils  s'éloignent  ensuite  les 
uns  des  autres  pour  aller  déboucher 
nu  dehors  par  une  série  d'ouvertures 
placées  à  Tune  et  à  l'autre  surface  du 
corps,  entre  son  bord  externe  et  le 
cadre  cartilagineux  de  l'appareil  élec- 
trique, ou  plus  loin  en  arrière  {h). 


On  trouve  un  système  de  tubes  de 
Lorenzini  disposé  à  peu  près  de  la 
même  manière  chez  les  Raies  et  les 
Squales  (c);  mais  la  forme  des  am- 
poules varie  :  ainsi,  chez  le  Squale 
griset,  ou  Hexanthus  griseus^  cha- 
cun de  ces  renflements  est  divisé  en 
une  série  de  loges  disposées  en  ro- 
sace ((/). 

Les  ampoules  de  I^renzinl  contien- 
nent une  substance  gélatineuse,  et 
pendant  la  vie  de  Tanimal  les  tubes 
qui  les  terminent  versent  au  de- 
hors une  humeur  transparente  ;  aussi 
M.  Savi  les  considère-t-il  comme 
étant  des  organes  mucipiires.  Mais  te 
observations  microscopiques  récentes 
faites  sur  la  structure  intime  de  ces 
ampoules  ont  fait  rejeter  celle  opi- 
nion par  les  ichlhyologistes.  Ces  au- 
teurs se  fondent  sur  la  manière  dont 
se  comportent  les  nerf?  qui  pénètrent 
dans  es  organes ,  et  plusievrs  au- 
leui's  les  considèrent  comme  étant 
le  siège  d'un  sixième  sens  (e),  bypo- 
tlièx*  qu'il  me  paraîtrait  inutile  Ac 
discuter  ici. 


(a)  Lorenihii,  Usservaiioni  inlorno  alU  Torpedini.  Fircnzc,  1078.  — De  anatomia   Torp*^ 
dinit  (Ephem.  Acad,  nat,  curios.y  1678, dec.  1,  ann.  IX-X,  p.  339). 

—  Mallcucci,  Traité  des  yhénomènei  électro  physiologiques  des  Animaux,  suivi  d'unt  Ê^^^^ 
anntomique  de  la  Torpille,  par  P.  Savi,  4844,  p.  3i0,  pi.  t,  fijr.  1  ;  pi.  2  cl  pi.  3,  fip.  lO-i^-  , 

—  Boll,  Die  Loremini'schen  AmfuVen  der  Selachier  {Arch.  f.  mikrosk.  Anat.,  1868,  »•  *^  ' 
p.  375,  pi.  23). 

(6)  Savi,  Op.  cit.y\A.  i  cl  2. 

(r)  Exemple  :  la  Haie  ;  \ojez  Monro,  Op.  cit.,  pi.  7,  fig.  3. 
(d)  Lcydig,  Traité  d'histologie,  p.  232,  Cig.  112. 

{e)  Jacob9on,  Sur  un  organe  pariiculUr  des  sens  chez  les  Raies  et  Ui  Squales  {Sûuv,  l?»!'^"^ 
de  la  Soc.  philomathique,  1813,  t.  Ill,  p.  332^.  ^ 

—  Trcviranus,  Ucber  die  Serven  des  fûnften  Paars  {Vtrmischte  SchHft$nf  16Î0,  ♦-   * 
p.  141). 

—  Leydijî,  Op.  ctl. 

—  Boll,  Op.  cit. 
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mite  de  ces  appendices  est  garnie  d*un  petit  organe  cyathiforme 
dans  rinlérieur  duquel  un  nerf  pénètre  (1). 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que  chez  les  Poissons,  les 
Batraciens,  les  Reptiles  et  même  les  Mammifères,  la  peau  est 
susceptible  de  s'ossifier  partiellement,  et  de  constituer  ainsi 
une  sorte  d'armure  extérieure  très-résistante.  Dans  une  pro- 
chaine Leçon,  lions  verrons  aussi  que  les  peaux  solides  pro- 
duites ainsi  peuvent  concourir  à  la  formation  de  la  charpente 
générale  du  corps;  mais,  sous  ce  rapport,  le  rôle  du  système 
téguinentaire  est  toujours  très- accessoire,  et  il  est  destiné  essen- 
tiellement à  constituer  un^appareil  prolecteur. 

(i)  Ces  orgaues  cyaibiformes,  donl  beaucoup  à  des  fibi*es-ce]lu]es  tnuscu- 

la  connaissance  est  due  &  M.  Leydig ,  laires.  Un  nerf  est  logé  dans  la  papille 

sont  logés  dans  Tépiderme  et  composés  qui  leur  sert  de  support,  et  pénètre 

de  cellules  allongées  qui  ressemblent  jusqu'à  leur  base  (a). 

\a)  Exemple  :  les  papilles  labiales  ties  Ahics  {LeucUeus  dobula)  ;  voyet  Leydijf,  Traité  d'hitio- 
<'^,I>.  223,  6g.  102. 


iBwrtébffvs. 


QUATRE-VINGT-SIXIÈME  LEÇON. 

Appareil  tégumentaire  des  Animaux  invertébrés.  —  Infntoires.  —  Polypier  des 
Coralliaires.  —  Téguments  des  Acalépbes.  —  Charpente  solide  des  Spongiaires  et 
des  Rhizopodes.  —  Squelette  extérieur  des  Êchinodermes.  —  Téguments  des 
Mollusques,  Coquilles,  etc.  —  Téguments  des  Vers. 

oportance  §  1 .  -  Quel  (\uc  soît  Ic  développement  que  prend  le  sys- 
rappma  icme  tégumenlaire  des  Vertébrés,  cette  partie  de  l'organisme, 
chef  ainsi  que  ie  l'ai  déjà  dit  en  terminant  cette  dernière  Leçon, 
'  ne  remplit  jamais,  chez  ces  Animaux,  un  rôle  important  dans 
la  constitution  de  la  charpente  solide  du  corps,  et,  comme  nous 
le  verrons  bientôt,  cette  charpente  est  toujours  formée  par  nn 
squelette  intérieur  dont  la  première  ébauche  se  montre  à  une 
période  très-peu  avancée  du  travail  embryogénique.  Mais,  chez 
les  Animaux  invertébrés,  il  en  est  autrement;  la  peau  et  ses 
dépendances  forment  à  elles  seules  la  totalité  ou  la  presque 
totalité  de  cette  charpente,  et  le  système  musculaire  affecté  au 
service  de  la  locomotion  est  constitué  en  entier  par  les  muscles 
sous-cutanés. 

Les  caractères  analomiques  et  physiologiques  de  ce  revête- 
ment extérieur  varient  beaucoup  chez  ces  Animaux,  et,  pour 
s'en  tonner  une  idée,  il  est  nécessaire  de  les  étudier  dans 
chacun  des  principaux  groupes  zoologiques  constitués  par  ces 
êtres  ;  mais,  en  faisant  cette  revue,  il  me  paraît  préférable  de 
ne  pas  adopter  la  marche  qui  serhit  indiquée  par  les  afGnités 
naturelles  de  ces  groupes,  et,  au  lieu  de  traiter  d'abord  des 
Mollusques  ou  des  Articulés,  qui,  dans  les  classifications  métho- 
diques, prennent  place  à  la  suite  des  Vertébrés,  je  passerai 
immiMliatcmcnt  à  Textrémité  opposée  du  Règne  animal,  et  je 


f 
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lie  parlerai  des  Invertébrés  supérieurs  qu'après  avoir  exposé 
ce  qui  est  relatif  aux  Zoophyteç,  car,  en  procédant  ainsi,  il  me 
sera  possible  d'être  plus  bref  et  de  faire  mieux  saisir  renchaî- 
oemenl  des  faits. 

§  2.  —  Chez  les  Zoophyles  1^  plus  inférieurs,  le  système 
tégumenlaire,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  au  commencement  de 
la  Leçon  précédente  (1),  n'est  pas  distinct  des  parlies  sous- 
jacentes,  et  la  surface  extérieure  du  corps  est  ordinairement 
^rnie  de  cils  vibratiles  qui  jouent  un  rôle  important  dans  le 
mécanisme  de  la  respiration  et  de  la  nutrition,  tout  en  étant 
les  principaux  organes  de  la  locomotion.  Il  en  a  été  question 
plus  d'une  fois  dans  les  Leçons  précédentes,  et  j'aurai  bientôt 
à  en  parler  plus  longuement,  lorsque  je  traiterai  du  méca- 
nisme de  la  natation  chez  les  Animaux  inférieurs. 

Chez  la  plupart  des  Infusoires,  le  corps  est  entièrement  cou- 
vert de  petits  appendices  filiformes  de  ce  genre.  En  général, 
ces  cils  vibratiles  sont  plus  développés  autour  de  la  région  buc- 
cale que  partout  ailleurs  (2),  et  parfois  ils  sont  disposés  avec 
régularité  par  rangées  longitudinales  (3;.  Le  système  tégumen- 
taire  de  ces  Animalcules  peut  donner  aussi  naissance  à  des 
prolongements  flabelliformes  qui  ne  vibrent  pas  (û),  et  à  des 
soies  rigides  (5). 


Téffnmenti 

des 
Inftnoirtt. 


(i)  Voyez  ci-dessus,  page  2. 

(2)  Chez  les  Stentors  ei  les  Vor- 
tkelles,  qui,  sous  beaucoup  de  rap- 
ports, semblent  se  rattacher  au  type 
des  Molluscoîdesphitôtqu'à  Tembran- 
chement  des  Zoopliytes,  la  couronne 
drcumbuccale  ainsi  constituée  est 
tiès-renoarquable  (a). 

(d)  Cette  disposition  costulée   est 


très-marquée  chez  quelques  Amphi- 
leptus  (6). 

(4)  Ces  filaments  fl a belli formes  que 
M.  Ehrenbergaprispour  une  trompe, 
se  trouvent  chez  les  Monas  et  les 
autres  Infusoires  du  même  groupe  (c) . 
Ils  sont  tantôt  simples,  tantôt  doubles 
ou  même  multiples. 

(5)  Ces  appendices  sétiformes,  tan- 


<a)  Etirenbergr,  InfutUmttUierchen,  pi.  24  \  29. 
(»)  Idem,  md.,  pi.  38.  ^.  2-4. 

(c)  Dujardio,  Recherches  tur  le»  organUmet  inférieurt  (Ann.  det  tcieneet  nat.,  !>*  s^rie, 
•%5tf,  I.  V,  p.  193,  pï.  9).  —  Hist.  nat,  det  ZoophyUt  Inf^uoiret,  p.  275. 


T^umenU 

des  >^ 
AcalèphM. 
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§  3.  —  Dans  le  jeune  âge,  le  système  tégumentaire  présente 
les  n)éme8  caractères  généraux  chez  tous  les  Radiaires  :  il  est 
mou,  flexible  et  garni  de  cils  vibratiles;  mais,  par  les  pro- 
grès du  développement  organique,  il  se  modifie  plus  ou  moins. 
Chez  les  espèces  nageuseï^,  telles  que  les  Méduses  et  les  autres 
Acalèphes,  il  conserve  sa  flexibilité,  mais  il  perd  en  totalité 
ou  en  grande  partie  son  revêtement  ciliaire,  et  sa  structure 
ne  présente  rien  d'important  à  noter,  si  ce  n'est  l'existence 
d'organites  urticants  qui  souvent  se  développent  dans  son  épais- 
seur, et  qui  ont  été  désignés  sous  le  nom  de  némcUoq/stes^ 
à  raison  de  leur  forme  ulriculaire  et  du  filament  contenu  dans 
leur  intérieur  (1).  Mais,  chez  les  Zoophyfes  qui  s'attachent 
à  des  corps  étrangers  et  qui  y  vivent  fixés  par  leur  base, 


tôt  droits,  d'autres  fois  crochus,  sont 
en  génëral  situés  à  la  face  inférieure 
du  corps,  ainsi  que  cela  se  remarque 
chez  les  Oxy tricha  (a),  les  Stylony- 
chia  (b),  etc. 

rajouterai  que  chez  les  Bursaria  on 
a  observé  des  filaments  qui  paraissent 
être  analogues  à  ceux  des  ncmaio- 
cystes  (c). 

(1)  Les  nématocystes,  ou  capsules 
filifères,  existent  chez  beaucoup  de 
Zoophytes,  tantôt  dans  le  système  té- 
gumentaire, tantôt  dans  certaines  par- 


ties des  parois  de  la  cavité  digestive, 
et  paraissent  donner  à  ces  Animaux  la 
propriété  urticante  qu'on  leur  connall 
depuis  longtemps  [d).  Corda  et  M.  Eh- 
renberg  furent  les  premiers  à  les  étu- 
dier attentivement  chez  les  Hydres  ou 
Polypes  à  bras,  où  ils  sont  très-abon- 
dants  ;  mai^  ces  auteurs  ne  les  avaient 
fait  connaître  qu'imparfaitement^  et 
Laurent  avait  cru  pouvoir  même  en 
nier  Texistence,  lorsque  les  observa- 
tions de  Doyère  sont  venues  reclitier  les 
idées  à  ce  snjot  («).  Plusieurs  natura* 


(a)  Ehrenberg.  Op.  cit.^  pi.  40,  fig.  0. 
{b)  Idem,  ibid.,  pi.  42. 

{c)  Allman,  On  the  Occurrence  in  the  Jnfusoria  of  peculiar  Organ*  resemblitig  Threadcells 
[Report  ofthô  24ii>  Meeting  ofthe  Brit.  Anoc.  in  1854,  7V.  of  the  sectiont,  p.  105). 

(d)  Milne  Edwards,  Hist.  nat.  des  Coraltiaires ,  t.  I,  p.  19. 

(e)  Corda.  Anatome  Hydrœ  fuscœ,  1835  {Nova  Àcta  Acad.  nat.  curios,,  t.  XVIU,  p.  300, 
pi.  15.  fig.  5-10). 

—  Elirenberg,  Ueber  Hydra  viriciU  {Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin,  1836). 

—  Laurent,  voy.   Blainville,   Rapport  {Complet  rendus  de  l'Acad,  de*  tciences,  \%i^^  \.  \\ , 
p.  381). 

—  Milne  Edwards,  Sur  l'organisation  des  Hydres  {Comptes  rendus,  lS4i,  t.  XV,  p.  399). 

—  Duycrc,  Soie  sur  quelqius  points  de  l'anatomie  des  Hydres  d*eau  douce  {Comptes,  rendus, 
t.  XV,  p.  419). 

—  Leidy,  On  the  NettUng  Organe  of  the  Hydra  {Proceed.  of  the  Acad.  of  Xat,  Sciences  of 
Philttdelphirt.  IXr.O,  t.  V,  p.  119). 
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les  Madrépores  par   exemple,  ce  système  s'épaissit  beau-  Mâdrépoi^, 
coup  et  forme  souvent  un  revêtement  solide  très-remarquable,     Pdipier. 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  polypier.  C'est  en  général  une 
sorte  de  gaine  ou  de  loge  dont  la  consistance  est  ordinaire- 
ment pierreuse  et  dans  l'intérieur  de  laquelle  l'Animal,  en  se 
contractant,  peut  se  cacher  tout  entier. 

Pendant  longtemps  les  zoologistes  ont  pensé  que  le  polypier 
(l'un  Madrépore  ou  de  tout  autre  Zoophyte  de  la  classe  des 
Coralliaires,  appelés  communément  des  Polypes^  était  une 
habitation  construite  par  ces  Animaux ,  ne  faisant  pas 
partie  de  leur  organisme  et  formée  de  matières  inertes,  à  peu 
près  comme  le  sont  les  cellules  de  l'Abeille.  Il  en  est  cependant 
tout  autrement  :  le  polypier  est  une  partie  organisée  qui  est 
clouée  d'une  vitalité  active  dans  le  jeune  âge,  et  qui  résulte 


listes  ont  étudié  la  structure  de  ces 
c^rganites  chez   les  Acalèphes  et   les 
Oiralllaires  (a).  Us  consistent    ordi- 
Clairement  en  une  capsule  ou  coque 
^3blongue  assez  résistante,  et  renfer- 
mant un  fil  pelotonné  sur  lui-inOme^ 
^i  est  susceptible  de   se  dérouler 
au  dehors.  Tantôt  ce  fil  est  simple, 
tantôt  il  est  garni  de  pinnules  latéra- 
lement, comme  une  petite  plume^  et 
<i'autres  fois  il  est  porté  sur  une  base 
hastiforme.   Los  cordons  pelotonnés 


des  Actinies  et  des  autres  Gorallialres 
sont  essentiellement  composés  de  né- 
matocystes  réunis  en  nombre  incalcu- 
lable. La  peau  des  Synaptes  est  aussi 
armée  de  capsules  urticantes  de  même 
nature  (6). 

La  gaine  mcmbraniforme  qui  en- 
toure le  corps  des  Zoanlhaires  du 
genre  Cériantlie  est  constituée  par  une 
couche  feutrée  de  ces  filaments  expul- 
sés de  rorganisme  et  arrêtés  sur  la 
surface  externe  des  téguments  (c). 


(a)  Milae  Edward»,  Obterv,  «Ur  la  ttructure  de  quelques  Zoophyles  Stéfihanomies  {Ann.  de* 
»cienees  nat.,  2- série,  1841,  t.  XVI,  p.  222;  pi.  8,  fiç.  G-0). 

• —  Wagner,  Ueber  muthmassliche  Neuelorgane  der  Medmen  (hrchiv  fûf)  SaturgetcMchU, 
'«4i,  1. 1,  p.  38,  el  Journal  llntlilut,  1842,  t.  X,  p.  147).      . 

^^  Quairedges,  Mémoire  tur  le*  Edwardtiet  (Ann.  des  sciences  uat.,  2*  série,  4842,  t.  XVIII, 
^  8i,  pl.  2,  fig.  2-6). 

-^  HoUard,  Monogr,  anal,  du  genre  Actinia  (Ann.  des  sciences  jiat.,  3*  sârie,  1851,  t.  XV, 
'*-    ^81.  pi.  6,  fif.  11). 

^-AlUnan,  Anal,  of  Cordylophora  (Philos,  Trant,,  1853,  p.  308,  pi  20,  6ç.  5-7). 

J.  Haime,  Mém.  tur  le  Cérianthe  {AAn.  des  science*  uat.,  4*  s^jrie,  1854,  t.  I,  p.  374, 

'*•    1,  fig.  13  à  24). 

' — Vogt,  Siphonophore*  de  la  mer  de  Nice  (Rech.  tur  les  Animaux  inférifurt  de  la  Méditer^ 
'^»*^,  l,  I,  p.  50,  pi.  5,  elc). 

<^)  {^iKlages,  Mém,  tur  la  Sgnapte  de  Duvernoy  {Ann,  des  sciences  nat,,  2*férie,  1842, 
*~    XVII,  p.  36,  pi.  3,fig.  15). 

(«)  HaJme,  Op.  cit.  (Ann,  det  tcience*  nat,,  4»  jMÎrio,  1854,  t.  I,  p.  354). 
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de  rhyperfrophie  d'une  portion  du  système  cutané,  qui  tan- 
tôt se  transforme  en  (m  tissu  d'apparence  cornée,  et  d'autres 
fois,  par  une  sorte  d'ossification ,  acquiert  une  dureté  pier- 
reuse (1). 

Pour  bien  saisir  le  caraclère  essentiel  de  ce  revêtement  so- 
lide, il  est  bon  d'examiner  en  premier  lieu  le  mode  d'organi- 
sation des  Alcyonaires,  où  la  calcification  de  la  peau  n'est  pas 
assez  complète  pour  en  masquer  la  nature.  Chez  ces  Zoophyles, 
de  même  que  chez  les  Actinies  et  les  autres  Coralliaires,  le 
corps,  de  forme  cylindrique  ou  conique,  se  fixe  par  sa  partie 
basilaire,  et  se  termine  à  l'extrémité  opposée  par  une  couronne 
de  tentacules  au  centre  de  laquelle  se  trouve  la  bouche.  Chez 
les  Actinies  et  quelques  autres  Coralliaires,  la  peau,  quoique 
d'une  structure  assez  complexe,  est  molle  et  flexible  dans  toute 
son  étendue  (2);  mais,  chez  les  Alcyons  et  la  plupart  des  autres 


(i)  Réaumur,  Lamarck  et  les  autres 
natnralistes  anciens^  considëraienl  le 
polypier  d'un  Zoopliyte  comme  étant 
le  produit  d'une  sorte  d'industrie  par- 
ticulière à  ces  Animaux,  et  comme 
résultant  de  l'agrégation  de  matières 
inertes  moulées  sur  la  surface  exté- 
rieure du  corps.  J'ai  montré  que  cela 
n'est  pas,  et  que  ces  prétendues  con- 
structions ne  sont  en  réalité  que  le 
résultat  de  la  consolidation  de  la  por- 
tion basilaire  du  système  cutané  du 
Zoophyte  (a). 

(2)  On  peut  y  distinguer  quatre 
couches ,  savoir  :  1°  un  épiderme 
superûcicl,  transparent,  et  composé 


de  cellules  arrondies  ou  sabpolyédri- 
qnes  faiblement  unies  entre  elle^; 
2°  une  couche  épidermique  profonde, 
également  composée  de  cellules,  mais 
chargée  de  pigment  granulaire  ;  3°  une 
couche  glandulaire  qui  loge  les  néma- 
tocystes;  U°  une  couche  membraoi- 
forme  dans  laquelle  on  ne  distingue 
que  de  petites  granulations  et  des 
stries  irrégulières  (6).  Souvent  la  struc- 
ture de  la  peau  de  ces  Zoophytes  ^ 
simplifie  beaucoup,  soit  par  la  confu- 
sion des  diverses  strates  dont  je  viens 
de  parler,  soit  par  l'atrophie  ou  la 
disposition  complète  de$  couches 
intermédiaires. 


(a)  Milne  Edwards,  Obtervatiom  «ur  la  nature  et  le  mode  de  développement  des  pdifpiirt 
(Ann.  dee  sciencet  nat.,  2*  série,  4  838,  t.  X,  p.  321). 

(6)  t^ar  exemple  cliei  les  Edwardsies;  voyex  Qualrcf^çcs  {Ann.  det  tciencet  nat„  t*  série,  1849, 
I.  XVIIt,p.76). 

—  Les  Actinies;  vuyez  llollard  {Ann.  de*  Mciences  nat.,  3*  série,  1851). 

—  Les  Cérianthes;  voye»  Haime,  Mém.  inr  le  C^rianthe  (Ann.  det  tciencet  nat.,  i*iérie, 
1854.  1. 1,  p.  341). 
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aux  (le  la  même  classe,  elle  ne  reste  mince  et  contractile 
ans  la  région  qui  avoisine  la  bouche  (i),  et  dans  la  por- 
asilaire  du  corps  elle  acquiert  beaucoup  d^épaisseur,  des 
igements  vasculaires  de  la  cavité  digestive  s  y  ramifient, 
ubstance  se  charge  d^innombrables  corpuscules  durs,  qui 
rdinairement  très-riches  en  carbonate  de  chaux,  et  offrent 
dnsistance  pierreuse. 

tissu  de  la  peau  ainsi  modifiée  a  été  désigné  sous  le  nom 
lérenchyme^  et  l'on  a  appelé  scléroder miles ^  ou  sclérites^ 
»tits  corps  solides  qui  s'y  développent  et  y  donnent  de  la 
i.  Souvent  ce  revêtement  est  de  même  nature  dans  toute 
>aisseur  ;  mais  d'autres  fois  il  se  compose  de  deux  parties 
lifférentes  par  leur  mode  d'accroissement  et  leur  posi- 
l'une  profonde,  le  sclérenchyme  dermique;  l'autre  super- 
5,  le  sclérenchyme  épidermique  (2). 
;  sclérodermites  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  ont  la 
de  fuseaux  à  surface  mamelonnée,  et  sont  de  consis- 


^est  cette  portion  orale  du  corps 
Iréporaires  et  des  autres  Coral- 
a?ec  les  parties  molles  inté- 
qoi  y  font  suite,  et  qui  des- 
plus ou  moins  bas  dans  la 
durcie  du  système  tégumen- 
96  les  anciens  zoologistes  con- 
nt  comme  constituant  TAnimal 
Jer,  et  désignaient  sous  le  nom 
pe.  Dans  leur  opinion,  le  Po* 
it  donc  un  habitant  du  polypier, 
lemeure  ne  faisait  pas  partie 
Ile  de  son  organisme.  Cette 
:  de  Toir  était  appliquée  aussi 


aux  Molluscoldes  de  Tordre  des  Bryo- 
zoaires et  aux  Sertulariens.  de  sorte 
que  pendant  longtemps  tous  ces  Ani- 
maux étaient  désignés  sous  le  nom 
commun  de  Polypes, 

(2)  Cette  distinction,  que  j'ai  indi- 
quée brièvement  en  1836  (a),  est  en 
acoord  avec  les  observations  nom- 
breuses de  M.  Dana  sur  le  mode  d'ac- 
croissement des  polypiers  (6).  Pour 
plus  de  détails  à  ce  sujet,  je  renverrai 
à  un  travail  spécial  sur  la  structure 
des  polypiers  que  j'ai  publié  en  com- 
mun avec  J.  Halme  (c). 


DOlatiuns  de  VHUtoirs  iet  Animaux  san$  vertèbres,  par  Lamarck,  2*  édit.,  t.  Il,  p.  81 , 

hm,  Z00PHYTI3,  p.  51,  4846  {United  States  expïoring  Expédition  under  the  eommani 
WUket,yo\.  VI!]. 

M  Edwards  et  J.  Haime,  Observationt  tur  la  strtêcture  et  le  développement  des  fwfy- 
§éHéral{Ann,  des  tciettcet  nat.,  3*  série,  1848,  t.  IX,  p.  37). 
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lance  cartilagineuse  (1)  ;  les  autres  sont  des  polyèdres  irrégu- 
iiers  dont  les  différentes  faces  portent  chacune  un  tubercule 
plus  ou  moins  saillant,  qui  souvent  s'allonge  en  forme  d  épine 
et  se  garnit  latéralement  de  tubercules  secondaires  ;  leur  consis- 
tance est  lithoïde,  et  ils  sont  presque  enlièrement  formés  de  car- 
bonate de  chaux  (2).  Le  sclérenchyme  épidermique  est  parfois 
constitué  de  la  même  manière  (â),  mais  le  plus  ordinairement 
il  se  compose  de  lamelles  superposées  dont  le  tissu  parait 
amorphe  et  dont  la  consistance  est  tantôt  cornée,  d'autres  fois 
pierreuse  (ft).  Lorsque  les  sclériles  empâtés  dans  la  peau  y 


(1)  chez  les  Alcyonaires  du  genre 
Paralcyonium  (ou  Akionidium),  le 
polypiéroîde  est  constitué  principale- 
ment par  ces  sclérites  fusiformes  (a). 

(2)  La  conformaUon  de  ces  sclérites 
est  facile  à  étudier  chez  les  Alcyons  (6), 
et  dans  la  portion  dite  cortical^  du 
polypier  des  Gorgones  (c),  du  Corail 
rouge  (d),  etc.  M.  Kolliker  en  a  publié 
récemment  une  description  fort  dé- 
taillée (e). 

(3)  Par  exemple,  dans  le  genre 
Alcyonidium  ou  Paralcyonium  (/). 


{h)  Souvent  le  sclérenchyme  épi- 
dermique,  est  membraniforme  oa 
pelliculaire  et  adhère  intimement 
au  sclérenchyme  dermique  soos- 
jacent  {g);  mais  d'autres  fois  il  constitue 
un  revêtement  feuilleté  et  d'apparence 
cellulaire»  dont  Tépaisseur  peut  être 
très- considérable  et  dont  le  rôle  a 
quelquefois  beaucoup  d'importance 
pour  le  remplissage  des  espact^  com- 
pris entre  les  différents  individus 
d'tm  polypier  composé  (h). 


(a)  Milne  Edwards,  Recherches  anatomiquet,  phytiologiqiut  et  %oologiques  tur  le*  Polyipit 
(Ann.  de»  sciences  nat.,  2*  «érie,  1835,  l.  IV,  p.  326,  pi.  12,  flgr.  1  el  3;  pi.  <»,  ûg.  8  el9). 

—  Quekett,  lectures  on  Histology,  4855,  l.  II,  p.  14G,  ûg.  74. 

G.  Pouchei  et  Mycvre,  Contrib.  à  l'anatomie  des  Alcyonaires  (Journal  de  Vanat.  et  de  U 

physioL,  4870,  p.  285,  pi.  4). 

(b)  Milne  Edwards,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat,,  2*  série,  t.  IV,  pi.  15,  û^.  10  et  il,  «C 
Hist.  nat.  des  Coralliaires,  1. 1). 

(c)  Milne  Edwards,  Atlas  du  Hègiu  animal  de  Guvier,  Zoophytbs,  pi.  79,  fig.  1  c.  —  Hist.  nat. 
des  Coralliaires f  1. 1,  p.  4  35. 

~  Kent,  On  the  Calcareous  Spicula  of  Gorgonacea  {Microscopical  Journal^  1870,  p,  76, 
pi.  41  el  42;. 

(d)  Quckell,  Lectures  on  Histology,  1854,  vol.  H,  p.  129,  flg.  67  et  75. 

—  LacNzc-Duiliiers,  Hist.  nat.  du  Corail,  f,  70,  pi.  4  et  6. 
(«j  Kôlliker,  Icônes  histologicœ,  zwcile  Abllicil.,  1866. 

(f)  Milne  Edwards,  àlém.  sur  un  nouveau  genre  de  la  famille  des  Alcyoniens  {Ann.  da 
sciences  nat.,  2*  série,  t.  IV,  p.  323,  pi.  12,  fls:.  4,  5  ;  pi.  13,  Cg.  8  el  9). 

(g)  Exemples  :  les  Montlivaltia  ;  voyez  Milne  Edwards  et  J.  Hainie,  Monographie  des  AstréHa 
{Ann.  des  sciences  nat.,  3«  série,  184«,  t.  X,  pi.  6,  Cg  3). 

—  Lcfr  FlabelUnes;  voyez  Milne  Edwards  et  J.  Haiine,  Monographie  des  Turbinolides  (Ami. 
des  sciences  nat.,  3*  série,  1848,  t.  IX,  p.  220,  pi.  S). 

(h)  Exemple  :  la  Galaxca  Lamarckii,  ou  Sarcinula  organum  ;  voyez  V Atlas  du  Higne  antiiMi, 
Zoopu.,  pi.  85,  fig.  1. 
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lesilenl  séparés  entre  eux,  ils  ne  donnent  aux  légunienls  qif  une 
apparence  granuleuse  et  une  consistance  coriace;  mais  le  plus 
ordinairement  ils  se  niulti[)lienl  par  une  sorte  de  bourgeonne- 
ment, se  rencontrent  par  des  prolongements  latéraux,  et  se 
soudent  entre  eux  dans  leur  point  de  contact  de  façon  à  former 
un  tout  continu,  et  lorsqu'ils  sont  de  nature  lithoïde,   ils 
donnent  ainsi  naissance  à  un  tissu  d'apparence  pierreuse. 
Cette  espèce  d'ossification  du  système  tégumentaire  commence 
à  la  base  du  Zoophyle  et  en  envahit  progressivement  les 
parties  latérales,  de  façon  à  constituer  autour  de  la  portion 
inférieure  de  son  corps  une  sorte  de  coupe  dont  les  bords, 
s'élevant  de  plus  en  plus  par  les  progrès  de  l'âge,  forment 
bientôt  une  loge  plus  ou  moins  tubulaire,  dans  l'intérieur  de 
laquelle  la  portion  supérieure  ou  orale  du  corps,  restée  molle 
et  flexible,  peut,  en  se  contractant,  rentrer  comme  dans  une 
gaine. 

C'est  cette  loge  tégumentaire  et  ses  annexes  ou  dépendances 
qui  conslituent  le  polypier  des  Coralliaires.  Celui-ci  est  de  con- 
sislance  coriace  quand  les  sclériles  son!  indépendants,  et  on  le 
désigne  alors  sous  le  nom  de  polypiéroïde  (1).  Il  est  pierreux 


(i)  Chez  les  Cornulaires  par  exeni- 

P'^  (a),  le  polypier  conslitué  de  la  sorte 

P^>*  du  scléroderme  dont  les  sclérites 

^ïilépars  estd*une  forme  très-simple, 

^  Sa  consistance  est  sealemenl  coriace. 

^^  Zoophy  tes  naissent,  par  bourgeon- 

''^trient,  d'une  souche  commune,  et 

'*^(^eDt  ainsi  des  colonies  plus  ou 

'^^ins nombreuses  dont  tous  les  mem- 

"^^s  restent  en  conUnuité  organique, 

''^^îs  le  sclérencliymc  commun  qui 

^^    réunit  affecte  la  forme  de  stolons 

|'^^f;ants,  et  les  différents  polypes  ou 

''^^ividus    trop    écartés    entra    eux 


pour  se  toucher,  restent  parfaitement 
distincts.  Leur  forme  est  cvlindro- 
conique,  et  par  conséquent  leur  poly- 
pier ressemble  à  un  cornet  dont  le 
bord,  dirigé  en  haut,  se  continue  avec 
la  portion  mince  et  tlexible  de  la  peau 
appartenant  à  la  région  supérieure  du 
corps. 

Lorsque  les  individus  dépendants 
d'une  même  colonie  sont  réunis  en 
faisceau  de  façon  ù  se  toucher  dans 
presque  toute  leur  longueur,  et  à  se 
souder  entre  eux,  il  arrive  parfois 
que  leur  système  tégumentaire    reste 


'ci  Vuyw  Milnc  RdwarJ»,  Atlat  du  n^gtu  anitnal  de  Cuvier,  Zoophytk,  pi.  65,  {[g.  3. 
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quand  les  sclérites  sont  iilhôïdes  et  soudés  entre  eux,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  les  Madréporaires.  Enfin,  le  tissu  calcifié  de 
la  sorte  ressemble  à  un  treillage  quand  les  sclérites  sont 
garnis  de  prolongements  très-développés  et  ne  se  rencontrent 
que  par  Tcxtrémité  de  leurs  branches  (1)  ;  il  est  criblé  de  petils 
trous  quand  les  espaces  intermédiaires  sont  très-resserrés  sans 
être  tout  à  fait  comblés  (2),  et  il  est  compacte  quand  ces  cor- 
puscules s'unissent  encore  plus  intimement  de  façon  à  ne  laisser 
entre  eux  aucun  vide  (3). 

La  partie  du  polypier  qui  en  général  se  constitue  d*abord,  et 
qui  a  presque  toujours  le  plus  d'importance,  est  la  muraille  ou 
portion  pariétale;  elle  commence  à  se  former  au  centre  du  pied 
ou  face  basilaire  du  corps,  et  tantôt  s'y  étale  en  forme  de 
disque  ;  d'autres  fois  elle  s'élève  à  mesure  que  l'Animal  grandit, 
et  acquiert  ainsi  la  forme  d*une  coupe  plus  ou  moins  évasée  ou 


niiace  et  flexible  dans  les  parties  réu- 
nies de  la  sorte  et  ne  se  transforme 
en  sclërenchyme  que  sur  le  pourtour 
de  la  masse  commune.  Cette  disposi- 
tion se  Toit  chez  les  Alcyons  ou  Lobu- 
laires  (a)  ;  mais,  en  géni^ral,  chaque 
individu  est  pourvu  d'un  polypier  qui 
lui  est  propre  et  qui  s'unit  plus  ou 
moins  complètement  à  ses  voisins, 
soit  par  soudure  directe,  soit  par  Tln- 
termédiaire  d'un  tissu  commun  ap- 
pelé cœnenchyme  (6). 
(1}  Chez  les  Porites,  par  exemple, 


les  sclérodermites  ne  se  rencontrent 
que  par  les  extrémités  de  leurs  braD- 
ches,  qui  sont  courtes  et  dirigées,  les 
unes  longitudinalement ,  les  autres 
transversalement,  et  il  en  résulte  on 
polypier  dont  la  substance  est  criblée 
dans  tous  les  sens  (c). 

(2)  Ce  mode  d'organisation  est  con- 
stant dans  la  famille  des  Eupsam- 
mides  ((/),  et  se  rencontre  chez  divers 
Astréens,  tels  que  les  Goscinastrées  (e). 

(3)  Par  exemple  chez  les  Turbino- 
lides  (/■),  les  Oculines  (p),  etc 


(a)  Milne  Edwards,  Obterv.  sur  Ut  Àleyont  {Ann.  des  S(Hences  nat.,  3*  série,  1835,  t.  tV, 
pi.  15  et  16. 

{b)  Exemple  :  le   Tubipora  musiea  ;  Toyei  V Atlas  du  Règne  animal,  Zoopbytes,  pi.  6S  Hs, 

flg.  1. 

(c)  Voyei  V Atlas  du  Règne  animal,  Zooph.  ,  pi.  84  bis. 

(d)  Milne  Edwards  et  J.  Haime,  Monogr,  des  Eupsammides  (Ann.  des  sciences  nat,,  3*  férié, 
1848,  t.  X.  p.  65,  pi.  1). 

(e)  Milne  Edwards  et  Haime,  Structure  des  Polypiers  {Ann.  des  sciences  naf.,  8«  série,  t.  IX, 
pi.  5,  n«:.26). 

(f)  Milne  Edwards  et  Haime,  Monogr.  des  Turbinolides  (Op.  cit.,  t.  IX,  pi.  4,  fig.  1). 

(0)  Milne  Edwards  et  J.  Haime,  Monogr.  des  Oeulinides  (Ann.  des  sdtnees  nat.^  3*aéri«, 
t.  XIU,  pi.  3). 
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d'un  tube,  suivant  que  la  croissance  se  fait  en  largeur  aussi 
bien  qu'en  hauteur,  ou  que  le  Zoophyle  s'allongç  sans  aug- 
menter beaucoup  en  diamètre.  Chez  les  Madréporaires,  le  sclé- 
renchyme  pariétal  donne  ensuite  naissance  à  des  prolongements 
centripètes  qui  s'avancent  entre  les  replis  verticaux  de  la  tu- 
nique stomacale  de  façon  à  y  constituer  des  cloisons  lamelleuses, 
et  qui  envahissent  de  plus  en  plus  le  fond  de  la  cavité  générale 
du  corps.  L'axe  du  polypier  est  souvent  occupé  par  un  pro- 
longement analogue  qui  s'élève  verticalement  du  fond  de  la 
chambre  viscérale  commune,  et  qui  est  désigné  sous  le  nom  de 
columelle.  Parfois  des  prolongements  analogues,  appelés  palis ^ 
entourent  cette  columelle.  Des  granulations  ou  des  prolonge- 
ments styliformes  peuvent  aussi  naître  sur  les  faces  latérales 
^es  cloisons  et  les  réunir  d'espace  en  espace  par  de  petites 
^''averses  appelées  synapiicules  ;  quelquefois  ces  prolonge- 
ments horizontaux  sont  lamelliformes,  et  constituent  ainsi  au 
fond  du  polypier  une  série  de  planchers  partiels  ou  même 
<^nnplets,  dont  le  nombre  augmente  avec  la  hauteur  de  l'Animal. 
E^fîn,  des  espèces  de  contre-forts  correspondants  aux  cloisons 
et  constituant  comme  elles  des  stries  verticales  ou  même  des 
l^nries,  naissent  souvent  à  la  surface  externe  de  la  muraille,  et 
y  forment  des  côtes.  Il  est  aussi,  à  noter  que  les  cloisons  se 
^multiplient  avec  les  progrès  de  I  âge:  dans  les  premiers  temps 
de  la  vie  elles  ne  sont  qu'au*  nombre  de  quatre  ou  de  six,  dis- 
posées radiairement  ;  mais  d'ordinaire  une  nouvelle  série  de  ces 
'ancies  rayonnantes  nuit  entre  celles  précédemment  formées,  de 
l^çon  à  en  doubler  le  nombre,  et  souvent  une  troisième,  une 
quatrième,  une  cinquième  et  même  une  sixième  série  de  cloi- 
^ns,  toujours  de  plus  en  plus  nombreuses,  se  développent  de 
'^    même  manière  (1).  Toutes  les  cloisons  tendent  à  gagner  la 


■ 

Ci)  La  disposition  des  cloisons  da      tentacules  circumbuccaux  et  des  lames 
^^^ierest  en  rapport  avec  celle  des      mésentéroTdes  qui  descendent  de  la 
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coiiiinelle  o(i  ù  se  rencontrer  sur  l*axe  du  polypier,  et  s'élèvent 
à  mesure  que  celui-ci  grandit  ;  mais  dans  leur  partie  supérieure» 
qui  est  la  plus  nouvellement  formée,  leur  largeur  est  propor- 
tionnée ù  leurs  âges  respeclifs,  de  sorte  que  les  rayons  des 
différents  cycles  sont  d'autant  plus  courts  qu'ils  sont  plus 
jeunes. 


base  de  chacuu  de  ces  appendices,  le 
long  de  la  surface  interne  de  la  cavité 
stomacale,  et  circonscrivent,  dans  la 
portion  périphérique  de  cette  cavité, 
une  série  de  loges  dites  périgastriques. 
Les  cloisons  se  développent  dans  ces 
loges,  et  se  multiplient  par  intercala- 
tion  radiaire  à  mesure  que  celles-ci 
augmentent  de  nombre  à  la  suite  de 
Tapparition  de  nouveaux  tentacules. 
Les  premières  cloisons  qui  apparais- 
sent dans  un  jeune  polypier  sont  tou- 
jours en  petit  nombre,  et  situées  à  des 
distances  égales,  de  manière  à  diviser 
la  cavité  viscérale  de  celui-ci  en  au- 
tant de  loges  similaires  dispostei»  cii- 
culairement.  En  général,  le  premier 
cycle  est  constitué  par  six  cloisons, 
mais  dans  quelques  familles  on  n'y 
compte  que  quatre  de  ces  prolonge- 
ments centripètes,  et  dans  quelques  cas 
très^rares  il  ne  parait  y  en  avoir  que 
trois  ou  même  deux  seulement.  Quoi 
qu'il  en  soit  à  cet  égard,  le  nombre 
total  des  cloisons  du  polypier  complet 
est  toujours,  à  moins  d'avortement,  un 
multiple  du  nombre  fondamental  re 
présenté  par  le  premier  cycle  [a]. 


Certaines  espèces  ne  présentent  à 
tous  les  Âges  que  les  six  cloisons  pri- 
mordiales (6)  ;  mais  presque  toujours 
il  se  développe  bientôt  entre  celles-d 
une  série  de  cloisons  secondaires»  de 
fa<;on  que  dans  les  polypiers  da  type 
liexaméral,  le  nombre  des  cloisons  est 
alors  porté  à  douze  (c),  et  sontent 
cette  évolution  est  suivie  de  la  produc- 
tion d'un  troisième  cycle  de  cloisons 
qui  occupent  les  douze  loges  précé* 
demment  formées  :  l'étoile  doisoDiiaire 
est  alors  composée  de  vingt-quatre 
rayons  {d).  Chez  certaines  espèces,  la 
production  des  cloisons  ne  s^arrête  pas 
là,  et  il  se  fonne  un  quatnème  cycle 
de  cloisons  ou  môme  davantage  ;'mals 
le  développement  de  ces  cycles  ne  se 
fait  pas  avec  la  Inéme  régularité  qu 
dans  les  périodes  précédentes,  et 
nombre  des  rayons,  au  lieu  de  s'élève 
directement  de  2A  à  A8,  puis  de  68  à 96 
pcTsse  par  des  degrés  intermédiaires 
ainsi,  d'ordinaire,  une  moiUé  du  troi 
sième  cycle  se  développe  d'abord, 
qui  porle  le  nombre  des  rayons  à 
L^our  exprimer  par  des  formules 
vcs  les  lois  qui  semblent  régir  oett< 


(a)  Voyez  la  série  de  ces  Fongîes  à  diflerenls  â^es  représentée  dans  les  AnnaUt  det  ieienee*  nêtn- 
relUi,  184S.  t.  IX,  pi.  0. 

(5)  Exemple  :  Y Htlerocania  exigua;  voyce  Milne  Edwards  et  J.  Haime  {Ann.  des  êcUneet  naU 
3*  série,  t.  X,  pi.  5,  fig.  13). 

—  VAUopora  ocuHna;  voy.  Ann.  des  sciences  nal.,  3*  série,  t.  Xni,  pi.  4,  fig.  4. 

(c)  Exemple  :  les  PocilUtjtores ;  vovcz   Milno   Edwards,  Hitt.   nat.  des  Coralliairei,  I.  1 
pl.Fi,  fig.  â. 

{d)  Exemples  :  diverses  TurbinoUes  (Atlas  du  liégne  animal,  Zoopu.i  pi.  8i,  fig.  4  a),  certai: 
Aitréeru  (Op.  cit.,  pi.  84  ter^  fig.  1  (?),  de. 


II. 
nf 
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I6Î  à  noier  que  leur  disposition  est  symétrique 
xe,  et  que,  par  conséquent,  elles  constituent  une 
èmes  similaires  disposés  circulairement  et  formés 
I  nombre  déterminé  de  rayons  dont  la  longueur 
i  rage  du  cycle  dont  ces  rayons  dépendent.  Enfin, 
ours  la  muraille  s'élève  davantage,  et  il  en  résulte 
pier  se  termine  en  forme  de  coupe  on  de  calice 


les  cloisons,  il  esl  né- 
;iDguer  entre  elles  les 
s  d'après  Page  relatif 
is  qui  limitent  chacune 
ipioyer  à  cet  effet  des 
,  une  loge  limitée  par 
imairesesi  représenléi 
ne  loge  comprise  entre 
onaire  et  une  cloison  du 
ar  1  +  2  ;  los  loges  du 
auront  pour  expression 
2  +  3  et  :\  +  i.  Cela 
lire  que  d'ordinaire  : 
ilion  des  cloisons  nou- 
lultanément  dans  toutes 
:hambres  intercloison- 
une  niônic  expression. 
lion  des  cloisons  a  lieu 
:  dans  les  loges  qui  ont 
[  différente. 

s  succession  dos  cloisons 
en  premier  lieu  par 
dont  les  cloisons  iont 
nembres  d'un  nouveau 
imencent  à  se  former 
fcvement  du  cycle  pré- 
loges qui  appartiennent 
fcle,  mais  qui  ont  des 


expressions  différentes,  la  prëcession 
dans  l*acte  du  dédoublement  est  dé- 
terminée par  rinfériorlté  de  la  somme 
des  deux  termes  de  cette  expression. 

5""  Parmi  les  loges  qui  appartiennent 
à  un  même  cycle  et  qui  ont  des  ex- 
pressions différentes,  mais  qui  donnent 
la  même  somme  par  Taddition  des 
deux  termes  de  cette  expression,  l'or- 
dre d'apparition  des  cloisons  est  dé- 
terminé par  les  relations  qui  existent 
entre  les  termes  les  plus  faibles  de 
ces  expressions,  et  les  cloisons  se  con- 
stituent d'abord  là  où  existe  le  terme 
le  moins  élevé. 

On  rencontre  parfois  des  exceptions 
à  ces  règles;  mais,  dans  Timmense 
majorité  des  cas,  elles  rendent  bien 
compte  de  tous  les  faits  que  l'on  peut 
observer  dans  la  disposition  normale 
de  Pappai'eil  radiaire,  soit  chez  les 
différentes  espèces,  soit  che«  la  même 
espèce  à  différents  âges.  Pour  plus 
de  détails  à  ce  sujet,  je  renverrai  aux 
recherches  sur  la  structure  des  po- 
lypiers, que  j'ai  faite»  en  commun 
avec  J.  Ilaime(a). 

(1)  Comme  exemple  de  ces  poly- 
piers cyathiformes,  je  citerai  les  Tur- 


rdf  et  J.  Haime,  ObservalioM  tur  la  ttructwe  et  le  développement  des  Polfpiert 
.  44t  teiencet  nat.,  3*  série,  I84S,  I.  IX).  —  Milne  Ëd\vard<,  Hitt,  nat.  des 
p.  40. 
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Les  Coralliaires  qui  ne  se  multiplient  pas  par  bourgeonne- 
ment, ou  dont  les  gemmes  reproduclrices  naissent  de  loin  en 
loin  sur  des  stolons  ou  prolongements  i^diciformes,  vivent 
isolés,  et  leur  polypier  conserve  la  forme  de  la  portion  basilaire 
(le  leur  corps  ;  mais  lorsque  ces  Zoophytes  bourgeonnent,  et 
que  les  jeunes  individus  sont  situés  près  les  uns  des  autres,  ou 
(]u'ils  sont  fissipares,  leurs  téguments  se  confondent  à  leur 
base,  ainsi  (|ue  dans  une  étendue  plus  ou  moins  considérable 
vers  le  haut,  et  leurs  polypiers,  s'unissant  de  la  même  manière, 
constituent  un  agrégat  dont  la  forme  générale  varie  beaucoup, 
suivant  le  mode  de  groupement  de  ces  petits  êtres.  Le  polypier 
est  donc  tantôt  simple  ou  individuel;  d'autres  fois  composé,  c'est- 
à-dire  appartenant  en  commun  \\  plusieurs  individus.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  est  formé  d'autant  de  polypiérites  ou  loges  ana- 
logues à  des  polypiers  simples  qu'il  y  a  d'Animaux  réunis  dans 
une  même  colonie,  et  en  général  chaque  polypiérite  y  repré- 
sente une  branche  terminée  par  une  cellule,  un  tube  ou  une 
fossette  évasée  en  manière  de  coupe. 

Le  sclérenchyme épidermique  ne  forme  en  général,  à  la  sur- 
face externe  de  la  muraille  du  polypier,  qu'une  couche  très- 
mince  et  comparable  ù  un  vernis  lamelleux,  mais  quelquefois 
il  se  développe  davantage,  et  constitue,  entre  lesdiflérents  poly- 
piérites d'une  même  colonie,  un  tissu  intermédiaire  qui  les  unit 
entre  eux  et  qui  se  compose  de  lamelles  superposées.  Dans  ce 
dernier  cas,  c'est  la  surface  inférieure  du  revêtement  tégumeu- 
taire  qui  engendre  ces  lames  solides,  à  mesure  qu'en  s'aocrois- 
sant,  elle  s'élève  îiu-dessus  des  [)artics  déjà  consolidées,  de  façon 
que  les  lames  de  sclérenchyme  épidermique  les  plus  jeunes 


binolies  (a).  D'autres  fois  la  muraille      à  sa  surface  supérieare,  ainsi  que  cela 
reste  discoïde  et  les  cloisons  s'élèvent      se  voit  chez  les  Fongies  (6). 


(a)  Ann.  des  scUnces  uat.,  3*  série,  t.  IX.  pi.  4. 

{b)  Allas  (lu  Rrgue  avmnl,  Zooph\tk!»,  pi.  82,  fig.  î. 
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80Dt  les  plus  élef ées  et  les  plus  près  de  la  surface  extérieure 
du  corps  de  ces  Animaux.  Ce  mode  d'organisation  est  très- 
facile  à  étudier  dans  le  polypier  de  quelques  Madréporaires, 
tels  que  la  Sarcinule,  et  il  nous  permet  de  bien  comprendre 
la  structure  de  la  charpente  solide  de  divers  Âlcyonaires  qui 
possèdent  en  commun  une  tige  intérieure  en  forme  de  stylet 
ou  d'arbusculc  :  les  Gorgones,  le  Corail  et  les  Pennatules,  par 
exemple. 

T^s  Gorgones  sont  des  Coralliaires  de  Tordre  des  Âlcyonaires 
qui  se  multiplient  pargemmation,  et  qui  ont  un  polypier  com- 
posé de  deux  parties  bien  distinctes  :  savoir,  une  portion  super- 
ficielle ou  corticale,  et  une  portion  profonde  ou  axe  vertical, 
tantôt  corné,  tantôt  lithoïde,  auquel  j'ai  donné  le  nom  de 
sclérobase.  La  portion  corticale  est  un  sclérenchyme  dermique 
épais  et  farci  de  sclérites  calcaires,  comme  le  polypiéroïde 
d*un  Alcyon  ou  d'une  Cornulaire,  mais  s'étendant  en  forme 
de  lame.   Lorsqu'une  colonie  de  Gorgones  commence  à  se 
former,  ce  sclérenchyme  s'élale  sur  quelques  corps  étran- 
ger; le  Polype,  encore  solitaire,  occupe  une  loge  creusée 
à  sa  surface  supérieure,  et  un  tissu  corné  se  développe  à  sa 
face  opposée,  de  façon  a  la  soulever  et  ù' se  fixer  au  corps 
étranger  sur  lequel  elle  repose.  Pendant  quelque  temps  la 
plaque  sclérobasique  ou  portion  centrale  de  la  Gorgone  s'élargit 
à  mesure  que  de  nouveaux  individus  se  développent  dans  sa 
substance;  mais  bientôt  l'accroissement  du  cœnenchyme  ou 
tissu  dermique  commence,  et  le  bourgeonnement  qui  amène 
)a  formation  de  nouveaux  individus  se  faisant  au  milieu  de 
cette  expansion,  tiu  lieu  de  se  faire  par  la  périphérie,  comme 
d'ordinaire,  il  en  résulte  un  mamelon  central  qui  s'élève  de 
plus  en  plus.  Le  sclérenchyme  épidermique  situé  au-dessous 
^'accroît  de  la  même  manière  par  le  développement  de  nou- 
velles couches  entre  celles  déjà  formées  et  le  cœnenchyme 
ou  écorce  ;  il  constitue  ainsi,  au  centre  du  mamelon  formé 
X.  7 
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par  la  colonie  naissante,  une  sorte  d'axe  sirtide  fixé  par  sa 
base  au  corps  étranger  auquel  celle  colonie  adhère,  et  revêtu 
par  cette  écorce  polypifère  dans  tout  le  reste  de  son  étendue. 
A  mesure  que  le  bourgeonnement  continue  au  sommet  de 
réminence  ainsi  formée,  cet  axe  s'élève  et  se  transforme  en 
une  tige  cylindroïde  dont  le  diamètre  augmente  progressive- 
ment ;  mais  lorsque  la  gemmation  a  lieu  sur  un  autre  point 
situé  sur  les  côtés  de  la  tige,  des  mamelons  latéraux  s'y  déve- 
loppent, et  ces  éminences,  en  s'allongeant  à  la  manière  de  la 
tige,  deviennent  des  branches  qui,  à  leur  tour,  donnent  nais- 
sance à  des  ramuscules.  L'axe  corné,  ou  sclérobase^  com- 
posé de  couches  superposées  de  tissu  épidermique,  se  dé- 
veloppe d'une  manière  correspondante,  et  constitue  ainsi  une 
sorte  d'arbuscule  plus  ou  moins  rameux ,  couvert  par  le 
polypiéroïde  dermique  ou  cortical,  et  portant  de  nombreux 
Polypes  dont  la  portion  orale,  en  s'épanouissant,  ressemble 
a  une  fleur  (1). 

Le  Corail  est  constitué  à  peu  près  de  la  même  manière,  si 
ce  n'est  que  la  selérobase,  au  lieu  d'être  de  nature  cornée, 
comme  chez  les  Gorgones,  est  lithoïde  (2). 


(1)  Lorsqu'on  examine  au  micros- 
cope une  section  transversale  de  la  scié- 
robase  de  la  plupart  des  Gorgones, 
on  y  distingue  une  multitude  de 
cercles  concentriques  dus  au  mode 
d^accroissement  dont  je  viens  de  par- 
ler, et  parfois  son  tissu  est  fard  de 
sclérites  (a).  Dans  quelques  genres  de 
Gorgoniens,  les  branches  de  la  scléro- 
base,  étalées  sur  un  plan  vertical,  se 
soudent  entre  elles  dans  leurs  points 


de  rencontre^  de  façon  à  coDstitner 
une  charpente  réticulée  à  mailles  plus 
ou  moins  serrées  (6). 

(2;  On  doit  à  Cavolini  des  expé> 
rienceâ  très- mtéressan tes  sur  la  ma- 
nière dont  se  produit  le  tissu  de  la 
sclérobase  (c),  et,  pour  plus  de  détails 
à  ce  sujet,  je  renverrai  à  la  belle 
monographie  publiée  récemment  par 
M.  Lacaze-Duthiers,  et  accompagnée 
de  nombreuses  planches  (d). 


ta)  QuekcU,  Lecturet  on  Uittology,  t.  II,  p.  124,  ù^,  G3. 

(()  Exemple  :  lo  Rhipidigongia  flabellum  ;  voyez  Ellis,  Esiai  iw  fhi$t,  nat,  4ei  CoraUuiiret, 
pi  fS,  fijg.  A. 

(c)  Cavolini,  Mem.  per  gervire  alla  stona  de'  Polipi  marini^  1785^  p.  39  et  suiv. 
iJ)  Lacaze-DuUiiers,  Nul.  nat,  Cu  CoraUt  1864. 
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La  charpente  solide  des  Pennatulides  est  fort  semblable 
il  celle  des  Gorgones  et  du  Corail  ;  mais  ces  Zoophytes  ne  se 
fixant  ni  aux  rochers,  ni  à  d'autres  corps  étrangers,  leur  axe 
ne  s^élargit  pas  à  sa  partie  basilaire  et  se  trouve  entièrement 
•engagé  dans  le  sclérenchyme  cortical  comme  dans  une  bourse 
fermée  (1).  Chez  leslsis,  Zoophytes  dont  le  mode  d'organisatioïi 
ne  diiïère  que  peu  de  celui-  des  Gorgones,  la  sclérobase  est 
alternativement  lithoïde  et  cornée  d'espace  en  espace  (2). 

Je  dois  ajouter  ici  que  l'existence  de  spicules  de  silice  a  été 
signalée  chez  quelques  Coralliaires  de  la  famille  des  Ântipa- 
tbaîres  (3). 

§  4.  —  Le  polypier  flexible  des  Sertulariens  ressemble  beau- 
coup au  revêtement  corné  constitué  par  le  sclérenchyme  épi-  sertoi^iei 
dermique  dé  quelques  Coralliaires.  11  affecte  la  forme  d'une 
gaine,  généralement  cylindrique,  dont  la  portion  terminale  se 
<lilate  le  plus  ordinairement  en  manière  de  coupe  (4).  * 


Gainu 


(1)  M.  Kôlliker  vient  de  pabtier  sur 
rorganisation  de  ces  Zoophytes  un 
travail  Important  (a) . 

(2)  La  lige  sclérobasique  des  Isis  se 
compose  d'une  série  de  rondelles 
lilboTdes  séparées  entre  elles  par  des 
rondelles  cornées.  Des  sections  hori- 
zontales montrent  qu'elle  est  formée 
de  couches  concentriques  et  qu'elle 
présente  aussi  des  lignes  rayonnantes 
dont  les  extrémités  externes  corres- 
|K>ndent  à  des  côtes  saillantes  (6). 

Chez  les  Mélithes,  la  sclérobase  a  un 
'ispect  subéreux  et  se  compose  essen- 


tiellement de  sdérites  spiculaires  cal- 
caires (c). 

(3)  J.  Haime  a  trouvé  que  Taxe 
solide  de  YÀntipathes  glaberrima  est 
formé  de  longs  fils  hyalins  composés 
principalement  de  silice  (d).  Dans  le 
genre  Cirripathes^  qui  appartient  aussi 
à  la  famille  des  Antipathaires,  la  sclé- 
robase présente  non -seulement  des 
cercles  concentriques,  mais  aussi  des 
lignes  rayonnantes  (é), 

{U)  En  général,  ce  tégument  tubi- 
forme  paraît  être  composé  d'une  sub- 
stancc  amorphe  (/). 


(a)  Kdlliker,  Anatomiteh-tyttematitehe  BetehrHbung  tler  Aleyonaren,  in-4,  1867  (extrait 
<i«s  Mém.  de  VAcad,  SenkenUrgieHne  de  Francfort,  t.  VII). 

—  VoyeiauMi  QuekeU,  Op.  eit.,l.  U,  p.  433,  fig.  69,  70,  7j. 

(»)  QuekeU,  Op.  cU.,  t.  II,  p.  1S6,  fig.  64. 

(e)  Idem.  «M.,  p.  127,  fig.  66. 

(d)  Haime,  NoU  tur  le  poljtpUrotde  d'un  Leioptlbei  glaberrina  (Ann,  det  tcienct»  naUt 
^*  série,  t.  XII,  p.  224). 

(€)  QoekeU,  Op.  cU.,  t.  H,  p.  186,  fig.  05. 

(Ôldem,  (i^.dl.,t.II,  p.  131. 
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Aeajè(.he<.  §  5.  —  Chez  les  Zoophyles  qui  naissent  des  Sertulariens, 
sans  en  avoir  la  forme,  et  qui  constituent  des  Médusaires,  le 
système  tégumentaire  reste  à  Tétat  membraneux  et  ne  présente 
rien  d'important  à  noter;  mais  chez  les  Acalèphes  connus 
sous  les  noms  de  Porpites  et  de  Yélelles,  le  corps  est  soutenu 
par  un  disque  intérieur  qui,  i\  certains  égards,  ressemble  à  la 
tige  des  Pennatuliens  (1) . 

§  6.  —  Chez  les  Béroés  et  les  autres  Acalèphes  ciliogrades. 
les  téguments  sont  minces,  transparents  et  flexibles  comme 
chez  les  Médusaires,  mais  ils  sont  garnis  d'une  multitude  de 
petites  lanières  pointues  et  fixées  par  leur  base,  qui  sont  sus- 
ceptibles débattre  Teau  à  la  façon  des  cils  vibratiles,  et  qui  con- 


Téguments 

des 
[^iliofrrades. 


(1)  Celte  espèce  de  squeleuc  en- 
châssé librement  dans  une  cavité 
80us-catanée  est  composée  d'une  sub- 
stance hyaline  qui  a  Taspect  du  carti- 
lage, mais  qui  ne  montre  aucune  trace 
de  structure  titriculaire,  et  parait  être 
amorphe.  Chez  les  Vélelles  (a),  on  y 
distingue  deu\  parties  :  un  bouclier  ho- 
rizonta1,et  une  crête  verticalequi  s'élève 
de  la  surface  de  celui-ci  et  qui  est  en 
conUnuité  de  substance  avec  lui  par 
son  bord  inférieur.  Le  bouclier  est 
divisé  en  deux  moitiés  égales  par  une 
ligne  perpendiculaire  à  la  base  de  la 
crête,  et  présente,  en  outre,  des  lignes 
concentriques  parallèles  à  ses  bords, 
intérieurement  il  est  creusé  d'un  canal 
enroulé  en  spirale,  et  ce  sont  les  pa- 
rois de  ce  canal  situées  entre  les  tours 
de   spire  qui  produisent  les   lignes 


concentriques  dont  je  Tiens  de  parler. 
Les  canaux  sont  remplis  d'air;  ils  com- 
muniquent entre  eux  par  une  série  de 
pores(6),etilscommttniquent  aussi  avec 
l'extérieur  au  moyen  de  petites  ouver- 
tures situées  à  la  face  supérieure  du 
bouclier,  près  de  la  base  de  la  crête  (c), 
et  en  relation  avec  un  système  de  ca- 
naux aérifères  logés  dans  les  tissas 
mous  de  l'Animal  et  disposés  radiai- 
rement. 

Le  test  intérieur  des  Porpites  {i, 
consiste  en  un  disque  seulement ,  et 
présente  une  multitude  de  lignes  ra- 
diaires  ainsi  que  des  lignes  concentri- 
ques. Ces  dernières  sont  des  stries 
d'accroissement  ;  les  autres  sont  dues 
à  des  crêtes  à  bords  spinulenx  qui 
séparent  entre  eux  autant  de  sillons 
radiaires. 


(a)  Fonkal.  Deicriptionei  AnimaHum  quœ  in  itinere  orientali  obiervtpii,  1775,  p.  105. 

—  Vogt,  Rechercha  sur  le*  Animaux  infériewi  ie  la  MddUêrranét,  I*'  mén.,  p.  9,  pi.  t, 
«if.  1  et  2. 

{b)  Dellc  Cliiaje,  Animali  tenxa  vertèbre  délia  Sicilia  cifertore,  t.  IV,  p.  i06. 

—  Kiohn,  Noti»  ûber  die  Anweienheit  eigenthûmlicher  Luftkanâle  bei  Vetelb  une  Porpita 
{Archiv  fur  Saturgesch.,  4848,  1. 1,  p.  30). 

(c)  Kollikor,  Dericht  {ZeiîKhr.  fur  wissensch.  Zool,^  1853,  t.  IV,  p.  368). 

(d)  Voyez  V Allas  du  Hègne  animal  do  Cuvicr,  Zoophytcs,  pi.  58,  fig.  1  c. 

—  Quckclt,  Lecture»  on  Hiatology,  t.  II,  p.  193,  fig.  90  D. 
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stiluent  un  appareil  natatoire  très-remarquable.  Ces  appendices, 
dont  les  mouvements  sont  soumis  à  Tiniluenee  de  la  volonté 
de  l'ÂDimal ,  sont  dis|K)sés  par  rangées  transversales  placées 
pareillement  entre  elles  le  long  d'un  certain  nombre  de  côtes 
ou  bandes  longitudinales  qui  partent  radiairement  du  pôle  apical, 
et  s'étendent  plus  ou  moins  loin  vers  le  bord  inférieur  ou  buccal 
du  corps  (1).  Tantôt  les  côtes  frangées  ainsi  constituées  sont 
au  nombre  de  huit,  d- autres  fois  il  n'en  existe  que  quatre  (2). 
Souvent  on  rencontre  également»  sur  certaines  parties  du  corps 
de  ces  Acalèphes,  des  appendices  filiformes  et  très-contractiles, 
qui  sont  aussi  des  dépendances  de  la  peau,  mais  dont  les  fonc- 
tions ne  sont  pas  connues  («^). 

S  7.  —  La  charpente  solide  des  Spongiaires  (ft)  a  de  l'ana- 
logie avec  celle  des  Gorgones  quant  à  la  nature  de  ^es  éléments  s^"^»! 


Charp6iil< 
solide  de 


Aire 


(1)  La  plupart  des  zoologistes  con- 
fondent ces  franges  avec  les  cils  vibra- 
tiles  du  système  épithélial,  mais  elles 
en  diffèrent  beaucoup  par  leur  gran- 
deur, leur  mode  de  conformation  et 
leurs  propriétés  physiologiques. 

Elles  sont  divisées  en  filaments  vers 
le  bout,  et,  ainsi  que  je  Tai  fait  voir  il  y 
a  environ  trente  ans,  ces  petits  orga- 
nes paraissent  être  en  relation  avec  un 
système  nerveux  ganglionnaire  (a}. 
Pour  plus  de  détails  sur  la  structure 
intime  de  ces  appendices,  je  renver- 
rai aux  recherches  de  MM.  Agassiz 


et  Clarke  (6).  Dans  d*autres  parties  du 
corps,  il  peut  y  avoir  aussi  des  cils 
vibratiles  ordinaires. 

(2)  Par  exemple  chez  les  Gestes  et 
les  Ocyroés  (c). 

(3)  Ainsi,  dans  le  Lesaeuria  vitrea^ 
le  bord  inférieur  des  lobes  est  garni 
de  filaments  de  ce  genre  {d). 

(6)  La  structure  de  cette  partie  de 
rorganisme  des  Spongiaires  a  été  l'ob- 
jet de  plusieurs  travaux  importants, 
parmi  lesquels  je  citerai  principalement 
ceux  de  Donati,  Grant,  Bowerbank, 
LiebcrkQhn  et  Kôlliker  {e). 


[a)  Milne  Edwards,  Obtervatioru  sur  la  ttrueture  et  les  fonctiontde  quelques  Zoophytes  [Ann. 
iti  teUnciê  nal..  S*  rérie,  1841 ,  t.  XVI,  p.  SOI ,  pi.  S,  %.  4  ;  pi.  4,  fig.  2  et  3). 

(b)  AgaMts.  Oontribulionê  to  the  natural  Uittory  of  the  United  States  of  America,  1600, 
I.  III,  p.  917  et  miW. 

{e)  Voyez  l'Atlas  du  Règne  animal»  Zooph.,  pi.  57. 

(à)  Milne  Edwards,  Ann,  des  sciences* nat, .  2*  série,  1841 ,  t.  .\VI.  p.  202^  pi.  3. 

(e)  Donali,  Essai  sur  l'hist.  nat.  de  la  mer  Adriatique,  1758. 

—  Granl,  Oto.  and  Exper.  on  the  structure  and  functiotis  ofSponges  {Edinb.  Philos.  Journal, 
i825,  t.  XIII  (l  XIV),  traducl.  franc,  dans  les  Annales  des  seiences  nat.t  1R27,  t.  XI. 

~  Boweibank,  On  the  Kératose  or  Uomy  Sponges  of  commerce  {Trans.  ofthe  Micros.  Soc., 
1841,  t.  I,  pi.  3).  —  On  three  Species  of  Sponges  containing  some  new  forme  of  Organisation 
iloc.  ciL,  t.  I,  pi.  6  et  7).—  4  thnograph  ofthe  tciliceofibrous  Sponges  [Proeeed.  Xool.  Soc., 
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organiques,  mais  en  diiïère  beaucoup  par  la  forme  et  le  mode 
de  groupement  de  ces  parties.  En  général,  elle  se  compose 
principalement  :  soit  de  sclérites  spiculiformes  qui  sont  empâ- 
tés dans  le  tissu  sarcodique  du  Zoophyte  (1),  et  qui  sont 
comparables  aux  sclérites  nodulaires  de  la  substance  cor- 
ticale des  Gorgones  ;  soit  de  filaments  élastiques,  d'apparence 
cornée  (2),  qui  représentent  les  fibres  constitutives  de  l'axe 
solide  de  ces  Alcyonaires,  mais  qui,  au  lieu  d'être  soudés 
entre  eux  côte  à  cote  comme  celles-ci,  et  de  former  ainsi  une 
tige  centrale  compacte,  sont  écartés  les  uns  des  autres  et 
réunis  seulement  de  loin  en  loin  par  leurs  extrémités,  de  façon 
à  former  une  sorte  de  réseau.  Ces  fibres  peuvent  être  renfor- 
cées par  des  aiguilles  ou  des  granules  de  matières  minérales, 
et  Ton  trouye  aussi  des  sclérites  nodulaires  empâtés  dans  la 
substance  animale  de  certains  Spongiaires  (â).  Enfin,  il  est 


(1)  ta  structure  de  ce  tissu  a  été 
récemment  Tobjet  d^obseryations  im- 
portantes, et  aujourd'hui  on  s'accorde 
assez  généralement  à  le  considérer 
comme  constitué  par  une  agrégation 
de  cellules  monociliées  (a). 

(2)  Par  sa  nature  chimique^  cette 
substance  parait  avoir  beaucoup  d'ana- 
logie avec  la  matière  constitutive  delà 
soie  (6).  Elle  ne  dilT&rc  que  peu  de  la 
fibrine,  et  elle  est  associée  à  du  phos- 
phore et  à  de  riode  (c). 

(3)  M.  Bowerbank,  qui  a  fait  une 
longue  série  d'observations  microsco- 
piques sur  la  structure  des  Spongiaires, 


distingue  dans  la  constitution  de  ces 
êtres  six  sortes  de  tissas  élémentaires, 
savoir:  i*>  les  spicules,  2<*  la  sub- 
stance cornée  ou  kératode^  3*  le  tissu 
membraneux ,  A"  le  tissu  flbreux  , 
5"*  le  tissu  cellulaire,  et  6*  le  sar- 
code.  Mais  ici  nous  n'avons  i  nous 
occuper  que  des  spicules  et  des 
fibres. 

Les  spicules,  quel  que  soit  le  degré 
de  leur  rapprochement,  conservent 
toujours  leur  individualité  et  ne  s'a- 
nastomosent pas  entre  elles  comme  ie 
font  les  fibres.  Dans  le  jeune  âge,  dles 
paraissent  être  constituées  par  une 


1860,  p.  00,  pi.  3  à  6).  —  On  the  Anatomy  and  Phyiiology  of  the  Spon^idc  {Phiht.  Trtmt., 
185R,  p.  279.  pi.  23  à  26,  et  186:2.  p.  747,  pi.  31  à  36). 

—  Lieberkùhn,  Beitr.  %ur  Anat,  der  Spongien  {Arehiv  fur  AnaL,  1857,  p.  376,  pi.  15). 

—  KÔIliker,  Iconei  hiêtologicœ,  Abthcil.  I^p.  14  et  suiv.,  pi.  8  et  9. 

(a)  Carier,  On  the  uUimate  Structure  of  marine  Spongei  [Ann,  ofnat.  HUt.,  4*  rérie,  1870. 
t.  VI,  p.  329). 

{b)  Schhissberger  ;  voyez  Pelouze  et  Fremy,  Traité  de  chimie^  t.  V,  p.  670  fl865). 

(c)  Mulder,  Natuur  en  Scheik.  Archief^  t.  III,  p.  93,  ot  t.  V,  p.  281  (d'tprès  Lebmaon,  LArh. 
d.  phytiol.  Chemie,  t.  I,  p.  380). 

—  Crookewil,  Scheik,  Onderx^  t.  II,  p.  1  (d'aprèf  Lehmann). 

—  Bucklon;  toyex  Bovrcrbank,  Op.  cit,  {Philot.  Trant.t  1862,  p.  748). 
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également  à  noter  que  ces  parties  dures  sont  composées,  tantôt 
de  carbonate  de  chaux,  tantôt  de  silice  presque  pure,  et  c'est 
a  raison  de  ces  différences  dans  la  composition  chimique  des 


double  membrane  entre  les  feuillets 
de  laquelle  la  matière  minérale  se 
dépose  en  couches  concentriques,  de 
façon  à  circonscrire  une  cavité  cen- 
trale qui,  par  la  suite,  peut  se  remplir 
plus  ou  moins  complétemenL  Leurs 
formes  Tarient  beaucoup,  mais  sont 
toujours  organiques  et  non  cristallines. 
Dans  la  même  Éponge  on  trouve  en 
général  plusieurs  sortes  de  .«picules, 
et  chacune  de  celles-ci  appartient  à  une 
partie  spéciale  de  l'organisme.  Dans  le 
Telhya  craniun  on  en  di:^tingue  sept 
variétés.Lesspicules  du  squelette  chez 
les  Éponges  siliceuses  sont  en  général 
des  aiguilles  légèrement  courbées  et 
parfois    garnies    d'épines;  dans   les 
Éponges  calcaires,  elles  sont  plus  sou- 
vent triradiées.  On  désigne  sous  le 
nom  de  spicules  connecUves,  des  spi- 
cules  qui  ressemblent  un  peu  à  des 
grappins^  ayant  one  tige  principale  ou 
Diancfae,  et,  à  Tune  des  extrémités, 
tro»  branches  disposées  en  rayons: 
on  ne  les  trouve  que  dans  quelques 
genres,  tels  que  les  Geodia  et  les  Pch 
chygmatisma,  où  elles  soutiennent  la 
croûte  tégnmentaire.  Les  spicules  dites 
préhensiles   sont  des    stylets    longs 
et  grêles  garnis  de  crochets  latérale- 
ment, aussi  bien  qu'à  leur  extrémité 
libre,  et  servant  à  fixer  le  Zoophyie 
«laz  corps  étrangers  ;  on  n'a  signalé 
leur  présence  que  chez  les  Euplec- 
telles.  M.  Bov^erbank  appelle  spicules 
défensives^  celles  qui  hérissent  la  sur- 
face   externe  de  certaines  Éponges, 
fm  qni  font  faillie  dans  la  cavité  des 
canaux   aquifères  :   ce    sont    tant6t 
des  aiguilles  simples,  tantôt  des  bâ- 


tonnets spinuleux  ou  des  grai>pins. 
D'autres  spicules  servent  à  renforcer 
les  parties  membraniformes,  et  ressem- 
blent beaucoup  aux  précédentes,  sans 
être  aassi  loogues.  Parfois  il  existe 
aussi  des  spicules  dites  peltéeSy  dont 
la  tige  est  extrêmement  courte  et  la 
tête  élargie  en  manière  de  disque  irré- 
gulier. EnQn,  M.  Bowerbank distingue 
aussi  sous  les  noms  de  spicules  réien- 
tives,  de  spicules  ancreuses^  de  spi- 
cules ^tot/m,  etc.,  d'autres  organites 
de  même  nature,  dont  les  formes  et 
les  positions  varient  plus  ou  moins. 

Les  Gbres  sont  de  deux  sortes: 
1*"  celles  qui  entrent  dans  ia  compo- 
sition des  parties  membraneuses,  et 
qui  affectent  la  forme  de  filaments 
cylindriques  très-longs,  extrêmement 
grêles,  élastiques,  et  disposés  par  fais- 
ceaux ou  entremêlés  d'une  manière 
presque  inextricable,  mais  ne  s'ana- 
stomosant  pas  entre  eux  en  forme 
de  réseau  ou  de  treillage  ;  2^  celles 
qui  entrent  dans  la  composition  du 
squelette  et  qui  sont  tantôt  kératoTdes, 
tantôt  siliceuses.  Les  ûbres  kératoîdes 
du  squelette  sont  des  cylindres  com- 
posés essentiellement  de  tissu  élasti- 
que semi  •  transparent,  de  couleur 
jaunâtre  ou  brune.  Leur  axe  est  géné- 
ralement creusé  d'un  canal  longitudi- 
nal ;  on  distingue  dans  leur  épaisseur 
des  couches  concentriques,  et  elles  se 
confondent  entre  elles  dans  leurs  points 
de  contact.  Quelquefois  elles  sont  sim- 
ples, mais  le  plus  souvent  elles  sont 
associées  à  des  spicules  qui  en  occu*- 
peut  tantôt  le  centre,d'autres  fols  la  sur- 
face. 11  est  aussi  à  noter  que  leur  cavité 
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matériaux  constitutifs  de  la  charpente  intérieure  ainsi  constituée 
que  q(iel((ues  zoologistes  divisent  les  Spongiaires  en  trois 
groupes  principaux  :  les  Éponges  cornées»  les  Éponges  cal- 
caires et  les  Éponges  siliceuses. 

La  conformation  et  le  mode  d'arrangement  de  ces  parties 
solides  varient  beaucoup,  comme  on  peut  le  voir  par  les  exemples 
suivants. 

Chez  la  Spongille  d'eau  douce  (1),  la  charpente  solide  est 
composée  essentiellement  de  spicules  siliceuses  ayant  la  forme 
d'aiguilles,  et  disposées  en  faisceaux  qui  se  rencontrent  sous 
des  angles  variés,  et  entourent  ainsi  les  canaux  aquifères  dont 
j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parier  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours  (2).  Ces  aiguilles  commencent  à  se  montrer  dans  la  sub- 
stance sarcodique  de  très-bonne  heure  (3),  et  sont  en  nombre 
pres(|ue  incalculable. 

Chez  le  Spongia  panicea  (4),  qui  est  très  commun  sur  nos 

centrale,  au  lien  d'être  simple  comme  le  genre  Isodycta  de  M.  Bowerbank, 

d'ordinaire,  peut  offrir  des  prolonge-  la  charpente  est  également  dépourme 

ments  latéraux,  et  que  cette  cavité  peut  de  ûbres,  et  composée  seulement  de 

être  occupée  par  des  substances  dont  spicules  disposées  de  façon  à  repré- 

Taspect  varie.  senter  un  réseau  symétrique  (6). 

Les  fibres  siliceuses  sont  des  fila-  (2)  Voyez  tome  II,  page  2. 

ments  cylindriques  composés  esscn-  (3)  Elles  commencent  à  se  dévelop- 

tiellement  de  silice  déposée  régulière-  per  lorsque  la  Spongille  est  encore  à 

ment  en  couches  concentriques;  elles  Tétat  de  larve  ciliée,  et  ne  s'est  en- 

ressemblent  a  du  verre  cflilé.  core  ni  fixée  ni  creusée  -d'une  cavité 

Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je  aquifère  (c).  M.  Carter  pense  quelles 

renverrai  aux  publications  de  M.  Bo-  se  forment  dans  l'intérieur  d*aulant  de 

werbank  {PhiL  Trans.yibbS  et  1862).  cellules  membraneuses  (d). 

(1)  Voyez  ù  ce  sujet  les  observations  (â)  Cette  Éponge  appartient  au  genre 

de  MM.  Grant,  I\aspail,  etc.  (a).  Dans  Halichondria,  Dans  lesparUes  profon- 

(a)  Grant,  On  the  Structure  and  Nature  of  Spongila  friabilis  {Edinb.  philos.  Joum.,  I.  XIV, 
p.  270). 

—  Rafipail,  Expériencet  de  chimie  microtcopique  {Mém.  de  lu  Soc,  d'hiit,  nat.  de  Ptarit, 
1828,  L  IV,  p.  205). 

(b)  Coweibaiik,  Monogr.  of  DritUh  Siiongci,  1. 1,  pi.  36,  p.  376. 

(c)  Laurent,  Rech.  sur  la  Spongille  {Voyage  de  la  Bonite,  Zoophyt.,  1844,  pi.  2). 

—  Liuberkùlin,  Enlwickel.  derSpongWlusiMûller't  Archiv^  1856,  p.  1).  ~  Spieuleê  o/'SpoogilU 
{Quarterly  Journal  ofMicroscop.  Scieucf^  1857,  t.  V,  p.  213). 

(d)  Carter,  On  the  ullimate  Siruclure  of  SponçiWa  {Ann.  ofSat.  Hiit,,  2*  s^rie,  1857»  t.  XX,. 
p.  23,  pi.  1). 
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)tes,  la  charpente  est  égaleaient  spiculaire  et  dépourvue  de 
bres  élastiques,  mais  les  aiguilles  siliceuses  sont  réunies  entre 
Iles,  à  leurs  extrémités,  par  de  la  substance  kératoïde. 

Chez  d'autres  Spongiaires,  la  charpente  solide  est  composée 
nîquement  de  spicules  calcaires  à  quatre  branches  :  chez  le 
'ratUia  compressa  de  nos  mers,  par  exemple  (1). 

Comme  exemple  de  Spongiaires  dont  la  charpente  est  corn- 
)8ée  uniquement  de  tissu  kératoïde,  je  citerai  TÉponge  usuelle 
Spongîa  officinalis)^  que  le  commerce  nous  apporte  des  mers 
u  Levant.  Les  sclérites  y  sont  représentés  par  des  fdamen'.s 
y'Iindriques  de  substance  élastique,  qui  s'entrecroisent  dans 
)us  les  sens,  se  ramillent  plus  ou  moins,  et  se  soudent  entre 
QX  dans  tous  leurs  points  de  contact,  de  façon  à  constituer  dans 
outes  les  directions  un  réseau  à  mailles  irrégulières  (2). 

Chez  beaucoup  de  Spongiaires,  il  existe  à  la  fois  des  fibres 
érafoïdes  et  des  spicules  siliceuses.  Parfois,  comme  chez  les 
lalispongia^  ces  aiguilles  sont  logées  dans  Taxe  des  filaments 
ératoïdes,  et  ne  jouent  qu'un  rôle  très-secondaire  dans  la  con- 


»,  les  spicales  sont  pour  la  plupart 
iaoies  entre  elles  par  leurs  extrémités 
tulement,  de  façon  à  ne  former  qu'un 
eillage  irrégulier  et  trës-faible  ;  mais 
ts  de  la  surface  où  elles  adhèrent  h 
le  couche  membraniforme  tégumen- 
ire,  elles  sont  disposées  en  faisceaux 
trecroisés  (a). 

(i)  Ces  spicules^  dont  Tune  des 
anches  est  beaucoup  plus  longue 
le  les  autres,  et  porte  à  Tune  de  ses 
trémllés  une  sorte  d'étoile  à  trois 
yoos,   sont  disposées  en  faisceaux 


et  empâtées  dans  la  substance  parcn- 
cbymateuse  de  TÊponge,  autour  des 
canaux  aquifères  (6).  M.  Grant  fut 
le  premier  à  constater  Texistence  d'Ê- 
ponges  dont  les  spicules  sont  compo- 
sées de  carbonate  de  chaux  (c), 

(2)  La  structure  de  ces  Éponges  a 
été  très-bien  étudiée  par  M.  Dower- 
bank  (ci).  Dans  le  genre  Spongionella 
de  cet  auteur,  le  réseau  est  constitué 
à  peu  près  de  la  même  manière,  mais 
présente  certains  caractères  de  régu- 
larité et  même  de  symétrie  (e). 


(c)  BowcrtMnk,  Op.  cit.,  t.  I,  pi.  19,  Cig.  300  et  303. 

(»)  Idem,  Monogr.,  t.I,  i>l.  21,  Ûg.  312,  313  ;  pi.  28,  fig.  335,  34G. 

{fi)  Gnuii,  Obi.  et  expér.  tur  la  struet.  et  U*  fonet,  des  Éponget  (Ann. des  teiencet  na/.,  1827, 

XI,  p.  184). 

(d)  BowertMnk,  On  the  Kératose  or  Horny  Sp<mges  of  commerce  {Trans.  o'  the  Mœroseop. 
w.  ofUndon,  1. 1,  p.  32,  pi.  3). 

(«)  Mem,  Monogr, 1 1. 1,  pi.  37,  fig.  80  [Ray  Society). 
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stitution  de  la  charpente  du  Zoophyte  (1).  Dans  le  genre 
Diplodemia^  il  y  a  aussi  un  réseau  kéraloïde,  mais  les  mailles 
en  sont  occupées  par  des  spicules  en  nombre  considérable  (2). 

Les  divers  matériaux  organiques  dont  je  viens  de  parler,  ou 
d'autres  parties  analogues,  s'associent  de  manières  très-variées 
pour  constituer  la  charpente  solide  d'une  multitude  d'autres 
Spongiaires.  Ici  l'étude  de  toutes  ces  modifications  de  structure 
serait  fastidieuse,  et  je  me  bornerai  à  signaler  un  petit  nombre 
de  formes  remarquables. 

La  Téthye  orange,  qui  est  commune  sur  les  côtes  rocheusfô 
de  la  Manche,  et  qui,  par  sa  forme  sphérique  ainsi  que  par  sa 
couleur,  rappelle  le  fruit  dont  elle  porte  le  nom,  présente  : 
4"  une  sorle  de  noyau  central  très-consistant  et  composé  prin- 
cipalement de  spicules  aciculaires  entrecroisées;  2*  une  por- 
tion parenchymaleuse  comparable  au  mésocarpe  des  fruits 
charnus,  et  traversée  par  un  grand  nombre  de  rayons  diver- 
gents, formés  chacun  d'un  faisceau  de  spicules  très-allon- 
gées; 3°  d'une  couche  corticale  dans  laquelle  les  faisceaux 
radiaires  vont  se  terminer  en  gerbe  et  se  trouvent  mêlés  à  une 
multitude  de  sclérites  étoiles  (3). 


(1)  Dans  le  genre  Halispongia  pro- 
prement dit,  les  spicules  n*existeni 
que  dans  les  fibres  primaires  ou  prin- 
cipales (a)  ;  mais  dans  le  genre  Chœlina, 
elles  se  trouvent  aussi  dans  les  fibres 
secondaires,  et  y  sont  disposées  régu- 
lièrement sur  une  ou  plusieurs  séries 
longitudinales  occupant  Taxe  de  ces 
cylindres  (6). 

(2)  Dans  les  Diplodemia,  Taxe  des 


fibres  cornées  est  occupé  par  des 
spicules,  et  d'autres  aiguilles  analogues 
hérissent  souvent  la  surface  de  ces 
filaments  (c).  M.  Bowerbank  a  publié 
récemment  un  travail  spécial  sur  la 
structure  des  Éponges  fibro  -  scU- 
reuses  (d). 

(3)  Pour  plus  de  délaUs  sur  la 
structure  des  Tethya,  je  renverrai  aa\ 
publications  spéciales  (e). 


(a)  Bowerbank,  ibid.,  pi.  3G,  (iç;.  378. 
(5)  I.Jom,  ibid,,  pi.  J3.  fig.  362. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  i  1 ,  Pig.  273  ;  pi.  36,  fig.  377. 

(d)  Idem,  A  Monogr.  of  ihe  tiliceo-fiJbrout  Spanget  (Proceed,  of  the  Zool,  Soc,,  18((9,  p.  66). 
(c)  Voyez  Donati,  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  i-8. 

—  Ililiie  E.lwards,  Alla*  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophytbs.  pi.  95,  fig.  S,  3  a,  3  c,  id. 

—  Huxley.  On  Ihe  Anatomy  of  the  genut  Teihyz  (Ann.  of  Sat,  Hitt,,  2*  série,  1851,  U  VU. 
p.  370,  pi.  ii.fig.  4-8). 
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Les  Géodies  présentent,  à  leur  surface,  une  sorte  de  croûte 
ure  et  épaisse  qui  est  formée  principalement  de  corpuscules 
voïdes  composés  de  silice  (1). 

La  charpente  solide  des  Âlcyoncelles,  ou  Euplectelles,  est  un 
es  produits  les  plus  singuliers  du  travail  organogénique  des 
pongiaires.  Elle  a  la  forme  d'une  corbeille,  dont  les  parois 
iraient  constituées  par  un  treillage  élégant  de  cristal  étiré  en 
Is  minces  (2). 

J'ajouterai  que,  chez  d'autres  Spongiaires,  la  surface  est 
amie  xl'une  couche  tégumenlaire  membraniforme,  soutenue 
ar  un  réseau  à  mailles  hexagonales  dont  les  libres  sont 
ératoïdes,  et  ce  mode  d'organisation,  de  même  que  celui  qui 
st  propre  aux  Alcyoncelles ,  parait  avoir  beaucoup  d'analogie 


(1)  Lamarck,  ayant  établi  ce  genre 
aiHrèsdes  échantillons  desséchés  dont 
parUe  centrale  avait  été  détruite 
était  remplacée  par  une  grande 
iTîté,  considérait  cette  disposition 
>mme  étant  caractéristique  de  ces 
woglaires,  qu*il  nomma  en  consé- 
lencc  des  Géodies  (a).  Mais,  dans 
tet  frais,  on  y  trouve,  comme  chez 
I  autres  Spongiaires  de  la  même 
osiile,  un  parenchyme  caverneux 
Bteoa  par  des  spicules  siliceuses 
Qt  les  unes  sont  grandes  et  libres, 
(autres  très-petites  et  réunies  par  de 
matière  kératoTde,  de  façon  à  con- 
tuer  des  étoiles  dont  le  nombre  de 
aoches  varie  de  trois  à  six.  En  trai- 


tant ces  scléritcs  stelliformes  par  de  la 
potasse,  on  en  désassocie  les  bran- 
ches (6). 

Chez  le  Geodia  Barretti^  les  gran- 
des spicules  du  parenchyme  portent 
à  leur  extrémité  externe  trois  branches 
divergentes  (c).  M.  Bowerbank  pense 
que  les  corpuscules  ovoïdes  de  la 
croûte  tégumentaire  sont  des  ovaires. 

(2)  Ces  Spongiaires  à  réseau  sili- 
ceux se  trouvent  dans  les  mers  de 
rinde(d). 

Un  mode  d'organisation  analogue 
se  rencontre  chez  les  Spongiaires  du 
genre  Holtenia,  qui  vivent  dans  les 
grandes  profondeurs  de  la  mer,  près 
des  c6tes  de  TÉcosse  (e). 


(«)  Lttnarck,  Hittoire  du  Animatix  iam  verUbret,  8*  ëdit.,  t.  H.  p.  593. 

9)  Hitoe  Edwards,  Atlaê  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoopb.,  pi.  95,  ûg.  3,  4  a,  4  c. 

(e)  Bowerbank,  Monogr,  of  BritUh  Sponges,  t.  I.  pi.  28,  fig.  334  {Ray  Soc.). 

W  Qwy  et  Gaimard,  Yogage  de  l'Astrolabe,  Zool.,  t.  IV,  p.  '40%,  pi.  S6.  Rg.  2. 

—  Owen,  Detcript.  ofanew  genut  and  ipeciei  ofSponge  (Trant.  ofthe  Zool,  Soc.»  vol.  III, 

t93,  pi.  13).  —  Deicrlpt.  of  a  new  tpeciet  o/"  Buplectolla  {Tram,  of  the  Linn.  Soc,t  1857, 

XXn.p.ll7). 

(«)  Wrrflle  Tbomtoo,  Oit  Holtenia,  a  genut  ofvitreout  Spongee  (Philos,  Tram.,  1869,  p.  701 , 
87-71). 
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avec  ce  que  nous  allons  rencontrer  chez  divers  Rhizopodes. 
Enfin,  c'est  aussi  à  un  Spongiaire  que  paraissent  appartenir 
les  longs  faisceaux  de  baguettes  siliceuses,  tordus  à  la  façon 
d'une  corde,  qu'on  trouve  dans  les  mers  du  Japon,  et  que  les 
zoologistes  désignent  sous  le  nom  d' hyalonèmes  (1). 
RbiMpodoa.  §  8.  —  Dans  la  classe  des  Rhizopodes,  l'organisme  est  en 
général  consolidé  par  des  parties  dures  qui,  le  plus  ordinaire- 
ment, affectent  la  forme  d'une  coque  perforée  de  diverses 
manières  pour  livrer  passage  aux  expansions  sarcodiques  dont 
l'animal  se  sert  comme  d'instruments  locomoteurs  ou  préhen- 
seurs. Quelquefois  cet  appareil  protecteur  n'est  constitué  que 
par  une  couche  tegumentaire ,  membraniforme,  molle  (2)  ou 
rendue  rigide  par  des  corpuscules  étrangers,  tels  que  des 
grains  de  sable,  empâtes  dans  sa  substance,  dont  la  production 
parait  être  due  à  un  phénomène  sécrétoire  analogue  à  cdui 
qu'offrent  certains  Infusoires,  lorsque  ceux-ci  s'enkystent  (8). 


(1)  Ces  corps  singuliers,  qui  se  trou- 
vent dans  les  mers  du  Japon,  furent 
considère^  d*abord  comme  apparte- 
nant à  dos  Coralliaires  voisins  des 
Ciorgones  ou  des  Antipaihes  (a);  mais, 
aujourd'hui  qu'on  les  connaît  mieux, 
on  s'accorde  assez  généralement  à  les 
regarder  comme  étant  une  portion  de 
la  charpente  solide  d'un  Spongiaire, 


dont  on  voit  les  restes  autour  de  leur 
portion  basilaire  (6).  Cette  opinion  est 
corroborée  par  les  obserrations  faites 
sur  une  espèce  voisine,  trouvée  dans 
les  mers  du  Nord  (c). 

(2)  Comme  exemple  de  Rbizopodes 
nus,  je  citerai  les  Amibes  et  les  Acti- 
nophrys, 

(3)  L'enkystement  des    Infusoires 


1 


(a)  Gray,  On  the  Coral  known  ai  the  Glass-plant  {Prœeed,  Zool.  Soe.,  4835,  pi.  C3}.  — 
Soles  on  the  Glass-ropc  {Ann.  of  Nat.  Hitt.,  3«  série.  i86G,  t.  XVIll,  p.  287). 

—  Bai  boza  du  Boca(j^,  Sur  la  découver  le  d'un  Zoophyle  de  la  famille  det  Hyalonémidet  iur  U 
côte  du  Portugal  iProceed.  Zool.  Soc,  1864,  p.  â65,  pi.  S2].  —  Sur  Vkabitat  de  THyaliMieiM 
lusilanicum  {Op.cit.,  4865,  p.  663). 

(b)  Valcncieiines  i  voyez  Milric  F.dwards,  Hist.  nat.  des  Coralliaires,  1. 1,  p.  324. 

—  &lax  Scliulizo.  Die  Hyalouemen,  ein  Ueitrag  %ur  Natargeschichte  der  Spongeen,  1800. 

On  Ilyalunema  {Ann.  vf  Sat.  Hut.,  3e  série,  1867,  t.  XIX,  p.  453). 

—  Clans.  Veber  Euplcciella,  4868. 

—  \V} ville  Thomson,  On  vitreous  Sponges  (Ann.  of  Sat.  Hist.t  4*  série,  4868,  t.  I,  p.  111  ^ 
pl.  4). 

(c)  Bowcrbank,  Obs.  on  a  Kératose  Sponge  from  Australia  {Ann.  of  Nat.  Hiêt.,  1841,  U  Vir    -i 
p.  420,  pi.  3). 

—  Lôxcn,  On  a  remarkable  Sponge  from  the  North  Sea  [Ann.  of  Nat,  /fut.,  4«  série, 
I.  Il,  p.  81,  pi.  0). 

—  Daibcza  du  Bocage,  On  Hyalonema   boréale  {Ann,  of  Nat.  Hist.,  4*  sëtne,  4868,  t. 
p.  36). 
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MuîSy  chez  la  plupart  des  Rhizopodes,  la  charpente  solide  a  une 
structure  plus  complexe  ;  parfois  elle  ressemble  beaucoup  au 
squelette  intérieur  des  Spongiaires,  et  ailleurs  elle  se  perfec- 
tionne davantage,  de  façon  à  avoir  de  Tanalogie  avec  les  coquilles 
(le  certains  Mollusques. 


observés  d^abord  par  0.  F.  Miiller  cl 
par  Granzati,  puis  par    M.  Ehren- 
berg  et  ploaleiirs    autres»  niicrogra- 
phes  (a),  parait  être  délerminé  par 
rexGfétion  et  la  consolidatiou  d'une 
matière  organique  amorphe,  plutôt 
qu'un  phénomène  analogue  à  celui  qui 
détermine  la  mue   chez  un  Serpent 
on  une  larve  d'Insecte.  Mah  la  ligne 
de  démarcation  entre  une  excrétion 
de  ce  genre  dont  les    produits  ne 
s'organisent   pas  ou  ne  s'organisent 
qu'imparfaitement,   et  la  production 
d'unecooche  de  substance  blastémique 
susceptible  de  constituer,  en  se  dé- 
veloppant, un  tissu  épidermîque,  n'est 
pas  toujours  bien  tranchée.  Ainsi^  la 
coque  incrustanle  des  Difllugies  (6)  et 
de  divers  Foramlnifères  à  enveloppe 
aréoacée,  qui  ne  semble  être  que  le 
résultat  de  l'excrétion  d'une  matière 
içloante  dans  laquelle  s'empâtent  des 
gralos  de  sable  ou  d'autres  corpuscules 
étrangers,  ne  diffère  que  très-peu  de 
la  coque  solide  des  Arcelles  dont  le 
mode  de  production  et  de  renouvelle- 
ment ressemble  extrêmement  au  travail 


physiologique  à  l'aide  duquel  certains 
Mollusques  se  revêtent  successivement 
d'une  série  de  coques  dont  la  réunion 
constitue  une  coquille  chambrée  telle 
que  la  coquille  des  NauUles  ou  des 
Ammonites.  Les  Arcelles  changent 
plusieurs  fois  de  coque  pendant  le 
cours  de  leur  vie  (c). 

Gomme  exemple  de  Foramlnifères 
à  test  arénacé,  jV.  citerai  diverses  es- 
pèces du  genre  Textularia.  La  coque 
de  ces  [\hizopodes  est  constituée  par 
une  substance  hyaline,  et  creusée  de 
pores  dans  lesquels  s'incrustent  des 
particules  de  sable  dont  la  couleur 
vade  suivant  les  localités  (d).  Il  est 
probable  que  l'empâtement  de  ces  cor- 
puscules solides  s'effectue  par  un  pro- 
cédé analogue  à  celui  que  MM.CIapa- 
rède  et  Lachmann  ont  vu  employer  par 
les  IHxlostomes  pour  Introduire  dans 
leur  organisme  des  corpascules  ali- 
mentaires, c'est-à-dire  à  l'aide  d'expan- 
sions filiformes  de  sarcodequi  s'empa- 
rent de  ces  corpuscules,  puis,en  se  con- 
tractant, les  ramènent  à  la  surface  du 
corps,  et  eniln  les  y  enfouissent  (e). 


(c)  O.  F.  y  aller,  Animaleula  infutoria,  4786.  p.  104. 

-»  Grasati,  Quervê^Umi  e  sperUn%e  intomo  ai  un  prodigiaso  Animalculo  ielle  inftuioni 
Ofuêculi  êceltù  MiliDO,  4790,  t.  XIX,  p.  3). 

— EbrmilMrr,  VeUriie  Pormteêtandigkeit  und  die  Entwkklungtkreit  der  organitehen  Formen 
(i$amaukêr,  der  BêrUu.  Akad.,  4852). 

—  Sieio,  UtUr  die  Entwieklung  der  YortieeUen  IZeiUchr,  fur  witsentch.  ZooU,  485i).  « 
fnfuaknêth.^  p.  9i. 

—  Cohn.  BéUr,  %wr  EnlwicklungtgeKhiehte  der  Infutorien  {Zeittchr.  fUr  witteruch.  Zool., 
^  «53,  t.  IV,  p.  858). 

—  Claptfèd*  •!  Lachmaiiii,  Études  sur  let  Infiuoiret  et  let  RhiMpodes,  t.  II,  p.  243. 
{h)  Voj«  Bhrenbarg,  Infinùmithierehent  pi.  9,  fig.  4-3. 

(e)  CUipirèdê  et  Laehaiana,  Op,  dt.,  l.  I,  p.  445. 

(d)  Carpenier,  Introduction  to  the  Study  of  Foraminifera,  p.  491. 

(r)  Cbptrède  et  Lechmann,  Op,  cit.,  l.  I,  p.  444,  pi.  84,  fi(.  6. 
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De  même  que  chez  les  Spongiaires,  les  parties  dures  des 
Rhizopodes  peuvent  être  constituées  par  une  matière  kéra- 
toïde,  par  du  carbonate  de  chaux  ou  par  de  la  silice,  et  il  est  à 
remarquer  que  ce  dernier  mode  de  composition  domine  dans 
Tordre  des  Radiolaires,  tandis  que  la  charpente  solide  des  Fora- 
minifères  est  presque  toujours  calcaire. 
Radioiain».  §  9.  —  La  charpcnte  solide  fait  complètement  défaut  chez 
quelques  Radiolaires,  tels  que  certains  Thalassicoliens  (1); 
d'aulres  fois  elle  se  compose  seulement  de  spicules  siliceuses 
isolées  entre  elles  et  disposées  de  diverses  manières  autour 
de  la  capsule  sphérique  qui  occupe  le  centre  de  chacun  de  ces 
Zoophytes  lorsque  ceux-ci  sont  monozoaires,  ou  de  parties 
analogues  qui  sont  réunies  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
chez  les  espèces  agrégées  ou  polycysliennes.  Mais  le  plus 
ordinairement  ces  pièces  rigides  sont  unies  entre  elles  de 
façon  à  former  une  charpente  continue  dont  la  disposition 
varie  beaucoup  et  dont  l'aspect  est  souvent  d'une  grande 
.  élégance  (2). 

Chez  les  Radiolaires  à  spicules  libres,  ces  pièces  solides  sont 
disposées  de  deux  manières  très-différentes.  Tantôt  elles  sont 
couchées  tangentiellement  a  la  surface  de  la  sphère  constituée 
par  le  Zoophyle  (3);  d'autres  fois  elles  sont  dirigées  normale- 
ment à  celte  surface,  et  la  hérissent  de  tous  côtés  comme  des 


(1)  C'est  aux  Uadiolaires  monozoî-  giqaes  formés  par  ces  Animaux,  le. 
qucs  nus  (a)  que  M.  Haeckel  a  restreint  genre  Qrlodendrum,  il  en  existe  qui 
le    genre    Thalassicola    établi    par  sont  tabulaires  (c). 

M.  Huxley  (Pune  manière  plus  large  (6).  (3)  Ce  mode  d'organisation  exist». 

(2)  J'ajouterai  que  les  spicules  des  dans  les  genres  Physmatiumy  Tha-- 
Uadiolaires   sont  en  général  solides,  lassosphœra  et  Thalassopiancta,  pai 
mais  que  dans  Tun  des  groupes  zoolo-  mi  les  Radiolaires  simfdes  ou 


(a)  Exemple  :  Thalassicola  pelagtea,  Hsckel,  Radiolarien,  pi.  1.  fl^.  1. 

(b)  Huxlt7,   Vpon  Tbalassicola,  a  new  Zoophyte  {Ann.  of  Hnt.  Ilitt.^  V  férié,  1851,  t.  VU 
p.  433). 

(c)  Hacckel,  Op.  cit.,  p.  3G0,  pi.  13,  (ig.  1-4. 
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rayons  (1) .  Lorsqu'elles  oceupenl  la  première  de  ces  positions 
et  qu'elles  ont  la  forme  d'aiguilles,  elles  s'entrecroisent  souvent 
d'une  manière  irrégulière ,  à  peu  près  comme  le  font  les 
spicules  des  Spongilles  (2),  et  chez  d'autres  espèces  elles  sont 
branchues,  et  représentent  une  étoile,  une  croix  ou  un  bâtonnet 
dont  chaque  extrémité  serait  armée  d'une  fourche  à  trois  bras 
très-divergents  (3). 


cystiensCa),  et  dans  les  genres  Sphœ- 
rozoum  et  Raphidozoum^  parmi  les 
espèces  agrégées  on  polycystiennes  (6). 
(1)  Ce  mode  d'arrangement  des 
spîcales  libres  se  voit  chez  les  Aula- 
canthes  (c). 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Sphœro- 
zoum  italicum^  dont  les  spicules  ont  la 
forme  d^aiguUles  simples((f]. 

(3)  Des  spicules  de  cette  dernière 
forme  et  ayant  la  surface  lisse  se 
rencontrent  chez  le  Sphcerozoum 
ovodimare  {e).  Chez  le  Sphœrozoum 
puncUUum^  elles  sont  muhispiau- 
lées  (/). 

On  trou¥e  des  spicules  en  forme  de 
croix  à  longues  branches  échinulées 
chez  le  Raphidozoum  acuferum  (y). 

Les  bâtonnets  écbinulés  simples  se 
rencontrent  chez  le  Sphœrozoum  spi' 
fiulosum  (h). 

Gomme  exemple  de  sclérites  étoiles 


à  branches  courtes,  je  citerai  ceux  du 
Thalassosphœra  morum  (t). 

Le  squelette  de  quelques  autres  ha- 
diolalres  semble  ne  résulter  que  de  la 
réunion  des  rayoos  siliceux  disposés 
comme  dans  les  espèces  dont  je  viens 
de  parler,  mais  pénétrant  dans  la 
substance  de  la  capsule  centrale,  où  ils 
sont  confondus  entre  eux  par  leur 
extrémité  interne.  Ce  mode  d'organi- 
sation se  rencontre  chez  les  Acantho- 
stauresdonlles  rayons  sont  simples  (;), 
et  chez  les  Acanthomètree,  où  ces 
grandes  spicules  radiaires  sont  armées 
d'épines  latérales  dont  la  direction 
est  tangentielle  à  la  surface  du  Zoo- 
phyte  {k).  L^extension  et  la  réunion  de 
ces  branches  tangentielles  paraissent 
être  souvent  l'origine  des  capsules  con- 
centriques chez  les  Doratapses  (/), 
ainsi  que  chez  d'autres  espèces  dont 
j'aurai  bientôt  à  parler. 


(«)  Bxeaipto  :  Thalanopkmeia  cavispecula ,  Ifacckel.  Die  Radiolarien,  pi.  3,  fig.  10. 
ih)  Example:  Thëlauicola  punetata,  Huxley,  toc.  cil.,  pi.  46.  fifp.  1-3.  —  Spœhro%oum  pune- 
'«lu»,  MoUer,  Op,  cit.  {Hém,  de  l'Acad.  de  Berlin,  1858,  pi.  8.  fi^'.  1  ol  i), 
<c)  Exemple  :  AuUuantha  Scolymantha,  Hacckel,  Op.  cit..,  pi.  S,  iig.  1. 
(dt  H«ckel,  Op.  cit.,  pi.  33,  6^.  1  et  2. 
{e)  Idem,  ibid.,  pi.  33.  ^g.  3  et  6. 
(D  Idem,  iHd.,  pi.  33,  Qg.  7. 

<f)ldem,  Iftid.,  pi.  32,  Cg.  9-11. 

{h)  Idem,  ibid.,  pi.  32,  fig.  3  et  4. 

(<)  ThëlMiieola  morut ,  llùller,  loc.  cil.,  pi.  7,  fi^'.  1  et  2. 

U)  Hcckel,  Op.  cU.,  pi.  19,  flf.  1-5. 

(&)ldem.  i»td.,pl.  17.  ^ 

{l)Utm,  iHd.,  pi  23,  etc. 
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(!;hez  quelques  Radiolaires  où  la  charpente  solide  est  moins 
imparfaile,  il  existe  une  sorte  de  squelette  continu  formé  de 
plusieurs  bandes  siliceuses  ou  bâtonnets,  réunis  irrégulière- 
ment de  façon  à  constituer  un  réseau  lâche  au  milieu  duquel 
se  trouve  la  capsule  centrale  (l).  Mais  le  plus  ordinairement 
cet  appareil  protecteur  affecte  la  forme  d'une  coque  fenestrée 
ou  treillagée,  qui,  tantôt,  plus  ou  moins  conique  et  largement 
ouverte  en  dessous,  ressemble  à  une  Patelle,  à  une  Nasse  ou  à 
un  bonnet  chinois  (2), d'autres  fois  s'étend  tout  autour  de  la  ca[>- 
sule  centrale,  et  représente  une  sphère  creuse  à  parois  réticulées 
et  criblées  de  trous  (3).  Chez  certaines  espèces,  cette  enveloppe 
est  simple  ;  chez  d'autres,  elle  donne  naissance  à  une  multitude 


(1)  Ainsi^  chez  les  Acanthodesmia, 
la  charpeule  solide  représente  une 
sorte  de  cage  dont  les  barreaux,  sou- 
vent armés  d'épines,  seraient  en  petit 
nombre  et  réunis  entre  eux  sous  dif- 
férents angles,  de  façon  à  circonscrire 
plusieurs  larges  fenêtres  (a). 

(2)  Les  formes  affectées  par  ces  co- 
ques varient  beaucoup,  ainsi  que  Tas- 
pect  du  treillage  dont  elles  se  compo- 
sent. Ainsi^  chez  le  Litharachnium 
tentorium,  la  charpente  solide  du 
Radiolaire  consiste  en  un  disque  cir- 
culaire dont  le  centre  s'élève  en  dé- 
crivant une  courbe  régulière  pour 
constituer  un  cône  sous  le  sommet 
duquel  se  trouve  la  capsule  centrale, 
et  dont  la  structure  ressemble  à  un 
treillage  très-fin  à  mailles  quadrila- 
tères (6). 


Chez    VEncystidium    lagena ,    le 
grillage  est  plus  robuste,  les  maillet 
sont  hexagonales,  et  le  tout  a  la  forme 
d'une  Nasse  dont  le  sommet  serait 
armé  d'une  pique  (c).  Chez  le  Carpo- 
canium  diadema^  la  coque  est  ovoïde 
et  les  bords  de  son  orifice  Inférieur  sont 
garnis  de  larges  dents  ((/).  Chez  d'au- 
tres espèces,  la  portion  centrale  de  la 
charpente  est  une  coque  très-fine,  glo- 
buleuse, hérissée  de  longues  épines, 
et  le  bord  de  son  ouverture  inférieure 
donne  naissance  à  une  série  de  bran- 
ches rayonnantes  reliées  entre   elles 
par  un  treillage  :  par  exemple  chez  les 
Actinocorys  (c), 

(3)  Une  coque  sphérique  simple,  â. 
réseau  fin  et  à  mailles  hexagonales  r&^ 
gulières,  se  volt  chez  les  Héiwsphires^ 
et  tantôt  cette  enveloppe  est  lisse  (/ 


(a)  Exemple  :  Acanthodetmia  veticulata,  Mùller,  Op.  eU,t  pi.  1»  fif.  4-7  [Mém,  de  rActi. 
lierlin,  1S58). 
{b)  Ha^ckcl.  DU  RadiolarUn,  pi.  k,  fi;.  7-9  (186S). 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  4.  (ii?.  H . 

(d)  Idem,  ibid:,  pi.  5,  fi;.  1. 
{e)  Idem,  ibid.,  pi.  G,  fiu'-  0-12. 
(f)  Idem,  ibid.,  pi.  9,  fig.  1. 
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de  prolongements  radiaires  dont  les  principales  branches  se 
réunissent  parfois  entre  elles  au  moyen  d'épines  ou  traverses 
latérales  (l),  et  ce  mode  d'organisation  établit  une  transition 
naturelle  entre  les  Radiolaires  à  coque  unique  et  ceux  qui  sont 
pourvus  de  deux  ou  de  plusieurs  coques  sphériques  emboîtées 
les  unes  dans  les  autres  (2). 

Je  citerai  également  ici  des  Radiolaires  dont  la  coque,  au 
lieu  d'être  sphérique,  affecte  la  forme  d'un  disque  biconvexe 
composé  de  deux  boucliers  fonestrés  et  réunis  par  des  tra- 
verses, de  façon  à  circonscrire  imparfaitement  des  loges  rangées 
en  spirale  autour  du  point  (Central  (3).  Ailleurs  une  disposition 
analogue  existe  seulement  sur  un  certain  nombre  de  bandes 
radiaires  (A),  et  ce  mode  d'organisation  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celui  que  les  Foraminifères  vont  nous  offrir. 


tandis  que  d^autres  fois  elle  est  échi- 
Dolée,  et  de  plus  hérissée  d'épines 
rayonnantes  (a). 

(i)  Chez  les  Araclinosphères,  la 
coqae  principale  est  sphérique  et  à 
réseau  hexagonal,  mais  il  part  de  sa 
sor/ace  un  grand  nombre  d'aiguilles 
radiaires  dont  les  prindpales  donnent 
naissance  de  dislance  en  distance  à  des 
filaments  branchos  latéraux,  qui,  en 
le  rencontrant,  s'enchevêtrent  entre 
eux  et  constituent  une  série  de  couches 
sphériques  emlK>itées  les  unes  dans  les 
antres  (6).  Chez  quelques  espèces,  le 
Spongiosphœra  streptacantha  par 
exemple  (c),  la  capsule  centrale  est 
logée  dans  une  coque  sphérique  à 


parois  fenestrées  comme  les  envelop- 
pes dont  je  vicDs  de  parler,  et  les  pro- 
longements latéraux  des  grandes 
épines  radiaires  constituent  une  cou- 
che épaisse  de  tissu  sponglforme 
léger  à  mailles  polygonales. 

(2)  Dans  la  division  des  Ilalciomina- 
tldes  de  M.  Haeckel,  il  y  a  deux  co- 
ques sphéroîdales  treillagées  concen- 
triques (d).  Dans  les  AcUnommaiies, 
on  en  compte  3,  U,  ou  même  davan- 
tage (c). 

(3)  La  coque  treillagée  présente 
celte  disposition  dans  le  geure  Disco- 
spora  (/),  etc. 

(U)  Ainsi,  chez  VFuchitonia  Vir- 
ckowii,  on  voit  autour  d'une  coque 


(a)  Hsekel,  Radiolariin ,  pi.  9,  fig.  3-5. 

(b)  Uem,  md.,  pi.  iO,  fig.  S  et  3. 
(e)ldeiii.  iM4<.,pU96,  Og.  4-3. 

(tf)  Idem.  Op.  eU.,  pi.  13,  lig.  10-13. 

(e)  Eiemple:  Aclkiomma;  Hsckel,  Op.  cit.,  pi.  24,  fig.  5-9. 

(0  HaecW,  Op.  cit.,  pi.  89,  fig.  6-9. 


DioifirM, 
•te. 


11/^  FONCTIONS    DE   RELATION. 

Ënfin^  il  y  a  aussi  des  Radiolaires  dont  la  coque  cesse  d'être 
perforée,  si  ce  n'est  sur  deux  points  où  se  trouvent  de  larges 
ouvertures  pour  le  passage  des  pseudopodes  ou  prolongements 
du  sarcode  (1). 

§  10.  —  Dans  le  groupe  naturel  désigné  par  M.  Carpenter 
sous  le  nom  de  Rhizopodes  réticulaires  (2),  et  comprenant  les 
Gromiens  ainsi  que  les  Foraminifères  (3),  les  parties  molles 


centrale  trois  séries  de  loges  consti- 
tuées de  la  sorte  et  représentant  une 
croix  à  trois  branches  (a). 

(1)  Le  squelette  de  ces  I^adlolaires, 
désignés  sous  le  nom  de  Diplocomes, 
se  compose  principalement  d^une  lon- 
gue spicule  très- robuste  qui  traverse  de 
part  en  part  la  capsule  ct'ntrale,  et  qui 
est  logée  dans  une  sorte  de  gaine  for- 
mée de  cônes  creux  réunis  à  leur 
sommet  autour  de  cette  capsule, 
et  composés  de  spicules  aciculaires 
rangées  parallèlement  entre  elles 
et  soudées  les  unes  aux  autres.  Les 
ouvertures  sus -mentionnées  occu- 
pent les  bases  des  cAnes,  c*est-à-dire 
les  deux  pôles  de  Pappareil,  dont  la 
grande  spicule  centrale  représente 
Taxe  (6). 

(2)  Chez  ces  Rhizopodes,  les  expan- 
sions sarcodiques  ont  des  formes  va- 
riées, et  se  soudent  intimement  entre 
elles  dans  leurs  points  de  contact,  de 


fiaçon  à  constituer  une  sorte  de  réseiiu 
au  lieu  de  rester  toujours  filiformes^ 
comme  chez  les  Radiolaires,  ou  lobî- 
formes,  tels  que  les  pseudopodes  des 
Amibes;  et  je  rappellerai  aussi  qoe 
chez  les  Animalcules  de  cette  divisioo, 
il  n'y  a  pas  de  capsule  centrale  comme 
chez  les  Radiolaires. 

(3)  Pendant  longtemps  les  zoolo- 
gistes, trompés  par  l'aspect  du  test  de 
ces  Animaux,  les  considérèrent  comme 
appartenantau  groupe  des  Mollasqaes^ 
et  rangèrent  même  la  plupart  de  ces 
petits  êtres  dans  le  genre  Nautilus  (c). 
D*Orbigny  en  forma  un  groupe  par- 
ticulier sous  le  nom  de  Foraminifera, 
mais  il  continua  à  les  rapporter  à  la 
classe  des  Céphalopodes  {d),  La  décou- 
verte de  leur  véritable  nature  appar- 
tient à  Dujardin  et  date  de  1835  (e). 
Les  travaux  les  plus  approfondis  sur  la 
structure  de  leurs  parties  solides  sont 
dus  à  M.  Carpenter  (/'). 


(a)  lîspckel,  Radiolarien,  pi.  30,  fig.  i  et  2. 

(6)Mem,  tftid.,  pi.  80,  fig  7. 

(c)  Lînr.c,  Syit,  nal.,  é.«ii.  xii,  1. 1, 1102. 

Soidani.  Saggio  orittographicOt  4780.  —  Tettacceographia  ae  Zoophytographta 

tnicrotcopica,  1789-1798. 

{d)  A.  d'Orbigny,  Tableau  méthodique  de  la  cUuse  det  Céphalopodes  {Ann,  des  seieneet  nat., 
4820,  t.  VII). 

le)  OtijarHin,  0ht.  turlfi  Ilhixopodei  et  le»  Infusoirea  (Compte»  rendu»  de  l'Acad.  de»9eienet» 
sér.  i,  1835,  l.lV,  p.  338).— Ot».  nouvelle» sur  lr»prétendu»  Céphalopode»  micro»copique»{AnH 
de»  scunce»nat.,  2*  iér.,iS3b,  l.  111.  p  108.0li).~  Bech.  »ur  le»  organUme»  inférieur»  [An 
des  tàduce»  nul.,  2*  série,  1835,  l.  IV,  p   543).  -   Hut.  nat.  de»  Zoophyte»  inf^Moire»,  1811 

it)  Carpcnior,  On  the   Uicro»copic  Stiuclwe  of  Summulite»,  etc.  tQfiarterly  Journ.  of  t 
Geol.  Soc  ,  1850.  i.  VI,  p.   22).  —  Rc»earche»  on  the  Foraminifera  {PhiUu.  Trans,,  185 
p.  181,  pi.  98-5i7;1859,  p.  1;18CC,  p.  535).—  Introduction  totheStuiyof 
1SG2  (Bay  Society). 
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sque  toujours  protégées  par  un  test  plus  ou  moins 
lont  la  structure  intime  a  beaucoup  d'analogie  avec 
la  coque  fenesirée  de  certains  Radiolaires.  Cette  enve- 
tst  représentée,  chez  quelques  Ânirpalcules  de  cet  ordre, 
une  cuticule  molle,  d'une  délicatesse  extrême   (1), 
les  Gromies    elle  reste  à  l'état   membraneux  (2). 
fiimille  des  Lituolides ,  elle  est  consolidée  par  des 
lies  arénacés  que  l'animal  prend  autour  de  lui  (3).  Mais, 
grande  majorité  des  cas,  elle  est  calcaire  et  ressemble 
"ement  à  la  coquille  d'un  Mollusque.  Chez  les  Milioles, 
loliles  et  les  autres  genreis  de  la  même  famille,  elle  est 
'une  sorte  de  bouche  pour  le  passage  des  pseudopodes, 
le  reste  de  son  étendue,  elle  n'offre  aucune  perfora- 
is chf  z  les  Rhizopodes  dont      rapprocher  de  la  chitine  ;  mais  elle  n*a 
irèdeelL^chmann  ont  formé      été  encore    que   très-imparfaitement 

lÀeberkuhnia  ,     le    corps      étudiée  (c). 

TAnimal  est  recouvert  d'une  (3)  Voyez  ci-dessus  la  note  de  la 

lembraniformc  qui  ^e,  pro-      page  109. 

tee    en   tube     autour    du         Les  corpuscules  étrangers  à  Forga- 
de  (o).  nlsme  que  ces  Rhizopodes  s^appro- 

test  des  Gromies  est  une  prient  ainsi  sont  tantôt  calcaires,  d'au- 
rofde  de  couleur  brunâtre,  très  fols  siliceax.  Chez  les  Lituoles, 
Bote  une  ouveriure  arrondie  ils  sont  grossièrement  accolés  aux  té- 
piasage  des  prolongements  gumenis.  Mais,  dans  le  genre  Tro- 
m  (6).  Elle  se  comp  jse  d'une  chamminaf  ils  sont  empâtés  dans 
!  kératol  le  qui  ressemble  la  substance  du  test,  de  façon  que  la 
I  à  la  cellulose,  mais  qui  ne  surface  de  celui-ci  est  lisse,  au  Heu 
t  pas  dans  l'acide  sulftirique,  d'être  rugueuse  comme  chez  les  pré- 
certains égards,  parait  se      cédents  (d). 


rM«  et  Laclimann,  È'udet  tur  Ut  Infutùiret  et  Ua  Rhixopodet,  p.  465,  pi.  24. 

mter,  Introd.  to  the  Study  of  Foraminifera,  pi.  8. 

-dio,   Beeherches  sur  Ut  organitmet  inférUwt  {Ann,  des  tcUnces  nat..  S*  série, 

r,  p.  345,  pi.  O.fiiT.  1). 

mtar.  Op.  ci<  ,  pi    3.  ùg.  8. 

liM,  Ueher  deu  Orgnnumnt  der  PolythalamUn  (Foraminifera)  nebtt  Bemer^ungen 

kiaêpoda  in  Allgemeineiif  1854,  p.  21. 

BT  and  Riiperi-June«,  On  the  Nomenclature  of  Foraminifera  {Ann.  ofNat.Hitt  .  3*  férié, 

r,  p.  347). 

iamton,  On  the  récent  Foraminifera  of  Creat-Britain,  fig.  93  et  94  {RaySocUty, 

§alw,Op,  cit.,  p  ili,pl.  11,  fi;.  i-IO. 
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tien  (1).  Chez  la  plupart  des  Foraminifères,  au  contraire,  il  n'y 
a  pas  toujours  une  ouverture  de  ce  genre,  et  elle  est  remplacée 
fonctionnellement,  en  tout  ou  en  partie,  par  une  multitude  de 
porcs  ou  de  canalicules  qui  traversent  de  part  en  part  le  test, 
lequel  est  partout  percé  ù  jour  comme  un  crible  ;  mode  d'orga- 
nisation dont  les  Rhizopodes  de  ce  groupe  tirent  leur  nom.  Il 
est  aussi  à  noter  que,  chez  les  premiers,  la  substance  du  lest 
oflre  Taspect  de  la  porcelaine  (2),  tandis  que,  chez  les  derniers, 
elle  est  ordinairement  hyaline  et  vitreuse  (3). 

En  général,  la  coque  ainsi  constituée  n'est  pas  susceptible 
de  s'agrandir  à  mesure  que*  l'animal  s'accroît  (û),  et,  chez 
quelques-uns  de  ces  Animalcules,  elle  reste  simple  et  consenc 
toujours  sa  forme  primitive.  Elle  ne  forme  alors  qu'une  seule 
loge  comparable  à  une  coquille  de  Colimaçon,  dont  la  bouche 


(1)  Parfois  les  coques  da  type  por- 
cellanacé  présentent  des  ponctuai  ions 
qu'au  premier  abord  on  pourrait 
prendre  pour  des  pores,  mais  qui  ne 
dépendent  qne  des  dessins  dont  la 
surface  est  oniée. 

(2)  Lorsqu'on  examine  le  test  ù  la 
iumière  réfléchie,  il  semble  être  opaque 
et  blanchâtre;  mais,  vu  par  transpa- 
rence, il  paraît  ambré,  brun  ou  même 
rougeâtre,  couleurs  qui  sont  dues  à  la 
matière  organique  qui  s'y  trouve  asso- 
ciée au  carbonate  de  chaux.  La  sub- 
stance constitutive  de  ce  test  est  en  ap- 
parence homogène  et  amorphe  ;  lrait<^e 
par  un  acide  faible,  elle  laisse  une 
couche  mince  et  très-délicate  de  ma- 
tière animale  granuleuse  (a). 

(3)  La  substance  vitreuse  de  ces 
coques  perd  quelquefois  sa  transparence 
par  rcmprisonnemenl  de  Tair  ou  d'au- 


tres maUères  étrangères  dans  ses  pores 
tubulaires. 

(6)  La  coque  des  Comuspires  est 
au  contraire  à  croissance  continue,  et 
ressemble  beaucoup  à  la  gaine  cal- 
caire de  quelques  Annélidcs.  Elle  a  la 
forme  d'un  cornet  (ou  tube  conique) 
enroulé  en  spirale,  de  façon  à  consti- 
tuer un  disque, et  elle  n'offre  à  son  inté- 
rieur aucune  trace  de  divisions  locu- 
laires;  son  ouverture,  circulaire  dans 
le  jeune  âge,  se  transforme  peu  à  peu 
en  une  fissure  transversale  à  mesure 
que  le  tube,  en  s'allongeant,  s'aplatit 
de  plus  en  plus.  Le  mode  de  crois- 
sance parait  être  à  peu  près  le  même 
chez  quelques  Trochammina^  où  la 
division  de  la  coque  tubulaire  en  une- 
série  de  chambres  n'est  qu'imparfai — 
tement  indiquée  par  des  rétrécisse- 
ments ou  des  renflements. 


(a)  Dujardin,  Op.  cit.  {Afin,  des  tciencet  natt  S*  iérie,  4835,  t.  IV,  p.  346). 

—  Carpenler,  Op.  cit.,  p.  4V. 

—  Wiliiamîon,  Récent  Foraminifera  of  Greal-Britain^  p.  xi. 
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serait  extrêmement  rétrécie  ou  eomplétement  oblitérée  (1)  ; 
mais  chez  d*au(res  espèces  qui,  à  raison  de  cette  circonstance, 
ont  reçu  le  nom  de  Foraminifères  polythalames,  elle  se  com-  . 
plique  davantage;  par  suite  d'une  sorte  de  bourgeonnement 
qui  s'effectue  sur  un  .point  déterminé  de  sa  surface,  elle  donne 
naissance  à  une  seconde  coque  de  même  forme  qui  y  reste  àd* 
[)érente,  et  qui  à  son  tour  en  produit  une  autre.  Le  même  phé- 
nomène se  répète  plusieurs  fois,  et  il  en  résulte  une  série  de 
loges  plus  ou  moins  nombreuses  dont  Tassemblage  constitue 
une  coquille  multiloculaire.  Cette  série,  dont  les  dimensions 
deviennent  en  général  de  plus  en  plus  considérables,  est  tantôt 
simple»  d'autres  fois  double,  et  d'ordinaire  elle  s'enroule  sur 
elle-même  de  façon  à  donner  à  l'ensemble  la  forme  d'un 
disque,  d'un  cône  ou  d'une  boule  (2). 

Chez  quelques  espèces  mulliloculaires,  les  coques  unies  de  la 
sorte  sont  simplement  soudées  les  unes  aux  autres  par  leur 
surface  extérieure,  et  leurs  cavités  ne  communiquent  pas  entre 
elles  (3);  mais  d'ordinaire  chaque  chambre  communique  di- 
rectement avec  la  chambre  dont  elle  provient,  soit  par  Tinter- 
médiaire  de  l'ouverture  buccale  de  celte  dernière  qui  y  pé- 


(1)  Gomme  exemple  de  Miliolidieo 
moDOthalames,  je  citerai  :  1°  les  Squa- 
nulines^dont  la  coqneopaque,calcaire 
et  dépourvue  de  pores,  a  une  forme 
Irrégulièremeol  lenticulaire,  et  pré- 
tente  une  large  ouverture  buccale  pour 
le  passage  des  pseudopodes  (a)  ; 
2*  les  Orbulines,  dont  la  coque,  de 
forme  sphéi  ique,  est  criblée  de  pores 
et  pourvue  parfois  d^une  ouverture 
buccale  arrondie  (6)  ;  3°  les  Ovulites, 


qui  sont  ovoïdes  et  ont  une  ouver- 
ture à  chaque  extrémité,  ainsi  que  des 
pores  (c). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet  je 
renverrait  l'ouvrage  spécial  de  M.  Car- 
penter  {Ray  Soc,  1862,  p./iS  et  suiv.) 

(3)  Par  exemple  chez  les  DiCtyio> 
pores  (d)  et  les  Aciculaires,  parmi  les 
espèces  à  coque  non  perforée,  et  chez 
les  Globigérines  (e),  parmi  les  Fora- 
minifères à  coque  criblée. 


{a)  Schultze.  Ueber  den  Organitmut  der  Polylhalamien,  p.  59,  pi.  12. 
{b)  Carponicr,  Op.  cit.,  pi.  i2.  fl;.  8. 
{e)U9m,  ibid  ,  pi.  12,  fi^.  20-39. 
i<)Ueiii,  idtd..pl.  iO.  ûç.  8 
{et  Idem,  ibid.,  pi.  12,  fiff.  13 
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nètre  (1),  soit  par  les  pores  multiples  dont  les  parois  de  ces 
loges  sont  criblées  (2). 

11  est  aussi  à  noter  que  souvent  il  existe  un  squelette  supplé- 
mentaire ou  intermédiaire  constitué  par  un  tissu  développé  à 
l'extérieur  des  parois  de  la  coque,  bouchant  et  remplissant  les 
interstices  que  les  loges  laissent  entre  elles,  ou  s'étendant  sur 
leur  surface  de  façon  à  les  empâter  dans  une  couche  com- 
mune (3).  Ce  tissu,  toutes  les  fois  qu'il  acquiert  une  certaine 
épaisseur,  se  trouve  creusé  d*un  système  de  canaux  lacunaires 
dont  la  disposition  est  souvent  fort  remarquable.  Il  joue  un 
rôle  considérable  dans  la  constitution  des  Nummulites  (ft). 


(ly  Cette  disposition  est  réalisée  de 
la  manière  la  plus  simple  chez  les 
Nodosaria,  où  les  loges,  en  forme  de 
gaines,  sont  placées  les  unes  au- 
dessus  des  autres,  le  col  de  la  première 
pénétrant  dans  la  base  de  la  seconde, 
et  ainsi  de  suite  (a). 

(2)  Par  exemple  chez  les  Orbitolites(&). 

(3)  Cliez  les  Calcarina,  ce  tissu  com- 
plémentaire se  prolonge  même  davan- 
tage, et  constitue  autour  de  la  coque 
mulliloculaire  un  certain  nombre  de 
rayons  (c). 


(k)  Nos  connaissances  relatiTes  ao 
système  canaliculaire  des  Nummulites 
sont  dues  principalement  aux  obser- 
vations de  MM.  de  Kryserling«  Joly 
et  Leymerle,  Carpenter ,  WiUiàBUOO, 
d'Archiac  et  Ilaime,  Carter,  elc  (d). 
C*est  à  raison  de  la  présence  de  ca- 
naux de  ce  genre  dans  certaines  masses 
rocheuses  du  terrain  lai!rentien,qu'0B 
a  pu  y  reconnaître  Texistence  du  fossile 
désigné  sous  le  nom  d'£ozoofi,  être 
organisé  le  plus  ancien  que  les  paléon- 
tologistes connaissent  (e). 


(a)  Cappcnler,  Introduction  to  the  Study  of  Foraminifera,  pi.  12,  ùg.  2. 

(b)  Idem,  Op.  cit.,  pi.  9. 

(c)  Idem.  Op.  cit.,  pi.  14,  fijf.  1,  4,  8. 

{d)  Key«erling,  RemarqucM  sur  quelques  points  de  la  structure  des  NummuliteM  {Yerhâmdr^ 
derRutsisch.  Kaiserl,  miner,  Geseilsch.  %u  Sanct-Petersburg,  1847,  p.  17). 

—  July  et  Leymcrie,  Mén.  sur  les  Nummulites  {Mim.  de  l'Àead.  des  sdences  de  Tûuistm  m 
3-iëric,  1848,  t.  iV,  p.  149). 

—  C«rp<'nier,  On  the  Microseop.  Structure  of  Nummulites  {Joum.  of  the  GeoL  .Ç«c.,  185(^  -• 
I.  M,  p.  i2).  —  Research,  on  Foraminifera  (Philos.  Trans.,  1856). 

—  \ViIliam«on,  On  the  Structure  of  the  SheU  and  soft  Animal  of  PolystomeUa,  etc.  (TVcM.  «^  - 
the  Microsr..  Soc,  t.  Il,  p.  159). 

—  D'Arthiac  et  J.  H«ime,  Description  des  Animaux  fossiles  du  groupe  nummulUique  de  tlni^ 
1853. 

—  Carier,  On  the  Form  and  Strticture  of  the  Shell  of  Operculina  tribica  {Ann.  ofNët.Hitr'  - 
2e  série,  1852,  t. -\.  p.  161). 

(«)  Daw*on,  On  ihe  Structure  of  certain  Organic  Remains  in  the  lAmestones  of  Canada  {{ 
Joum.  of  the  Geol  Soc.,  1865). 

—  Car|K>nter,  On  the  Structure  o/"Eozoon  canaden.«e  {the  Intellectual  Observer,  1865,  b«  4- 
p.  278,  avec  fig.).  —  Supplementary  Notes  on  the  Struct,  of  Eoiooa  (/•um.  of  the  GeoL 
1800,  p.  219).  * 
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Enfin,  les  loges,  au  lieu  d'avoir  comme  d'ordinaire  une  ca- 
vité unique  et  simple,  sont  parfois  incomplètement  divisées 
en  plusieurs  compartiments  par  des  cloisons  intérieures  (1).  Il 
existe  d'ailleurs  des  variations  extrêmement  nombreuses,  soit 
dans  la  forme  du  test,  ainsi  que  dans  le  mode  de  groupement 
des  loges  chez  les  espèces  Poiythalames,  soit  dans  la  structure 
les  parties  accessoires  du  revêtement  constitué  de  la  sorte  ; 
nais  les  détails  de  cet  ordre  n'offrent  pas,  aux  yeux  de  Tana- 
tomiste  et  du  physiologiste,  assez  d'intérêt  pour  que  nous  nous 
jT  arrêtions  ici  (2),  et  pour  plus  de  renseignements  à  ce  sujet,  je 
me  contenterai  de  renvoyer  aux  ouvrages  spéciaux,  particuliè- 
rement à  ceux  de  M.  Carpenter. 

§  11.  — Dans  la  classe  des  Échynodermes,  le  système  tégu-  t^J^^^ 
mentaire  se  modifie  de  diverses  manières,  et  en  général  se  ÉchinXm». 
[)erfecIionne  beaucoup  comme  appareil  protecteur.  Dans  l'ordre 
les  Holothuriens,  la  peau,  presque  toujours  très-épaisse,  coriace 
ît  intimement  unie  à  des  couches  musculaires  sous-jacentes, 
l'est  qu'incomplètement  renforcée  par  le  développement  de 
pièces  solides  dans  son  intérieur  (3)  ;  mais  autour  de  la  bouche 
ûle  est  soutenue  par  une  charpente  annulaire  de  consistance 
^^rtilagineuse  (&). 


(1).  Ces  cloisons  secondaires  exis- 
ent  dans  les  principales  loges^  chez  les 
^eneropli8{a). 

(2)  Je  rappellerai  seulement  que 
es  Foraminifèrcs  abondent  dans  les 
mandes  profondeurs  des  mers  actuelles 
it  ont  joué  un  rôle  géologique  très- 
x>n^dérable.  On  les  trouve  en  nom- 
>re  immense  à  Tétat  fossile,  et  leur 
lescription  a  été  Tobjet  de  beaucoup 
le  publications. 


(3)  Les  sclérodermites  calcaires  qui 
garnissent  la  peau  des  Holothuries 
sont  ordinairement  petits,  et  leur  forme 
varie  beaucoup,  tant  chez  le  même 
individu  que  d'espèce  à  espèce.  En 
général,  ce  sont  des  spicules  noduli- 
fères  on  des  plaques  criblées;  quel- 
quefois ils  affectent  la  forme  de  ro- 
saces (6). 

(U)  Chez  les  Holothuriens,  cet  an- 
neau entoure  la  parUe  antérieure  du 


(a)  Ctrpenicr,  ForanUnifera,  pi.  7,  fig.  1,  etc.  (Ray  Soc), 

(»)  J«ger,  De  HololhurUi  (dUsert.  inaug.)-  Turici,  4  833,  pi.  2.  fig.  ib. 

—  QoekeU,  Ueturet  on  Histology,  t.  II,  p.  240,  fljf.  130,  131 . 

—  Selenka,  Beitrâge  %ur  Anatomie  und  Systemalik  der  Holothurien  (leiUchr.  lUr  witsensck, 
tool.,  1867,  pi.  17-20).  —  Naehtrag,  {Op.  d(.,  1868.  I.  XVUI,  pi.  8). 
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Chez  les  Synaptes,  elle  est  hérissée  de  petits  appendices  en 
forme  d'ancres  qui  sont  portés  sur  autant  de  plaques  solides  (1); 


tube  digesUf;  il  se  compose  de  dix 
pièces,  el  il  donne  attache  aux  mus- 
cles longitudinaux  sous-cutanés  (a).  La 
forme  de  ces  pièces  varie  suivant  les 
espèces  (6). 

Chez  les  Synaptes,  cet  anneau  cir- 
cumbuccal  est  composé  de  douze 
pièces  solides  réunies  entre  elles  de 
façon  à  constituer  un  dodécagone. Cha- 
cune de  ces  pièces  a  la  forme  d'une  pla- 
que épaisse  renflée  à  ses  extrémités,  et 
cinq  d'entre  elles  sont  percées  d'une 
ouverture  ovalaire,  pour  livrer  pas- 
sage à  autant  de  petits  canaux  aqui- 
(ères  (c). 

(1)  M.  de  Quatrefages  distingue , 
dans  Tenveloppe  externe  du  corps 
des  Synaptes  :  i^  une  couche  super- 
ficielle en  apparence  anhiste,  qu'il 
désigne  sous  le  nom  d'épidermc 
externe;  2°  une  couche    ég-ilement 

idpiiaue,  mais  granuleuse,  qui  ren- 

ernic  le  pigment  dans  les  parties 
rolorées,   et  qui  fait  corps  avec  la 

taicule  dont  je  viens  de  parler.  Ce 
naturaliste  la  considère  comme  étant 
le  derme  ;  mais  cette  dénomination 
me  paraît  devoir  être  donnée  plutôt 


à  une  troisième  couche,  qui  est  com- 
posée principalemeol  de  fibres  élasti- 
ques entremêlées  de  substance  grana- 
leuse  et  qui  repose  directement  sar 
les  muscles  sous-cutanés  {d). 

Lorsqu'on  examine  au  microscope 
la  surface  de  ces  téguments  là  oà  ib 
sont  colorés,  on  y  remarque  une 
multitude  de  petites  élévaUons  fram- 
boisées,  dont  les  unes  sont  garnies  de 
capsules  réticulées,  et  les  antres  por- 
tent une  petite  plaque  calcaire  criblée 
de  trous,  sur  laquelle  est  articulé  un 
appendice  en  forme  d'hameçon  ou 
d'ancre^  et  composé  principalement  de 
carbonate  de  chaux  (e). 

M.  Ehrenberg,  ayant  trouvé  de  ces 
pièces  isolées  dans  de  la  vase  marine, 
en  a  méconnu  la  nature,  et  a  décrit 
les  unes  comme  des  spicules  d'une 
espèce  particulière  de  Spongiaire  (/), 
les  autres  comme  étant  des  carapaces 
d'un  Infusolre,  qu'il  appela  Dictyocha 
splendens  (g), 

La  peau  des  tentacules  drcumboc- 
caux  est  renforcée  par  des  pièces  soli- 
des irrégnlières,  qui  sont  également 
calcaires  {h). 


(a)  Tjedemann.  Analomie  dtr  Ilùhren- Holothurie,  etc.,  pi.  2,  fijf.  4  el  5. 

(b)  Dello  Ckiaje,  Detcr.  e  notomia  degli  Animali  inverttbrati  dtUa  Sicilia  eiteriore^  t.  H!  «. 
pî.  U2-H7. 

—  Selenka,  Op.  cit.  (Zàtschr,  fur  witsenach.  ZooL,  1867,  t.  XVII,  pi.  17-20). 

(c)  Quairt'fn^c»,  Uém.  sur  la  Synapte  de  Duvemoy  [Ann.  det  sciences  nat.,  2*  série,  184f  »- 
t.XVII,pl.4,flj  1,5). 

(d)  Idem,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2^  férié,  t.  XVII,  p.  81,  pi.  3,  ùg.  8). 

(e)  EschschoUz,  Zoologischer  Atlas,  182U,  p.  12. 

—  Jap^jer.  De  Hololhuriis  dissertatio,  1833,  pi.  1,  fiç.  3. 

—  Ûiialrcfapes,  loc.  cU.,  pi.  3,  ûg.  2-14. 

—  Mùller,  Utber  Synapla  diRilala,  1852,  pi.  1,  fig.  i-3. 

—  Henifuili,  On  the  genus  Synapta  [Quart.  Journ.  of  Microscop.  Se.  1865,  n»  17,  p.  1,  pt.  t 
(H  Elircnberg,  5/>o/i(/uar/iM  ancftora  (Uém    de  l'Acad.  de  Berlin  pour  iS kl,  p\.  3,    n« 

Gg.  30). 

ig)  Idem,  ibid.^  ù^.  35. 

(h)  Qualrefa^es,  loc,  cit.,  pl.  4,  fiç.  7-12. 
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et  chez  les  Holothuries,  où  ces  hameçons  manquent,  ainsi 
que  chez  les  Oursins  et  les  Étoiles  de  mer,  elle  est  percée 
d'un  grand  nombre  de  petits  orifices  qui  livrent  passagç 
à  des  appendices  protractiles,  terminés  par  une  ventouse  et 
remplissant  les  fonctions  de  pieds  adhésifs  (1).  Chez  quel- 
ques Holothuries,  ces  tentacules  ambulatoires  sont  dissémi- 
nés sur  toute  la  surface  du  corps  (2),  mais  d'ordinaire  ils 
constituent  cinq  groupes  ou  systèmes  qui  partent  radiaire- 
ment  de  la  bouche  pour  se  porter  vers  le  pôle  opposé  du 
corps,  et  qui  se  composent  chacun  de  deux  séries,  en  relation 
par  leur  base  avec  un  des  grands  vaisseaux  dont  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  parler  (3). 

Ils  sont  de  forme  cylindrique  ;  leur  extrémité  est  élargie 
en  manière  de  disque,  leur  axe  est  parcouru  par  un  canal,  et 
leurs  parois,  quoique  membraneuses  et  très-flexibles,  sont  ren- 
forcées par  de  petites  pièces  calcaires,  dont  la  disposition  est 


(1)  Cnvier  rangeait  dans  la  classe 
des  Échinodemies,  non-seulement  les 
Astéries,  les  Oursins  et  les  Holothu- 
ries, qui  sont  tous  pédicellés,  c*est-à- 
dire  pouirus  des  espèces  de  tenta- 
cules ambulatoires  dont  il  est  ici 
9aestion,  mais  aassi  les  Siponcles,  les 
Ëcbiures,  et  quelques  autres  Animaux 
lui  ont  à  peu  près  la  même  forme 
générale  que  les  Holothuries,  mais  qui 
■ont  dépourvus  de  ces  appendices 
lotani^.  Aujourd'hui  tous  les  zoolo- 
;istes  les  en  séparent,  et  forment 
ivec  la  plupart  d'entre  eux  uue  classe 
particulière,  que  M.  de  Qualrcrages 
1  désignée  sous  le  nom  de  Géphy- 


riens  (a).  La  peau  de  ces  Animaux  est 
en  général  hérissée  de  granulations 
d'apparence  kéraloîde  (6).  Plusieurs 
sont  pourvues  de  quelques  crochets 
analogues  aux  soies  des  Annélides, 
dont  j'aurai  bientôt  ù  parler. 

(2)  Cette  dissémination  est  plus 
apparente  que  réel,  car^  à  raison  de 
leur  origine  et  de  leurs  relations  avec 
l'appareil  irrigateur,  les  pédicelles 
font  toujours  cinq  groupes  ou  systè- 
mes, ainsi  qu'il  est  facile  de  le  recon- 
naître en  examinant  la  face  interne 
des  téguments  (c). 

(3)  Voyez  tome  III,  page  290  et 
suivantes. 


(«)  Exemple  :  Holothurie  tuberctUeuu  ;  voyez  Milue  Edwards,  Allai  du  Règne  animal  de  Cuvier* 
Mira ,  pi.  18. 

(»)  Qoatrefafef,  Hitt.  nat.  des  AnneUt,  1865.  t.  II,  p.  563. 

(e)  Exemple  :  YÈchiure;  voy.  Quatrefas^es ,  Mém,   tur  l'Échiure    {Ann.   des  seiencet  nat.^ 
3'  lërie,  1847,  t.  Vil,  p.  312,  pi.  6,  ùg,  i  et  3). 
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parfois  remarquable  (1).  Chez  les  Oursins  et  les  Étoiles  de 
mer,  il  existe  aussi  à  la  surface  de  la  peau  d'autres  appendices 
mous,  terminés  généralement  par  une  sorte  de  pince  à  trois 
branches,  et  appelés  pédicellaires  (2)  ;  mais  la  partie  la  plus 


(l)Ces  appendices  locomoteurs,  que 
plusieurs  auteurs  désignent  impro- 
prement sous  le  nom  d\tmbulacres 
(expression  qui  appartient  aux  bandes 
de  pores  qui  leur  livrent  passage), 
sont  susceptibles  de  s*allonger  beau- 
coup, ou  de  se  contracter  au  point 
de  disparaître  presque  complètement. 
On  y  distingue  deux  parties  :  une 
tige  ou  pédoncule,  et  un  disque  ter- 
minal ou  cupule^  qui  fonctionne  à  la 
manière  d^unc  ventouse.  La  peau  qui 
en  constitue  la  paroi  externe  est 
revêtue  d*une  couche  d'épithélium 
vibratile  et  d*une  couche  pigmen- 
taire;  le  chorion  est  renforcé  par  des 
pièces  calcaires,  et  recouvre  une  cou- 
che musculaire  dont  les  fibres  sont  en 
partie  circulaires,  en  partie  longitudi- 
nales ;  enfin  l'axe  est  occupé  par  un 
canal  dont  la  base  traverse  l'ouver- 
ture correspondante  du  test  et  débou- 
che dans  la  vésicule  respiratoire  sous- 
jacente,  qui  est  fixée  à  la  face  interne 
du   test  et  communique  avec  le  sys- 


tème irrigatoire,de  la  manière  indiquée 
dans  une  précédente  Leçon  (a). 

Les  pièces  calcaires  qui  fortifient 
ces  organes,  et  qui  sont  logées  dans 
Pépaisseur  de  leurs  parois,  constîtueit 
des  incrustations  plus  ou  moins  éteii* 
dues,  dont  quelques-unes  occupait 
parfois  la  tige,  mais  dont  les  plus  im- 
portantes appartiennent  à  la  ventouse 
et  y  constituent  un  anneau  basilaire 
surmonté  d'une  rosace.  La  struc- 
ture de  celte  dernière  partie  est 
souvent  fort  remarquable,  par  exemple 
chez  l'Oursin  commun  ou  Echinus 
lividus  (6). 

(2)  Les  premiers  naturalistes  qui 
aperçurent  les  pédicellaires  les  prirent 
pour  des  Animaux  parasites  fixés  aa 
test  (c).  On  ne  sait  rien  de  positif  relati- 
vement aux  usages  de  ces  appendices, 
bien  que  dans  ces  derniers  temps  ils 
aient  été  étudiés  avec  beaucoup  de 
soins  par  plusieurs  observateurs  (dj* 
Leur  forme  varie  beaucoup  suivant 
les  espèces  ;  ils  présentent  une  portion 


(a)  Voyez  tome  II,  p.  8  ;  tome  llf,  p.  890. 

(^)  Valentin,  Op.  cit.,  p.  38,  pi   4,  fiç.  59,  60. 

(c)  Olliun  Fr.  Iduller,  Zoologia  Danica,  t.  I,  p.  10. 

—  Cuvier,  Règne  animal,  1830,  I.  iil,  p.  297. 

((f)  Délie  Chiaje,  Memorie  tiUla  storia  t  notomia  degli  Animali  tenta  vertèbre,  1. 1,  p.  3il, 
pi.  54,0^  18. 

—  Valenlin,  Op.  cit.,  p.  40  et  fuiv.,  pi.  i,  ùg.  40-46. 

—  En.ll,  Uebrr  den  Dau  der  Organe,  welche  ander  duuseren  Oberfldche  der  Seeigel  ekhùer 
tind,  (Archiv  fur  Nalurgetch.,  18i3,  p.  45,  pi.  2). 

—  Duvernoy,  Méin,  sur  l'analogie  de  comj)0*iiion  et  sur  quelques  points  de  l'organisation  iet 
Échinodermes,  2«  p.irlie:  Des  pédicellaires  {Mëm.  de  l'Acad.  des  sciences,  l.  XX,  pi.  2). 

—  Ilerafuili,   On  the  Pedicdlartœ  of  Echinodermata  (Quart,  Joum,  ofMieroscop.  Se,,  1868, 
n«  19.  p.  175,  pi.  4  et  5). 

—  Perrier,  Recherches  sur  les  pédicellaires  et  les  ambulacres  des  Astéries  et  éet  (harùM 
(Ann,  dessdaices  nat.,  5*  série,  1869,  U  XII,  p.  169). 
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importante  de  l'appareil  tégumentaire  est  une  charpente  com- 
posée de  pièces  calcaires  (1)  logées  dans  l'épaisseur  du  derme, 
et  portant  un  système  d'épines  ou  de  baguettes  mobiles  qui 
hérissent  en  totalité  ou  en  partie  la  surlace  du  corps. 

§  12.  —  Dans  l'ordre  des  Oursins  ou  Échinides,  les  pièces 
principales  de  ce  squelette  dermique  affectent  la  forme  de 
lames  pentagonales  ou  hexagonales  (2),  et  se  réunissent  entre 
elles  par  leurs  bords,  de  façon  à  constituer  une  sorte  de  coque 
plus  ou  moins  globuleuse  dont  la  bouche  de  l'animal  occupe 
le  pôle  inférieur,  et  les  orifices  génitaux  le  pôle  supérieur,  où, 
chez  plusieurs  espèces,  l'anus  est  également  placé  (3).  Leur 
disposition  est  très-regulière  autour  de  l'axe  qui  passe  par 
les  deux  pôles,  et  les  principales  d'enlre  elles,  appelées  pièces 
coronales^  forment  cinq  systèmes  qui  se  répèlent  d'une  manière 
presque  identique  et  portent  chacun  deux  rangées  de  tentacules 
pédiformes  ou  tubes  ambulacraires  dont  je  viens  de  parler. 
Les  deux  zones  verticales  occupées  par  ces  appendices  pré- 
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basilaire  cylindrique  formant  une  sorte  Subsianccs  organiques.  .  .  .       9,83 

de  pédoncule  ou  de  tige,  et  «ne  por-  j^^^^^^  oh.'^"":'  !  :  !  !  \     'm8 

tion   terminale  et  renflée  ou  tête,  qui  Carbonate  de  magnésie.  .  .  .         0,81 

€8t  en  général  préhensile.  Ils  sont  con-  ^"^*  "'*»  ^'^^ ^'^* 

slitaés  par  une  couche  tégumentaire  Toiai. loo.oo 

molle,  et  par  un  squelette  inlérieur 

dont   la   structure    est  souvent   fort  (2)  L'étude  morphologique  de  cet 

complexe,  sauf  dans  la  portion  cépha-  appareil    a    été  faite  par    plusieurs 

loîde,  où  les  principales  pièces  cal-  auteurs ,  parmi    lesquels   je    citerai 

caires  constituent  en  général  une  pince  principalement   blainville  ,    M.  Des- 

à  trois  branches.     ^  moulins,  J.  MQIler,   M.  Agassiz,  et 

(1)   M.  Brunner  (a)  a  trouvé  dans  M.  Valenlin  (6). 

le  test  des  Oursins  :  (3)   Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu, 

(a)  Valenlin,  Anat.  dtt  Échinodemut,  p.  22.—  Agassiz,  MonographUi  d'Échinodermet. 

(b)  BlainTÎIIe,  art.  OuRsm  {Dict.  de*  tciences  nat.,  1825,  t.  XXXVil,  p.  60). 

—  Desmoulins,  Premier  mémoire  tur  la  Échinidet  [Acte»  de  la  Soc.  Linnéenne  de  Bordeaux, 
1835.  t.  VII). 

—  Agassia.  Prodrome  d'une  monogr.  det  Radiairet  ou  Échinodermet  (Ann.  des  seiencet  nat., 
2»  série.  1837,  l.VH,  p.  257). 

—  Valentin,  Anatomie  det  Échinodermet,  1841. 

—  J.  Môller,  Veb€r  denBauder  Echinodermen  (Mém,  de  VAead.  de  BerUnpour  1850;. 


12/i  FONCTIONS    DE    RELATION. 

sentent  une  série  de  trous  qui  livrent  passage  à  ceux-ci,  et 
les  zoologistes  les  désignent   communément   sous   le   nom 
d'ambulacres.  Or,  ces  deux  zones  porifères  ne  se  touchent 
pas  ;  un  espace  dit  aire  ambiUacraire  les  sépare  entre  elles, 
et  du  côté  opposé  chacune  d'elles  est  bordée  d'une  rangée 
de  pièces  qui   s'unissent    aux   pièces   placées  de  la  même 
façon  dans  le  système  adjacent,  et  forment  avec  elles  une 
zone  intermédiaire  ou  interambulacraire.    Il  en  résulte  que 
le  test,  considéré  dans  son  ensemble,  se  trouve  divisé  en 
vingt  zones  ou  segments  de  sphère,  s'étendant  plus  ou  moins 
complètement  de  pôle  a  pôle,  savoir  :  cinq  aires  ambula- 
craires,  dix  ambulacres  groupés  deux  à  deux,  et  cinq  aires 
interambuiacraires  qui  dépendent  chacune  des  deux  systèmes 
adjacents.  Chaque  aire  ambulacraire   correspond  a  l'un  des 
grands  vaisseaux  longitudinaux  de  l'appareil  irrigateur  sous- 
cutané  ,  canaux  dont  les  branches  latérales  vont  déboucher 
dans  l'ampoule  basilaire  des  tubes  ambulacraires.  Il  est  aussi  à 
noter  que  chacune  des  cinq  aires  ambulacraires  et  chacune  des 
cinq  aires  interambuiacraires  se  composent  de  deux  séries  ver- 
ticales de  pièces  coronales  qui  alternent  entre  elles  et  qui  se 
joignent  par  un  bord  angulaire  de  façon  à  donner  naissance 
à  une  ligne  suluralc  en  zigzag  dirigée  de  pôle  a  pôle  (t). 


Tanus  des  Oursins  proprement  dits 
occupe  le  pôle  opposé  au  pôle  oral  ; 
mais  chez  les  Spaian;îues  el  beau- 
coup d'autres  Ëcbinides,  cet  orifice 
est  reporté  plus  bas  et  plus  ou  moins 
rapprochiî  de  la  bouche  (tome  V, 
p.  311  et  suiv.). 

(1)  Chez  quelques  Écliinides  dont 
la  coque  est  très-déprimée,  plusieurs 
de  ces  plaques  cessent  de  se  join- 
dre   à   celles  de  la    série   adjacente 


sur  une  partie  de  Taire  qu'elles 
occupent,  et  s'unissent  à  celles  de  U 
série  dont  elles  font  partie,  qoi  se 
trouvent  reportées  à  la  face  opposée 
du  corps.  Il  résnlte  de  ceUe  disposi- 
tion, tan  lot  des  écbancrures  margi- 
nales dans  Tespùce  de  disque  repré- 
senté par  la  coque,  d^autres  fois  des 
lacunes  ou  fenêtres  dans  ce  même 
disque  (a),  mais  la  boite  tt'îgumeDtairc 
n'en  est  pas  moins  complète. 


(a)  Exemple  :  Scutella  hexapora  ;  vovcz  VAtlat  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  15,  ûg.  i. 
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i  ambulacraires  sont  percés,  soit  dans  de  petites 
rliculières  situées  entre  les  plaques  interambula- 
s  plaques  ambulacraires,  soit  dans  la  partie  externe 
ières.  Ils  sont  en  général  disposés  sur  deux  rangées 
soit  isolément,  soit  groupés  deux  à  deux  (1).  Le 
lirement  ils  s'étendent  d'un  pôle  du  test  au  pôle 
is  dans  quelques  familles  ils  deviennent  très-rares 
nt  même  complètement  dans  l'hémisphère  oral  du 

trouvent  ramassés  à  la  face  supérieure  de  cette 
légumentaire,  où  ils  représentent  par  leur  réunion 
«taloïde  (2). 

pièces,  appelées  plaques  apicoles^  occupent  la 
lire  supérieure  et  y  forment  généralement  deux  cer- 
irincipales,  percées  de  trous  dépendants  de  l'appa- 
Dcteur,  ou  alternant  avec  ces  plaques  génitales  (3), 

le  cercle  extérieur;  les  autres,  plus  petites,  entou- 
,  lorsque  cet  orifice  occupe  l'axe  de  la  coque,  et  ont 
iS  pour  cette  raison  plaques  anales. 
œ  formée  par  la  réunion  de  toutes  ces  plaques 
pas  la  totalité  de  la  région  polaire  inférieure  où  se 
bouche.  Là  Tenveloppe  cutanée  constitue  une  mem- 
ksolide  et  renforcée  par  des  pièces  calcaires  ana- 

t  exemple  de  pores  gé-  (3)  On  désigne  ordinairement  sous 

sorte,  je  citerai  ceux  du  \e  nom  de  plaques  ocellaires  ces  pi^ts 

nica,  où  les  petites  pa-  qui  correspondent   au   sommet  des 

;ant  ces  ouvertures  sont  ambulacres,  tandis  que  les  plaques 

ir  trois  lignes  verticales  génitales  sont  situées  au  sommet  des 

hauteurs,  de  façon  que  aires   interambulacraires    (c).     Elles 

ée  transversale  est  très-  logent  les  peUts  organes  oculiformes, 

dont  11  sera  question  dans  une  autre 

Kemplc  chez  les  Spatan-  partie  de  ces  leçons. 


féber  itn  Bau  dtr  Echinodermen,  pi.  â,  flg.  i. 

iUoê  du  Règne  anitnal  de  Cuvier,  Zooph.,  pi.  17,  ùg,  1. 

:  Ciiariê  mamiUatut;  voyei  V Allât  du  Ripu  animal,  Zooph.,  pi.  i3,  fig.  I  *• . 
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lègues  aux  plaques  dont  je  viens  de  parler,  conserve  une  cer- 
taine flexibilité,  et  son  étude  histologique  est  nécessaire  pour 
comprendre  facilement  la  structure  du  test.  On  dislingue  dans 
la  peau  circumbuccale  :  l""  une  couche  épidermique  externe  ; 
2"  une  couche  pigmentaire  ;  3"  une  couche  dermique  ou  cho- 
rion,  de  consistance  compacte  et  composée  de  fibres  entre- 
croisées, qui  est  en  rapport  avec  la  tunique  épithéliale  interne 
dont  la  cavité  viscérale  est  tapissée.  C'est  dans  l'épaisseur  de 
la  couche  compacte  ou  dermique  que  se  trouvent  les  pièces 
calcaires,  dont  les  unes  sont  de  petites  baguettes  rameuses 
pourvues  de  branches  qui  se  confondent  dans  leurs  points  de 
rencontre;  les  autres,  des  réseaux  irréguliers  constitués  par 
un  développement  plus  considérable  de  tubercules  analogues, 
ou  bien  encore  de  petites  plaques  tentaculifères  et  garnies 
d'épines  (1). 

Les  plaques  coronaires  et  apicales,  dont  la  réunion  con- 
stitue la  coque  de  TÉchinide,  ont  une  structure  analogue, 
quoique  moins  lâche.  Elles  sont  constituées  par  un  réseau  irré- 
gulier de  corpuscules  calcaires  plus  ou  moins  branchus  (2), 
logés  sous  une  couche  épidermique  pigmentée  et  développés 
dans  l'épaisseur  d'un  tissu  organique  en  continuité  avec  le 
chorion  dont  je  viens  de  parler.  Seulement  ces  pièces,  au  lieu 
de  rester  isolées  entre  elles,  se  réunissent  par  leurs  bords,  et 
souvent  se  soudent  ensemble  d'une  manière  si  intime,  qu'on 
les  brise  plutôt  que  de  les  séparer.  Dès  que  cette  soudure  s'est 

(1)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  plaque,  et  réunies  entre  elles  par  d« 
je  renverrai  aux  observations  de  piliers  verticaux  moins  gros  qnc 
M.  Valentin  {Op.  cit.,  planche  V,  les  poutrelles  horizontales  dont  se 
fig.  71-73).  composent  les  couches  précédentes. 

(2)  Les  réseaux  calcaires  ainsi  con-  11  est  aussi  à  noter  qne  les  mailles  des 
slilut's  sont  disposés  en  lames  super-  diiïérentes  couches  superposées  ne  se 
posées,  paralUMes  à  la  surface  de  la  correspondent  pas  (o). 

(fl)  Valcnlin,  Anat.  àet  Echinodermet,  p.  19,  pi.  2,  fiç.  iO-23. 
. —  Carpcnler,  0^.  dl.,  p.  121,  pi.  U,  Og.  01-64. 
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efTectuée,  les  plaques  cessent  de  s'agrandir,  mais  la  croissance 
de  la  coque  peut  continuer  encore  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long,  car  de  nouvelles  pièces  se  développent  successi- 
vement à  l'extrémité  supérieure  de  chaque  aire,  de  façon  que 
le  nombre  de  ces  parties  constitutives  du  squelette  tégumen- 
faire  augmente  avec  Tâge  (1). 

Les  épines  ou  bagueltes  de  consistance  pierreuse  dont  le  test 
des  Échinides  est  armé  varient  beaucoup  quant  à  leur  dimen- 
sion et  à  leurs  formes  (2)  ;  mais  en  général  ce  sont  des  appen- 
dices cylindro-coniques  cannelés  longiludinalement  et  jouissant 
de  beaucoup  de  mobilité  à  raison  de  leur  mode  d'articulation,  et 
insérés  sur  autant  de  tubercules  arrondis  formés  par  les  pièces 
sous-jacentes  du  squelette  tégumentaire.  En  effet,  l'extrémité 
basilaire,  ou  tele^  est  engagée  dans  une  sorte  de  manchon 
cutané  qui  y  adhère  par  son  bord  supérieur  (3),  et  qui,  par  son 
bord  opposé,  est  fixé  au  pourtour  du  tubercule  condylien  dont 
je  viens  de  parler.  11  en  résulte  une  véritable  articulation  par 
ginglyme  orbiculaire,  et  le  manchon  ne  sert  pas  seulement  à 


(f  )  La  connaissance  de  ce  fait  est 
dae  principalement  à  M.  Agassiz  (a). 

(2)  Chez  quelques  Échinides,  les 
Spatangaes  et  les  Clypéastres  par 
exemple  (6),  ces  appendices  tégiimcn- 
taiiessont  si  coarts  et  si  gréle«,  qu'ils 
ressemblent  nn  peu  à  des  soies.  Chez 
d^aaires  espèces,  telles  que  TOursin 
comman  de  nos  côtes  (c),  ils.consii- 
tuent  de  grosses  épines,  comparables 
à  celles  da  Hérisson.  Chez  les  Cida- 
rites.  ils  se  développent  davantage,  et 


forment  souvent  de  grosses  baguettes 
dont  la  longueur  est  considérable  (J). 
Enfin  il  est  aussi  des  e^p(H:es  (  genre 
EchinomHra)  où,  tout  eu  s'élargissant 
beaucoup,  ils  restent  très-courts,  et  si- 
mult'nt  par  leur  assemblage  une  sorte 
de  mosaïque  (e), 

(3)  On  dé.si;;ne  sous  le  nom  de  col- 
lerHte^  la  ligne  circulaire  saillante  qui 
limite  en  dessus  la  tête  du  piquant, 
et  qui  donne  attache  au  bord  supé- 
rieur du  manchon  articulaire. 


(a)  Kvsvà,  Op.  cit.[Ann,  detscienret  nat.,  1P37,  l  VU.  p.  206.) 

—  Philippî,  Beichreibung  %weier  See-!grl,  nebst  Demerkungen  ûber  dU  Echiniden  Ûberhaupt 
{Archiv  fur  Saturgetch.,  1837.  p.  241). 

(b)  Voyei  V Atlas  du  Règne  aninuil  de  Cuvier,  ZooPH.,  pi.  IG,  fis^.  1,  et  pi.  17,  (ijf.  1. 
(ri/H4i.,pl.  li.fig.  1  et  2. 

{d\  Ibid.,  pi.  13«  flir  1. 
(e)  Ibid.,  pi.  43,  6g.  2^ 
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maintenir  le  piquant  solide  fixe  au  test,  il  y  imprime  aussi  des 
mouvements  de  flexion  dans  tous  les  sens,  car  il  renferme 
dans  son  épaisseur  une  couche  de  fibres  musculaires  disposées 
longitudinalemenl  (1). 

La  structure  de  ces  épines  ou  baguettes  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  des  plaques  du  test  (2),  si  ce  n*est  que  les 
sclérites  ou  nodules  calcifères  qui  en  constituent  le  tissu  réti- 
culaire  sont  disposés  autour  d'un  axe  longitudinal  et  en  général 
rangés  avec  beaucoup  de  régularité,  de  façon  à  former  à  la 
fois  une  multitude  de  rayons  centrifuges  et  de  zones  conceD- 
triques.  Si  Ton  enlève  une  rondelle  mince  d'une  baguette 
de  Cidarite  par  exemple,  et  qu'on  en  examine  la  tranche  au 
microscope,  on  voit  que  ce  réseau  pierreux  représente  une 
rosace  semblable  à  celle  de  certaines  fenêtres  gothiques  des 
plus  élégantes,  et  chez  d'autres  espèces,  où  le  tissu  devient  plus 
compacte,  les  rayons  superposés  se  transforment  en  autant  de 
lames  longitudinales  rayonnantes  dont  la  section  simule  une 


(1)  La  structure  de  ces  articulations 
est  très-complexe.  En  effet,  le  man- 
chon dont  la  tôte  du  piquant  se 
trouve  revêtue  est  composé  :  1°  d'une 
couche  pi(çmentaire ,  en  continuité 
avec  celle  qui  revôt^  d'une  part  la 
surface  externe  du  test,  d'autre  part 
la  portion  libre  de  la  baguette,  et  qui 
manque  tant  sur  la  téie  de  celle-ci  que 
sur  le  tubercule  articulaire  cc^rrcs- 
pondant;  2*  d'une  couche  de  faisceaux 
musculaires  disposés  verticalement; 
3*^  d'une  capsule  articulaire  ligamen- 
teuse, dans  laquelle  on  distingue  deux 
couches  fixées,  d'une  part  au  pour- 
tour du  tubercule,  d'autre  part,  l'une 


à  la  face  externe  de  la  baguette,  l'ao' 
tre  au  bord  d'une  papil'e  articulaire 
qui  termine  en  dessous  cet  appenfice 
et  emboîte  le  tubercule  dont  je  viens 
de  parler.  Pour  plus  de  détails  à  ce 
sujet,  je  renverrai  à  la  monographie 
de  M.  Valentia  et  à  un  travail  de 
Duvemoy  (a). 

(2)  La  surface  de  ces  appendices 
est  revêtue  aussi  d'une  coocbe  pîg* 
nientaire,  et,  suivant  M.  Ehrenbergi 
ils  seraient  pourvus  (an  moins  cba 
VEchinus  saxatilis)  d'on  épithélion 
vibratile  {b)  ;  mais  ni  M.  Valentlo,  ni 
Forbes,  n'ont  pu  apercevoir  aocooe 
trace  d'un  tissu  de  ce  genre  (c}. 


(a)  Valenlin,  Op.  cit.,  p.  35  etsuiv.,  pi.  3,  fiç.  39. 

—  Duxernuy,  Sur  l'organ.  des  Éehinodermeê,  pi.  3.  fig.  G,  H  {Méwi*  ie  fACÊâ,  iet  idtff"' 
1848,  t.  XX). 
{b)  Elirciibcrg.  AcaUphen  und  Echinodermen  (Mùller>  Archiv  fur  Anat ,  1834,  p.  518). 
(c)  Valeiitin,  Op.  cit.,  p.  2Z. 
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étoile  ou  une  couronne.  Le  nombre  de  ces  cercles  conccnlriques 
diminue  progressivement  de  la  base  au  sommet  de  la  baguette, 
et  si  Ton  examine  une  section  longitudinale  de  celle-ci,  on  voit 
qu'ils  sont  formes  par  une  série  de  cornets  de  tissu  réticulaire 
emboîtés  les  uns  dans  les  autres,  à  peu  près  comme  les  cou- 
ches annuelles  du  tissu  ligneux  dans  la  lige  d'une  plante 
dicotylédonée  vivace  (1). 

§  13.  —  Dans  Tordre  des  Astériens,  le  squelette  tégumen- 
taire  ne  forme  que  rarement  un  revêtement  aussi  complet  ; 
mais  il  présente  d'ordinaire  un  mode  d'organisation  plus  com- 
pliqué dans  les  parties  du  corps  occupées  par  l'appareil  ambu- 
lacraire,  et  presque  toujours  ces  parties,  au  lieu  de  se  rencon- 
trer entre  elles  latéralement  dans  toute  leur  étendue  et  de  se 
recourber  en  dessus  vers  le  pôle  supérieur,  se  dirigent  hori- 
zonlalement  en  dehors  et  s'isolent  de  façon  à  constituer  autant 
de  bras  divergents  ou  rayons  (2).  Du  reste,  la  charpente  solide 


Squeletli 
léguinenUi 

Astéries 


(1)  L^axe  da  piqaant  est  occupé  par 
\in  tbstt  réticnlaire  irrégulier,  et  en- 
fouré  d^une  gaine  cylindrique  formée 
par  des  sclérites  nodulaires  disposés 
très-régulièrement  en  séries  longitudi- 
nales qui  correspondent  aux  côtes  de 
la  baguette,  et  qui  sont  séparés  entre 
eux  par  du   tissu  aréoiaire.   Par  les 
progrès  du  développement^  d'autres 
couches  analogues  se  constituent  suc- 
cessivement autour  de  la  gaine  ainsi 
formée  et  la  dépassent  de  plus  en  plus. 
Il  en  résulte,  sur  la  coupe  borizon- 
tale  du  piquant,  une  série  de  cercles 
concentriques;  et  comme  les  priu- 
cipaux  sclérites  nodulaires  des  cou- 
ches nouvelles  ^^e  placent  dans  la  pro- 
longation des  rayons  formés  par  leurs 
prédécesseurs,  le  disque  résultant  de 


la  section  transversale  de  Tappendice 
présente  aussi  une  apparence  radiai re. 
La  rosace  ainsi  produite  est  surtout 
remarquable  lorsqu'il  existe  une  cer- 
taine périodicité  dans  le  développe- 
ment des  couches,  et  que  dans  chacune 
de  celles-ci  les  nodules  sont  d'abord 
moins  gros  que  les  derniers  de  la 
couche  précédente,  tandis  que  plus 
loin  ils  acquièrent  un  volume  égal  ou 
supérieur.  Il  en  résulte  que  chaque 
rayon  se  compose  de  plusieurs  séries 
de  nodules  de  plus  eu  plus  gros,  qui 
commencent  en  pointe,  pour  s'élar- 
gir bientôt,  et  qui  sont  placés  bout  à 
bout  :  les  baguettes  présentent  ainsi 
des  dessins  d*une  richesse  extrême  (a), 
(2)  On  doit  à  Réaumur  les  pre- 
mières notions  sur  le  squelette  tégu- 


(a)  Carpenter,  Û!p.  df.,  pi.  17,  fig.  70. 
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présente  dans  ce  groupe  des  variations  plus  grandes  que  dans 
Tordre  des  Échinides,  et,  pour  en  faciliter  Tétude,  ii  me  parait 
utile  de  prendre  d*abord  comme  exemple  une  des  Étoiles  de 
mer  les  plus  communes  sur  nos  côtes,  Y  Asteraeanthion  rubens 
ou  VAslrapecten  auraniiacus. 

Chez  ces  Animaux,  ainsi  que  chez  la  plupart  des  autres 
Astérides,  les  parties  principales  de  la  charpente  solide  occu-* 
pent,  comme  je  viens  de  le  dire,  la  face  inférieure  du  corps,  et 
constituent  cinq  systèmes  radiaires  qui  sont  en  tout  semblables 
entre  eux  et  qui  partent  de  la  région  buccale,  de  façon  à  for- 
mer un  étoile  régulière.  Chacun  de  ces  systèmes  se 
d'une  série  linéaire  de  tronçons  ou  anneaux  incomplets 
diriges  transversalement,  et  constitués  par  plusieurs  paires  de! 
pièces  solides  appelées  communément  des  ossicules,  et  dispo- 
sées symétriquement  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  qu 
divise  longitudinalement  le  système  ou  rayon  en  deux  parties 
égales,  et  correspond  au   milieu  de  Taire  ambulacraire  des 


Oursins.  Celte  ligne  médiane  est  occupée  par  Tarticulation  de    ^ 
deux  pièces  ambulacraires,  (jui   sont   étroites,   allongées  ^r^t 
réunies  de  façon  à  former  un  angle  dont  le  sommet  est  diri^  ^ 
en  haut,  et  à  circonscrire  ainsi,  à  la  face  inférieure  du  rayor» , 
un  sillon  plus  ou  moins  profond,  occupé  par  les  tubes  ambulo.- 

mentaire    des  Étoiles    de   nier  (a).  ù  en  faire  une  étude  attentive,  et  Ie$ 

Link  et  Kade  s*en  occupèrent  davan-  travaux  les  plus  importants  à  consulter 

tage  (6)  ;   mais  c'est  dans  le  si(?cle  sur  ce  sujet  sont  ceux  dont  la  liste 

actuel  seulement  que  Ton  commença  est  ci-jointe  (e). 

(a)  Rcaiimur,  Observatio  de  SUllis  marinis  {Acad,  des  tciencet  de  Paris,  1710). 

{h)  Link,  De  Stellis  marinis. —  Kade,  Analomia  Stellœ  marinœ,  1733. 

(c)  Tiedemnnn,  Anatomie  der  liôhren- Holothurie,  desSeesterns  und  Steifueeigelg^  1816* 

—  Délie  C\m'je,Deicri%ione  e  noiomia  degliAuimali  iuvertebrate  délia  SieUiaciteriore^ulS,  P'6(>' 
— •  Konrad,  De  AsUriarum  fabrica^  disscrt.  iiiani;.  Ilala>.  /  T^i 

—  Meckol,  Anat,  comp.^  t.  H,  p.  25. 

—  Sharjoy,  art.  EciiiNODERMA  (Todd'8,  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol.,  I.  Il,  p.  81). 

—  J.  Millier,  Ueber  den  Uau  der  Echinodermen,  1854  \Mim,  de  VAcad.  deBerlm  fwiir  1853). 
^  —  Duvenioy,  Mém.  sur  l'analogie  de  composition  et  sur  quelques  points  de  rorfomsationief  |  '^^J 

Échinodermes  (Mém,  de  IWcad.  des  sciences,  1848,  t.  XX). 

—  Gaudr>',  Mém.  sur  les  pièces  solides  chez  les  Stellérides  {Ann.  des  sciences  nat.,  3'  t^^' 
1851,  t.  XVI,  p.  339,  pi.  12-16. 


^ 
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craires.  Ces  appendices  protractiles  passent  par  des  trous  de 
conjugaison  résultant  de  la  rencontre  d'échancrures  creusées 
dans  les  bords  de  la  portion  moyenne  de  chacune  de  ces  ba- 
guettes transversales,  et  constituent  dans  le  sillon  ambulacraire 
deux  ou  quatre  rangées  longitudinales,  suivant  la  position  des 
éehancrures  dont  je  viens  de  parler.  Dans  les  segments  dont 
le  développement  est  complet,  l'extrémité  externe  des  mêmes 
ossictiles  s'articule  avec  une  série  de  pièces  spinifères  analo^ 
gués  aux  plaques  interambulacraires  des  Oursins,  mais  beau- 
coup plus  nombreuses,  et  pouvant  être  distinguées,  d'après  leur 
position  par  rapport  aux  ambulacres,  en  pièces  latérales  pri- 
maires, pièces  latérales  secondaires,  etc.  Enfin,  à  la  suite  de 
ces  pièces  dont  la  disposition  sériale  est  parfaitement  régulière, 
on  trouve  d'autres  sclérodermites  de  même  nature,  mais 
moins  développes ,  imparfaitement  articulés  entre  eux,  et 
appelés,  à  raison  de  leur  position,  les  pièces  tergales.  On  peut 
les  assimiler  aux  pièces  apicales  des  Oursins. 

En  effet,  si  au  lieu  de  considérer  isolément  les  divers  tron- 
çons des  systèmes  radiaires  de  la  charpente  tégumenlaire  des 
Stellérides,  on  compare  l'ensemble  de  cet  appareil  à  la  coque 
d'un  Oursin ,  les  rapprochements  que  je  viens  d'indiquer 
deviennent  faciles  à  saisir;  car  le  Stelléride  ressemble  a  un 
Oursin  dont  l'aire  apicale  se  serait  développée  autant  que  la 
région  occupée  par  les  plaques  coronales,  et  dont  les  bandes 
interambulacraires,  au  lieu  de  se  réunir  entre  les  divers  sys- 
Içmes  radiaires  dans  toute  leur  longueur,  s'écarteraient  trop 
entre  elles  pour  occuper  la  totalité  de  l'espace  intermédiaire, 
même  en  s'unissant  auX  parties  correspondantes  de  la  région 
apicale.  11  existe  d'ailleurs  des  formes  intermédiaires  qui 
établissent,  pour  ainsi  dire,  le  passage  entre  ces  deux  types 
extrêmes.  Ainsi,  chez  l'Astérie  discoïde,  les  systèmes  am- 
bulacraires  ne  dépassent  pas  la  région  centrale   du   corps, 
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et  les  espaces  interambulacraires  remplissent  en  tolalilc  les 
intervalles  qui  les  séparent,  en  sorte  que  la  forme  générale  de 
rAnimal  est  arrondie  comme  chez  un  Échinide  déprimé,  dont  la 
presque  totalité  de  la  face  supérieure  serait  occupée  par  la  région 
apicale  (1).  Chez  d'autres  Astéries  (*2),  les  branches  de  Tétoile 
correspondantes  aux  cinq  ambulacraires  commencent  à  se  pro- 
longer radiairement  au  delà  des  régions  intermédiaires,  et  chez 
quelques  espèces  elles  s^allongent  d'une  manière  excessive. 

Il  est  aussi  à  noter  que  Tune  des  pièces  calcaires  de  la  région 
apicale  présente  des  caractères  particuliers,  et  a  été  désignée 
sous  le  nom  de  flaque  madéporiqm  (â).  Elle  parait  corres- 
pondre à  Tune  des  plaques  génitales  du  test  des  Échinides. 

Les  épines  implantées  sur  le  squelette  tégumentaire  des 
Étoiles  de  mer  ressemblent  à  celles  des  Oursins ,  et  la 
couche  superficielle  de  la  peau  de  ces  Echinodermes  est  en 
général  hérissée  aussi  par  une  multitude  de  granules,  de 
tubercules,  de  petites  plaques  proéminentes  ou  d'appendices 
squamiformes  d'une  structure  analogue;  mais  l'étude  de 
ces  parties  n'offre  pas  assez  d'intérêt  pour  que  je  m'y  arrête 
ici  (a),  et,  pour  terminer  ce  que  j'ai  à  dire  des  Étoiles  de  mei — 
ordinaires,  je  me  bornerai  à  ajouter  que  les  bras  formes  pai^ 
la  partie  périphérique  du  système  cutané  de  ces  Zoophytes  ncr^ 


(1)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal, 
Zoophytes,  pi.  1,  ûg.  3. 

(2)  Par  exemple  chez  TAstérie 
Procyon  (a) ,  qui  prend  place  dans  le 
îicnre  Goniaster. 

(3)  Celle  pièce,  d'aspect  vermoulu, 
est  située  à  la  face  dorsale  clicz  les 
Stellérides  pioprementdils,  et  au-des- 
sous chez  les  Ophiures.  Tantôt  elle 
est  en  rapport  avec  un  tube  ou  sac 


dont  les  parois  sont  garnies  de  petites 
pièces  calcaires  et  dont  les  usages  sont 
inconnus  (tube  qui  a  été  appelé  k  tori 
le  canal  à  sable)  ;  d'autres  fois  avec  mi 
cordon  articulé  qui  ressemble  un  peu 
à  la  tige  des  jeunes  Ophiures  (6). 

{U)  Pour  plus  de  détails  4  ce  saj*(, 
je  renverrai  au  mémoire  de  M.  Gau- 
dry,  cité  ci-dessus. 


(a)  Voyrz  VAtlas  du  liêgue  animal  do  Cuvirr,  ZoopH.,  pi.  1.  ùç,  3. 

{bj  Siebold.    Zur  Ariat.  der  SeeiUme  {HùUen  Arch.  fur  Anat.,    I8?6,   p.   201,  fl    Itf. 

lie'.  l*-i8),  et  Manuel  d'anat.  comp.y  l.  I,  p.  80. 
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sont  pas  toujours  au  nombre  de  cinq  seulement.  Chez  les  Solé- 
nastrées,  on  compte  jusqu'à  douze  ou  même  quinze  de  ces 
rayons  (1). 

§  lu.  —  Chez  les  Ophiures,  chaque  système  radiaire  de  la    ophinm 
charpente  tégumentaire  est  fortifié  à  Tintérieur  par  une  série 
de  disques   réunis  en    une  tige  horizontale  qui  commence 
dans  le  voisinage  de  la  bouche  et  s'élend  jusqu'à  l'extrémité 
du  bras  (2). 

§  15.  —  Chez  les  Encrines  et  chez  les  Comatules,  pendant  Eocrinw.i 
une  certaine  période  de  la  vie,  la  portion  apicale  ou  tergale  de 
a  charpente  solide  présente  une  structure  beaucoup  plus  com- 
plexe que  chez  les  Échinodermes  dont  je  viens  de  parler,  car 
le  corps  de  l'Animal  se  trouve  fixé  an  sol  par  une  longue  tige, 
renfermant  un  grand  nombre  de  pièces  solides  superposées  (3), 
et  le  fond  de  la  cavilé  viscérale  qui  surmonte  ce  pédoncule  est 
formé  par  une  sorte  de  calice  ou  bassin  composé  d'un  nombre 
considérable  de  plaques  calcaires  disposées  avec  beaucoup  de 
régularité.  Dans  le  jeune  âge,  ces  pièces  solides  ne  consistent 
qu'en  un  réseau  calcaire  très-lâche  qu'on  voit  se  développer 
sous  les  couches  superficielles  du  sysième  cutané,  dans  un  tissu 
fibro-élaslique,  mais  elles  ne  tardent  pas  à  acquérir  beaucoup 
(le  densité  et  à  s'articuler  solidement  entre  elles  (4),  ou  même 
à  s'r.nkyloser.   Les  pièces  appartenant  à  la  tige  sont  des  tron- 


(1)  Par  exemple  chez  rËloile  de 
mer  à  aiguilles,  de  nos  côtes  (a). 

(2)  Les  naturalistes  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  la  détermination  homologique 
de  ces  pièces  (6). 

(3}  Chez  les  Encrines  des  mers 
actuelles  (c),  ainsi  que  chez  divers 
Crinoldes  fossiles,  ce  p<^donculc  se 
garnit  de  branches  latérales,  dont  la 


structure  est  à  peu  près  la  même  que 
celles  de  la  tige  principale. 

{U)  M.  Carpenter  et  M.  Wy ville 
Thompson  ont  publié  récemment  une 
8»^ rie  d'obscrvaUons  irès-intéressanies 
sur  la  structure  intime  des  pièces  con- 
stitutives de  celle  charpente,  sur  leur 
développement  et  sur  leur  mode  d'ar- 
rangement, chez  les    Antédons    ou 


(a)  Voyez  VAtUu  du  Règne  animal,  Zoom.,  pi.  i,  ùg.  i. 

(b)  Gaudry,  Op.  cit.,  p.  21,  pi.  i2,  fig   C,  12. 

(c)  Yo\ex  VAtUu  du  Règne  animal  do  Cuvicr,  Zoopii  ,  pi.  G,  fiig.  2. 
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çons  de  colonne  donl  la  structure  est  radiaire,  et  dont  le  centre 
est  en  général  traversé  par  un  canal.  On  les  trouve  souvent 
isolées  à  Tétat  fossile,  et  les  anciens  géologues  les  désignaient 
sous  le  nom  à'Entroques  (1).  Le  calice  se  compose  de  pièces 
disposées  radiairement  en  couronne  sur  plusieurs  rangs  (2),  et 
donne  naissance  à  des  bras  dont  les  bords  se  garnissent  sou- 
vent de  pinnules  ou  branches  latérales,  et  dont  la  face  supé- 
rieure est  ornée  d'un  sillon  comparable  aux  ambulacres  des 
Stellérides.  Enfin,  la  région  buccale  comprise  entre  la  base  de 
ces  rayons,  et  constituant  la  voûte  de  la  cavité  viscérale,  est  for- 
mée aussi  de  plaques  calcaires  analogues  aux  précédentes,  et 
Tensemble  de  la  charpente  solide  disposée  de  la  sorte  pré- 
sente une  très-grande  complication.  Du  reste,  ses  caractères 
secondaires  varient  de  genre  à  genre,  et  je  ne  pourrais,  sans 
dépasser  les  limites  assignées  à  ces  Leçons,  en  donner  ici  une_ 
description  détaillée  (3).  J'ajouterai  seulement  que  chez  beau- 
coup de  ces  Échinodermes,  ainsi  que  chez  les  Euryales,  lei 
rayons,  d'abord  au  nombre  de  cinq  seulement,  se  dichotomiseni 


Gomatulcs  (a).  La  structure  des  restes 
fossiles  du  squelette  tégumcntaire  a 
Jeté  aussi  beaucoup  de  lumière  sur  la 
morphologie  de  celte  partie  de  Torga- 
nisation  des  Encriniies. 

(1)  M.  Carpenter  compare  au  tissu 
élastique  jaune  des  Animaux  supé- 
rieurs la  sul)stance  ligamenteuse  qui 
unit  entre  elles  les  pièces  solides  de 
ce  squelette.  Celles-ci  jouissent  d'une 
certaine  mobilité  et  sont  mises  en  mou- 


vement par  un  système  parUculier  d 
fibres  musculaires  (6). 

(2)  Ces  pièces  colonnaires  sont  tan — 
t6t  cylindriques  (c),  d'autres  fois  penta- 
gonales  (d). 

(3)  En  jetant  les  yeux  sur  les  figu- 
res que  j'ai  réunies  dans  TAtlas  de  la 
grande  édition  du  Règne  animal  de 
Cuvier  (e),  on  pourra  facilement  se 
former  une  idée  de  la  structure  de 
cette  portion  du  squelette  tégumen- 


"> 


(a)Carpcnier,  On  the  Structure,  Physiology  and  Development  ofAntedon{PhUot,  Tranê,,  1865, 
p.  671,  pi.  31-43). 

—  W> ville  Thompson,  On  the  Embryology  orAntedon  roMceui  (Philos,  Trant.,  1865,  p.  513, 
pi.  23-27). 

(h)  Carpcnicr,  Op.  cit,^  p.  704. 

(c)  Par  exemple  chez  \e*  Apiocrinitet  ;  voyez  VAtlat  du  Règne  anitnal,  ZOOPB.^  pi.  10. 

(d)  Par  exemple  chez  VEncrine  tête  de  Méduse;  voyiM  VAtla*  du  Règne  animal,  Zooph.^  pi.  6, 

(<;  0/).  cil,,  Zoom.,  pi,  7  à  10. 
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vement ,  de  fuçon  à  donner  naissance  à  une  cou- 
e  branches  rameuses  dont  la  disposition  est  fort  remar- 

—  Dans  l'embranchement  des  Mollusques,  l'appareil    TérmMoto 
itaire  présente  le  plus  ordinairement  un  mode  d'orga-  MaiaeoMaire«. 

particulier.  En  effet,  chez  la  plupart  de  ces  Animaux, 
\  se  recouvre  en  parlie  d'une  sorte  de  croûte  épider- 
îalcaire  formée  d'une  ou  de  deux  pièces  seulement,  et 
8  sous  le  nom  de  coquille.  Mais  chez  les  Molluscoldes, 
rs,  le  système  cutané  revêt  un  caractère  différent,  et 
;forme  partiellement  en  une  gaine  solide  ou  coque  qui 
lie  extrêmement  au  polypier  des  Goralliaires  et  des 
iens,  Zoophytes  avec  lesquels  ces  Animaux,  appelés 
'hui  des  Bryozoaires^  ont  été  pendant  longtemps  con- 

lôme  que  chez  les  Goralliaires,  la  peau  des  Bryozoaires     Polypier 
e  une  sorte  de  bourse  dont  la  portion  inférieure,  ter-   Br>oiotiret. 
în  cul-de-sac,  se  durcit  au  point  d'acquérir  une  consis- 
^mée  ou  pierreuse,  et  dont  la  portion  supérieure,  portant 
he  entourée  d'une  couronne  de  tentacules,  est  suscep- 

se  contracter  au  point  de  rentrer  dans  la  portion  basi» 
nt  je  viens  de  parler,  et  de  s'y  cacher  comme  dans  une 

de  se  déployer  au  dehors  (î).  Chez  les  espèces  qui  se 
lisent  par  bourgeonnement,  les  cellules  ainsi  produites 

18   plusieurs  genres   de   la  mode  de  coDfamiation  est  porté  k 

smillc  des  Crinoîdes;  mais^  son  plus  haut  degré  (6). 

rdes  notions  pins  complètes  (2)  Cette  loge  tégumentaire  est  dé- 

,  il  est  nécessaire  de  consulter  signée  communément  sous  le  nom  de 

âges   spéciaux   publiés   par  polypier,  à  raison  de  sa  ressemblance 

léontologisies  (a).  avec  la  cellule  d'un  Coralliaire,  ap- 

ii  chez  les  Euryales  que  ce  pelée  jadis  |)o/2^/)«. 


r,  Nat.  U'ut.  ofthe  Crinoidea,  1821 . 
ifikj,  hiat.  detCrinoidetfiHAO,  etc. 
lia  :  VEuryale  verrwtueute;  Toyes  V Allât  4u  Règne  atUmal,  ZooPR.,  pi.  5. 
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restent  en  continuité  de  substance,  et  se  soudent  entre  elles 
dans  leurs  points  de  contact ,  de  façon  à  constituer  des 
assemblages  complexes  dont  les  formes  varient  beaucoup,  et 
chez  quelques-uns  de  ces  Animaux  la  portion  basilaire  de  la 
loge  légumentaire  donne  naissance  à  des  prolongements  radici- 
formes  qui  s'accolent  aux  corps  étrangers  sous-jpcents  et  servent 
à  y  fixer  ces  Animaux.  II  y  a  aussi,  chez  divers  Bryozoaii^es,  des 
tubercules  ou  des  appendices  cutanés  piliformes,  et  quelques-uns 
de  ces  Molluscoïdes  sont  pourvus  d'un  organe  mobile  en  forme 
de  tête  d'oiseau,  qui  est  aussi  une  dépendance  du  système 
tégumentaire.  Enfin,  chez  beaucoup  de  ces  Animaux,  le  bord 
inférieur  de  l'ouverture  orale  de  la  loge  se  développe  de  façon 
à  former  une  sorte  de  volet  ou  d'opercule  qui,  mis  en  mou- 
vement par  des  muscles  particuliers,  ferme  l'entrée  de  cette 
coque  quand  Tanimal  y  rentre  (1). 

La  portion  du  système  cutané  appartenant  à  la  couronne 
tenlaculaire  présente  aussi  une  parlicularilé  qui  distingue  les 
Bryozoaires  des  Serlulariens,  auxquels  ils  ressemblent  beaucoup 
par  leurs  formes  générales.  Elle  est  garnie  de  cils  vibratiles 
qui  manquent  chez  les  Zoophytes  dont  je  viens  de  parler,  et  qui 
forment,  chez  les  Bryozoaires,  une  frange  marginale  très- remar- 
quable des  deux  côtés  de  chaque  tentacule  (2). 


(1).  Chez  les  Flustrcs  cl  les  autres 
Bryozoaires  de  la  môme  famille  dont 
la  coque  conserve  une  consistance 
kéraloïde,  Topercule  n'est  qu'un  sim- 
ple prolongement  du  repli  labial  (a); 
mais  chez  les  Eschares  et  les  autres 
espèces  voisines  dont  la  roque  est 
calcifiée,  cet  organe  ne  subit  pas  la 
même  transformation  et  devient  Uès- 


disiincl  du  reste  de  la  loge  légumen- 
taire. 

11  s'ouvre  par  Teffel  de  rélasllcilé 
de  la  portion  du  Ussu  qui  l'unit  à  la 
paroi  adjacente  de  la  coque,  et  il  est 
abaissé  pour  fermer  l'entrée  de  cette 
cavité  par  la  contraction  d'une  paire 
de  petits  muscles  particuliers  (6). 

(2)  Voyez  tome  II,  page  15. 


[a)  Exemple  :  la  Flustre  foliacée;  voycx  VAtlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  ZOOPR.,  pi.  78. 
Ik'.  1  a. 

(^)  Milne  E.lward*,  Recherchet  ajiatomiques,  etc.,  sur  les  Escharei  {Ann,  det  sciences  nat., 
2-  Mirie,  iSU^  t.  VI,  p.  2»,  pi.  t,  fiç.  1  c  eH  i). 
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-Les  Molluscoldes  de  la  classe  des  Tuniciers  présentent, 
)onslitu(ion  de  leur  enveloppe  cutanée,  des  particula- 
jortantes  à  noter.  La  substance  de  cette  tunique,  en 
épaisse  et  coriace,  est  composée  en  grande  partie  de 
y  principe  immédiat  non  azoté,  qui  ne  diiïère  que  peu 
ule  et  qui  joue  un  grand  rôle  dans  la  constitution  des 
I).  Chez  les  Ascidiens,  ce  revêtement  affecte,  comme 
Bryozoaires,  la  forme  d'un  sac,  mais  il  s'étend  davan- 
fagon  à  cacher  toutes  les  parties  molles  de  l'Animal, 
)ercé  de  deux  ouvertures  appartenant,  l'une  à  la  bou- 
tre  au  cloaque.  Chez  les  Biphores,  la  portion  du  sys- 
jmenlairc  qui  correspond  à  la  grande  cavilé  respiratoire 
ngienne  dont  j'ai  parlé  dans  une  partie  de  ce  cours  (2) 
le  plus  grande  élasticité,  et  devient  un  instrument  de 
)n  ;  car  elle  est  pourvue  de  muscles  sous-cutanés  trans- 
dont  les  contractions  lui  font  jouer  le  rôle  d'une 
ulante  et  déterminent  un  mouvement  de  recul  en  lan- 
ment  par  le  cloaque  l'eau  reçue  dans  la  chambre  bran- 

—  Dans  le  sous-embranchement  des  Mollusques  pho- 
DiTs,  la  peau  ressemble  davantage  à  celle  des  Animaux 


Tégumenls 
Taniden. 


des 
Mollasqtieti. 


itence  de  la  cellulose  dans 
its  des  Tuniders  a  été  con- 
ml  par  M.  Sclimidt,  puis 
par  les  recherches  de 
:  et  Kôlllker,  ain>i  que  par 
ces  de  M.  Payen  (a). 
tmcture  intime,  ce  tissu 
)eaucoup  à  du  cartilage; 
int  au  microscope,  on  y 
e  grandes  cellules  ova- 
ées   entre   elles  par  une 


substance  homogène  qui  est  souvent 
très-at)ondante»  Oo  y  trouve  aussi 
des  cristaux  de  carbonate  de  chaux, 
et  des  vaisseaux  sanguins  nombreux 
s*y  ramifienL  Pour  plus  de  détails 
à  ce  sujet,  je  renverrai  au  mémoire 
de  MM.  Lœwig  et  Kloliker,  cité  ci- 
dessus. 

(2)  Voyez  tome  II,  p.  17. 

(3)  Ces  bandes  musculaires  sous- 
cutanées  sont  très-faciles   à  aperce- 


lurvergL  Phytiol.  ier  wirbelloten  Thiere,  i845. 

d.KôUikcr,  De  la  eompoiition  et  de  la  ttructure  det  envehfpet  des  Tunicien 

muê  nat.,  3*  »érie,  1846,  t.  V,  p.  103). 

mrp^rt,  etc.  {CompUê  rendue  de  VAcad,  detecieneett  184G,.t.  XXII,  p.  581). 
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vertébrés,  surlout  chez  les  Céphalopodes,  où  elle  est  moins  étroi- 
tement unie  aux  muscles  sous-jacents  que  chez  les  Gastéropodes 
et  les  Acéphales  (i).  Chez  les  espèces  aquatiques  appartenant 
à  ces  deux  dernières  classes,  Tépiderme  est  en  général  vibra- 
tile  partout  où  la  peau  est  nire,  c'est-à-dire  dépourvue  d'un 
revêlement  tcstacé  (2),  et  chez  les  espèces  terrestres  on  aper- 
çoit aussi  des  cils  vihratiles  sur  quelques  parties  de  la  surface 
du  corps  (3),  mais  les  Céphalopodes  n'en  oiTrentpas.  Il  est  aussi 
à  noter  que  souvent  le  derme  loge  dans  son  épaisseur  un  grand 
nombre  d'organites  sécréteurs  dont  les  produits  servent  à  lubri- 
fier la  surface  du  corps  (^A),  ou  constituent  parfois  une  substance 


voir,  à  rai£on  de  la  transparence  des 
tégiimenls  (a). 

(i)  D'ordinaire  on  peut  distinguer 
dans  la  peau  de  ces  Animaux  un  épi- 
derme  composé  de  cellules  isolables, 
et  un  derme  dont  la  trame  est  formée 
de  tissu  conjonctif.  Chez  les  Cépha- 
lopodes, celle  dernière  partie  ne 
diffère  que  peu  du  derme  de^  Ani- 
maux vertébrés,  mais  chez  d*autres 
Mollusques  elle  renferme  beaucoup  de 
substance  gélatineuse  transparente. 
Ce  dernier  mode  d'organisation  est 
très-marqué  chez  les  Iléléropodes, 
parmi  les  (Gastéropodes,  et  chez  les 
Anodontes,  parmi  les  Acéphales. 

La  couche  externe  de  Tépiderme 
est  souvent  homogène,  et  constitue 
une  cuticule  plus  ou  moins  distincte 
des  parties  sous-jacenles  (6). 

(2)  Ainsi  que  chez  les  Acéphales,  la 
face  interne  du  manteau,  les  palpes 
labiaux  et  les  téguments  du  pied  sont 


recouverts  d'un  épiderme  vibratile, 
aussi  bien  que  les  branchies  (c).  Chfz 
les  Gastéropodes  aquatiques,  on  ren- 
contre une  disposition  analogae,et  chei 
les  larves  de  ces  Mollusques  les  cils 
vihratiles  prennent  un  grand  dévelop- 
pement sur  le  bord  des  grands  lobes 
céphaliques  qui  constituent  dans  le 
jeune  âge  les  principaux  organes  nata- 
toires. 

(3)  Chez  les  Gastéropodes  terrestres, 
il  y  a  unépithélium  ciliaire  sur  la  sur- 
face inférieure  du  pied,  et  chez  les 
Arions  M.  Siebold  en  a  trouvé  aussi  snr 
les  bords  latéraux  de  cet  organe  {dj. 

(Il)  Les  follicules  cutanés  de  certains 
Mollusques  terrestres  méritent  une 
attention  particulière.  Ainsi,  chet 
les  Limaces,  indépendamment  d'une 
multitude  de  iolliciiles  simples  qui 
sont  disséminés  sur  tous  les  points  de 
la  surface  du  corps,  U  existe  k  la  sur- 
face inférieure  du  pied,  de  cbaqne 


{a)  Voyca  VAtlat  du  Hègnc  animal  de  Cuvicr,  MoLLUâQUCS,  pi.  i21,  Gg.  1  et  2  a 
(ftj  Ixîy.life',  Traité  d  histologie,  p.  109  et  ii  9. 

(c)  Par  exemple  chez  les  Éolidient;  \oyc*  Qualrefages,  Mém.  tur  VÉoUdiat  (Ann   d^  MÔiÊtet 
nal..  2'-  série,  1843.  l.  XIX,  p.  280).  *  *»«.  «wwhiww 

{d)  Siebold,  Manuel  d'anatomie  comparéCf  t.  I,  p.  S97. 


\ 
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i  susceptible  de  former  des  filaments  adhésifs  appelés 


ippareil  glandulaire  qui  est 
%l  canal  excréteur  cilié^  et 
re  ftu  dehors,  un  peu  en 
!  b  bouche.  La  matière  vis- 
J  en  sort  adhère  au  sol  sur 
i  Animaux  rampent,  et  for- 
desséchant,  la  traînée  bril- 
s  y  laissent  après  eux  (a) . 
m  Ancyles,  cet  appareil  se- 
it  représenté  par  une  série 

de  caecums  en  forme  de 
• 

lelques  Gastéropodes  terres- 
l&te  aussi  une  glande  muci- 

une  papille  à  orifice  étroit 
extrémité  postérieure  de  la 
ieare  du  pied,  et  la  matière 
t  sécrétée  de  la  sorte  par 
iinaces,telles  que  le  L.agres- 
assez  consistante  pour  per- 
les Animaux  d'en  constituer 
(penseur  comparable  à  ceux 
lisent  les  Araignées  {d). 
i  Palodlne  vivipare^  les  folli- 
s- cutanés  paraissent  être  li- 

face  inférieure  du  pied  (ej. 
s  Colimaçons,  d'autres  glan- 
os-cutanées  d'un  volume 
>le    occupent  le  bord    du 

particulièrement   dans    le 


voisinage  de  Touverture  respiratoire. 
Ce  sont  aussi  des  glandules  cutanées  qui 
se  trouvent  dans  les  tentacules  de  ces 
Mollusques^  et  que  M.  Leydig  a  prises 
pour  des  cellules  nerveuses  (/*).  Chez 
les  Onchidies,  les  glandules  sous-cuta- 
nées sont  développées  d^une  manière 
très-remarquable  {g). 

Suivant  MM.  Aider  et  Hancock,  les 
glandes  en  grappe,  d'un  très-grand 
volume ,  qui  se  voient  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  cavité  viscérale  des  Fio- 
nies  et  de  quelques  autres  Ëolidiens, 
organes  que  Ton  considère  générale- 
ment comme  étant  un  appareil  sali- 
vaire,  déboucheraient  au  dehors  à  la 
face  inférieure  du  corps,  derrière  la 
bouche,  et  appartiendraient  au  système 
mucipare  (h). 

Chez  quelques  Mollusques  gastéro- 
podes, le  système  cutané  donne  nais- 
sance à  des  capsules  fiUfères  urticantes 
semblables  aux  nématocystes  des  Aca- 
lèphes  et  des  Coralliaires.  Ainsi,  chez 
les  Éolides,  chacun  des  appendices 
dorsaux  dont  j*ai  parlé  dans  une  pré- 
cédente Leçon  présente  à  son  extrémité 
libre  un  orifice  qui  donne  dans  une  pe- 
tite poche  remplie  de  ces  corpuscules, 
et  qui  les  laisse  échapper  an  dehors  (t). 


BTg,  Veber  eine  Drfue  in  venchiedenen  Gasteropoden^  die  am  Fiuse  mùndet  (/«m, 

r*).  —  DulUtin  de  Férussac,  Se.  nal.,  1829,  l.  XIX,  p.  389. 

,  Trailé d'histologie,  p.  Mb. 

r.  Beitr.  %ur  Anal,  und  PnytioL  der  Pulmonaten  {Zeitschr.  fur  wittench,  ZooL, 

7,  t.  8,  p.  351,  pi.  16). 

ieeount  ofa  Spinning  Limax  {Trant.  ofthe  Linn.  5m;.,  1.  I,  p.  133). 

I,  Obterv.  on  the  Spinning  Limax  {TranM.  Linn,  Soc.,  t.  IV,  p.  85,  pi.  8,  fiff.  1). 

Koion,  Obiervat.  sur  la  glande  caudale  de  i'Ariun  rufus  (  Journal  de  conchyliologie, 

.  p.  278). 

;.  Traité  d'histologie,  p.  115. 

I,  Contribution  à  l'étude  du  système  nerveux  sensUif  {Joum.  de  l'anat,  et  de  la 

'Homme  et  des  Animaux,  1870,  p.  620). 

iOanl,  Sur  rOnchidium  celiirum  (L'histitut,  1872^  p.  51). 

and  Hancock.  A  Monogr,  of  the  British  nudibranehiate  Mollusca,  tua.  3,  pi.  38  A, 

Society,  1845). 

ifid  Hancock,  Op.  cit.,  fani.  3,  pi.  8,  fiff.  11-14. 

l,Onthe  Urticating  Filaments  of  the  Eolidinœ{Journ.Microie.Soc  ,  1863,  n»  9,  p.52). 
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byssus  (!)•  et  que  chez  quelques  espèces,  telles  que  les  Seiches 

et  les  Calmars,  on  y  aperçoit  une  multitude  de  vésicules  chroma- 

scMriies.     tophores  très -remarquables  (2).  Dans  un  grand  nombre  de  Mol- 

épiphngme   jusqucs,  la  peau,  tout  en  conservant  de  la  flexibilité  et  une  cer- 

'*^'""-    taine  mollesse,  loge  dans  son  épaisseur  des  corpuscules  calcaires 


(1)  On  peut  ranger  aussi  dans  la 
catégorie  des  glandes  cutanées  les 
organes  qui  produisent  le  byssus  des 
Moules  et  de  quelques  autres  Mol- 
lusques acéphales,  tels  que  les  Jam- 
bonneaux ,  ou  Pinnes  marines ,  les 
Aviculcs  et  les  Tridacnes.  On  donne 
ce  nom  à  un  paquet  de  filaments 
élastiques  et  adhésifs,  tantôt  soyeux, 
d^autres  fois  kératoîdes,  qui  servent 
à  ces  Animaux  pour  se  Gxer  aux 
corps  étrangers,  et  qui  sortent  d'une 
cavité  située  vers  la  base  du  pro- 
longement de  Tabdomen  appi'lé  pied  y 
qui,  chez  ces  espèces,  est  rudimeu' 
taire  {a). 

(2)  Lorsqu'on  observe  ces  Animaux 
ù  Tétat  vivant,  on  remarque  sur  la 
surface  dorsale  de  leur  corps  une 
multitude  de  petites  taches  arrondies 
et  colorées,  tantôt  en  brun  rougoâlre 
seulement ,  d'autres  fois  en  vert,  en 


jaune  ou  en  rouge,  qui  altemativeinent 
s'étendent  beaucoup  ou  se  rétrécissent, 
ou  disparaissent  même  complètement 
(6).  Ces  points  colorés  me  paraissent 
être  constitués  par  autant  de  petites 
poches  membraneuses  et  coDtractOes 
occupées  par  un  liquide  rouge,  jaune 
ou  vert,  qui  afflue  dans  partie  la 
superficielle  de  ces  cellules,  et  h  dis- 
tend lorsque  la  portion  profonde  de 
cellçs-ci  se  contracte  ou  s'enfonce 
dans  cette  dernière,  quand  la  pre- 
mière se  resserre  de  façon  à  se  vider. 
Quelques  auteurs  pensent  que  les 
parois  des  cellules  chromatophores  ne 
jouent  qu'un  rôle  passif  dans  ce  phé- 
nomène ,  que  le  rétrécissement  des 
taches  est  dû  à  la  contraction  do 
contenu  hyalin  de  ces  organites,  e 
leur  dilatation  à  l'action  de  fibres 
musculaires  radiaires  dont  elles  se- 
raient entourées  (c) . 


(a)  Rôaumur,  Des  difféi-entet  maniêret  dont  plutieurt  etpèeet  d'Animaux  de  mer  t'attachent 
{Acad.  dessciencei,  1771,  p.  114).  —  Obterv.  9ur  le  coquillage  appelé  Pinne  marine  (HâR.  ^ 
l'Acad.  dci  sciencet,  1771,  p.  183). 

—  Poli,  Tettacea  ulriusque  Siciliœ,  t.  II.  p.  196,  pi.  31,  Hg.  1,  S  et  5  ;  pi.  34,  fiç.  1,!i; 
pi.  30,  fi|f.  1  :  pi.  37.  fig.  2  et  4. 

—  Blainville,  Manuel  de  malacologie,  p.  115. 

—  Marion  d«i  Procé,  Obterv.  tur  la  Moule  commune  (Ami,  des  tcieneet  nat.,  i«  •érie,  1812. 
t.  XVIII,  p.  59,  pi.  3  A). 

—  J.  Miller,  Ueber  die  Dystut  der  Acephalen  (Archiv  fur  Naturgetehichtet  1837, p.  t. 
l'I.  1  el  2). 

—  L.  Vaillant,  Recherches  tur  les  Tridacnet  [Ann.  det  scietieet  nat.^  5*  série,  1865,  t.  H', 
p.  103,  pi.  8,  etc.). 

(b)  S;in  Giovanni,  Description  d'un  système  particulier  d'organes  appartenant  auxMMusqtit 
Céphalopodes  [Ann.  des  sciences  nat.,  U*"  séné,  1829.  t.  XVI,  p.  308).  —  Des  divers  vrires  i* 
couleurs  des  globules  chromatophores  che»  plusieurs  Mollusques  Céphalopode»  {loe.  cil.,  p.  3i*'' 

—  DoUe  Cliiaje,  Mcmorie,  t.  IV,  p.  03.  —  Descrit.,  l.  1,  p.  14. 

—  Wa^jner,  Ueber  die  merkwûrdige  Bewegnng  der  Farbenzellen  {Chromatophoren)  der  C^**' 
lopoden  Archiv  fur  Naturgesch.,  1841,  1. 1,  p.  35). 

—  H.irlei»8,  Untersuch.  Hbcr  die  Chromitophoren  bei  Loliço  {Archiv  fUr  Sâturgeteh.,  18Wi 
t.  I.  p.  3i,  pi.  1). 

(f)  Lcv'lip,  Traité  d'histologie,  p.  113. 
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loins  comparables  aux  sclérites  des  Zoophytes  (1).  Dans 
.  cas  le  mucus  excrété  par  certaines  parties  de  la  peau 
chargé  de  carbonate  de  chaux,  et  forme,  en  se  dessé- 
h  surface  du  corps,  un  revêlement  solide  qui  n*est 
i  analogie  avec  le  test  de  ces  animaux.  Tel  est,  par 
j  l'espèce  de  couvercle  appelé  épiphragme^  qui,  en 
utne  rentrée  de  la  coquille  des  Colimaçons,  et  qui 
loppe  chez  le  Bulime  tronque  même  en  été,  toutes 
que  ce  Mollusque  est  privé  d'humidité  (2).   Mais  la 


%  les  Colimaçons  et  les 
ces  corpuscules  calcaires 
1  Ibrme  de  petites  granu- 
lais  cbez  quelques  autres 
les  ils  acquièrent  un  degré 
ppement  très-remarquable. 
I  les  Mollusques  nus  dont 
e  le  genre  Doris,  les  scié- 
niques  sont  fusiformes  et 
leDt  simples  (a).  Chez  les 
.  leur  surface  est  tubei-cu- 
Aies  les  Pleurobranclies ,  ils 
d*étoiles  à  trois  bran- 


ier  et  Hancock  ont  constaté 
Icoles  de  ces  Mollusques  se 
it  dans  rintérieur  des  cel- 
braneuses  ((/}. 

OMi  des  concrétions  calcai- 
m3  ovoïde  dans  le  derme 
S8  Ptéropodes,  les  Glios  par 


exemple,  ainsi  que  chez  les  Brachio- 
podes  (e). 

(2)  Chez  quelques  espèces  d'Hélices 
(par  exemple  VH.  aspersa  et  VH.  ser- 
pentina),  TAnimal  construit  de  la 
sorte  successivement  plusieurs  épi- 
phragmes  à  mesure  qu'en  se  contrac- 
tant de  plus  en  plus,  il  s'enfonce 
davantage  dans  sa  coquille.  On  en 
compte  parfoié  six  ou  sept,  et  souvent 
ils  sont  séparés  entre  eux  par  un  petit 
intervalle  r^pli  d'air.  La  matière  qui 
les  constitue  est  sécrétée  par  le  collier 
ou  bourrelet  marginal  du  manteau. 
On  doit  à  Gaspard  (/)  une  série  inté- 
ressante d'observations  sur  la  for- 
mation de  l'épiphragme  chez  YHelix 
Pomatiaj  pendant  l'engourdissement 
hivernal  de  ce  Mollusque,  sujet  qui 
a  été  étudié  plus  récemment  par 
M.  Fischer  (g). 


rad  Hancock,  Monogr.  of  the  Brilish  nudibranchiate  MoUuica,  Cam.  1,  pi.  3,  fig.  4C; 

pi.  48,  0;.  1  {Ray.  Soc.,  1845). 

iMt,  Op.  cit.,  pi.  24,  (iç.  8.  etc. 

-Duihieri,  Hitloire  du  PUurobranche  orange  (Ann,  det  tâencet  nat. ,  4^  série, 

l»l.  ll.fiif.  4). 

ma  Hancock,  Op.  cit.,  Supplëm.,  pi.  48. 

tcbamps,  Recherches  sur  l'organisation  du  manteau  che%  les  Rrachiopodes  articulés, 

rement  sur  les  spicuUs  calcaires  contenues  dans  ton  intérieur,  \A.  S.  Cien,  i864. 

I,  Mém.  physiologique  sur  le  Colimaçon  {Journal  de  physiologie  de  Magendie,  \Bîi, 

)' 

r.  De  l'épiphragme  et  de  sa  formation  {Journal  de  conchyliologie,  1853,  t.  IV, 

>is  ;  loy.  Moquin-Tandon,  Hist.  nat.  des  Mollusques  fiuv.,  t.4,  p.  303. 


( 


1A2  FONCTIONS   DE   RELATION. 

particularité  la  plus  remarquable  du  sjrslème  tégumentaire 
des  Mollusques  consiste  dans  la  présence  d'une  coquille  (1) 
qui  revêt  plus  ou  moins  complètement  la  région  dorsale  de 
la  plupart  de  ces  Animaux,  soit  pendant  toute  la  durée  de  la 
vie,  soit  dans  le  jeune  âge  seulement  (2),  et  qui  est  pro- 
duite par  un  organe  cutané  désigné  sous  le  nom  de  manteau. 
Celui-ci  n'est  qu'une  portion  de  la  peau,  qui  se  détache  plus 
ou  moins  du  reste  du  corps  en  formant  un  repli  dont  le  bord 
libre  est  épaissi.  Chez  les  Acéphales,  ainsi  que  j'ai  eu  déjà 
l'occasion  de  le  montrer  (3),  ce  repli  naît  de  la  région  dorsale da 
corps,  et  descend  de  chaque  côté  comme  un  grand  voile  dont  le 
bord  inférieur  est  tantôt  libre,  tantôt  uni  au  bord  correspondant 
de  son  homologue.  Chez  les  Gastéropodes,  au  lieu  de  se  plier 
de  la  sorte  en  deux  lobes  verlicaux,  le  manteau  se  prolonge 
horizontalement  en  forme  de  disque  plus  ou  moins  bombe, 


(i)  Les  prcmii:rcs  études  spéciales 
sur  ]e  mode  de  développement  des 
coquiUes  sont  dues  à  Uéaumur,  et  de 
DOS  jours  plusieurs  observations  inté- 
ressantes ont  été  faites  sur  celte  partie 
de  Phistoire  naturelle  des  Mollus- 
ques (a)  ;  cependant  il  y  reste  encore 
beaucoup  de  points  obscurs. 


(2)  L^existence  d'une  coquille  a  été 
constatée  chez  les  lanres  de  beaucoup 
de  Mollusques  gastéropodes  qui,  à 
l'état  parfait,  sont  complètement  nus: 
par  exemple  les  Tritonies,  les  Éolides,^ 
les  Doris  (A),  les  Actéons  (c). 

(3)  Voyez    tome   il,    pages   33^ 
59,  etc. 


(a)  néaumnr,  De  la  formation  et  de  Vaccroiêsement  da  coquilles  {Mém.  de  VAcad.  ées  seieneti 
1709,  p.  3G4).  —  Éclaircissements  de  quelques  difficultés  sur  la  formation  et  Vaecroiêumen 
de»  coquilles  (Op.  cit  ,  1710,  p.  303).  —  Obscrv.  sur  le  coquillage  appelé  Pinno  marine,  e(i 
{Op,cit.,  nn.P;  177). 

—  Héri5SMnt,  Kclaircissements  sur  l'organisation  presque  inconnue  d'une  qiianiUi  eonsid> 
rable  de  productions  animales,  principalement  des  coquilles  des  Animaux  {Uém.  de  VAcûd 
Kienc,  nCO.  p.  508). 

—  Liurcnt.  Obseiv  sur  la  structure  de  la  coquille  de  l'Huître  commune  (Ann,  franc,  et  et 
d'anat.,  183'J,  t.  III,  p.  53). 

—  Doweibaiik,  On  the  Structure  of  the  SUells,  etc.  {Trans.  of  the  Microscop.  Soe,,  184 
1. 1,  p.  123j. 

—  Delacroix;  voyrz  Moquin  Tandon,  Op.  cit.f  t.  I,  p.  30i. 

—  Lcydig,  T'Oité  d'histologie,  p.  117. 

—  Lacazc-Dinhicrs,  Organ.  du  Dentale  (Ann.  des  se.  noX..  i'' série,  1850,  t   VI.  p.  331). 
{b)  Sara.  Zur  EntwicKelungsgesch.  der  MoUUsken  [Archiv  fur  Naturgesch.,  1837, 1. 1,  p.  40S 

—  Aider  and  Hancock,  Op.  cit. 
{e)  Loven,  Didrag  til  Kdnnedommen  af  Molluskernas  utvukling  {Acad.  de  Stœkholmt  18 

p.  2S9). 

—  Allroan,  On  the  Anatomy  of  Acteon  (Ann.  ofNat.  ii'ist.,  1845,  t.  XVI,  p.  145). 

—  Vogt,  Recherches  sur  l'embryogénie  des  Mollusques  Gastéropodes  {Ann.  des  uiences  n 
3(^tërie,  1840,  t.  VI,  p.  51). 


r. 
— », 
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d  la  disposition  d'un  sac  conique  dont  le  fond,  dirigé 
Rut,  serait  occupé  par  la  masse  viscérale  et  dont  le 
lirait  la  nuque  et  les  flancs  de  TÂnimal. 
uil!e  est  un  produit  épidermique  lamelleux,  qui,  dans 
I  majorité  des  cas,  se  développe  à  la  surface  libre  du 
(1),  et  qui  n'est  recouvert  que  par  une  couche  mince 
le  ordinaire  en  continuité  avec  celle  dont  les  parties 
s  et  molles  du  système  cutané  sont  revêtues  (2).  Quel- 
let  épiderme ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  drap 
!St  bien  distinct  des  parties  dures  qu'il  recouvre,  et 
lême  former  à  la  surface  de  la  coquille  des  prolon- 
qui  simulent  des  poils;  mais  en  général  il  se  détruit 
t  et  laisse  à  nu  le  tissu  propre  de  la  coquille. 
j  est  quelquefois  de  consistance  cornée  seulement  (3), 
tlinairc  il  est  rigide,  cassant  et  lithoïde,  circonstance 
16  à  la  présence  d'une  quantité  très-considérable  de 
t  calcaire  ressemblant  à  Taragonite  (&)  ;  mais  on 
toujours  une  trame  organi(|ue  plus  ou  moins  dis- 


Terrons  bientôt  que  chez  Chez  les  Cymbulies,  la  coquille  est 

otlusques  la  coquille  de-  représentée  par  une  enveloppe  molle 

e.  et  d'apparence  cartilagineuse  (6).. 

cuticule  ne  présente  pas  La  substance  animale  qui  constitue 

ire   utriculaire  distincte  ,  la  trame  des  coquilles  ressemble  beau- 

Dpose  d'une  substance  en  coup  à  Tosséine,  mais  ne  produit  pas 

omogène,  analogue  à  celle  de  gélatine  sous  Tinfluence  de  Peau 

naissance  aux  ciU  vibra-  bouillante^  et  ne  se  dissout  que  très- 

es  parties  adjacentes   du  lentement  dans  les  alcalis  concentrés. 

;amentaire  non  cuirassées  ^i•  Freiny  la  désigne  sous  le  nom  de 

conchylioline  (c). 

X[uille  transitoire  des  Ac-  (U)  Les  physiciens  ont  constaté  que 

ins>i  que  la  coquille  perma-  la  nacre  de  perles  et  la  matière  cal- 

Apiysies  et  de  quelques  cairc  de  diverses  coquilles  univalves 

:hes,  présente  cecaractère.  rérractent  la  lumière  h  la  manière  de 


).  eU,  {Ànn,  des  sciencei  nat.,  3'  série,  1846,  t.  VI,  p.  51). 
*  Allai  du  Hêgne  animal  de  Cuvier,  Mpllisqobs.  pi.  1G,  Hg.  1. 
Pdoow,  Traité  de  cMmùf  t.  VI,  p.  477. 
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(incte  (1).  Il  se  développe  par  couches  successives ,  comme 
répiderme  ordinaire,  entre  les  parties  préexistantes  du  test 
et  la  surface  du  derme,  à  laquelle  il  n'adhère  que  très- 
faiblement,  si  ce  n'est  dans  les  points  où  des  muscles  viennent 
s'y  fixer  ^2) . 

C'est  dans  la  classe  des  Acéphales,  chez  l'Huître  par  exem- 
ple, que  la  structure  et  le  mode  d'accroissement  de  la  coquille 
sont  le  plus  faciles  à  étudier.  Chez  ces  Mollusques,  elle  se  com- 
pose de  deux  valves  qui  sont  unies  entre  elles  à  Taide  d'une 
charnière  située  du  côté  dorsal,  et  chacune  de  ces  valves  con- 
stitue une  sorte  de  bouclier  latéral  qui  revêt  la  face  externe  du 
manteau  du  côté  correspondant.  Dans  le  principe,  ces  valves, 
dont  la  grandeur  est  proportionnée  à  celle  de  l'Animal,  sont 
très-petites  et  très-minces;  mais,  à  mesure  que  celui-ci  gran- 
dit, de  nouvelles  couches  de  tissu  coquillier  se  développent 
entre  le  manteau  et  leur  face  interne,  et  chacune  de  ces  cou- 
ches constitue  une  nouvelle  lame  qui  s'unit  à  la  précédente  et 
la  dépasse  sur  les  bords,  de  façon  que  l'espèce  de  bouclier 
ainsi  constitue  s'épaissit  en  même  temps  que  sa  circonférence 
augmente.  Ces  coquilles  ont  par  conséquent  une  structure 


l'aragonite  et  ont  assez  de  dureté  pour 
pouvoir  rayer  fortement  le  spath  d'Is- 
lande cristallisé  (a). 

(1)  Voyez  ci- après,  page  153. 

(2)  Chez  la  plupart  des  Ac(^phales, 
il  y  a  deux  muscles  étendus  trans- 
versalement d'une  valve  à  Tautre  ,et 
fixés  a  celles-ci  par  leurs  deux  extré- 
mités, de  façon  à  les  rapprocher  quand 
ils  se  contractent.  L'un  de  ces  mus- 


cles est  situé  au-dessus  de  la  boocbe, 
l'autre  à  l'extrémité  opposée  de  la 
masse  viscérale,  au-dessous  de  Ta- 
nus  (6).  Quelquefois  le  innscle  aolf 
rieur  est  très-récfuit  oa  manque  oon- 
plélement  ;  disposition  qui  se  reoooitrp 
chez  les  Acéphales  appelés  poorcelK 
raison  Monomyaires  :  Tlluttre,  par 
exemple. 


(a)  Urewsler,  On  the  affectiom  of  Light  trantmitted  through  crUtaïUxed  Boii£ê(PhU.  Trûtu.» 
1814,  p.  207).  ^ 

—  Ncckcr,  Kote  sur  la  nature  minéralogique  de*  coquilles  {Ann.  des  t^encet  nai  2»  tént, 
1839,  t.  XI,  p.  52j. 

—  Nôcffcraih,  Die  Uebereinstimmung  der  Muschehchalen  und  PerUn  in  ikrem  krpUJ^ 
nischen  Bau  uud  nach  andem  mineralogischtn  Kennxeichen  mit  Ksilktpûth  mni  Artf^ 
(Archivfûr  Naturgesch..  1849,  1. 1,  p.  S09). 

{b)  Vojet  V Allas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  MoLLU9QC8fl,  pi.  80,  fif.  i  »,  etc. 
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îttetée,  et  leur  surface  externe  présente  une  série  de  lignes 
loentriques,  ou  stries  d'accroissement,  correspondantes  aux 
Emntes  lames  superposées  de  la  sorte.  I^  lame  externe  est 
plus  Agée,  et  la  dernière  fournie  est  celle  qui  repose  directe- 
iit  sur  le  manteau,  et  qui  occupe  par  conséquent  la  face 
jme  de  la  valve.  Le  développement  de  la  coquille  est  donc 
phénomène  comparable  à  ce  qui  se  passerait  chez  un  Ser» 
it,  si,  à  répoque  de  la  mue,  le  vieux  revêtement  épidermique 
cet  Animal,  devenu  libre  sur  le  pourtour  du  corps  seulement, 
se  détachait  pas  et  se  trouvait  doublé  en  dessous  par 
ûderme  nouveau  qui  §'y  souderait,  et  qui,  à  la  mue  sui- 
ite  serait  à  son  tour  renforcé  par  une  troisième  couche 
omentaire  de  même  nature,  mais  de  dimensions  plus  gran- 
ds n  est  aussi  à  remarquer  que  chez  l'Huître  chacune  de  ces 
iches  du  tissu  conchyliogène  n'offre  pas  la  même  structure 
is  toute  son  épaisseur;  à  sa  surface  externe  elle  est  moins 
ise  qu'à  sa  surface  interne,  et  là  où  elle  se  montre  à  décou- 
la en  dépassant  le  bord  de  la  couche  précédente,  elle  se 
ore  en  gris  brunâtre,  tandis  qu'ailleurs,  où  elle  est  à  l'abri 
l'action  de  la  lumière,  elle  reste  incolore  (t).  Par  le  progrès 
leur  développement ,  ces  couches  peuvent  acquérir  une 
tisseur  plus  ou  moins  considérable,  mais  dans  leur  jeune  uge 
»  sont  toujours  très-minces;  et  il  en  résulte  que  la  coquille, 
isidérée  dans  son  ensemble,  ne  présente  pas  le  même  aspect 
^  deux  faces,  et  qu'intérieurement  sa  substance  est  plus  ou 
>iii8  brillante  et  nacrée,  tandis  qu*à  l'extérieur  elle  est  terne 
grossière. 
Le  mode  de  développement  des  coquilles  est  à  peu  près  le 

I)  La  différence  de  coulear  entre  une  portion  de  la  couche  blanche,  et 

portion  superficielle  et  la  portion  met  ainsi  à  nu  la  couche  rosée,  qui 

fMide  de  diverses  coquilles  permet  forme  le  fond  coloré  sur  lequel  des 

Bploi  de  ces  corps  pour  la  labrica-  figures  se  détachent. 
I  des  camées;  le  sculpteur  enlève 

X.  10 
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même  chez  les  autres  Mollusques  bivalves;  seulement  les 
diverses  couches  superposées  sont  souvent  plus  dures  et  plus 
intimement  unies  entre  elles,  de  façon  que  la  structure  générale 
de  la  coquille  est  moins  feuilletée,  et  que  les  stries  d'accrois- 
sement de  la  surface  externe,  au  lieu  d^être  produites  par  les 
bords  libres  des  diverses  lames  superposées,  ne  sont  indiquées 
que  par  de  légères  inégalités  de  cette  surface.  La  substance 
constitutive  de  ces  couches  présente  d'ailleurs  des  différences 
suivant  les  points  où  elle  se  forme;  dans  les  parties  marginales 
où  la  couche  nouvelle  dépasse  celle  qui  est  précédemment  for- 
mée, sa  structure  n'est  pas  la  même  que  dans  les  parties  où  elle 
est  pressée  entre  celles-ci  et  le  manteau.  Dans  ce  dernier  point, 
la  substance  conchyliogène  présente  souvent  un  aspect  irisé  et 
constitue  la  matière  appelée  nacre.  Il  en  résulte  que  chez  les 
Mollusques  où  cette  diflerence  est  bien  marquée,  la  coquille  se 
trouve  formée  de  deux  substances  :  l'une,  externe,  qui  est  terne 
et  qui  ne  décompose  pas  la  lumière;  l'autre,  interne,  qui  est  bril- 
lante et  irisée  (1).  Je  reviendrai  bientôt  sur  la  structure  intime 
de  cette  dernière,  et  pour  le  momentj  e  me  bornerai  à  ajouter 
qu'elle  commence  à  se  constituer  près  delà  charnière,  c'est-à- 
dire  lu  où  les  premières  lamec  de  la  coquille  sont  placées,  et  que 
son  épaisseur  va  en  diminuant  vers  les  bords  de  la  valve,  où 
elle  n'arrive  pas.  Toutes  les  coquilles  bivalves  n'en  possèdent 
pas;  chez  les  Moules,  et  surtout  chez  les  Arondes  ou  Huîtres 
perlières,  elle  est  au  contraire  très-abondante. 

Dans  rétat  normal,  cette  nacre  s'étend  d'une  manière  uni- 
forme à  la  surface  interne  de  la  coquille;  mais  dans  certains  cas 
pathologiques,  par  exemple  lorsque  le  manteau  est  irrité  par 
la  présence  d'un  corps  étranger  entre  sa  surface  et  la  valve 
adjacente,   le  travail   physiologique  qui  y  donne    naissanco 

(1)  C'est  «I  raison  de  cette  disposi-  ment  de  nacre,  lorsque,  par  Factiou 
lion  que  la  coquille  de  divers  Mol-  dUm  acide,  on  a  détniit  la  coucti^ 
hisqucs  semble  Olrc  composée  unique-      superficielle. 
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ins  le  point  stimulé,  une  sorte  d'hypertrophie  s'éta- 
tissu  nacré  donne  naissance  à  une  tumeurMont  le 
ugmente  a  mesure  que  de  nouvelles  couches  de  sub- 
achyliogène  se  développent  (1).  Il  arrive  même  très- 
ue  celte  protubérance,  s'accroissant  plus  rapidement 
reste  en  contact  avec  le  manteau,  que  du  côté  de  la 
vient  piriforme  ou  pédonculée,  ou  même  se  détache 
nent  de  la  coquille  pour  continuer  à  grandir  dans  une 
H  du  manteau  ou  du  muscle  intervalvaire.  Les  perles 
utre  chose  que  des  produits  morbides  de  ce  genre  (2). 
|ue  je  Tai  déjà  dit,  les  deux  valves  de  la  coquille  des 
is  acéphales  sont  réunies  au  moyen  d'une  charnière 
;)ermet  de  s'écarter  entre  elles  ou  de  se  rapprocher, 
culation,  située  au  sommet  ou  centre  physiologique 
lille,  c'est-à-dire  le  point  où  celle-ci  a  commencé  à 
ler,  est  formée  essentiellement  par  un  tissu  élastique 

nictare  d'une  production  minée  chez  les  Unies  (c),  genre  dMn- 

e  de  ce  genre  a  élé  étu-  dustrie  qui  est  exercé  depuis  longtemps 

lin  par  Audouin  (a).  en  Chine  {d).  Pour  plus  de  détails  sur 

It  à  Réaumur  des  observa-  ce  sujet,  Je  renverrai  à  un  ouvrage 

nantes  sur  la   formation  spécial  de  M.  Môbius  sur  Phistoire 

:hez  la  Pinnc  marine  (h),  naturelle  et  économique  des  perles  (e), 

"ait  avoir  très-bien  connu  ainsi  qu'à  quelques  autres  publications 

à  Taide  desquels  la  pro-  plus  récentes* 
yn  corps  peut  être  déter- 


»  Ùburv.  pour  tenir  à  l'histoire  de  la  formation  des  Perlet  (Mém,  du  Mutéum, 

;  Op.  cit.  (Mém.  de  l'Acad.  det  tciencee,  1717,  p.  188). 

D,  Beitrdge  %ur  Geschichte  der  Er/indungen,  1788,  t.  Il,  p.  318  (d'après  Uôbiiu). 

rricht,  wi6  die  Chineten  eehte  Perlen  naehmaehen  {Aead.  de  Stockholm,  177S, 

i8). 

Il  the  Structure  ofPearU^  etc.  {AnnaU  of  Phil.,  1835,  new  scr.,  t.  IX,  p.  Sf  ; 

}»  the  natural  and  artificial Production  of  Pearls  in  China  {Journ.  ofthe  Aiiatic 
XVI,  p.  S80). 
OU  echten  Perlen,  ein  Beitrage  %ur  Luxus'IIandeU-'Und'Naturgeichichte  derselben, 

Perlen:iucht  (Froricp's  Sotixen^  1857,  1. 1,  p.  18). 

,   Uéber  die  Unachen  der  Perlbilduiig  bei  Uniu  margaritifcr  (Zeitschr.  f.  wis». 

U  IX,  p.  543). 

Kher,  Ueber  Perleubildung  (Zeitschr.  f.  wiss.  Zool.,  t.  IX.  p.  iOO,  pi.  80). 

\ulVongint  délie  Perle  {Politunio,  fisc.  48,  &lilano,  1800). 
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qui  6*élend  d'une  valve  ù  l'autre  et  qui  est  produit  par  un 
organe  glandulaire.  En  général,  ce  tampon  augmente  d'épais- 
seur de  haut  en  bas,  de  façon  à  représenter  une  sorte  de 
coin  dont  la  base,  dirigée  vers  le  bas,  repousse  les  valves 
plus  fortement  que  ne  le  fait  le  sommet,  et  par  conséquent  tend  ' 
sans  cesse  à  les  i^nverser  au  dehors  en  les  faisant  pivoter  sur 
le  point  d'attache  de  cette  dernière  partie  (1).  D'ordinaire  h 
charnière  est  consolidée  par  des  dents  ou  autres  saillies  da 
bord  dorsal  des  valves  qui  sont  engagées  dans  des  dépressions 
ou  fossettes  correspondantes  de  la  valve  opposée,  et  parfois  elle 
acquiert  ainsi  une  structure  très-compliquée,  qui  varie  suivant 
les  genres  et  fournit  aux  zoologistes  d'excellents  caractères  pour 
la  distribution  méthodique  des  Acéphales  (2).0uelquefoislasa^ 
face  externe  de  la  charnière  est  protégée  par  de  petites  pièces 
coquillièresqui  ne  dépendent  pas  des  valves;  mais  celfedîsposi- 
tion,(iu*on  rencontre  chez  les  Pholades,  est  exceptionnelle  (3). 


(l)  Le  ligament  articulaire  des  co- 
quilles biTalves  est  tantôt  interne, c'est- 
à-dire  complôtoment  caché  par  le  bord 
cardinal  ou  apical  de  la  coquille; 
d'autres  fois  externe,  c'est-à-dire  appa- 
rent au  dehors.  Dans  le  premier  cas  il  se 
compose  essentiellement  d'un  faisceau 
de  fibres  élastiques  d*apparence  cor- 
née, disposées  transversalement,  fixées 
aux  deux  valves  opposées  par  leurs 
extrémités,  et  produites  par  un  repli  du 
bord  corres|X)ndant  du  manteau,  qui 
est  Ir^s-vascii faire  et  qui  a  été  désigné 
sous  le  nom  iVonjane  sécittieur  ctirc//- 
iKf /.  Le  ligainont  est  dans  Tétat  de  repos 
lorsque  la  coquille  est  bâillante,  mais 
quand  les  vulves  sont  rapprochées,  il 
est  coniprinu^  iatéraiement  de  fa<^n  à 
réagir  cou  ire  celles-ci  et  aies  repousser. 
Les  ligaments  oxtemes  présentent  un<* 


disposition  moins  simple:  ib se  compo- 
sent de  deux  couches  de  fibres  traos^ 
\  erses,  dont  rune  est  disposée  cobmk 
dans  le  cas  précédent*  et  raolre,  pKs 
superficielle,  s'étend  entre  les  parti» 
saillantes  du  bord  cardinal  des  falfcs 
appelées  nymphes  par  les  concbylia- 
logistes.  On  doi  t  à  ]i.  Vaillant  «ne  élwlc 
approfondie  des  téguments  dws  divers 
Mo!lusques  (<i). 

(2)  On  appelle,  en  conckflislogie, 
dents  cardimtles^  les  fminmcci  arti- 
culaires qui  sont  sitnées  près  de  h 
charnière,  et  denU  lolânsler,  des  safl* 
lies  analogues  qui  soavcnt 
le  boni  des  Talves  à 
soit  en  avant,  soit  en  anrièfe  da 
met  ou  région  apicale  de  la  co^nle. 

(ô)  Deux  de  ces  pieets  mtetstoirtf 
sont  situées  an  devant  de  la  charaièrr 


id)  V«i:Unl.  /îi  S.  sur  les  Tndseitdi'e*  (.tufi.  dtê  scmmc.  mmt.,  V  mir»  IS»^  L.  IV,  f.  i^ 

tu  v(  »un. . 
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La  forme  générale  des  coquilles  bivalves  dépend  principale- 
nent  de  la  rapidité  relative  avec  laquelle  le  manteau  et  les  cou- 
ches superposées  qui  constituent  ces  parties  protectrices  du 
système  tégumentaire  s'accroissent  sur  les  divers  points  de  leur 
^îrconférence.  Cette  croissance  marginale  n'est  jamais  rapide  du 
^ôléde  la  charnière,  mais  le  devient  souvent  du  côté  opposé,  ou 
»Jeo  sur  les  parties  intermédiaires  du  bord  du  manteau,  de 
orle  que  la  valve,  en  grandissant,  cesse  d'être  à  peu  près  circu- 
aire,  comme  c'est  ordinairement  le  cas  dahs  le  très- jeune  âge, 
it  s'allonge  beaucoup,  soit  dans  la  direction  verticale,  soit  hori- 
onlalement;  mais,  lors  même  qu  elle  reste  à  peu  près  circu- 
lire,  son  centre  de  figure  ne  correspond  pas  à  son  centre 
physiologique  ou  région  primordiale,  qui  se  trouve  toujours 
)rès  du  bord  dorsal.  Comme  exemples  des  variétés  de  forme 
produites  de  la  sorte,  je  citerai  les  coquilles  des  Mactres  et  des 
iDodontes,  qui  deviennent  ovalaires  ;  celles  des  Solens  ou  Man- 
bes-de-couteau,  qui  s'allongent  davantage  d'avant  en  arrière, 
t  représentent  un  cylindre  ;  enfin  celles  de  la  Moule  comestible 
t  de  la  Pinne  marine,  qui,  en  grandissant  le  plus  rapidement 
ar  le  bord  opposé  à  la  charnière,  restent  élroiles  dans  cette 
arlîe,  mais  s'allongent  beaucoup  dans  la  direction  opposée  et 
e  s'élargissent  que  très-graduellement  vers  le  bord  inférieur. 


:  occupent  un  grand  hiatus  existant 
lire  les  bords  des  valves,  au-dessus 
l  la  région  orale  et  pédieuse.  Une 
otolènie  pi^e  analogue  est  placée  en 
lièrc  de  la  charnière,  au-dessus  de 

région  du  cœur  (a). 

Gbex  les  Anomies,  la  valve  inférieure 
ft  perforée,  et  donne  passage  ù  un 
luscle,  dont  Textrémité  inférieure  est 


flxée  à  une  pièce  de  la  charpente  tégu- 
mentaire qui  adhère  aux  corps  étrangers 
sous-jacents,  et  qui  est  généralement 
considérée  comme  un  opercule  compa- 
rable aux  pièces  accessoires  dont  je  viens 
de  parlcr.^klis  les  observations  de  M.de 
Lacaze-Duthiers  établissent  que  ce  sup- 
port ou  opercule  est  l'analogue  du  bys- 
hus  des  Moules,  des  Arches,  etc.  (6). 


(•)  PoU,  Teitarea  utriutque  Sieiliœ,  t.  I,  pi  7,  fig.  5. 

—  Blanchard,  Organis.  du  Règne  animal^  Mollusques  acéphales,  p.  13,  pi.  1,  Og.  2. 
(ft)  Lacats-Duibiert,  Uém.  tur  Vorganitation  de  l'Anomie  {Ann,  det  sciencee  nat.,  4e  série, 
&&4,i.U,pl.  i,  fif.  S). 
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Chez  les  espèces  qui  vivent  dans  une  position  verticale,  le  corps 
enfoncé  dans  le  sable  et  les  tubes  respirateurs  dirigés  vers  le 
haut,  les  deux  valves  se  développent  en  général  de  la  même 
manière  et  restent  symétriques  (1);  mais  chez  les  espèces  qu 
vivent  couchées  à  plat  sur  un  des  côtés  du  corps,  les  deux 
valves  n'offrent  que  rarement  la  même  forme,  et  en  généra 
la  valve  inférieure  reste  plate,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
l'Huître  (2). 

Je  dois  ajouter  que  chez  les  Térébratules  (3),  le  test  ne  se 
développe  pas  seulement  à  la  surface  externe  du  manteau, 
mais  envoie  des  prolongements  dans  Tintérieur  du  corps,  et 
constitue  ainsi  une  sorte  de  charpente  très-remarquable  (ft). 

§  19. — Chez  les  Oscabrions,  qui  sont  rangés  communément 
dans  la  classe  des  Mollusques  gastéropodes,  mais  qui  présen- 
tent un  mode  d'organisation  tout  à  fait  particulier,  le  test  est 
constitué  par  une  série  longitudinale  de  petites  coquilles  scu- 
telliformes  placées  sur  la  région  dorsale  du  corps  et  comme 


(1)  Par  exemple  les  Bucardcs,  ap- 
pelées vuljrairement  Coques  (a). 

(2)  Ce  défaut  de  symétrie  entre  les 
deux  valves  est  encore  plus  marqué 
chez  la  coquille  de  Saint-Jacques,  ou 
Pertcn  Jacobœus,  cl  cliez  les  Pan- 
dores [h), 

(3)  Les  Pliolades  portent  aussi  à  la 
face  iiilerne  de  chaque  valve,  près  de 
la  charnii're,  un  prolongement  lamel- 
leux  du  lest  qui  s'enfonce  assez  loin 
dans  le.H  parties  molles. 

(û)  Celte  charpente  naît  de  la  face 


interne  de  la  petite  valve  (celle  qui 
n'est  pas  perforée),  et  consiste,  lors- 
qu'elle est  complètement  développée^ 
en  une  bandelette  grêle  ayant  la  forme 
d'un  fer  à  cheval,  qui  serait  ployée  en 
deux  transversalement  et  renforcée  par 
des  étals  styliforraes  latéraux,  ainsi  que 
par  une  pièce  médiane.  Elle  donne  atta- 
che aux  bras  ciliés  des  Térébratules  et  i 
divers  muscles.  Pour  plus  de  détails 
à  ce  sujet,  je  renverrai  aux  publi- 
cations spéciales  de  MM.  Oweo,  Da- 
vidson, etc.  (c). 


(a)  Voyrx  VAttai  du  n?gne  animal  «le  Cuylor,  Mollusques,  pi.  99,  fij.  4. 

{0  ()w««»i,  On  tlui  Auat.  of  tlranchiopoda  {Tram,  oflhe  Zool,  Soc.,  1. 1,  p.  i*8,  pi.  -2,  nç-  •'• 
—  Anat.  uftwfUrê\u\»,  pi.  1,  fl»c.  2  {Palœontoçr.  Soc.,  1853). 

—  I)«vl.lwn,  iirmth  (ottU  llrachiopoda,  vol.  I,  p.  55,  fig.  i  ;  p.  65,  pi.  8,  etc.  {Palaontef 

ÊÊ  ^  M  fL  4 1 

—  Il«w«cli,  On  thê  Organitûtion  of  Drachiopoia  {PMI.  Trans,,  i857,  p.  791,  pU  5Î,  eic). 
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enchâssées  dans  un  manteau  commun  (1).  Mais,  chez  les  Gasté- 
ropodes ordinaires,  la  coquille  est  toujours  univalve  et  con^ 
stitue  sur  la  région  dorsale  de  Tabdomen  une  sorte  de  toit,  et 
afTecle  tantôt  la  forme  d'un  bouclier,  d'autres  fois  celle  d'un  cône 
creux  ou  cornet  enroulé  sur  lui-même,  qui  s'allonge  et  s'évase 
de  plus  en  plus  à  mesure  que  l'animal  grandit  (*2).  Souvent, 
chez  ces  Mollusques,  de  même  que  chez  les  Acéphales^  la 
croissance  de  la  coquille  se  lait  par  assises  ou  couches  superpo-» 
sées,  dont  la  dernière  formée  soulève  et  écarte  du  manteau  celles 
qui  l'ont  précédée;  mais  ici  le  développement  de  ces  couches 
s* affaiblit  trèn-rapidement,  ou  cesse  même  bientôt  dans  les  parties 
un  peu  éloignées  des  bords  du  manteau,  de  façon  que  le  test 
ne  s'épaissit  que  peu  et  que  son  accroissement  est  surtout  mar- 
ginal. 

Quant  à  la  forme  générale  des  coquilles  univalves  ,  elle 
dépend  en  partie  de  la  rapidité  relative  de  cet  accroissement, 
soit  sur  une  portion  de  la  circonférence  comparée  aux  autres, 
soit  en  largeur  plutôt  qu'en  longueur,  ou  vice  versdy  en  partie 
de  la  manière  dont  le  sac  viscéral,  constitué  par  le  manteau,  se 


(1)  Ces  pièces  ne  sont  pas  fixées 
k  des  muscles,  comme  le  sont  les  co- 
quilles ordinaires,  et  sont  eng:agées 
plus  ou  moins  profondément  dans  des 
replis  de  la  peau.  Leur  texture  intime 
n^est  pas  la  même  que  celle  des  autres 
coquilles,  et  il  est  aussi  à  noter  que 
chez  ces  Animaux  les  parties  adja- 
centes du  système  tégumentaire  sont 
souvent  hérissées  d'épines  ou  d'au- 
tres prolongements  qu'on  n'ohserve 
pas  chez  les  Gastéropodes  proprement 
dits  (a). 

(2)  Dans  la  grande  majorité  des  cas, 


cet  enroulement  se  fait  en  passant  de 
gauche  à  droite  du  côté  dorsal,  et  de 
droite  à  gauche  en  dessous. On  trouve 
cependant  des  coquilles  qui,  au  lieu 
d'être  dextres,  sont  enroulées  en  sens 
inverse,  et  appelées  pour  celte  raison 
sênestres. 

Celte  disposition  est  normale  chez 
q^uelques  Gasléropodes,  tels  que  le 
Maillot  perverse  {Pupa  perversa), 
l'Ancyle  lacustre,  la  Pjiyse  aiguë  et 
quelques  Bulimes  (6).  Elle  se  rencon- 
tre accidentellement  chez  beaucoup 
d'Hélices  (c). 


(a)  Gny,  On  the  Structure  of  Chitont  {Philoi.  Tram,,  1848,  p.  lit). 

{b)  Exemple  :  lo  BuUmc  contraire  ;  \oyci  Y  Allai  du  Hègne  animal^  Mollusques,  pi.  S8, 

(e)lloqain-Tandon,  Uist.  nat.dCiMoUutquet  terrettrei  et  fluviatUet  de  FranUt  1. 1,  p.  3Î1. 


fiff.  5 
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contourne  à  mesure  qu'il  grandit  (1).  Tantôt  il  s'enroule  r^o- 
lièrement  en  restant  sur  un  même  plan  et  en  conservint  la 
forme  d'un  cône  à  base  arrondie,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
les  Planorbes,  et  alors  la  coquille  a  la  forme  d'une  rondelle  ou 
disque  biconcave;  d'autres  fois,  tout  en  s'enroulant  de  la  même 
manière,  il  s'étale  beaucoup  latéralement,  et  alors  la  coquille 
acquiert  une  forme  plus  ou  moins  ellipsoïdale,  avec  son  ouver- 
ture dirigée  dans  le  sens  de  son  grand  axe:  par  exemple  chez 
les  Olives.  Mais  en  général  l'enroulement  se  fait  obliquement  de 
façon  a  constituer  une  spirale  qui  souvent  s'allonge  beaucoup, 
ce  qui  donne  naissance  à  des  coquilles  turbinées  on  en  vis  (2)« 
Il  est  aussi  à  noter  que  les  tours  de  spire  peuvent  rester  écartés 
entre  eux  ou  se  rapprocher  au  point  de  se  souder  et  à  former 
dans  Taxe  de  la  coquille  une  sorte  de  colonne  torse  appelée 
columelle. 

La  portion  de  la  coquille  des  Gastéropodes  qui  avoisine  Tou- 
vcrture  ou  bouche  de  ce  revêtement  solide  est  souvent  assez 
vaste  pour  que  la  totalité  du  corps  puisse,  en  se  contractant,  y 
trouver  refuge,  et  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux  la  partie 
postérieure  et  dorsale  du  pied  qui  y  rentre  en  dernier  est  pour- 
vue d'un  bouclier  corné  ou  calcaire  disposé  de  façon  à  la 
boucher  complètement,  et  désigné  sous  le  nom  à^opercule. 
C'est  une  sorte  de  coquille  complémentaire  dont  le  mode  de 


(1)  M.  Moselcy  a  fait  voir  que  la 
forme  des  coquilles  turbinées  et  dis- 
coïdes est  gouvernée  par  certains  prin- 
cipes mathématiques^  et  qu'elles  peu- 
vent élre  considérées  comme  engen- 
drées par  la  révolution,  autour  d'un 
axe  fixe  dupérimètre,d'une  figure  géo- 


métrique qui,  tout  en  restant  constam- 
ment semblable  à  elle-même,  augmen- 
terait progressivement  dans  ses  di- 
mensions (a).  M.  Nauroann  a  étudié 
aussi  les  lois  mathématiques  smnat 
lesquelles  Penroulement  spiral  s>f- 
fecluc  (6). 


(a)  Mu^olfcy,  On  the  geometrical  Forint  ofturbinated  and  dUcoid  ShelU  (Philot,  Trant.»  4838, 
p.  351 ,  pi.  \)).  —  Sur  Us  fomut  géométriques  descoquilUi  {Ann,  des  scUneet  nat,»  S*  sériât 
184:2,  t.  XVII.  p.  94). 

[b]  C.  F.  Naumann,  Sur  îa  conchyliométrie  {Ann,  des  sciences  nat.,  9«  série,  1843,  i.X^% 
p.  1129). 
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formation  et  de  croissance  est  semblable  à  celui  de  la  coquille 
ordinaire,  mais  dont  toutes  les  parties  sont  situées  sur  le 
même  plan  (1). 

§  20.  —  La  structure  intime  de  la  substance  constitutive  des 
coquilles  est  en  général  très-difficile  à  bien  étudier  ;  mais  si 
Ton  examine  au  microscope  un  fragment  de  la  portion  margi- 
nale d'une  valve  de  Pinne  marine,  ainsi  que  Ta  fuit  M.  Car- 
penter,  on  reconnaît  qu'elle  ressemble  beaucoup  à  Témail  de 
nos  dents,  et  se  compose  d'une  multitude  de  petits  prismes 
calcaires  placés  à  peu  près  normalement  à  la  surface  de  la 
coquille  et  réunis  entre  eux  par  une  matière  organique  (2). 
Puis,  en  traitant  ce  fragment  par  un  acide  faible,  de  façon  à 
décomposer  lentement  le  carbonate  de  chaux  déposé  dans  son 
intérieur,  on  reconnaît  une  trame  organisée,  et  Ton  voit,  à  la 
place  des  prismes  lithoides  dont  je  viens  de  parler,  une  multi- 
tude de  cellules  hexagonales  à  parois  membraniformes  soudées 
entre  elles  latéralement.  Chaque  prisme  n'est  pas  formé  par  un 
seul,  mais  par  une  série  de  ces  organites  empilés  les  uns  sur 
les  autres  et  donnant  naissance  à  une  multitude  de  lignes 
transversales  sur  ses  faces  latérales.  Il  semble  donc  évident 
que  le  tissu  conchyliogène  de  ce  Mollusque  est  un  tissu  épi- 


Slnielare 

interne 

des 


(1)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  ù  un  travail  de  Dugès  et 
aux  ouvrages  spéciaux  sur  la  malaco* 
logie  (a). 

Les  principaux  travaux  relatifs  à  la 
structure  microscopique  de  la  sub- 
sUDce  consUtutive  des  coquilles  sont 
de  date  récente,  et  sont  dus  à 
IIM.  Bowerbank  et  Carpenter  (6). 


(2)  Pendant  longtemps  les  natura- 
listes attribuèrent  cette  structure  ba- 
salliforme  à  une  cristallisation  de  la 
matière  calcaire;  mais  les  recherches 
de  M.  Carpenter  tendant  ù  prouver  que 
les  prismes  en  question  résultent  du 
moulage  de  cette  matière  dans  Tinté- 
rieur  de  cellules  organiques. 


(a)  Dn^ès,  Obt.  iur  la  structure  et  la  formation  de  l'opercule  chez  les  Mollusques  Gastéropodes 
peetinitrauches  {Ann.  des  seienus  nat.,  18S9,  t.  XVIII,  p.  il 3,  pi.  10). 

{b)  Bowerbank,  On  the  Structure of  the  Shtlls  ofMoUuscous  and  Conchiferous  Animais  [Trant^ 
ofthe  Mierose.  Soc,,  1844.  1. 1). 

—  Garpenler,  General  Results  of  Microscopic  Inquiries  into  the  minute  Structure  of  the 
SkeUtons  of  MoUusca,  de.  (Ann.  of  Nat.  HisU,  1843,  t.  XII,  p.  377).  —  Report  on  the 
Mieroscopie  Structure  ofShells  {British  Association  for  the  Advancement  ofScienu  for  1844).— 
Article  Sbbll  (Todd*t  Cyclop,  of  Anal,  and  PhysioU], 
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dermique  dont  les  ulricules  se  remplissent  de  carbonate  cal- 
caire (1  ),  et  c'est  à  raison  de  la  disposition  de  ces  cellules  en  piles 
verticales  aussi  bien  que  par  couches  horizontales,  que,  sur  une 
section  verticale  de  la  valve,  on  aperçoit  à  la  fois  dans  chaque 
lame  ou  feuillet  de  la  coquille  une  multitude  de  lignes  parallèles 
qui  se  croisent  presque  à  angle  droit  (2). 

Chez  d'autres  Mollusques,  particulièrement  dans  la  classe 
des  Gastéropodes,  le  tissu  constitutif  de  la  coquille  est  beaucoup 
plus  compacte;  il  a  presque  Taspect  de  la  porcelaine  ;  il  ne 
laisse  que  très-peu  de  matière  organique  lorsqu'on  le  traite  par 
un  acide,  et  il  est  presque  entièrement  composé  de  petits  pris- 
mes calcaires  disposés  parallèlement  à  plat,  par  coucheSi  de 
façon  à  croiser  ceux  de  la  couche  suivante  (3). 

La  nacre  se  compose  de  lames  superposées,  comme  le  tissu 


(i)  En  général^  la  substance  cal- 
caire contenue  dans  les  cellules  ou 
prismes  du  tissu  conchyliogène  paraît 
être  amorphe  ou  granuleuse,  mais 
souvent  elle  constitue  au  centre  une 
sorte  de  noyau,  et  dans  quelques 
cas  elle  y  aflecie  une  disposition  ra- 
diairc  trôs-remarquable,  qui  semble 
être  due  à  une  cristallisation  consiî- 
cutive  qui  ressemble  beaucoup  à  celle 
de  raragonile  ou  de  la  wavellite. 
M.  Carpenlcr  a  observé  celte  disposi- 
tion dans  la  substance  constitutive  des 
dents  de  la  cbaruière  chez  le  JUya 
arenaria  (a). 

(2)  Les  prismes  formés  par  ces 
cellules  aplaties  et  empilées  les  unes 
sur  les  autres  sont  pcntagonaux,  atté- 
nués aux  deux  bouts,  et  enchevêtrés 
les  uns  sur  les  autres  par  leurs 
extrémités,  et,  comme   les    lamelles 


qui  les  constituent  sont  placées  ré- 
gulièrement par  couches  parallèles 
à  la  surface  du  manteau  sous-jacent, 
la  substance  résultant  de  leur  son- 
dure  présente  une  structure  feuilletée 
aussi  bien  qu'une  apparence  basalti; 
forme. 

Il  arrive  parfois  que,  chez  les  co- 
quilles fossiles,  la  destruction  lente  do 
tissu  organique  a  rendu  facile  la  sé- 
paration des  prismes  calcaires  dans 
leur  intégrité  ;  d'autres  fois,  au  cod- 
traire,  les  parois  membraneuses  des 
cellules  disparaissent  par  les  progrès 
de  la  calciOcation  du  tissu  conchylio- 
gène, et  les  prismes  lithoîdcs  se  sou- 
dent directement  entre  eux. 

(3)  M.  Bowerbank  a  constaté  ce- 
mode  d'organisation  dans  la  coquille 
des  Torcelaines,  des  Cônes,  des  V< 
lûtes,  etc.  (6). 


^ 


(a)  Carpenlcr,  Report,  1847,  pi.  C,  fig.  26  cl  i7. 
{b)  Bowerbank,  loc.  cit.,  pi.  13,  lig.  1. 
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eonchyliogène  ordinaire,  mais  la  trame  organique  de  ces  cou- 
ches ne  présente  pas  les  lignes  indicatives  d*une  structure 
cellulaire;  elle  est  creusée  d'une  multitude  de  petits  sillons 
parallèles,  analogues  à  ceux  des  étoffes  moirées,  et  ce  sont  ces 
stries  qui,  en  décomposant  la  lumière,  produisent  les  phéno- . 
mènes  optiques  de  l'irisation  (1).  Quelques  coquilles,  celles  . 
des  Anodontes  par  exemple,  sont  formées  presque  entièrement 
de  nacre,  et  cette  espèce  de  substance  eonchyliogène  est  aussi 
développée  d'une  manière  très-remarquable  chez  les  Arondes 
et  chez  les  Haliotides.  Chez  d'autres  Mollusques,  elle  ne  se  con- 
stitue que  très-imparfaitement,  et  souvent  elle  manque  complè- 
tement. 

Le  tissu  constitutif  des  coquilles,  de  même  que  les  autres 
tissus  épidermiques,  ne  reçoit  ni  vaisseaux  sanguins,  ni  nerfs  (2); 
mais  chez  beaucoup  de  Térébratules  il  loge  dans  son  épaisseur 
un  grand  nombre  de  canaux  occupés  par  des  appendices  caecaux 
dépendants  du  manteau  (â). 


(1)  On  doit  la  connaissance  des 
stries  de  la  surface  de  la  nacre  et  de 
lenr  rôle  optique  à  Brewster  ;  mais  ce 
physicien  attribuait  ce  mode  d'orga- 
nisation à  l'existence  d'une  multitude 
de  lamelles  calcaires  dont  la  tran- 
che ferait  saillie  à  la  surface  de  la 
couche  formée  par  cette  substance  ; 
tandis  que ,  d'après  M.  Carpenter,  le 
moiré  en  question  parait  être  dû  à 
r existence  de  petites  plicalures  de  la 
membrane  calcigère  (a). 

(2)  M.  Bowerbank  a  cru  aperce- 
Toir   un  réseau   vasculaire  dans  les 


couches  membraneuses  de  quelques  co- 
quilles (6),  et  M.  Carpenter  a  signalé 
l'existence  de  canaliculcs  dans  ce  tissu, 
chez  les  Anomies,  les  Arches,  etc. ,  (c)  ; 
mais  ces  cavités,  qui  parfois  ne  se 
rencontrent  que  dans  les  parties  su- 
perficielles de  la  coquille,  ne  sauraient 
être  considérées  comme  appartenant 
au  système  circulatoire. 

(3)  Par  exemple  chez  le  Terebra- 
tula  truncata  (d)  et  le  T.  australis 
{e)y  tandis  que  dans  d'autres  espèces 
du  même  genre  on  n'en  voit  aucune 
trace. 


(a)  Brewtler,  On  the  Affections  of  Light  transmitted  through  erutallixed  Bodiet  (  PhiloM. 
TnH9„  1814,  p.  t07). 
—  Carpenter,  Report  on  the  Microte.  Struct.  ofShelU^  p.  11  (Brit,  Assoe.,  1844). 
{b)  Bowerbank,  Op.  cit. 

{e)  Carpenter,  Report,  p.  713  {Brit,  Atsoc.^  1844). 
{i)ld9m,  ibid.,p\.  16,  fig.  35. 
(e)  Idem,  iHd.»  1847,  pi.  4,  fig.  1-4. 


chnnbrëM. 
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§  21.  —  Beaucoup  de  Ptéropodes  ont  une  coquille  univalve» 
assez  semblable  à  celle  de  quelques  Gastéropodes  (1)  ;  mais, 
dans  la  classe  des  Céphalopodes,  un  test  de  ce  genre  est  rare 
chez  les  espèces  de  la  période  actuelle,  et  en  général  il  est 
remplacé  par  une  sorte  de  coquille  intérieure  appelée  plume 
chez  les  Calmars,  et  os  chez  les  Seiches.  La  coquille  extérieure, 
lorsqu'elle  existe  chez  les  Mollusques  de  ce  groupe,  mérite 
cependant  de  fixer  notre  attention,  à  raison  de  quelques  parti- 
cularités importantes  dans  sa  structure  ou  dans  son  mode  de 
formation. 
GoqaiUM  Aiusi  Ics  Nautiles,  qui  aujourd'hui  sont  les  seuls  repré- 
sentants de  la  grande  famille  des  Ammonites  et  des  Goniatites 
des  périodes  géologiques  anciennes,  sont  pourvus  d'une  co- 
quille univalve  enroulée  et  assez  semblable  à  celle  de  quelques 
Gastéropodes  par  sa  forme  extérieure,  mais  qui,  intérieurement, 
est  divisée  en  une  série  de  chambres  dont  la  dernière  seule- 
ment loge  le  corps  de  l'animal  et  communique  postérieurement 
avec  un  tube  appelé  siphouy  qui  traverse  tous  les  comparti- 
ments précédents.  Ce  mode  d'organisation  dépend  de  ce  que 
le  manteau,  en  forme  de  bourse,  produit  le  test  dans  toute  son 
étendue,  à  peu  près  comme  chez  les  Acéphales,  mais  s'en 
détache  presque  complètement  chaque  fois  que  l'enveloppe 
ainsi  formée  devient  trop  petite  pour  le  contenir,  et  qu'alors 
l'Animal  s'avance  vers  la  bouche  de  sa  coquille,  et  se  recouvre 
d'un  nouveau  test  qui  se  confond  avec  le  précédent  à  sa  péri- 
phérie, bien  qu'il  en  soit  plus  ou  moins  éloigné  postérieurement. 
A  chaque  période  d'accroissement,  il  constitue  ainsi  une  nou- 
velle cliambre  placée  au  devant  de  la  précédente,  et  la  coquille, 
considérée  dans  son  ensemble,  devient  comparable  à  une  série 
de  capsules  à  peu  près  hémisphériques  engagées  les  unes  dans 
les  autres  cl  soudées  entre  elles  par  les  bords.  Ce  phénomèm 

(1)  Ce  test  est  gc^néralemeiit  en  forme  de  cornet  synaélrique.  (Voy.  Rèfffit 
animal.  Mollusques,  pi.  17  et  18.) 
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est  la  conséquence  d'une  sorte  de  mue  périodique  (1),  mais  le 
manteau  reste  adhérent  au  fond  de  son  ancien  test,  à  Taide 
d*un  pédoncule  étroit,  et  par  conséquent  chaque  cloison  pré- 
sente dans  ce  point  un  orifice  dont  les  bords  se  prolongent  en 
arrière  sous  la  forme  d'un  lube  autour  de  cet  appendice,  et 
la  série  d'entonnoirs  ainsi  constitués  produit  le  canal  cen- 
tral dont  j'ai  déjà  fait  mention  sous  le  nom  de  '  siphon. 
Les  chambres  ainsi  constituées  sont  remplies  d'air  plus  ou 
moins  altéré  (2),  et  elles  paraissent  servir  à  la  manière  de 
flotteurs  pour  faciliter  l'ascension  ou  la  descente  de  l'Animal, 
suivant  que  le  gaz  emprisonné  dans  leur  intérieur  est  dilaté 
ou  comprimé  par  les  mouvements  du  liquide  contenu  dans  le 
siphon  qui  les  traverse,  tube  dont  les  parois  sont  d'ordinaire 
élastiques  et  dont  la  cavité  est  en  communication  avec  le  sac 
péricardique  (3) . 

Les  Spirules  sont  pourvues  d'une  coquille  cloisonnée  dont 
la  conformation  est  à  peu  près  la  même  que  celle  des  Nautiles, 


(1)  La  formation  disconliDue  des 
coaches  raperposées  de  la  coquille 
a  Uea  parfois  partiellement  chez 
l'HoIlre,  et  parait  être  aussi  la  cause 
de  la  structure  feuilletée  de  la  coquille 
des  Spondyles  (a). 

(2)  On  appelle  communément  ces 
loges,  les  chambres  à  atr,  et  Ton  a 
constaté  que  le  gaz  dont  elles  sont 


remplies  se  compose  presque  entiè- 
rement d*azote  (6). 

(3)  Pour  plus  de  détails  sur  la 
structure  et  les  fonctions  présumées 
de  cet  appareil,  ainsi  que  sur  la  con- 
formation de  la  coquille  du  Nautile 
flamlié,  je  renverrai  aux  publications 
spéciales  faites  sur  ce  sujet  (c),  il  y  a 
quelques  années. 


{a)  Ovren^  On  the  Structure  ofthe  SheU  ofthe  Waterclam  :  Spondylus  varias  {Proceed,  ZooU 
5oe.,1837,  p.  63). 

(h)  YroUk,  On  the  Anat.  of  the  pearly  Nautilut  {Ann.ofNat.Hut.,  1843.  t.  XII,  p.  173  et  305). 

{c)  Ow«n,  On  the  pearly  NautUuê.  —  Mém.  tur  l'Animal  du  Naulilus  Pompilios  {Ann.  des 
êcUacet  nat.,  1833.  t.  XXVIII.  p.  93,  pi.  1,  fig.  1  ;  pi.  3,  ùs.  1). 

—  BlainTille,  Anatomie  des  coquilles  polythalames  siphonées  récentes  {Nouv.  Ann,  du 
Huséum,  1834,  t.  III,  p.  1,  pi.  9). 

~  Bockland,  Geology  and  Mineralogy,  1836,  t.  I,  p.  321,  31  36. 

—  Valeociennes,  Souvelles  recherches  anatomiques  sur  le  Nautile  (Arch.  du  Muséum^  1841 , 
t.  n,  p.  257). 

—  Lovell  Reevo,  Hist,  atid  Obs.  on  the  pearly  Nautilus»  including  a  new  Theory  to  aceount 
for  the  cameraled  Construction  of  Us  Shell  by  the  aid  ofthe  Siphonic  Membrane  (Ann.  of  Nat, 
Hiit.,  1843,  t.  XI,  p.  119). 
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mais  ce  test  complexe  est  presque  entièrement  caché  dans  une 
cavité  de  la  portion  postérieure  du  manteau  (l). 

La  coquille  des  Argonautes  ressemble  davantage  à  celle  des 
Gastéropodes  par  sa  conformation  générale  ;  mais  elle  n'ad- 
hère pas  au  reste  de  l'organisme,  et  semble  être  le  résultat  de 
la  solidification  d'une  matière  plastique  sécrétée  par  l'animal 
et  moulée  sur  la  surface  de  sa  peau,  plutôt  qu'un  produit  ^i- 
dermique  se  développant  physiologiquement  et  consliluaDt 
une  partie  intégrante  de  l'être  vivant.  Sous  ce  rapport,  cette 
enveloppe  plus  ou  moins  papyracée  ressemblerait  donc  à  l'épi- 
phragme  des  Colimaçons  et  aux  tubes  calcaires  de  certains 
Annelides  dont  nous  aurons  bientôt  à  nous  occuper,  plutôt 
qu'à  une  coquille  ordinaire.  Mais,  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  il  serait  difficile  de  tracer  une  ligne  de  démar- 
cation nette  entre  les  parties  vivantes  qui  s'organisent  en  con- 
tinuité de  substance  avec  le  reste  de  l'organisation  à  la  manière 
des  tissus  épidermiques,  et  celles  qui  s'organisent  au  contact 
d'une  partie  vivante  et  sous  son  influence,  sans  y  adhérer,  phé- 
nomène dont  nous  avons  été  déjà  témoins  en  étudiant  le  mode 
de  formation  des  tuniques  de  l'œuf. 

Il  y  a  même  des  raisons  de  croire  que  le  manteau  des  Argo- 
nautes n'est  pas  l'organe  qui  sécrète  la  matière  à  la  fois 
plastique  et  calcaire  dont  la  coque  de  ces  Mollusques  est  for- 
mée, mais  que  les  deux  grands  tentacules  céphaliques,  élargis 
en  forme  de  palettes  ou  de  voiles,  dont  l'Animal  fait  usage 
pour  maintenir  cette  enveloppe  en  place,  remplissent  ce  rôle.  En 
effet,  celte  opinion»  fondée  sur  des  observations  anatomiques 


(1)  Chez  ce  Mollusque,  la  disposi-      tiblc  avec  Tusage  aUribué  à  cet  OfÇaoe 
lion  (lu  siphou  semble  être  incompa-      chez  les  Nautiles  (a). 


in)  niainNille,  Sur  l'Animal  de  la  Spirule,  et  êur  Vusagedu  siphon  di»  ccquHUt  poluthaUmet 
(Annales  françaises  et  tftrar  gères  d'anatomie,  1837,  t.  I,  p.  3Gy.  ^  Sur  lAnitnal  de  la  Spinli 

(Op.  cil.,  t.  111,  i>.  s;;}. 
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.  Deshayes,  est  en  accord  avec  les  résultats  de  diverses 
368  faites  par  M"'  Power  sur  la  manière  dont  TAr- 
répare  sa  coquille,  quand  celle-ci  a  été  brisée  (1). 
li  que  le  travail  physiologique  à  Taide  duquel  les  res- 
s  de  ce  genre  s'effectuent,  me  semble  avoir  beaucoup 
e  avec  ce  qui  a  lieu  chez  les  Animaux  supérieurs, 
dans  la  cicatrisation  d'une  plaie  avec  perte  de  sub- 
ne  portion  nouvelle  de  la  tunique  épidermique  se  con- 
rétablit  la  continuité  entre  les  parties  séparées  acci- 
dent. Il  existe  même  des  Mollusques  chez  lesquels  la 
tout  entière  paraît  se  renouveler  de  la  sorte,  après  avoir 
ite  par  l'action  d'un  dissolvant  (2). 

qnes  zoologistes  ont  pensé  sur  la  structare  de  ces  organes  (c). 
ihalopode  contenu  dans  la  Quelques  Gastéropodes,  notamment 

PArgonaute  était  un  para-  les  Porcelaines,    paraissent  jouir  de 

lis  Poli  avait  constaté  que  la    faculté  de    se   débarrasser   ainsi 

loppe  commence  à  se  for-  d'une  coquille   devenue  trop  étroite 

le  le  jeune  Mollusque  est  pour  les  loger^  et  de  se  recouvrir  d'un 

[is  Tœuf,   et  les  observa-  test  nouveau^  qui  est  d'abord  mince  et 

i  sur  la  faculté  reproduc-  flexible  (d).  Peut-être  la  salive  char- 

'^te  mémo   coquille   chez  gée d'acide  solfurique  libre,  dont  Texis- 

(dus    adultes    ne    laissent  tence   a  été   constatée  dernièrement 

ite   sur   son    origine    (6).  chez  plusieurs  Mollusques  (e)  est-elle 

ières    notions   sur  le  rôle  l'agent  au  moyen  duquel  la  coquille 

véliformes   de  l'Argonaute  est  attaquée. 

Toduclion   de    la  coquille  (2)  Les  Colimaçons  jouissent  aussi 

des  observations  de   Rang  de  la  faculté  de  réparer  les  brèches 


le.  Sur  le  Poulpe  de  l'Argonaute  {Ann.  d'anaL,  1837, 1. 1,  p.  i88). 
eitttcea  utriutque  SicUiœ,  t.  Ill,  p.  11«  pi.  41, 6ff.  10. 

ts,  Addition*  Â  la  2c  édition  de  Vlîittovre  naturelle  des  Animaux  sans  vertèbres 
t.  XI,  p.  353. 

er.  Observations  et  expériences  physiques  sur  plusieurs  Animaux  marins  et  ter" 
),  p.  43. 
Sote  sur  le  Poulpe  et  l'Argonaute  {Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences j  1837. 

•). 

Reere^  On  the  Growth  and  Recalcification  of  the  Shell  in  Cyprœa  (Proceed.  Zool. 

ï,  433).  —  Journal  de  conchyliologie,  1850,  1. 1,  p.  lOC. 

I  et  Panceri,  Recherches  iur  la  salive  et  les  organes  salivairesdu  Dolium  galea  {Ann. 

nat.,  5e  »(5rio,  1807,  t.  VIII,  p.  81). 

I,  Nouvelles  obtervatùms  sur  la  talive  des  Mollusques  Gastéropodes  {Op.  cit.,  18G8, 

)).  —  Sulla  presetiza  del  acido  solferico  nella  taliva  di  akuni  Ùollust  hi  {Nuovo 

08,  l.  XXVII).  —  Organi  e  la  sicre%ione  delVacido  solferico  nei  Gasttropodi  (Atti 

délie  soicn:ie  di  SapoU,  18GU,  k  IV). 
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Coquille 
intérieure 

dirers' 
Mollusques. 


0# 
le  la  Seiche. 


§  22.  —  Chez  tous  les  Mollusques  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici, 
la  coquille  est  siluée  à  la  face  externe  du  derme,  et  recouHe 
celui-ci  comme  le  recouvre  tout  revêtement  épidermique  ordi- 
naire; mais,  chez  quelques  Animaux  du  même  groupe,  on  voit 
un  produit  analogue  se  former  au-dessous  de  la  peau,  et  il  en  ré- 
sulte une  coquille  intérieure. Quelquefoiselle  se  développe  dans 
un  repli  du  manteau  ou  dans  une  sorte  de  poche  constituée  par 
une  portion  de  la  peau  rentrée  en  dedans  :  chez  les  Aplysîes 
par  exemple  (1)  ;  mais  d'autres  fois  on  ne  découvre  aucune  con- 
nexion entre  la  cavité  où  elle  se  forme  et  le  système  épider- 
mique général.  Il  est  cependant  probable  que  cet  organe  est 
toujours  une  dépendance  des  téguments,  comme  le  serait  la 
capsule  productrice  d'un  poil  ou  d'un  ongle,  lors  même  que 
celte  poche  n'aurait  aucune  ouverture  et  se  trouverait  refoulée 
en  dedans,  plus  ou  moins  loin  au  dessous  du  derme.  Ainsi,  chez 
les  Pleurobranches,  on  trouve  cachée  sous  le  manteau  une. 
coquille  de  consistance  cornée  (2). 

C'est  à  ces  coquilles  devenues  internes  qu'il  faut  assimiler 
une  lame  cornée  qui  est  logée  dans  l'épaisseur  du  manteau  des 


faites  à  leurs  coquilles ,  et  les  expé- 
riences de  Réaumur  prouvent  que  la 
substance  testacée  de  nouvelle  forma- 
tion se  constitue  à  la  surface  du  man- 
teau, et  se  consolide  peu  à  peu  (a)  ; 
mais  elle  n'acquiert  pas  tous  les  ca- 
ractères de  la  coquille  normale.  C'est 
par  un  travail  physiologique  analogue 
que  le  Bulimus  decollatus  reconsti- 
tue plusieurs  fois  le  fond  de  sa  co« 
quille,  après  l'avoir  rompu  volontai- 
rement (6).  La  réparationde  la  coquille 


a  été  observée  aussi  chez  les  Tritons, 
les  Rochers,  les  Cônes,  etc.  (r)  ;  mais 
elle  ne  rappelle  en  aucune  façon  la  for- 
mation du  disque  obturateur  désigné 
sous  le  nom  d'opercule  chez  les  autres 
Gastéropodes. 

(1)  envier  a  appelé  opercule  la 
portion  du  manteau  de  PAplysie  qui 
contient  cette  coquille,  et  il  compare 
celle-ci  à  Pépée  du  Calmar  ((/}. 

(2)  Cette  coquille  a  la  forme  d*uo 
petit  bouclier  presque  ovalaire  et  très- 


(a)  Rëanmur,  Op.  cit.  (Mém.  de  VAcad,  des  teiencei,  1709,  p.  373). 

(^)  Moquin-Tiindon,  Hist.  des  Mollusques  terrestres,  t.  I,  p.  308. 

(c)  J.  Power,  Experiments  mode  with  a  view  of  aseertaining  how  certain  Marine  testa' 
ceoits  Animais  possess  ihe  power  of  renewing  parts  which  kave  been  removed  (GharlMWorib^ 
Mag.  ofNat  Hist.,  1838,  t.  II,  p.  63). 

((/)  Cuvicr^  Mim,  sur  le  genre  Aplysia,  p.  11  (Jf^.  du  Muséum,  t.  II,  1902). 
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Calmars  (1)  et  le  bouclier  dorsal  sous-cutané  désigné  communé- 
ment sous  le  nom  d'os  chez  les  Seiches.  Ce  dernier  organe  pro- 
tecteur consiste  essentiellement  en  une  grande  lame  cornéo- 
calcaire  bombée,  de  forme  à  peu  près  ovalaire,  dont  l'extrémité 
postérieure  est  pointue  et  dont  la  face  inférieure  est  en  majeure 
partie  occupée  par  un  assemblage  de  lames  transversales , 
dirigées  obliquement  en  avant  et  en  bas,  réunies  entre  elles 
par  une  multitude  de  petites  traverses,  de  façon  à  constituer 
une  masse  celluUaire  très-friable,  plus  convexe  en  dessous 
qu'en  dessus,  et  composée  principalement  de  chaux  carbo- 
natée  (2).  Chez  les  Poulpes,  cette  espèce  de  coquille  inté- 
rieure n'est  représentée  q\xe  par  deux  stylets  rudimentaires. 
Mais  chez  ces  Mollusques,  ainsi  que  chez  tous  les  autres  Cépha- 


iniii€e(a).  Chez  les  Aplysies  noayeau- 
néesy  de  même  que  chez  les  larves  des 
aatres  Gastéropodes  marins,  la  co- 
quille est  extérieure  et  de  forme  ordi- 
naire (6). 

(1)  Cette  lame,  désignée  communé- 
ment sons  le  nom  de  glaive  ou  de 
plume,  à  cause  de  sa  forme  générale, 
ressemble  uu  peu  à  une  lame  dont  le 
fer  dirigé  en  arrière  serait  convexe  en 
dessus  et  concave  en  dessous.  Elle 
consiste  d'ordinaire  en  un  petit  cornet 
dont  la  pointe  est  dirigée  en  arrière, 
et  dont  la  portion  médiane  du  bord 
supérieur  se  prolonge  antérieure- 
meilt  de  façon  à  constituer  une  sorte 
de  bouclier  dorsal  long  et  étroit.  Sa 
forme  varie  un  peu,  suivant  les  es- 


pèces (c).  Chez  les  Calmars,  elle  s*étend 
dans  toute  la  longueur  du  manteau 
mais  chez  les  Sépioles  elle  nVn  occupe 
guère  que  la  moitié.  Chez  les  Sépio- 
teuthes,  elle  est  aussi  large  que  Tos 
de  la  Seiche,  mais  elle  offre  toujours 
Taspect  de  la  corne. 

(2)  Dans  le  très-jeune  âge^  Tos  de 
la  Seiche  est  këritolde  seulement,  et 
ressemble  à  la  plume  d'un  Calmar; 
chez  Padultc,  sa  partie  marginale  con- 
serve à  peu  près  le  même  aspect, 
mais  dans  tout  le  reste  de  son  éten- 
due sa  substance  constitutive  est  com- 
posée principalement  de  carbonate  de 
chaux.  De  môme  que  dans  la  plume 
du  Calmar,  on  y  trouve  de  la  chi- 
tine (d).   Pour  plus  de  détails  sur  la 


t. 


(a)  SêTtt  Beitr,  zur  Enttvickelungtgeseh.  der  MoUtuken  und  Zoophyten  {Archiv  fur  Natur^ 
Itiehiehte,  1840,  1. 1,  p.  106,  pi.  7;. 

—  Van  B«neden,  Recherches  sur  le  développement  des  Aplysies  (Ann.   des  sciences  nat., 
U  tér'w,  1841.  t.  XV,  p.  123,  pi.  1,  fig.  1M8.. 

(b)  Cinrier,  Mém.  sur  la  PhyllidU  et  U  Pleurobranche  {Arch.  du  Muséum,  1804,   t.  V,  pi.  8, 
6».  3). 

(e)  Voyn  les  nombreoMS  Ggures  données  dans  l'ouvrage  de  d'Orbigny  et  Férussac  sur  les  Cépha- 
lopodee. 

(4)  Pelouse  el  Fremy,  TraUé  de  chimie,  t.  VI,  p.  721. 
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lopodes,  on  trouve  dans  la  région  céphalique  des  parties  solides 
dont  l'importance  est  beaucoup  plus  grande,  soit  sous  le  rapport 
physiologique,  soit  au  point  de  vue  anatomique,  car  l'appareil 
ainsi  constitué  est  à  certains  égards  comparable  au  squelette 
intérieur  des  Animaux  vertébrés. 

C'est  une  lame  ou  un  assemblage  de  pièces  cartilagineuses 
disposées  de  façon  à  protéger  les  ganglions  cérébroïdes  et  i 
fournir  des  points  d'attache  aux  principaux  muscles  basilaires 
de  l'appareil  locomoteur.  Chez  le  Nautile,  l'espèce  de  boite 
crânienne  ainsi  constituée  est  d'une  structure  fort  simple; 
c'est  une  pièce  cartilagineuse  et  épaisse,  à  peu  près  quadrilatère, 
dont  les  angles  se  prolongent  en  manière  de  cornes  et  se  diri- 
gent deu%  en  avant,  deux  en  arrière,  et  dont  la  surface  supé- 
rieure est  disposée  en  gouttière  pour  loger  l'œsophage  (i). 
Hais,  chez  les  Céphalopodes  dibranchiaux,  sa  structure  se  com- 
plique davantage.  iVinsîi  chez  la  Seiche,  le  cartilage  œpha- 
lique  constitue  autour  de*  l'œsophage  un  anneau  complet  et 
forme  en  dessus  une  loge  destinée  à  contenir  les  ganglions 
cérébroïdes;  il  est  creusé  aussi  de  deux  cavités  auditives,  el 
de  chaque  côté  il  donne  naissance  à  une  grande  expansion  de 
forme  capsulaire,  qui  est  traversée  par  le  nerf  optique  et  con- 
stitue le  fond  de  I9  fosse  orbitaire  ;  une  paire  de  branches  dispo- 
sées en  manière  de  cuilleron,  part  aussi  de  la  portion  médiane 
ou  crânienne  de  cet  appareil  cartilagineux,  pour  se  porter  en 
dehors  et  soutenir  le  globe  oculaire;  enfm  une  table  pédonculée 
s'élève  au-dessus  de  sa  partie  antérieure  et  donne  attache  aax 
muscles  des  bras. 


conformation  el  la  structure  de  cet         (1)  Voyex  à  ce  sujet  la  belle  mono- 
organe,  je  renverrai  aux  publications      graphie  du  Nautile  par  M.  l\.  Oweo. 
de  Cuvier,  etc.  (a). 

(a)  Cuvier,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  et  à  l'anatonùe  des  MoUusquet  {Mém.  svf  ^ 
Céphalopodes,  p.  46). 

—  Owen,  article  CfPHALOPODA  (Todd's  Cyclop,  of  Anat.  and  Pfcytidi.,  1. 1,  p.  546,  Ûg.  9^)' 
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Ce  Mollusque  est  pourvu  aussi  d*une  autre  lame  cartilagi- 
neuse, de  forme  triangulaire,  située  au-dessus  de  la  base  de 
Tentonnoir,  et  Ton  trouve  près  du  bord  latéral  et  postérieur  de 
ce  dernier  organe  une  pièce  cartilagineuse  cupuliforme  qui 
concourt  à  former  le  petit  appareil  à  l'aide  duquel  la  chambre 
respiratoire  se  ferme  latéralement  (1).  Enfin  une  lame  cartila- 
gineuse occupe  une  portion  de  la  face  ventrale  du  corps,  et  il 
existe  de  chaque  côté  une  pièce  analogue  à  la  base  des  na- 
geoires. Ces  cartilages  se  trouvent  également  chez  les  Calmars, 
où  la  lame  située  au-dessus  de  l'entonnoir  se  compose  même 
de  trois  pièces.  Chez  les  Poulpes,  au  contraire,  ils  manquent, 
mais  le  cartilage  crânien  est  bien  développé  (2). 


(1)  Ces  cupules  dont  j*ai  déjà  eu 
roccasion  de  parler  (a],  embrassent 
une  sorte  de  bouton  de*  même  con- 
sistance placé  de  chaque  côté  sur  la 
partie  correspondante  des  bords  du 
manteau.  Chez  les  Seiches,  cette  der- 
nière pièce  est  ovalaire  (6),  tandis 
que  chez  les  Calmars  et  les  Calma- 
rets  elle  est  allongée  (c).  Chez  le 
LaligopsiSy  ces  cartilages  latéraux  du 


manteau  sont  représentés  par  des 
pièces  dont  le  développement  est  plus 
considérable. 

(2)  M.  Owen  a  décrit  avec  détail 
ces  diverses  pièces  cartilagineuses  (d), 
dont  les  bords  sont  mal  déûnis  et  se 
continuent  avec  les  parties  fibreuses 
adjacentes.  On  peut  consulter  aussi,  au 
sujet  des  cartilages  des  Céphalopodes, 
les  traités  d'anatomie  comparée. 


(•)  Voyex  tome  U,  page  78,  noie  1. 

(k)  Rathke,  Perolhit  ein  neuet  Genut  der  Cephalopodm  {Mim.  Ae  l'Aead,  du  tciences   de 
Séint'Pétertbourgt  t.  II.  p.  151). 
(c)  Owen^  article  Gbpbalopoda  (Todd's  Cyclop.  of  Ânat.  and  Phytiol.t  t.  I,  p.  524,  fig,  212). 
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QUATRE-VINGT-SEPTIÈME  LEÇON. 

Appareil  TÉcuiiEirrAiRE  des  AianAUX  annelés.  —  Sous-embranchement  des  Yen; 
Turbellariés,  Rotateurs,  Trématodes,  Cestoîdes,  Annéiides.  —  Sous-embranche- 
ment des  Animaux  articulés.  —  Caractères  généraux  du  squelette  extérieur. 

§  1. —  Dans  rembranchement  des  Entozoaires,  ou  Animaux 
annelés  comprenant  les  Vers  et  le  groupe  naturel  des  Animaux 
articulés,  le  système  tégumentaire  acquiert  une  importance 
plus  grande  que  dans  aucune  des  autres  divisions  du  Règne 
animal,  car  non-seulement  il  constitue  un  appareil  protecteur 
des  plus  puissants,  mais  il  fournit  tous  les  matériaux  d*un 
appareil  locomoteur  très-perXectionné,  et  il  est  aussi  à  noter 
que  son  mode  particulier  de  conformatiDn  donne  à  l'orga- 
nisme de  presque  tous  ces  êtres  des  caractères  communs  très- 
remarquables.  En   effet,  c'est  principalement  à   cause  des 
modifications  affectées  par  la  peau  et  du  mode  de  distribution 
des  muscles  sous-cutanés  que  le  corps  de  ces  Animaux  semble 
être  composé  de  tronçons  placés  bout  à  bout,  et  se  trouve 
revêtu    d'une  série  d'anneaux  dont  la  réunion  constitue  sou- 
vent une  cuirasse  ou  squelette   extérieur.  La  dénomination 
à* Animaux  annelés  est  motivée  par  cette  structure  du  système 
cutané,  et  c'est  aussi  à  raison  du  mode  particulier  d'organisation 
de  ce  même  système  que  l'on  donne  le  nom  commun  d'Ani- 
maux articulés  aux  Myriapodes,  aux  Insectes,  aux  Arachnides 
et  aux  Crustacés. 
Tégumenu        §  2.  —  Jc  nc  m'arrclcrai  que  peu  sur  Télude  du  système 
vot.      tégumentaire  et    de   ses  annexes  dnns  les  divers  Animaux 
annelés  dont  se  compose  le  sous-embranchement  des  A'ebs, 
car  riiistoire  anatomique  de  ces  parties  n'est  pas  d'un  grand 
intérêt. 
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Dans  la  classe  des  Turbbllariés,  la  peau  est  molle  et  garnie  TorbanarUt. 
d'un  épithélium  vibratile  qui  joue  un  rôle  important  dans 
la  natation  (1).  Quelquefois  on  y  aperçoit  aussi  des  soies 
roides  (2)  et  de  petits  corpuscules  solides  en  forme  de  bâton- 
nets (3).  Enfin  il  existe  aussi,  chez  certains  Animaux  de  cette 
classe,  des  capsules  filifères  analogues  aux  nématocystes  ou 
organes  urticants  des  Zoophytes  (&). 


(1)  Le  moavement  tibratile  à  la 
Nirface  de  la  peau  des  Planaires  fat 
signalé  d'abord  par  Dagès  (a),  mais 
cet  observateur  méconnut  la  nature  de 
ce  phénomène  ;  et  Texisience  des  cils 
épidermiques  fut  indiquée  pour  la 
première  fois,  comme  un  des  carac- 
tères de  la  classe  des  Turbellariés, 
par  M.  Ehrenberg  (6). 

Les  cils  vibratilcs  de  ces  Vers  pren- 
nent naissance  sur  une  couche  mince 
de  maUère  transparente  et  homogène, 
au-dessous  de  laquelle  se  trouvent  plu- 
sieurs couches  de  cellules  ou  de  granu- 
lations (c). 

Suivant  M.  Leydig,  tous  les  Turbel- 
lariés  n'auraient  pas  les  cils  vibratiles 
répandqs  de  la  sorte  sur  la  totalité  de  la 


surface  du  corps  (d)  ;  mais  les  IchtM^ 
dium  (e),  quMl  cite  comme  n'en  offrant 
qu'à  la  face  ventrale,  ne  paraissent 
pas  appartenir  à  ce  groupe  zoolo- 
gique (f). 

(2)  Ces  piquants  sont  plus  longs  que 
les  cils^  et  s'en  distinguent  par  leur 
immobilité  ainsi  que  par  leur  rigi- 
dité {g).  Ils  manquent  généralement 
chez  les  Némertes  (A), 
•  (3)  Ces  petits  corps  se  développent 
en  nombre  plus  ou  moins  considérable 
dans  l'intérieur  de  cellules^  et  ils  sont 
logés  dans  l'épaisseur  du  derme,  où 
ils  forment  souvent  des  traînées.  l\s 
paraissent  être  constitués  par  une  ma- 
tière analogue  à  la  chitine  (t). 

(6)  Ces  nématocystes  ont  été  ob- 


(«)  Dvgèt,  Sur  rorganùation  et  let  mœurt  de»  Planaire»  {Ann,  des  iciencee  naL^  1828, 
I.XV,  p.  1«5). 

(»)  Ebreoberf,  Symbolœ  phyncœ  Ânim,  evertebr.,  exclutie  Imectit,  1831. 

{€}  Leydig,  Traité  d'hittoloifte,  p.  128. 

{é)  Voyn  Ehrenberg,  InfutimiMttUerchen,  pi-  43,  fig.  2. 

le)  A.  s.  Œrsied,  Entwurf  eimr  tyttematitchen  Einleitung  und  tpeeiellen  Betchreib.  der 
Plattwiirmtr,  1844. 

—  Qaatrefagee,  Mém.  sur  quel^iuei  PlanaireM  marim  (Ann.  de»  teience»  nat..  S*  série,  1847, 
t.  IV,  p.  145,  pi.  3^ fig.  15).  —  Mém.  sur  la  famille  de»  Némertien»  (Op.  cit.,  t.  VI,  p.  229, 
\i,  12,  fig.  4,  etc.). 

—  Cannichael  M'Intosb,  On  the  Structure  ofthe  Briti»h  Nemertian»  {Tran»,  Edinb.  Roy.  Soc., 
1869.  t.  XXV,  p.  307). 

if)  Clapwède^  Mi»eeUanée»  »oologiqu€»  {Ann.  de»  teience»  nat.^  5*  série,  1867,  t.  VIII,  p.  17). 

(g)  Quatrelages,  Mém.  tur  le»  Planaire»  {Ann.  de»  »cience»  nat.,  3*  série,  t. IV,  pi.  3,  fig.  14 
«17). 

{h)  Quatrefages,  Némerte»  {Ann,,  3«  série,  t.  VI,  p.  233). 

(i;  Max.  S.  Scbultie,  Beilr,  %ur  Naturge»chichte  der  Turbellarien,  1851,  p.  11,  pi.  1, 
fig.  17-2i. 

—  Claparède,  B/eeherehe»  »ur  le»  AnnéHde»,  Turbellarié»,  etc.,  p.  60. 
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Rotatenri» 


§  S.  —  Les  cils  vibratiles  du  système  tégumentaire  jouent 
aussi  un  rôle  très-important  dans  le  mécanisme  des  mouvements 
chez  les  Rotateurs  et  la  plupart  des  autres  Animaux  réunis  par 
Dujardin  sous  le  nom  commun  de  Ststolides  ;  mais  ces  appen* 
dices  épithéliques  sont  soumis  davantage  à  l'influence  de  la 
volonté,  et,  au  lieu  d'être  répandus  sur  toute  la  surface  du 
corps,  ils  sont  limités  à  certaines  régions.  D'ordinaire  ils 
garnissent  des  expansions  de  la  peau  situées  à  l'extrémité 
céphalique  de  façon  à  y  constituer  un  appareil  appelé  roUUoire, 
parce  qu'il  présente  souvent  l'apparence  de  roues  tournant  sur 
leur  axe. 

Ainsi,  chez  les  Rotifères  proprement  dits,  on  voit  de  chaque 
côté  de  la  tête  un  organe  protractile  qui,  en  se  déployant, 
prend  la  forme  d'un  disque,  et  qui  est  garni  d'une  bordure  de 
cils  vibratiles  dont  les  mouvements  individuels  se  succèdent 
rapidement,  et,  par  suite  d'une  illusion  d'optique  analogue 
à  celle  produite  par  le  phénakistiscope,  simulent  une  roue  en 
rotation  (1).  Chez  d'autres  Animaux  du  même  groupe,  ces 
deux  organes  sont  remplacés  par  un  disque  unique,  ou  bien 
encore  par  quatre  ou  même  un  plus  grand  nombre  de  lobes 
à  bords  ciliés  (2).  Parfois  ils  s'allongent  au  point  de  ressembler 


serves  chez  beaucoup  de  Planariés 
par  M.  de  Quatrefages ,  Claparède 
et  plusieurs  autres  naturalises.  Le 
premier  de  ces  auteurs  n'en  a  pas 
rencontré  chez  les  Némertiens,  mais 
ils  ne  font  pas  complètement  défaut 
dans  cette  famille. 

(1)  Quelques  anciens  micrograpbes 


attribuaient  ce  phénomène  à  la  rota- 
tion d'un  disque  ;  mais  depuis  long- 
temps on  sait  parfaitement  qu'il  est 
dû  uniquement  à  Taction  des  cils  vi- 
bratiles dont  les  lol)es  cerficaux  da 
Rotifères  sont  garnis  (a). 

(2)  Ainsi,  chez  les  Ladnulaires. 
l'extrémité  céphalique  est  ganue  d'uo 


(a)  Leeuwenhoek,  Letter  conceming  Animalcula  [Philot.  Trant.,  1705,  n«>  895,  p.  1784). 

—  Baker,  Employment  for  the  Microscope,  1753,  p.  267. 

—  Dujardin,  Hist.  nat.  des  Infiitoires,  p.  378^  pi.  19. 

—  Leydig,  Ueber  den  Bau  der  Naderthitre  (ZeiUchr,  fUr  wiitetuch.  Zool.,  1855,  t  ^X 
p.  105). 

—  Claparède,  Miscellanées  toologtques  {Ann.  dettciencet  mit.,  5«  série,  1867,  U  VIII,p.  ^)- 
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aux  tentacules  circumbuccaux  des  Bryozoaires  (1);  mais  ils 
peuvent  manquer  complètement,  ou  n'exister  qu'en  dessous, 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Systolides,  dont  M.  Mecznikow 
a  proposé  récemment  de  former  un  ordre  particulier  sous  le 
nom  de  Gastérolriches  (2). 

Le  mode  de  conformation  qui  a  fait  donner  aux  Vers  aussi 
bien  qu'aux  Animaux  articulés  le  nom  commun  à'Animaïuv 
annelés^  est  beaucoup  mieux  marqué  chez  les  Systolides  que 
chez  les  Turbellariés.  En  effet,  la  peau  est  non-seulement 
divisée  en  un  certain  nombre  de  bandes  circulaires  par  des 
stries  transversales,  mais  les  muscles  sous-cutanés  sont  dis- 
posés de  façon  à  faire  rentrer  les  uns  dans  les  autres  les 
tronçons  du  corps  ainsi  délimités.  L'extrémité  céphalique  et 
l'extrémité  caudale  peuvent  de  la  sorte  se  cacher  dans  les 
téguments  de  la  partie  moyenne  du  corps,  et  souvent  même 


grand  disque  ovalaire,  à ,  bords  ciliés, 
qui  ii'*est  bilobé  qu'en  dessous  du  côté 
de  la  bouche  (a).  Chez  les  Mélicertes, 
ce  disque  unique  est  imparfaitement 
divisé  en  quatre  lobes  (6). 

Chez  les  Notommates,  il  y  a  au 
moins  trois  paires  de  ces  organes  (c). 

(1)  Ce  mode  d'organisation  eiiste 
chez  les  Stéphanocëres,  dont  les  ten- 
tacules, au  nombre  de  cinq,  sont  gar- 


nis de  cils  courts  disposés  en  verti- 
cilles  (d). 

(2)  Dans  le  genre  Lindia  de  Du- 
jardin,  ainsi  que  chez  les  Taphro^ 
campa,  les  Apsiltis  et  les  Balatro,eic,, 
les  cils  paraissent  manquer  complète- 
ment (c). 

Dans  le  groupe  des  Gastérotriches, 
ils  sont  placés  sur  la  face  ventrale  du 
corps  seulement  (/). 


(a)  Ehrenberg,  Infutiontthierchen,  pi.  44,  f!(.  4. 

—  Hnxiey,  Lacinularia  tociaUs  {Trant,  of  the  Microseop,  Soe.,  4852). 

(b)  Ehrenberg,  Op.  cit.,  pi.  46,  ùg.  3. 

—  GosM,  The  Structure,  Functions  and  Development  ol  Melicerta  {Quart,  Joum.  ofMicrotc. 
&.,  i«53,  1. 1,  p.  70). 

(c)  Ebr«nberir,  ibid.,  pi.  49. 

(d)  Idem,  ibid.,  pi.  45,  fig.  2. 

(e)  Duj»rdin,  Hitt.  nat.  des  Infuioiret,  p.  653,  pi.  22,  fig.  2. 

—  Gotse,  A  Catalogue  ofKoWîen  {Ann.  of  nat.  HUt  ^i^  série,  1851,  t.  VII,  p.  190). 

—  Mecznikow,   Ueber  einige  wenig  bekannte  niefiere  Thierformen  {Zeittehr,  fur  wittenteh, 
Zool.,  1805,  l.  XV,  p.  450). 

—  Claparède,  Mitcellanéet  %oologiquet  {Ann.  des  sciences  nat.,  5*  série,  1867,  t.  VIII,  p.  16, 
pi.  4,  Rf(.  3). 

(0  Exemple  :  VBemidasys  Agaso;  Claparède,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat,,  1867,  t.  VIII, 
pi.  4.  Gg.  5). 
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Système 
égumantair* 

des 

rrëmaiodas , 

etc. 


celle-ci  se  développe  au  point  de  constituer  une  sorte  de  bou- 
clier dorsal  ou  de  carapace  comparable  à  celle  de  certains 
Crustacés.  Les  Brachions  et  les  iVotommoto  nous  en  fournissent 
des  exemples  (1). 

Enfin,  le  système  cutané  de  ces  Animaux  est  quelquefois 
garni  de  prolongements  styliformes  ou  sétacés  qui  ressemblent 
à  des  poils  (2).  Chez  les  Triarlhra  ces  appendices  acquièrent 
même  un  développement  énorme  (â). 

§  Û.  —  Chez  les  Vers  dont  il  me  reste  à  parler,  la  peau  est 
souvent  garnie  de  cils  vibratiles  pendant  que  ces  Animaux  sont 
à  rélat  de  larve  ou  de  proscotex  ;  mais  d'ordinaire  ces  appen- 
dices épidermiques  font  complètement  défaut  ou  sont  limités 
aux  organes  respiratoires  chez  les  individus  qui  réalisent  d'une 
manière  complète  la  forme  typique  de  leur  espèce. 

Ainsi,  chez  les  Vers  de  la  classe  des  Trématodes,  les  jeunes 
individus  qui  sortent  de  l'œuf  ont  presque  toujours  (â)  le  corps 
entièrement  couvert  de  cils  vibratiles  (5);  mais,  dans  l'immense 
majorité  des  cas  (6),  il  n'en  existe  aucune  trace,  ni  chez  les 


(1)  Chez  les  Brachions,  cette  cara- 
pace est  rigide  et  armée  de  longues 
pointes  en  avant  aussi  bien  qu'en  ar- 
rière (a). 

(2)  Ainsi,  chez  les  Flosculaires,  les 
lobes  correspondants  aux  organes  vi- 
brants des  Rotateurs  ordinaires  por- 
tent chacun  un  faisceau  d'appendices 
liliformes  rigides  (6). 

(3)  Chez  ces  Rotateurs,  un  des 
appendices  styliformes  représente  la 
queue,  et  deux  autres  naissent  sous  le 
bord  autour  du  corps ,  el  peuvent,  de 
môme  que  le  précédent,  se  diriger  en 


avant  ou  se  reployer  en  arrière,  sui- 
vant la  volonté  de  Tanimal  (c). 

(6)  Les  Gyrodactyles  (d)  font  excep- 
tion à  cette  règle  ;  ils  naisseut  avec  U 
forme  qu'ils  doivent  conserver,  et  i 
toutes  les  périodes  de  leur  existence 
leurs  téguments  sont  dépourvus  de 
cils  vibratiles. 

(5)  J'ai  déjà  en  roccasion  de  parler 
de  ces  larves  ciliées  (t.  VILI,  p.  289 . 

(6)  Les  Myzostomes,  que  beaucoup 
de  zoologistes  rangent  parmi  les  Tré- 
matodes, ont  le  corps  garni  de  cils 
vibratiles  (e). 


(a)  Ehrenberg,  Op.  cit.,  pi.  64,  fig.  1-3. 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  46,  fig.  1. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  55,  Gg.  1  cl  8. 

(d)  Nordraann,  Microgr.  Beitrâge,  t.  I,  pi.  10. 

(e)  Sempcr,  Zur  Anatomie  und  Entwickelungsgetchichte  der  Gàttung  llytotloiiM  {leiU^- 
fur  wisseiisch.  Zool.,  185^,  t.  IX,  p.  50,  pi.  3). 
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scolex  qui  descendent  de  ces  larves  ciliées,  ni  chez  les  pro- 
glotlis  ou  Cercaires  que  les  scolex  produisent,  ni  chez  les  indi- 
vidus adultes  résultant  des  transformations  subies  par  ces  der- 
niers. La  peau  des  Trématodes  à  Télat  de  scolex  ne  présente 
rien  de  particulier  à  noter;  mais,  chez  ces  mêmes  Vers, 
quand  ils  ont  revêtu  la  forme  de  proglottis  et  quand  ils  ont 
achevé  leur  développement,  le  système  tégumentaire  s'enrichit 
d'organes  adhésifs  très-remarquables.  Les  plus  importants 
parmi  ces  instruments  de  fixation  sont  des  ventouses  consti- 
tuées par  des  expansions  cupuliformes  de  la  peau  et  pour- 
vues de  muscles  particuliers  qui  les  rendent  aptes  à  agir  à  la 
manière  de  suçoirs  (1).  Leur  nombre  est  très- variable.  Sou- 
vent l'une  d'elles,  placée  à  l'extrémité  antérieure  du  corps,  est 
traversée  par  l'ouverture  buccale  qui  en  occupe  le  fond  (2), 


(i)  La  peau  qui  coosiitue  ces  organes 
offre  en  général  beaucoup  plus  de  con- 
sisuince  que  celle  des  autres  parties  du 
corps,  et  elle  est  tapissée  de  fibres  mus- 
culaireSy  dont  les  unes  sont  disposées 
circolairement ,  les  autres  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  radiaire.  Quel- 
quefois  la  ventouse  ainsi  constituée 
n'est  qu'une  simple  fossette,  dont  les 
bords  sont  peu  saillants  (a),  mais  en 
général  elle  est  très-bien  caractérisée 
et  quelquefois  même  elle  est  pédon- 
culée  (6).  Son  fond  est  ordinairement 
lisse;  cependant  il  est  quelquefois  ru- 
gueux et  hérissé  d'une  multitude  de 


petits  tul>ercules  disposés  radiaire- 
ment,  ainsi  que  cela  se  remarque  dans 
la  ventouse  postérieure  des  Epi- 
bdelles  (c).  Chez  les  Tristomes,  la  face 
interne  de  cette  ventouse  est  même 
partagée  en  compartiments  fort  régu* 
liers  par  des  lignes  saillantes  {d), 

(2)  Dans  le  genre  Monostome,  il  n*y 
a  qu'une  seule  ventouse,  et  cet  or- 
gane entoure  la  bouche  (e).  Chez  les 
Distomes  (/),  les  Amphistomes  (^],  il  y 
a,  outre  cette  ventouse  orale,  une  ven- 
touse ventrale.  Chez  les  Polystomes, 
l'extrémité  postérieure  du  corps  est 
garnie  de  six  ventouses  portées  sur  un 


(a)  Exemple  :  les  ventouses  situées  de  chaque  côté  de  la  bouche  chet  VSpibdeUa  HippogUuti  ; 
voyez  M.  van  Beneden,  Op.  dt,,  pi.  2,  û^.  %. 

(b)  Cette  disposition  est  même  très-commune  pour  la  ventouse  ventrale. 

(c)  0.  F.  MùUer,  Zoûl.  Danica,  pi.  54,  ûg,  4. 
—  Van  Beneden,  Op.  dt.,  pi.  2,  fiy.  2. 

(d)  Voyes  Blanchard,  Op.  ett.,  pi.  11,  fig.  3  a. 

(e)  Exemple  :  le  Monottome  du  Canard;  voyez  Blanchard,  Yen,  pi.  0,  fig.  2  {Voyage  m 
SiaU,  t.  II). 

(f)  Exemple  :  la  Douve  dû  toie,  ou  Fatciola  hepatiea  ;  voyes  Blanchard,  Vert,  pi.  4,  fiy.  1  a,  1  e. 
it)  Voyes  Blaochard,  Op.  cit.,  et  Atlat  du  Règne  animal  de  Govier,  Zooph.,  p).  28,  fiy.  2. 


170  FONCTIONS    DE    RELATION. 

et  d'autres  fois  une  paire  de  peliles  ventouses  séparées  entre 
elles  par  cet  orifice  garnit  la  même  région  (1).  En  général, 
il  existe  une  ou  deux  autres  ventouses,  soit  vers  le  milieu 
de  la  face  inférieure  du  corps,  soit  plus  en  arrière  ;  enfin 
celles-ci  sont  toujours  imperforées,  et  leurs  parois  sont  souvent 
renforcées  par  des  crochets  ou  d'autres  pièces  cornées  dont 
la  disposition  varie  beaucoup  suivant  les  espèces.  Les  ven- 
touses de  la  région  buccale  ne  sont  que  très-rarement  armées 
de  la  sorte  (2)  ;  mais  cela  est  très-commun  pour  les  ventouses 
ventrales  ou  postérieures,  et  quelquefois  les  pièces  cornées  dont 
ces  organes  sont  garnis  constituent  un  instrument  de  fixation 
très-remarquable  (3),  notamment  chez  les  Gyrodactyles  (4). 


plateau  musculaire  (a).  Chez  les 
Octobothrium ,  il  y  a  une  paire  de 
ventouses  orales  et  quatre  paires  de 
ventouses  postérieures  placées  sur  le 
dos  (6).  EqGd,  chez  les  Notocotyles 
on  en  trouve  plus  de  trente  disposées 
sur  trois  rangées  (c). 

(i)  Ce  mode  d'organisation  existe 
chez  les  Trislomes  (tf),  les  Udonel- 
les  (e),  etc. 

(2)  Chez  quelques  Distomes,  dont 
la  ventouse  orale  est  bilobée,  les 
bords  de  cet  organe  sont  faiblement 
échinulés  (/"). 

M.  Van  Benedena  donné  beaucoup 
de  détails  intéressants  sur  la  disposi- 
tion des  crochets  des  ventouses  ven- 
trales chez  un  nombre  considérable  de 
Tréma todes  (g). 


(3)  D'après  la  disposiUon  de  ces 
parties,  les  organes  en  question  parais- 
sent devoir  fonctionner  à  la  façon  de 
grappins  ou  de  pinces  plutùt  que  de 
suçoirs,  et  par  conséquent  le  nom  de 
ventouses,  sous  lequel  on  les  désigne 
communément,  ne  leur  conviendrait 
pas. 

Lorsque  le  Distoma  retusum  est 
à  Tétai  de  Cercaire  {C,  armata),  sa 
ventouse  antérieure  est  garnie  d'on 
stylet  en  forme  de  dard  {h), 

[li)  Ces  Vers,  qui  vivent  en  pan- 
sites  sur  divers  Poissons  d*eaa  douce, 
portent  à  l'extrémité  postérieure  de 
leur  corps  une  grande  capsule  mem- 
braneuse qui  est  hémisphérique  lors- 
qu'elle est  dilatée  et  qui  est  gar- 
nie :  1°  de  deux  cercles  de  crochets 


{a)  Voyez  Blanchard,  Voyage  en  Sicile,  t.  III,  pi.  12,  fig.  3. 
(b)  Van  Bencden,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  2  et  0. 

(f )  Diesinjf,  Neue  Gattungen  von  Ritnenwûrmern  {Annalen  der  Wiener  Mut. y  1839,  t.  n, 

pi.  15,  np..45). 

{d}  Voyez  l'Atlas  du  Hêgne  animal  de  Cuvier,  pi.  3G  tw,  fig.  a. 
(«)  Van  Bcnedcn,  Op.  cit.,  pi.  1,  fijr.  i. 

if)  Exemple  :  le  Distoma  incrassatum ;  I»iesinp,  Trematoden  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne, 
4  856,  t.  X,  pi.  3,  tij:.  £4). 

(g)  Van  Bencden,  Op.  cit. y  p.  168. 
(h)  Idem,  ibid.,  pi.  il,  ùg.  24-27. 
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Chez  quelques  Trématodes,  ces  pièces,  dont  la  consistance 
rappelle  celle  du  cartilage,  forment  une  charpente  solide  très- 
compliquée  (1). 

Chez  plusieurs  Trématodes^  il  existe  aussi  des  appendices 
épidermiques  analogues  dans  d'autres  parties  du  corps.  Ainsi, 
chez  le  Distome  perlé,  la  totalité  du  corps  est  couverte  de  cro- 
chets microscopiques  (2);  chez  les  Rhopalophores,  il  existe 
de  chaque  côté  de  la  ventouse  orale  un  appendice  probo- 
seidiforme  échinulé  (3),  et  chez  le  Distoma  militare  la  tête 
est  armée  d'épines  ;  mais  la  plupart  de  ces  crochets  appar- 
tiennent à  l'appareil  génital,  et  par  conséquent  nous  n'avons 
pas  à  nous  y  arrêter  ici. 


marginaux  disposés  radiairement  ; 
2<>  de  deux  grands  crochets,  dont  la 
pointe  est  dirigée  en  arrière  et  dont 
Textrémité  antérieure,  élargie  en 
forme  de  base,  joue  sur  une  pièce 
transversale  (a). 

(1)  Comme  exemple  de  ventouses  à 
charpente  solide  complexe,  je  citerai 
celles  qui,  au  nombre  de  huit,  garnis- 
sent l'extrémité  postérieure  des  Diplo- 
zoon  (6). 

(2)  Ces  crochets,  fort  courts  et 
à  base  élargie,  sont  très-serrés  les 
uns  contre  les  autres  et  dirigés  en 
arrière  (c). 

La  surface  des  téguments  est  hé- 
rissée d'une  manière  analogue  chçz 
le   Rhopalophorus  horridus  ((f),   et, 


chez  plusieur.  autres  Vers  de  la  même 
famille,  la  portion  antérieure  du  corps 
présente  une  disposition  semblable  (e). 

U  est  aussi  à  noter  que  les  corpus- 
cules ovoïdes  que  Ton  aperçoit  dans 
l'épaisseur  des  téguments  de  divers 
Trématodes  ne  sont  pas  des  œufs, 
comme  on  le  supposait  autrefois,  ni 
des  sclérodermites  calcaires;  ils  sont 
renfermés  dans  des  tubes  membraneux 
qui  paraissent  être  en  communica- 
tion avec  l'appareil  excrétoire  qui 
débouche  à  l'extrémité  postérieure 
du  corps  (/). 

(3)  Ces  appendices  ressemblent 
beaucoup  aux  trompes  des  Tétra- 
rhynques;  ils  sont  cylindriques  et  très- 
fortement  échinulés  {g).  ' 


(a)  Nordmann,  MikTographitehe  BeHràge^  t.  I,  pi.  iO,  fig.  i-8,  et  Ann,  des  tciencet  nat„ 
1833,  t.  XXX.  pi.  48,  fig.  et8. 

(6)  Idem,  Op,  cU,,  pi.  5,  fig.  2-5,  et  Ann,  des  sciences  nat„  1833,  t.  XXX,  p.  377,  pi.  20, 
fig.  1-4. 

(c)  Nordmann,  Op.  cit.,  pi.  9,  ftg.  4  et  5. 

id)  Wcsing.  Bienenwûrmem  (Mém.  de  VAcad.  de  Vienne,  1855,  t.  IX,  pi.  1,  fijr.  13-15). 

(«)  Voyex  Moliri ,  Prodromus  faunœ  helminthologiœ  Yenetœ,  pi.  3  et  4  (Mém,  de  VAcad.  de 
Vienne,  1861,  t.  XIX). 

(/)  Claparède,  Ueber  die  Kalkkôrperehen  der  Trematoden  {Zeitschr,  fur  wissensch.  Zool., 
1858,  t.  IX,  p.  99,  pi.  8.  fig.  3-7). 

{g)  Diesing,  loe.  eit,,  pi.  1,  fig.  8-16. 
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§  5.  —  Chez  les  Gestoïdes,  le  système  tégumentaire  et  ses 
dépendances  présentent  à  peu  de  chose  près  les  mêmes  carac- 
tères généraux  que  chez  les  Trémalodes.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  les  cils  épidermiques  font  défaut,  et  chez  les  Cestoïdes,  de 
même  que  chez  les  Vers  dont  l'élude  vient  de  nous  occuper, 
il  y  a  ordinairement  des  organes  de  fixation  constitués,  soit  par 
des  cupules  cutanées  appelées  bothridies^  soit  par  des  crochets 
ou  autres  appendices  épidermiques.  Mais  ici  ces  instruments, 
au  lieu  d'être  situés  principalement  à  la  face  inférieure  ou 
à  l'extrémité  postérieure  du  corps,  en  occupent  l'extrémité 
antérieure  (1). 

Chez  les  Ténias,  par  exemple,  la  tête  est  garnie  d'une  cou- 
ronne de  crochets  protractiles  et  entourée  de  quatre  cupules  qui 
ont  la  forme  de  ventouses  imperforées. 

Chez  d'autres  Cestoïdes,  les  bothridies  s'allongent  beaucoup, 
deviennent  pédonculées  et  affectent  des  formes  très-variables  {2), 
Chez  les  Floriceps  ou  Télrarhynques,  ces  orgapes,  dont  le 
nombre  est  réduit  à  deux,  sont  accompagnés  de  quatre  appen- 
dices proboscidiformes  très-allongés,  hérissés  de  crochets  et 


(1)  Chez  le  Caryophyllœus  mutabi- 
lis,  il  n'y  a  ni  k>olhridie8  ni  crochets, 
mais  les  premiers  de  ces  organes  sont 
représentés  par  des  renflements  lobi- 
formes  de  Textrémilé  céphalique  (a). 

(2)  Chez  beaucoup  de  Cestoïdes,  les 
lx)lhridies  sont  extrêmement  mobiles; 
elles  s'allongent  et  se  contractent  aU 
ternativement,  de  façon  à  exécuter  des 
mouvements  de  reptation  analogues  à 
ceux  d'une  Sangsue.  Chez  les  Phyllo- 
bothrium,  ces  organes,  au  nombre 
de  quatre,  sont  sessiles;  ils  sont  frisés 


comme  des  feuilles  de  laitue,  et  leur 
bord  externe  est  pourvu  d'une  ven- 
touse en  forme  d'ampoule  (6).  Chex 
les  Anthobothriuftij  au  contraire,  les 
bothridies  sont  portées  à  l'extrémité 
d'un  long  pédoncule  protractile,  et 
leurs  bords  ne  se  crispent  pas  (c). 
chez  les  Acanthobothrium^  les  quatre 
bothridies,  au  lieu  d'être  entièremenl 
molles,  comme  chez  les  Vers  dont  je 
viens  de  parler,  sont  armées  chacune 
de  deux  crochets  unis  à  leur  base  et 
bifurques  au  sommet  (cQ.   Chez  les 


(a)  P«lla«,  Neue  ffordhitche  Beitrdge.  pi.  3. 
—  Van  Ileneden,  Op.  cit.,  pi.  114,  fig.  4-3. 

(6)  Van  Beneden.  Hecherchet  sur  la  faune  littorale  de  Belgique:  Ut  Vers  cet tifiies,  nl-^> 
fig.  i-3;pl.  5.  0g.2,etc. 

(c)  Idem,  tbid.,  pi.  G,  fig.  2,  8,  9  et  10  ;  pi.  9,  fie.  9  et  10  ;  pi.  10,  fig.  7. 

(d)  Idem,  tW<t.,  pi.  9. 
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susceptibles  de  se  retirer  dans  Tintérieur  du  corps,  où  ils  se 
logent  dans  des  gaines  membraneuses  (1). 

Chez  les  Echinobothrium^  le  cou  devient  aussi  un  organe  de 
fixation,  car  il  est  entouré  d'une  multitude  de  stylets  aigus  qui 
sont  mis  en  mouvement  par  des  muscles  sous-cutanés,  et  qui 
jouent  le  rôle  de  crampons  quand  le  parasite  enfonce  sa  tête 
profondément  dans  les  chairs  de  l'Animal  sur  lequel  il  vit  en 
parasite  (2). 

§  6.  —  Chez  les  Nématoïdes,  la  peau  ne  .se  confond  pas  NénMtoidM 
avec  les  tissus  sous-jacents,  comme  cela  a  lieu  chez  l^eiplupart 
des  Vers  dont  je  viens  de  parler.  L'épiderme  est  finement 
strié  transversalement,'  mais  ne  présente  que  rarement  une 
disposition  annulaire  bien  marquée  (â).  Chez  quelques  espèces 
il  y  a  des  soies  très-fines  (&). 

§  7.  —  Chez  les  Échinorhynques,  qui  ressemblent  beaucoup 


Callibothriens,  chaque  boihridie  est 
poarYue  de  quatre  crochets  (a).  Chez 
les  Echinobothriens,  le  nombre  des 
bolhridies  est  réduit  à  deux  (6).  Enfln, 
chez  les  Bothriocéphales,  les  bothridies 
sont  rudimentaires  et  peu  mobiles  (c). 
(1)  Les  trompes  de  ces  Gestoîdes 
ne  méritent  guère  ce  nom,  car  ce 
sont  des  appendices  cylindriques  non 
tnbulaires  et  sans  ouverture  ;  elles 
sont  en  général  armées  d'une  multi- 


tude de  crochets,  et  chez  plusieurs 
espèces  appartenant  à  cette  famille 
elles  acquièrent  une  longueur  très-con- 
sidérable (d). 

(2)'  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renferrai  aux  travaux  de  M.  Van 
Beneden  (e). 

(3)  L'annelation  est  très-prononcée 
chez  les  Strongles  (f). 

{[\)  Par  exemple  chez  les  Hemi- 
psiles  (g)  et  les  Lasionltes  (h). 


(a)  Van  Beneden,  i6i4.,  pi- 12,  13  et  14. 
{b)  Idem,  ibid.,  pi.  23,  fig.  3  et  4. 
{e)  Idem ^ibid.,  pi.  21. 

(d)  Leblond,  Quelque*  obtervationt  d*helminthologie  {Ann,  denciences  ruU.t  2*  s^rie,  1886, 
l.  VI,  p.  289,  pi.  16,  û^.  2-7). 

—  Diesing,  Cephalocotyleen  {Hém,  de  l'Acad.  de  Vienne,  1856,  t.  Xll,  pi.  3  et  4). 

—  Van  Beoedeo,  Ver*  cettoîdes,  pi.  15  et  «uiv. 

{e)  Van  Beneden,  Mém.  sur  les   Ver*  inteetinaux,  p,  134,  pi.  19  {Supplém.  aux  Compte* 
rendu*  de  l'Acad.  de*  *cience»,  t.  II). 

(f)  Voyei  Blanchard.  Op.  cit.  {Voyage,  t.  III,  pi.  21,  fig.  1). 

f^j  Quatre fagcn.  Soie  sur  un  genre  d'AnguUlule*  marine*  pourvue*  de  *oie*  [Ann.  de*  *eienee* 
iwl.,  3«  série,  1846,  t.  VI.  p.  131). 

(h)  Marion,  Rech.  *ur  de*  Nématoide*  non  para*ite*  marin*  (Ann.  de*  teienee*  nat.,  5*  série, 
1870,  t.  XIU,  art.  14,  pi.  16,  fig.  1). 
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dei 
Um^idei. 


aux  Nématoïdes  par  la  conformation  générale  de  leur  appareil 
tégumentaire  (1),  Textrémilé  antérieure  du  corps,  pourvue 
de  muscles  rétracteurs  très-puissants,  et  armée  de  crochets 
robustes,  est  susceptible  de  rentrer  en  dedans  ou  de  se  dé^ 
ployer  au  dehors  à  la  manière  d'une  trompe,  mais  elle  est 
imperforée  (2). 

§  8.  —  La  classe  des  Annélides  comprend  deux  types 
zoologiques  principaux,  qui  diflerent  beaucoup  entre  eux  par  le 
mode  d'organisation  du  système  tégumentaire  aussi  bien  que 
par  la  structure  de  l'appareil  reproducteur  dont  j'ai  indiqué  les 
caractères  dans  une  précédente  Leçon.  Les  dérivés  de  l'un  de 
ces  types  constituent  l'ordre  naturel  desHirudinées,  et  les  repré- 
sentants de  l'autre  forment  le  groupe  des  Chétopodes. 

Les  IIiRUDiNÉEs  ressemblent  beaucoup  aux  Trématodes  par 
le  mode  de  conformation  de  leur  appareil  tégumentaire,  dont 
certaines  parties  constituent,  comme  chez  ces  parasites,  des 
organes  fixateurs  qui  affectent  la  forme  de  ventouses  et  jouent 
un  rôle  important  dans  la  locomotion.  Mais  chez  ces  Annélides 
la  siructure  de  la  peau  et  de  son  revêtement  musculaire  est 
plus  perfectionnée,  et  Tépiderme  ressemblée  celui  des  Animaux 
supérieurs  (3).  Le  derme,  de  structure  feutrée,  est  en  con- 
nexion avec  de  nombreuses  gland ules  qui  versent  à  la  surface 


(1)  Chez  VEchinorhynchus  hystrix^ 
la  totalité  de  la  peau  est  garnie  de  pe- 
tits crochets  (o). 

(2)  Cet  organe  de  fixation  est  ter- 
miné par  une  couronne  de  crochets, 
et  présente  parfois  une  multitude  de 
petites  épines  recourbées  en  arrière  (6). 

(3)  L'épidermedes  Sangsues  est  très- 


mince,  mais  présente  assex  de  consis- 
tance pour  conserfer  la  forme  d^une 
gaine  membraneuse  lorsque  rAnimal 
s*en  dépouille.  Les  mues  sont  très 
fréquentes;  on  assure  que  chez  la 
Sangsue  médicinale  elles  se  renou- 
vellent tous  les  quatre  ou  cioq 
jours  (c).  Au-desM)us  de  cette  cuticule 


(a)  Cloquet,  Anaiomie  de*  Yen  intestinaux,  p.  76,  pi.  6  «t  7. 
—  Blanchard,  loc.  cit.,  pi.  24. 

(b)  Diesing.  Àcanthocephalen  {Denkichrift.  Wien.  Akad.^  1856,  pi.  1-3). 

(c)  Voyez  Moquin-Tandon,  MonograplUe  de  la  famille  dét  BiruiinUi,  1846,  p.  38. 
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ps  une  matière  gluiineuse  (1).  On  y  trouve  aussi  des 
its,  mais  la  majeure  partie  de  h  matière  colorante,  qui 
auvent  aux  téguments  de  ces  Animaux  des  teintes  d'une 
[é  considérable;  est  logée  sous  la  cuticule,  dans  une 
celiuleuse  particulière  (2).  Les  ventouses  occupent  les 
Ltrémités  du  corps,  et  leur  cavité  est  en  général  lisse  (â). 


i  une  couche  cellulaire  char- 
giDent(a].  Chez  les  Piscicoles, 
^uues  des  cellules  pigmen- 
Dt  rameuses. 

I  organes  sécréteurs  dépen- 
Tappareil  tégumeutaire  sont 
X  et  variés.  Souvent  ils  for- 
r  chaque  bande  ou  anneau  de 
une  série  de  petits  mamelons 
>i8  sont  au  contraire  rangés 
nalement,  ainsi  que  cela  se 
;  les  Glossophonies  (6).  D'au- 
idules,  dites  monoceliulaires, 
séminées  en  grand  nombre 
peau,  par  exemple  chez  les 
îlles  (c),  les  Néphélis,  les 
(,  etc. 

es  Sangsues  proprement  dites, 
opis  et  les  Aulacostomes,  on 
issi  de  chaque  côté  du  corps 
î  de  petits  sacs  membraneux 
mes,  de  forme  ovalaire,  qui 
ilement  des  organes  sécré- 
.  Chez  les  Glossophonies,  ces 
(ont  représentés  par  des  cap- 
dns  bien  développées,  mais 


chez  les  Pontobdelles  ils  paraissent 
manquer. 

Aujourd'hui  on  s'accorde  assez  gé- 
néralement à  ranger  parmi  les  organes 
sécréteurs  dépendants  du  système  té- 
gumentaire  les  organes  dont  j'ai  déjà 
eu  l'occasion  de  parler  comme  ayant 
été  considérés  tour  à  tour  comme  ap- 
partenant à  l'appareil  respiratoire  et 
à  l'appareil  reproducteur  (ê), 

(2)  La  disposition  de  ces  pigments 
a  été  étudiée  avec  soin  chez  les  Bran- 
chellions  par  M.  de  Quatrefages  (/). 

(3)  La  ventouse  antérieure  dont  j'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  parler  (g)  n'est 
que  rarement  séparée  du  reste  du  corps 
par  un  étranglement;  mais  la  ventouse 
postérieure,  plus  grande  que  la  pré- 
cédente, est  plus  ou  moins  étranglée 
à  sa  base. 

Chez  les  Branchellions,  la  ventouse 
anale,  en  forme  de  cupule,  est  garnie 
intérieurement  d'une  multitude  de 
petits  mamelons  creusés  en  godet  et 
constituant  autant  de  ventouses  mi- 
croscopiques (h). 


if,  Bau  des  thierischen  KOrpers^  1864, 1. 1,  p.  2i.  —  TraiU  d^hittolcgiôt  p.  130. 

ut,  Contributions  à  l'étude  anatomique  du  genre  PontobielUt  p.  42,  pU  10,  fif.  93 

tcUnçes  nat.,  5*  série,  1876,  t.  XIII,  no  5). 

int,  Op,  dt.,  pi.  10,  fig.  23  et  25. 

in-Tandoo,  OJp,  ci/.,  p.  128,  pi.  10,  fig.  8  et  9. 

I  tome  II,  page  104,  et  tome  IX,  page  2 S 3. 

•efaget,  Mém,  sur  le  BrancIulUon  de  d'Orèigrm  (Ann,  des  sdenus  nat,,  3*  lérie, 

VIU,  p.  291). 

I  tome  V,  page  434. 

•efagea,  Uim.  sur  le  Branchellifm  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  lérie,  1852,  t.  XVUI, 

AtUu  du  Régne  animal  de  Guvier,  AraiiLiois,  pi.  23,  fig.  3ft  et  8c). 


176 


FONCTIONS   DE    RELATION. 


Të|riiiiients 

des 

Annélidet 

chétopodM. 


§  9.  —  Dans  la  sous-classe  des  Annélidbs  chétopodes,  les 
ventouses  dont  je  viens  de  parler  n^existent  pas,  et  la  peau, 
nettement  divisée  en  une  série  de  zones  ou  anneaux  par  autant 
de  plis  transversaux,  donne  presque  toujours  naissance  à  un 
système  pileux  qui  acquiert  en  général  un  grand  développe- 
ment et  une  importance  considérable  (1) .  Quelquefois  les  poils 
ne  paraissent  être  que  de  simples  prolongements  tiliformes  de 
répiderme  (2)  ;  mais  d'ordinaire  ils  en  sont  parfaitement  dis- 
tincts, et  naissent  chacun  dans  l'intérieur  d'une  crypte  ou  petite 
bourse  terminée  en  cul-de-sac  et  s'enfonçant  plus  ou  moins 
profondément  sous  le  derme. 

Chez  les  Lombrics,  les  Naïs  et  quelques  autres  Annélides 
inférieurs,  ces  appendices  épidermiqnes  sont  implantés  d'es- 
pace en  espace  dans  la  peau,  sans  être  portés  par  aucun  organe 
particulier  (3)  ;  mais  en  général  ils  s'insèrent  au  sommet  de 


(1)  Les  petits  Annélides  qui  consti- 
tuent le  gence  Crepina  font  exception 
à  celte  règle  (a). 

(2)  M.  de  Quatrefage?,  qui  a  observé 
des  appendices  épidermiques  de  ce 
genre  chez  les  Sabelles  et  les  Her- 
melles,  considère  les  filaments  dont 
le  corps  des  Chlorèmes  est  couvert 
comme  devant  y  être  assimilés  (6). 
Dujardin,  qui  avait  été  le  premier 
à  les  observer,  pensait  que  c'étaient 


des  glandoles  (c)  ;  et  il  est  à  reoMr- 
quer  qu*ils  resseml)lent  beaoooiip  i 
des  nématocystes  dont  le  fil  serait 
déroulé  au  dehors  et  empâté  dans  du 
mucus. 

(3)  Au  sujet  de  la  dispositioo  de 
ces  soies  et  de  la  structure  de  la  peu 
des  Annélides  séUgères  apodes,  je 
renverrai  aux  travaux  spédiox  des 
auteurs  cités  ci-dessoos  (tf). 


{a)  Wright,  Detcript.  of  two  tubecolar  Ànnelidt  {Kdinburgh  nau  Philùt.  iûvruêl,  I  gSft,  t  fV. 
p.  313). 

—  Vtn  Beneden,  Notice  tur  un  AnnéUde  céphalobranche  tane  êùies  {Buiktm  ée  VAcêL  it 
Belgique  y  î*  série,  t.  V). 

(fr)  Qualrefages,  Mém,  fur  Ut  Chlorémient  {Ànn.  det  tciencee  nat^   3*  série,  IS49,  tXD, 
p.  8H3  rt  21)2),  et  HUt.  det  Ànnélidei,  1. 1.  p.  22. 

(r)  Dujsrdin,  Obterv.  tur  quelquet  Annélidet  marinet  {Ann.  det  tdeneetnMt.,  3*  icri«,  Iftf, 
t.  ÏHU,  pi.  7,  fig.  1.  4ei  5). 

(H)  S«\i|fn>,  Système  det  Annélidet,  p.  i03  {Egypte  :  Hitt,  nat.,  1. 1,  3»  partie). 
Morii-n,  Ite  Lumbriri  terrettrit  hittoria,  1829,  p.  122. 

IMi  krm.  Ilitt.  liât,  du  Tubifex  det  ruitteaux,  p.  7  {Mém,  de  VACÊd.  ée  Hdftfwr,  St9&tsi 

élrariym,  I.  XXVI). —  Mém.  tur  Us  Lombridnt,  p.  18  {Mém.  de  VAead.  de  lUigique^uyXSTu 

IUiiUUo\T,  Zur  Anat.  der  Galtung  Euchylrcus  {Schr.  der  Ph^ft.  GeticterJL  mi  Kêmg^bei, 

tA4imri'dv,  Hittol.  UnUrtwh.  iiber  den  Hegeim'urm  {Zeittchrift  f,  vinnuck.  ZmL,  1 W. 
t.  XiX;. 
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mamelons  charnus  situés  sur  les  côtés  de  chacun  des  anneaux 
ou  troQçons  du  corps  et  constituant  des  pieds  bien  caractérisés. 
D'ordinaire  ces  organes  locomoteurs  ont  une  structure  très- 
complexe  (1),  et  se  composent  de  deux  portions  appelées 
rames^  placées  Tune  au-dessus  de  l'autre  et  offrant  chacune  : 
1*  un  tubercule  sétifère  ;  2*  un  appendice  cutané  tentaculiforme 
nommé  cirre,  implanté  sur  le  tubercule  du  côté  opposé  à  celui 
par  lequel  celui-ci  est  en  rapport  avec  son  congénère  (2j. 
Tantôt  les  deux  raines  sont  très-écartées  entre  elles  (â)  ;  d'autres 
fois  elles  se  confondent  par  leur  base,  tout  en  restant  distinctes 
dans  leur  portion  ' terminale  (A),  et  dans  quelques  cas  leur 
union  est  encore  plus  intime,  de  façon  que  le  pied  semble  être 
formé  d'une  rame  seulement  ;  mais  ce  tubercule  simple  porte 
presque  toujours  deux  faisceaux  de  soies  et  deux  cirres,  l'un 
supérieur  ou  dorsal,  l'autre  inférieur  ou  ventral.  La  confor- 
mation des  pieds  peut  être  compliquée  davantage  par  le  déve- 
loppement de  branchies  ou  d'autres  appendices  complémen- 
taires destinés  au  service  de  la  respiration  (ô);  mais  j'ai  déjà 


(1)  Sa?igny  fut  le  premier  à  étudier 
d'une  manière  approfondie  et  compa- 
rative la  conformation  des  pieds  dans 
la  classe  des  Annélides,  et  la  nomeu- 
claturc  qu'il  adopta  pour  la  désigna  - 
lion  de  leurs  diverses  parties  con- 
stitutives est  celle  généralement 
employée  aujourd'hui  (a).  La  disposi- 
tion du  système  musculaire  conleuii 
dans  Tintérieur  de  ces  organes  a  été 
étudiée  attentivement  par  M.  de  Qua- 
trefages  (6). 

(2)  Par  conséquent,  le  cirre  de  la 


rame  dorsale  est  inséré  sur  le  bord 
supérieur  de  celle-ci,  et  le  cirre  de  la 
rame  ventrale  sur  le  bord  inférieur. 

Quelquefois  les  cirres,  au  lieu  d'être 
niiforoies,  deviennent  foliacés,  ainsi 
quQ  cela  se  voit  cliez  les  Pbyllodo- 
cés  (c). 

(3)  Par  exemple  chez  les  Cliioés,  où 
les  deu\  rames  ont  une  forme  très- 
simple  (d). 

(U)  Par  exemple  chez  les  Néréi- 
des (c). 

(5)  Ainsi,  chez  les  Néréides,  la  por- 


(a)  Savigny,  Système  des  Ànnélidet  {loc.  cit,). 

{b)  Qoatrcfages,  Uist,  nat.  des  AnnéUdes^  t.  I,  p.  94. 

(e)  Voyez  VÀtlas  du  Règne  animal,  Annklidïs,  pi.  13,  (ig.  1  et  1  6. 

(tf)IMd..pl.  9,  fig.  1». 

(e)  Ibid.,  pi.  12,  fig.  3. 
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eu  roccasion  de  parler  de  ces  parties  dans  une  Leçon  précé- 
dente (1),  et  je  ne  m'y  arrêterai  pas  davantage  ici. 

Les  soies  qui  garnissent  ces  organes  affectent  des  formes 
très-variées.  Chez  les  Chétopodes  qui  vivent  dans  des  tubes  ou 
des  galeries  étroites,  celles  de  l'une  des  rames  constituent  en 
général  des  crochets  courts  et  disposés  comme  des  dents  de 
peigne  (2);  celles  de  l'autre  rame  sont  communément  longues 
et  subulées.  Chez  les  Chétopodes  qui  mènent  une  vie  errante, 
les  deux  rames  sont  ordinairement  armées  de  soies  roides  qui 
affectent  cette  dernière  forme,  et  qui  présentent  souvent  à  leur 
extrémité  des  dentelures  ou  des  pièces  accessoires  (â).  Presque 
toujours  une  ou  plusieurs  de  ces  soies  sont  beaucoup  plus 
robustes  que  les  autres,  et  constituent  des  stylets  appelés  ad- 
cules.  Enfm,  ces  appendices  deviennent  parfois  lamelleux  (A). 


tion  terminale  de  chaque  rame  est 
garnie  de  prolongements  lobi for- 
mes (a).  Chez  les  Ruiiices,  la  rame 
dorsale  porte  à  sa  base  une  branche 
peclinée  (6)  ,  et  chez  les  Eiiphro- 
sines  {c\  ainsi  que  chez  les  Aréni- 
coles, elc,  elle  donne  souvent  insertion 
à  une  branche  en  forme  d'arbuscule. 

(1)  Voyez  tome  11,  page  106. 

('2)  Ces  pieds  à  crochets  ont  été 
très-bien  repnîsenlés  par  Savigny  chez 
leb  Térébclles. 

(3)  L'Aphrodile  hérissée  offre  sous 
ce  rapporl  des  particularités  tiès-rc- 
marquables.  La  rame  ventrale  des 
pieds  est  garnie  d'un  pelit  nombre  de 
soies  aciculiformes  terminées  par  une 
fourche  à  deux  branches  irès-inégales, 


et  la  rame  dorsale  des  pieds  qai  por- 
tent les  expansions  cutanées  appelées 
élytres  est  garnie  de  deux  faisceaux 
de  soies,  dont  Pun  se  compose  de  poils 
simples,  l'autre  de  grands  piquants 
dentelés  latéralement  vers  le  haut,  de 
façon  à  ressembler  à  une  flèche  bar- 
belée et  pourvus  d'une  paire  de  h- 
melles  ou  gouttières  constituant  autour 
de  cette  portion  terminale  une  galof 
bivalve  (</). 

Chez  les  Néréides,  on  trouve  des 
soies  roides  qui  portent  à  leur  extré- 
mité une  pièce  mobile  en  manière  de 
baïonnette  (e), 

(/i)  Chez  les  Aphrodisiens  du  genre 
Palwyra^  la  rame  dorsale  des  pieds  est 
garnie  d'une  série  de  grandes  soies 


[(i)  Voyez  V Allas  du   Ilègne  animal^  Annélides,  |>I.  40,  fij?.  1  <• 

(b)  Ibid.,  pi.  8,  lig.  \c. 

(c)  Au-loiiin  et  Milnc  KdwaHs,  Op.  cit.,  pi.  7,  fijj.  4-8. 
(il)  Ibtd.    pJ    13,  ûp.  42  et  13. 

U)  Ibid,^  pi    i\l,  ti,;.  3,  elc. 


^ 
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et  d^autres  fois  ils  s'allongent  excessivement,  tout  en  restant 
très-grêles,  e(  prennent  ainsi  l'apparence  de  cheveux  (1). 
A  raison  de  ces  particularités,  les  poils  des  Annélides  peuvent 
constituer  tantôt  des  armes  oiTensives  et  d'autres  fois  un  revê- 
tement protecteur  ;  mais  en  général  ils  agissent  à  la  façon  de 
petits  leviers  et  sont  employés  pour  la  locomotion  (2).  En  effet, 
ils  sont  implantés  profondément  dans  une  capsule  ou  bourse 
à  parois  membraneuses,  dont  le  fond  donne  attache  a  plusieurs 
petits  faisceaux  charnus  analogues  aux  muscles  horripiiateurs, 
dont  nous  avons  vu  des  exemples  chez  les  Mammifères  (â),  et 
les  contractions  de  ces  faisceaux  leur  impriment  des  mouve- 
ments variés  (&). 
Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  la  peau  n'est  jamais  complètement 


spatoliformes  qai  sont  disposées  en 
éf entait  (a). 

(1)  Ce  mode  de  conformation  est 
très  -  remarquable  chez  VAphrodita 
aculeaia  (6).  Les  rames  dorsales  por- 
tent plosieors  sortes  de  poils  parmi 
ksqaels  se  trouvent  :  1°  des  soies  lon- 
gue» et  Gnes  qui  ont  une  apparence 
dorée  et  qui  forment  de  chaque  côté  du 
corps  une  épaisse  bordure;  2°  des  soies 
encore  plus  fines,  qui  s'entremêlent  de 
façon  à  constituer  au-dessus  du  dos 
une  Toûie  feutrée  dont  J'ai  déjà  eu  Toc- 
casion  de  parler  (c). 

(2)  Pour  plus  de  détails  sur  la  con- 


ren  verrai  à  un  mémoire  spécial  sur  ce 
sujet  publié  par  M.  Audouin  et  moi 
en  1832,  ainsi  qu'aux  nombreuses 
figures  que  j'en  ai  données  dans 
TaUas  des  Annélides  joint  à  la  grande 
édition  du  JRé^ne  animal  de  Cuvier. 
M.  de  Quatrefagos,  Mac  Intosh,  Cla- 
parède,  et  plusieurs  autres  natura- 
listes, en  ont  traité  d'une  manière 
très-approfondie  (d). 

(3)  Voyez  ci-dessus,  page  /tO. 

(6)  M.  de  Quatrefages  a  décrit  avec 
détail  la  disposition  de  la  capsule  séti- 
gère,  ainsi  que  les  faisceaux  charnus 
qui  s'insèrent  à  cet  organe  et  autres 


formation  des  soies  des  Annélides,  je      muscles  du  pied  chez  les  Chlorèmes(e). 


[a)  Audouin  et  Milne  Edwards,  loc.  cit.,  pi.  iO,  fig.  4. 
{h)  Voyez  VAtUu  du  Règne  animal^  AnnâLIdbs,  pi.  18,  û^.  2,  2  a,  8c  et  3  d. 
(c)  Voyez  tome  II,  page  i  i  i . 

{i)  Andooin  et  Milne  Edwards,  Observationê  sur  Us  poils  des  Annélides  errantes  considérés  * 
csmme  moiyens  de  défense  {Ànn.  des  sciences  nat,,  1'*  série,  1832,  t.  XXVII,  p.  367  et  suIt.). 

—  Milne  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal,  ANNéuDES,  pi.  4  k  pi.  22. 

—  Cannichad  M*Intosb,   On  British  Nemerteans  and  Annelida  [Trans.  of  the  R,  Soc.  of 
fidiJi^urgh,  1868,  t.  XXV,  pi.  15  et  16). 

^  Quatrefages,  Hist.  nat,  des  Annélides,  t.  I,  p.  22  et  suiv. 

(e)  Idem,  Mém,  sur  la  famille  des  Chlorémiens  (Ann.  des  sciences  nat.,  3^  série,  I.XU, 
p.  205.  pi.  9,  6g.  5). 
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couverte  de  cils  vibratiles,  comme  chez  les  Turbellariés,  si 
ce  n'est  pendant  les  premiers  temps  de  la  vie  (1)  ;  mais  des 
appendices  épithéliques  de  cet  ordre  préexistent  souvent  sur 
les  parties  du  système  tégumentaire  qui  sont  spécialement 
afTectées  au  service  de  la  respiration,  notamment  sur  les  bran- 
chies. 

Les  couleurs,  souvent  très-vives,  que  nous  offrent  ces  Anné- 
lides,  dépendent  principalement  de  pigments  logés  dans  une 
couche  celluleuse  placée  sous  la  cuticule  épidermique  et  consi- 
dérée comme  le  représentant  du  derme  par  beaucoup  de  zoolo- 
gistes (2)  ;  mais  les  teintes  irisées  qui  se  font  remarquer  chez 
plusieurs  de  ces  Animaux  sont  produites  par  des  jeux  de  lumière 
dus  à  des  stries  très-fmes  de  la  cuticule  ou  couche  superficielle 
de  répiderme;  membrane  dont  la  minceur  est  extrême  et  la 
substance  homogène  (3). 

Le  microscope  fait  apercevoir  aussi  dans  la  peau  de  divers 
Annélidesdes  corpuscules  en  forme  de  bâtonnets  (&],  analogues 


(1)  J'ai  coDslalé  ce  mode  d'organi- 
salion  chez  beaucoup  de  larves  d'An- 
néUdcs  cbétopodes  (a). 

(2)  Celle  couche  granuleuse  a  été  dé" 
signée  sous  le  nom  d^hypoderme  par 
Wei;^smann,  mais  M.  Kolliker  la  rap- 
porle  au  système  épidermique  (6). 

Le  blanc  crayeux  h  reflels  nacrés 
que  l'on  remarque  chez  les  Nephthys 
paraît  être  dû  esseniiellcment  à  la 
substance  axile  des  fibres  muscu- 
laires (c). 

(3)  M.   de  Qualrefages  a  constaté 


sur  la  cuticule  des  Annélides  qui  of- 
frent ces  teintes  une  mulliiade  de 
petites  lignes  parallèles  disposées  sor 
deux  plans  et  se  coupant  à  angles 
droits,  il  explique  par  cette  disposi- 
tion la  décomposition  de  la  lumière  in- 
fléchie par  répiderme  (d).  Ce  sontcw 
stries  qui  lui  avaient  fait  attribuer  à  U 
cuticule  épidermique  de  ces  animant 
une  struclurc  fibreuse. 

{à)  Ces  bâtonnets  sont  logés  dans  des 
follicules  et  ont  été  observés  chez  les 


(a)  Milnc  Edwards,  Obtervatioiu  sur  le  développement  des  Annélides  {Ann.  dêt  sciences  Mi, 
3*  série.  1845,  t.  III,  p.  U5,  pi.  5,  de). 

{b)  Claparède,  Annélides  chétopodes  de  Naples^  p.  Wù, 

(c)  Ibid,  p.  179.  Mi«rtf|4"-i^t' 

\d)  Quaircfjfevs,  Hist.  nat.  de*  Annéiide*.  l.  I,  p.  iO.  ' 

—  Kollikur.  Vntersuch.  %ur  v€rgl  CewebeUhrt  {Verhaudl.  derphys.  Geseliseh.  in  WUnhiri. 
t.  VIII.  p.  105). 

—  Claparède,  Annélidas  chétopodes  du  golfe  de  Naples,  p.  1 3. 


\ 
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à  ceux  dont  j'ai  déjà  signalé  l'existence  chez  quelques  Mol- 
lusques. 

Les  zones  ou  anneaux  formés  par  le  système  cutané  du 
corps  ne  sont  pas  séparés  entre  eux  seulement  par  des  plis 
transversaux,  comme  chez  les  Hirudinées;  à  chacun  de  ces 
plis  correspond  une  cloison  fibro-musculaire .  qui  naît  de  la 
face  interne  du  derme  et  plonge  plus  ou  moins  profondément 
dans  la  cavité  générale,  de  façon  à  y  circonscrire  de  chaque 
côté  une  série  de  loges  et  à  fournir  des  points  d'attache  impor- 
tants aux  muscles  sous-cutanés.  Ceux-ci  sont  plus  développés 
que  chez  les  autres  Vers,  et  chez  les  espèces  de  grande  taille 
il  est  facile  de  constater  qu'ils  forment  deux  couches,  dans 
Tune  desquelles  les  fibres  charnues  sont  disposées  transversa- 
lement; tandis  que  dans  l'autre  elles  sont  dirigées  longitudina- 
lement  (1).  Il  existe  d'ailleurs  des  variations  considérables  dans 
les  caractères  histologiques  de  ces  fibres  (2). 


Cbétoptères  (a),  les  Spio  (6),  les  Sca- 
lebregma  (c),  les  Tomopteris  (rf), 
les  Proceraca  (p),  etc.  Clai>arède  les 
a  comparés  aux  néroalocystes  des 
Zoophyies  (/"). 

(1)  M.  de  Quatrefages  a  constaté 
cette  disposition  chez  les  grandes  Eu- 
nices  (oo  Marphyses)  de  nos  côtes. 
Les  fibres  muscaiaires  transversales 
forment  une  couche  superficielle  très- 
mince,  et  les  faisceaux  longitudinaux, 


beaucoup  plus  gros  et  placés  plus 
profondément,  s'insèrent  à  une  série 
de  raphés  silbtendlneux  constitués 
par  les  cloisons  interannulaircs,  dont 
j'ai  parlé  ci-dessus  et  dont  le  dé- 
veloppement est  souvent  très-considé- 
rable {g).  On  doit  aussi  à  Claparède 
une  étude  attentive  du  système  mus- 
culaire chez  les  Polyophthalme^  {h). 

(2)  Tantôt  les  muscles  des  Annélides 
sont  composés  de  fibres  à  bords  paral- 


(a)  M».  Mûner,  Obierv.  anatonieœ  de  Vermilnu  quU/usdam  maritimit  (dissert.  ioau;.).  Berolini, 
1852. 

(^)  s.  Wri(fhl,  On  the  PrehentiU  Apparatui  of  Spio  sclicornis  (Edinb,  new  Phil,  Journal^ 
4857,  new  séries,  t.  VI,  f.  92,  pi.  3,  fig.  20). 

(e)  Danielssen,  Anat.  Phyi.  undersOgelse  af  Scalibregma  (Norske  videmkab.  Schrift.,  1859, 
».1V,  p.  165). 

(d)  Clapflrèdeot  Carpentcr,  On  Toinopteri»  {Trans.  of  the  Linn.  Soe.,  1860,  t.  NXHl,  p.  59). 
—  Claparède,  Annélideê  ehétopodet  du  golfe  de  Napletf  1 8G8 . 

(e)  Ehlera,  DU  Burslenwûrmer,  1864,  pi.  xi,  ûg.  xi. 

if)  Claparède,  Beobacht.  ûber  Anat.  und  Entwieklungsgesch.wirbfM'mr  ThUre,  1^63,  p.  55, 
p).  xr,  fig.  19  et  20. 

(g)  Quatrefages,  Hist.  nat,  det  Annélides^  1. 1,  p.  29,  pi.  1,  fig.  1. 

{k)  Claparède,  Glanures  %ootomiqfus  parmi  lu  Annélides,  p.  12.  pi.  1  {Mém,  de  la  Soe.  de 
Physique  et  d'hist,  nai,  de  Genève,  1864,  t.  XVII). 
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En  général,  le  corps  des  Annélides  est  mou  dans  toutes  ses 
parties  ;  mais  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux  les  appen- 
dices tentaculiformes  de  la  région  céphalique  sont  soutenus  par 
une  sorte  de  charpente  intérieure  qui  a  presque  la  consistance 
du  cartilage,  et  possède  une  grande  élasticité  (1).  J'ajouterai 
que  parfois  Tun  de  ces  appendices,  développé  en  forme  de 
massue  tronquée  à  son  extrémité  libre,  y  subit  une  sorte  d'os- 
sifîcation,  et  donne  ainsi  naissance  à  un  disque  calcaire  dont 
TAnimal  se  sert  comme  d'opercule  pour  fermer  rentrée  de  sa 
gaine,  lorsqu'il  rentre  dans  cette  demeure  tubulâire  (3). 

§  10.  —  Ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire  précédem- 
ment, le  système  tégumentaire  des  Animaux  articulés  présente 
des  particularités  remarquables  ;  il  est  organisé  dé  façon  à  fo^ 
mer  sur  toute  la  surface  du  corps  une  armure  très-solide  et 


lèles  entièrement  dépourvus  de  nu- 
cléus  (a),  tantôt  de  fibres-cellules  mu- 
nies de  grands  noyaux  (6).  Chez  quel- 
ques Annélides,  tels  que  les  Nephtbys, 
chaque  fibre  se  compose  d'une  por- 
tion corticale  et  d'une  portion  axile 
qui  parait  être  de  nature  grasse  (c). 
Quelquefois,  au  contraire,  leur  struc- 
ture se  simplifie  beaucoup  ;  elles 
cessent  d'offrir  une  disposition  fibril- 
laire,  et  ne  paraissent  être  repré- 
sentées que  par  du  sarcode  ou  proto- 
plasme contractile  semé  de  noyaux  (d). 


(i)  Les  tentacules  en  forme  de  pana- 
ches qai  garnissent  Textrémité  orale 
desSabelles  (e),  et  qui  servent,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  à  la  respiration  if), 
sont  organisés  de  la  sorte,  et  leurcliar- 
pente,  revêtue  d'une  membrane  com- 
parable à  un  périchondre,  est  compo- 
sée uniquement  de  tissu  utrico- 
laire  (g). 

(2)  Ces  organes  sont  propres  aax 
Serpuliens  et  leur  forme  varie  un  peo 
suivant  les  espèces  {h). 


(a)  Schneider,  Ueber  dit  Mutkeln  der  Wûrmer  (Arch.  fur  Anat.  und  PhytioL,  1864,  p.  590). 

—  Cbparède^  Annélide*  chétop(HUt  du  golfe  de  Naplet,  p.  i40. 
(6)ldeai,  Op.  ciL^  p.  16. 

(c)  Lcydif ,  Ueber  Plkoryetes  (Arch.  fUr  mikrotk,  Anût,,  1. 1,  p.  249.» 

—  CUparède,  Op.  cit.f  p.  i79. 

(d)  Quatrefagen,  Op.  cit.^  p.  29. 

—  Claparède^  Op.  cit. 

(e)  Exemple  :  la  SabelU  vésiculeute;  voyei  VAUat  du  Règne  animât,  Ai(n<liines,  pi.  5,  fif  ^' 
{f)  Voyet  tome  II,  page  403. 

(g)  Grube,  Zur  Anat.  und  PhytioL  der  Kiemenwùmur,  i838. 

—  Quatrefagcs.  Hist.  nat.  des  Annélides,  t.  I,  p.  68,  pi.  3,  fig.  iO. 

—  Claparède,  Glanures,  p.  38,  pi.  3,  fi(;,  48. 

(h)  Voyex  V Atlas  du  Règne  animal,  ANNéLiOBS,  pi.  3. 

_  lidrch.  Rcvisio  crUica  Serpulidarum  {NaturMst.  Tiditkr.,  1863,  t.  m,  |ri.  x^. 
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à  fournir  les  matériaux  d'un  appareil  moteur  très-perfeclionné. 
En  effet,  des  parties  dures  s'y  développent  en  grand  nombre 
et  se  trouvent  reliées  entre  elles  de  manière  à  constituer  une 
charpente  ou  squelette  extérieur  dont  les  principales  pièces, 
réunies  entre  elles  par  des  articulations  ou  jointures,  sont 
mobiles  les  unes  sur  les  autres,  et  sont  mises  en  mouvement 
par  les  muscles  sous-cutanés  attachés  à  leur  surface  interne. 
Les  unçs  remplissent  ainsi  le  rôle  de  leviers,  d'autres  four- 
nissent à  ceux-ci  des  points  d'appui  nécessaires  à  leur  jeu,  et 
d'autres  encore  servent  à  l'insertion  des  agents  moteurs  dont 
la  traction  met  en  mouvement  ces  mêmes  instruments. 

Ce  revêtement  extérieur,  ou  squelette  tégumentaire,  cor- 
respond à  répiderme  des  Animaux  supérieurs.  Lorsque  cette 
partie  du  système  cutané  commence  à  se  constituer,  elle  ne 
présente  rien  de  particulier,  et  sur  certains  points  elle  reste 
toujours  mince  et  flexible;  mais  dans  d'autres  parties  elle 
s'épaissit  et  prend  l'aspect  de  la  corne,  ou  même  se  calcifié 
de  façon  à  acquérir  une  dureté  comparable  à  celle  des  os. 
Cependant,  quel  que  soit  le  degré  dé  développement  auquel  ce 
revêtement  tégumentaire  arrive,  il  s'accroît  comme  l'épiderme 
ordinaire  par  sa  face  interne  et  se  renouvelle  complètement  ou 
partiellement  à  certaines  époques,  par  suite  de  la  séparation 
des  couches  anciennes  et  de  leur  remplacement  par  du  tissu 
nouveau.  Chez  les  Insectes,  cette  mue,  appelée  communément 
changement  de  peau^  a  lieu  plusieurs  fois  entre  le  moment  de 
réclosion  et  Tachèvement  des  métamorphoses,  mais  ne  se  voit 
que  rarement  chez  l'Animal  à  l'état  parfait  (1).  Chez  les  Crus- 

(1)  Les  anciens  zoologistes,  Swani-  Insectes,  en  naissant,  étaient  revêtus 
merdam  par  exemple,  avaient  des  d*iine  série  d'enveloppes  superposées^ 
idées  fort  erronées  sur  la  nature  de  dont  ils  se  dépouillaient  successive- 
ce  phénomène  :  ils  pensaient  que  les  ment  (a) .   Mais  les  observations  de 

la)  Swammerdam,  Histoire  générale  det  Insectes,  i685,  et  Biblia  Naturœ, 
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lacés,  le  renouvellement  intégral  du  squelette  tégumentaire 
persiste  davantage  et  constitue  un  phénomène  encore  plus 


Hérold  et  de  beaucoup  d'autres  ana- 
tomistes  modernes  établissent  que  le 
nouveau  revêtement  légumentaire  ne 
préexiste  pas  ;  il  se  constitue  au  mo- 
ment de  la  mue,  au-dessous  de  celui 
dont  TAnimal  se  dépouille,  et  achève 
son  développement  après  la  chute  de 
la  pellicule^  dont  il  prend  la  place  (a). 
Souvent  les  portions  terminales  du 
canal  intestinal  et  les  gros  troncs  tra- 
chéens renouvellent  de  la  même  ma- 
nière leur  tunique  inierne  ou  épi- 
thélique  (6).  En  général,  la  mue  se 
renouvelle  au  moins  trois  fois  et  cesse 
lorsque  Tlnsecte  est  arrivé  à  Tétat 
parfait  ;  mais  les  Éphémères  font  ex- 
ception à  cette  règle  et  changent  une 
fois  de  peau  après  avoir  achevé  leurs 
métamorphoses.  Le  nombre  des  mues 
varie  dans  les  différents  groupes  d'In- 
sectes; en  général,  il  est  de  trois 
chez  les  larves,  et  une  quatrième  mue 
s'opère  lorsque  r  Animal  passe  de  l'état 
de  nymphe  à  l'état  parfait.  Chez  la 
larve  du  Bombyx  du  Mûrier  (ou  Ver 
à  soie),  ce  phénomène  se  renouvelle 
quatre  fois;  une  cinquième  mue  a  lieu 
lorsque  l'Animal,  renfermé  dans  son 
cocon,  se  transforme  en  nymphe,  et 
une  sixième  lorsqu'il  passe  de  l'état 
de  nymphe  à  l'état  de  Papillon  (c). 
QuelquesChenilles  muent  plussouvent: 
ainsi  on  a  compté  jusqu'à  dix  chan- 
gements de  peau  chez  les  Chenilles 


de  l'Ëcaille  martre  ou  Bombyx  Caja, 
qui  vit  sur  l'Orlie,  l'Orme,  etc.,  et  se 
fait  remarquer  par  ses  longs  poils  ((/). 
C'est  surtout  chez  les  Insectes  qui, 
à  l'état  de  larve,  vivent  à  l'air  et  qui 
ont  des  téguments  de  consistance  cor- 
née, que  les  changements  de  peau  soot 
remarquables.  En  général,  chei  ks 
larves  aquatiques,  l'enveloppe  épider- 
mique  ne  se  sépare  pas  tout  d'une 
pièce,  et  chez  quelques  autres  larves 
à  peau  molle,  la  mue  est  peu  appa- 
rente :  chez  l'Abeille,  par  exemple,  son 
existence  a  été  même  révoquée  en 
doute  par  beaucoup  d'observateurs, 
bien  qu'elle  ait  été  constatée  par  quel- 
ques naturalistes  (p). 

Chez  beaucoup  de  Diptères^  la  dé- 
pouille épidermique,  tout  en  se  sépa- 
rant complètement  de  l'organisme,  ne 
tombe  pas  et  continue  à  envelopper 
l'animal  tout  entier  en  formant  autour 
de  son  corps  une  j^orte  de  coque  dans 
Pintérieur  de  laquelle  il  est  libre  et 
continue  à  vivre  jusqu'à  l'achèvement 
de  ses  métamorphoses  (/).  Mais  en 
général  le  tégument  se  fend  soit  sur  le 
dos,  soit  ailleurs,  suivant  les  espèces, 
et  l'Insecte  en  sort  sans  le  déformer 
notablement. 

D'ordinaire  l'Animal  cesse  de  man- 
ger et  reste  en  repos  pendant  quel- 
que temps  avant  de  changer  ainsi 
de  peau,  et  une  légère  exsudation  sé- 


(a)  Herold,  Entwickelungsgeschichte  der  SchmetUrlinge,  p.  26,  etc. 
(ft)  S\v.imrncrdani,  Biblia  Naturœ,  p.  429,  4  34,  239,  etc. 
—  Bonnet,  Contemplation  de  la  nature,  t.  Il,  p.  48. 

(c)  Voyez  Itohinet,  Manuel  de  l*éducateur  de  Vers  à  toie^  1848,  p.  27  et  «liv, 
{d)  Kirby  et  Spence,  Introduction  to  Entomology^  1820,  t.  UI,  p.  196. 
(e)  Swammerdarn,  Op,  cit.,  p.  403. 

{f}  Exemple  :  It  Mouche  earnainère,  ou  Sarcophaga  hœmorrhoidalii  ;  voyez  L.  Dufour,  Études 
ouat.  et  physiol.  sur  une  Mouche  {Mém.  de  l'Aead.  des  sciences,  Sav.  élrang.,  4  845,  l.  IXj. 
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remorquable  à  raison  de  la  grande  solidité  de  Tenvebppe  dont 
ces  Animaux  se  dépouillent  sans  la  déformer  (1).  Les  Ara- 
chnides renouvellent  de   la   même   manière  leur  squelette 
extérieur. 
Au-dessous  de  la  couche  cornée  ou  calcifiée  des  téguments 


rense  s^eflectae  entre  le  vieux  revête- 
ment épidermique  et  la  couche  tégu- 
mentaire  de  nouvelle  formation  qui  se 
développe  au-dessous;  puis  on  le  voit 
exercer  des  efforts  pour  se  séparer  de 
son  enveloppe,  la  rompre,  et  en  déga- 
ger successivement  sa  tête,  son  corps, 
ses  pattes,  etc.  Ce  phénomène  est  fa- 
cile à  observer  chez  les  Vers  à  soie. 
Les  magnaniers  appellent  âges  les  pé- 
riodes comprises  entre  deux  mues,  et 
somnunl  Pétat  d'immobilité  qui  pré- 
cède chacune  de  celles-ci  (a) . 

(1)  Chez  les  Ëcre visses  (6),  les  mues 
sont  très- fréquentes,  et  pour  se  dé- 
pouiller de  son  enveloppe,  TAnimal  se 
place  sur  le  flanc,  soulève  sa  carapace 
en  brisant  la  bande  membraneuse  qui 
se  trouve  entre  Pabdoroen  et  le  bou- 
clier dorsal,  puis  il  renverse  celui-ci 
•  en  avant  et  dégage  In  portion  anté- 
rieure de  son  corps  en  retirant  peu  à 
peu  ses  pattes,  ses  antennes  et  ses  au- 
tres appendices.  La  séparation  se  fait 
de  la  même  manière  pour  la  région 
abdominale,  de  sorte  que  la  dépouille 
conserve  en  tout  sa  conformation  pri- 
mitive. Cette  opération  est  laborieuse. 


mais  elle  est  facilitée  par  Texsudation 
d'un  liquide  gélatineux  entre  le  test 
ancien  et  le  squelette  légumentairc 
nouveau,  et  elle  s'achève  en  quelques 
minutes.  Enfîn,  dans  l'espace  d'un  ou 
de  deux  jours,  cette  dernière  enveloppe 
acquiert  le  degré  de  solidité  et  de 
dureté  qu^elle  doit  avoir  pour  bien 
remplir  ses  fonctions.  Pendant  la  pre>- 
mière  année,  la  mue  a  lieu  six  fois  ; 
le  même  phénomène  se  renouvelle 
ensuite  cinq  fois  par  an,  et  lorsque 
l'Animal  a  atteint  sa  quatrième  année 
et  qu'il  est  arrivé  à  l'âge  adulte,  ce 
dépouillement  ne  se  fait  que  deux  fois 
par  an  chez  le  mâle  et  une  fois  par  an 
pour  les  femelles  (vers  le  mois  d'août 
ou  de  septembre).  Chez  les  Crabes, 
les  Tourteaux  (c)  et  le  ÂÊaia  Squi- 
nado  [(f),  par  exemple,  la  sortie  du 
corps  est  souvent  aidée  par  la  désarti- 
culation des  pièces  constitutives  de  la 
carapace.  Les  petits  Crustacés,  dont  la 
croissance  est  très-rapide^  changent  de 
squelette  tégumentaire  à  des  époques 
très-rapprochées.  Ainsi  on  a  compté 
huit  mues  dans  l'espace  de  dix-sept 
jours  chez  les  jeunes  Daphnies  (e). 


[a)  Voyez  Robinet,  Op.  cU.,  p.  27  etsuiv. 

{b)  Rëaamur,  Sur  Ut  diverse*  reproduetùms  qui  se  font  dans  lis  Éerevisses  {Mém.  de  l'Aead, 
des  tcieneet,  1712,  p.  223).  —  Observ,  stir  les  maurs  des  Éerevisses,  etc.,  même  recueil,  1718, 
p.  263). 

—  Chaniran,  Observ.  sur  l'hist.  nat.  des  Éerevisses  {Comptes  rendus  de  VAcod.  des  sciencest 
1870,  t.  LXXl,  p.  43  ;  1871,  I.  LXXIII.  p.  220). 

(c)  Collinson.  Observ.  on  the  Cancer  major  (P/ii/of.  Trans.^  1740  et  1751). 

{d)  Gofse,  On  the  Sloughing  of  the  Spider-Crab  {Ann.  of  Nat.  Hist.,  2'  »4rie,  1852,  t.  X, 
p.  210). 

{e)  Jnrine,  H'atoire  des  Monocles  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Genève,  4820,  p.  118. 
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se  trouve  une  couche  de  lissu  mou  qui  représente  le  chorion 
ou  derme  de  la  peau  des  Vertébrés,  mais  qui  est  peu  distincte 
de  la  substance  conjonctive  sous-jacente,  particulièrement  chez 
les  Insectes  et  les  Arachnides,  où  Tappareil  irrigatoire  n'y  est 
constitué  que  par  des  lacunes  interorganiques  (1).  Chez  les 
Crustacés  supérieurs,  cette  tunique  cutanée  profonde  acquiert 
plus  d'épaisseur,  et  une  multitude  d'artérioles  se  ramifient  dans 
sa  substance  sans  que  jamais  aucun  de  ces  vaisseaux  sanguins 
la  dépasse  pour  pénétrer  dans  le  revêtement  épidermique  dont 
se  compose  Tarmure  solide  de  ces  Animaux  (2). 

La  composition  chimique  du  squelette  épidermique  des 
Animaux  articulés  offre  des  particularités  non  moins  remar- 
quables. Le  tissu  d'apparence  cornée  qui,  chez  la  plupart  de 
.ces  Animaux,  constitue  ce  revêtement  solide,  et  qui,  chez 
d'autres,  se  charge  de  matières  calcaires  de  façon  à  devenir 
complètement  rigide,  ne  ressemble  pas  à  la  substance  consti- 
tutive des  ongles,  des  sabots,  des  écailles  et  des  autres  dépen- 
dances du  système  tégumentaire  des  Vertébrés;  il  ne  se 
laisse  pas  attaquer  comme  celle-ci  par  les  alcalis,  et  jusque 
dans  ces  derniers  temps  on  Ta  considéré  comme  étant  un  prin- 
cipe immédiat  particulier  auquel  on  a  donné  le  nom  de  chitine: 
mais,  d'après  les  recherches  de  M.  Péligot,  il  y  a  lieu  de 


(1)  M.  Leydig  représente  ceUe  tu- 
nique cutanée  profonde  comme  offrant 
à  peu  près  la  même  structure  que  le 
lis>u  conjonclif  ordinaire  (a). 

(2)  Quelques  anatomisles,  n'ayant 
pas  connu  l'existence  de  la  couche 
profonde  et  molle  du  système  cutané 
des  Animaux  articulés,  ont  considéré 
le  squelette  extérieur  comme  repré- 


sentant la  totalité  de  la  peau  et  comme 
étant  composé  de  deux  couches  soa- 
dées  entre  elles  et  formées.  Tune  par 
Pépiderme,  Taulre  par  le  derme  (6)  ; 
mais  le  phénomène  de  la  mue  suffit 
pour  montrer  que  le  revêtement  solide 
en  question  est  formé  tout  entier  par 
une  partie  analogue  à  l'épiderme  des 
autres  Animaux  (c). 


(fl)  Leytiii,',  Traité  d'histologU,  p.  123.  fig.  5». 

ib)  BlainvillCi  De  l'organisation  des  Aniuiaur^  I.  I,  p.  174. 

[c)  Milne  Edwards,  Hut.  nat.  des  Crustacés,  t.  I,  p.  9. 
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croire  que  c'est  un  composé  de  cellulose  et  d'une  matière 
albuminoïde  (1). 

La  chitinisation  des  téguments  des  Insectes  et  des  autres 
Animaux  articulés  a  lieu  sur  la  totalité  de  la  surface  du  corps  ; 
lie  sorte  que  si  Ton  fait  bouillir  un  de  ces  Animaux  dans  une 
dissolution  de  potasse  ou  de  soude,  on  détruit  toutes  ses  parties 
molles  sans  attaquer  son  enveloppe  extérieure,  dont  toutes  les 
parties  conservent  leur  forme  et  leurs  connexions.  Cette  enve- 
loppe reste  intacte,  et  permet  de  constater  facilement  que  toutes 
les  pièces  rigides  du  squelette  extérieur  sont  en  continuité  de 
substance  avec  Tépiderme  mince  dont  sont  revêtues  les  parties 
molles  intermédiaires  ;  le  tout  est  une  seule  et  jnême  tunique 
cutanée  dont  certaines  parties  offrent  une  épaisseur  considé- 
rable, tandis  que  d'autres  restent  très-minces  et  flexibles. 

Chez  les  Arachnides  et  chez  la  plupart  des  Crustacés  infé- 
rieurs, la  consistance  du  squelette  tégumentaire  est  à  peu  près 


(i)  La  chitine  résiste  à  Tact  ion 
d^ane  di«solution  concentrée  et  bouil- 
lante de  potasse  ou  de  soude,  et  se  dis- 
tingue aussi  de  la  corne  en  ce  qu^cUe 
ne  répand  pas  sensiblement  de  va- 
peurs ammoniacales  lorsqu'on  la  brûle. 
Odier,  qui  en  ût  la  découverte  en 
1821,  pensait  qu'elle  ne  contenait  pas 
d*azote  (a)  ;  mais  les  expériences  de 
Lassaigne  et  celles  pins  précises  de 
Payen  firent  voir  que  ce  corps  élé- 
mentaire entre  dans  sa  composition 
pour  environ  9  centièmes  de  son 
poids  (6).    Jusque  dans  ces  derniers 


temps,  on  s'accordait  à  considérer 
la  chitine  comme  étant  un  principe  im- 
médiat ;  mais  en  la  traitant  par  Phy- 
posulfate  double  de  cuivre  et  d'am- 
moniaque, qui  jouit  de  la  singulière 
propriété  de  dissoudre  instantanément 
la  cellulose,  M.  Péligot  a  trouvé  qu'elle 
se  transforme  en  une  matière  gélati- 
neuse et  abandonne  à  la  liqueur  une 
substance  qui  ne  parait  différer  en 
rien  de  la  cellulose.  Ce  chimiste  en 
conclut  que  la  chitine  est  une  combi- 
naison de  cellulose  et  de  matière  albu- 
minoïde (c). 


(a)  A.  Odier,  Mém.  sur  la  eompoiitUm  chimique  det  parties  cornées  des  Insectes  {Mém,  de  la 
Soc.  d'hist.  nat,  de  Paris,  1823,  t.  I.  p.  S9). 

(6}  UiMaigne,  5ttr  le  tissu  tégumentaire  des  Insectes  {Comptes  rendus  de  VAcad.  des  sciences, 
1843,  t.  XVI,  p.  1087,  et  Joum.  de  chim.  méd.,  2*  série,  1843,  t.  IX,  p.  379). 

—  Payen,  Propriétés  distinctives  entre  les  membranes  végétales  et  Us  enveloppes  des  Insectes 
et  des  Crustacés  (Comptes  rendus  de  VAcad.  des  sciences,  1843,  t.  XVII,  p.  227). 

(c)  Péligot,  Sur  la  composition  de  la  peau  des  Vers  à  soie  {Omptes  rendus  de  VAcad,  des 
sciences^  1858,  t.  XVU,  p.  1034). 
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TmI 
des 


la  même  que  chez  les  Insectes  ;  mais  chez  les  Crustacés  supé- 
rieurs, tels  que  les  Homards,  les  Écrevisses,  les  Langoustes  et 
les  Crabes,  cette  armure  acquiert  une  dureté  pierreuse  par 
suite  de  la  fixation  d'une  quantité  considérable  de  carbonate 
calcaire  dans  sa  substance  (1).  Ainsi,  lorsqu'on  traite  par  de 
l'acide  chlorhydrique  étendu  d'eau  le  squelette  tégumentaire 
d'un  de  ces  Animaux,  on  remarque  une  effervescence  vive;  la 
liqueur  se  charge  de  sels  de  chaux,  et  cet  appareil  organique, 
tout  en  conservant  sa  forme,  se  trouve  réduit  à  un  tissu  coriace, 
mois  flexible,  dont  l'aspect  rappelle  celui  de  la  corne  (2). 

C'est  chez  les  Crustacés  décapodes  que  le  système  tégumen- 
taire acr|uiert  le  plus  de  perfection  comme  appareil  protecteur 
et  comme  appareil  locomoteur;  par  conséquent,  c'est  particu- 
lièrement chez  ces  Animaux  que  nous  en  ferons  l'étude.  On 
l'y  désigne  souvent  sous  le  nom  de  iest^  mais  il  n'a  en  réalité 
que  fort  peu  de  ressemblance  avec  une  coquille,  si  ce  n'est 
par  sa  dureté  et  sa  richesse  en  matière  calcaire. 

Les  caractères  histologiques  du  tissu  constitutif  de  cette 
armure  cutanée  ont  été  l'objet  de  recherches  nombreuses  (â), 


^ 


(1)  Les  matières  minérales  contenues 
dans  les  téguments  de  ces  animaux 
consistent  principalement  en  carlK)nate 
de  chaux  ;  mais  on  trouve  aussi  du 
phosphate  de  chaux  et  du  phosphate 
de  magni^^ie.  M.  Chevreul  a  extrait 
de  la  carapace  d*nn  Crabe  environ 
68  pour  100  de  carbonate  de  chaux  ; 
6  de  phosphate  de  chaux,  i  de  phos- 
phate de  magnésie,  1  de  sels  sodiques 
et  28  de  matière  organique  (a). 


(2)  La  proportion  de  matières  cal- 
caires contenues  dans  la  substance 
constitutive  du  squelette  tégumentaire 
varie  beaucoup  chez  les  divers  Crus- 
tacés. 

(3)  Les  travaux  les  plus  importants 
sur  la  structure  intime  du  test  des 
Crustacés  sont  dus  à  MM.  Lavallée, 
Carpenler,  Quekelt,  Leydig  et  Wil- 
liamson  (6). 


(a)  Voyez  Geoffroy  Suint- Hilairo,  Mém.  sur  une  colonne  vertébrale  et  tes  côtes  dans  les  Inseeta 
apiropodes  (Journ.  complém.  du  Dict.  des  sciences  méd.^  4820). 

{bj  Lavallce,  Recherches  d'anatomie  microscopique  sur  le  test  des  Crustacés  décapodes  {Ànn. 
des  sciences  nat.,  3'  »érie,  1847,  l.  Vil,  p.  352). 

—  Carpenler,  Report  on  the  Microscopic  Structure  of  Shells.  pari,  i,  1848,  p.  127  (BrUisk 
Associât,  for  the  Advancement  of  Science  for  1847). 

—  J.  QuekeU,  Lectures  on  Histology,  1854,  t.  II,  p.  392. 

—  Williaiiison,  On  iome  Histological  Feaiures  of  the  Shells  of  the  Crustncea  {Quart.  Jaum. 
of  Microscop.  Sc„  1860,  t.  Vlll,  p.  35,  pi.  3). 
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mais  ne  sont  encore  que  très-imparfaitement  connus,  et,  pour 
résoudre  d'une  manière  satisfaisante  plusieurs  des  questions 
qui  s'y  rapportent,  il  serait  nécessaire,  ce  me  semble,  d'étudier 
le  développement  du  test  avec  plus  d'attention  qu'on  ne  le  fait 
jusqu'à  présent. 

En  effet,  le  mode  d'organisation  de  ce  tissu  est  très-difficile 
a  déterminer  lorsqu'on  l'examine  chez  les  individus  dont  le 
test  est  complètement  développé;  mais  si  on  l'étudié  pendant 
qu'il  se  forme  chez  l'embryon,  on  y  reconnaît  une  structure 
cellulaire  analogue  à  celle  de  l'épiderme  des  Vertébrés  (1). 
Par  les  progrès  de  Tâge,  ces  utricules  se  soudent  les  unes  aux 
autres,  puis  leurs  parois  disparaissent,  et  elles  se  confondent  si 
complètement  entre  elles,  qu'en  général  le  tissu  constitué  de  la 
sorte  parait  être  formé  d'une  substance  entièrement  homo- 
gène (2). 


(1)  Leret)Oiillet  a  fait  des  ot>serva- 
tions  intéressantes  sar  Tbistologie  de 
la  carapace  en  voie  de  formation  ctiez 
Tembryon  de  TÉcre visse.  U  a  vu  que 
cette  partie  du  système  tégumentaire 
était  composée  primitivement  de  deux 
toniques  :  une  interne,  très-mince  et 
amorplie  ;  l'autre  externe^  granuleuse 
et  composée  de  plusieurs  couches  de 
cellules  granuleuses.  Dans  les  parties 
profondes  de  cette  deuxième  tunique 
les  cellules  étaient  peUles,  granuleuses 
et  presqucf  entièrement  remplies  par  un 
gros  noyau;  celles  qui  étalent  plus 
rapprochées  de  la  surface  avaient  des 
dimensions  plus  grandes  et  des  parois 
plus  distinctes.  A  une  époque  plus 
rapprociiée  du  moment  de  Péclosion, 
il  vil  ces  cellules  se  soudant  entre  elles 
et  devenir  polygonales;  puis  les  lignes 


indiquant  cette  soudure  dispamrent, 
et  la  couche  cornée  superficielle  de- 
vint en  apparence  homogène.  A  cette 
période,  il  distingua,  dans  Tépaisseur 
de  la  carapace,  trois  couches,  savoir  : 
la  couche  cornée  homogène,  dont  il 
vient  d'être  question  ;  puis  nne  couche 
granuleuse  formée  de  cellules  nais- 
santes comparables  au  corps  muqueux 
de  la  peau  des  vertébrés,  et  inférieu- 
rement  une  couche  amorphe  corres- 
pondante au  derme  (a). 

(2)  Il  est  cependant  à  noter  que 
chez  beaucoup  d'Arachnides  et  de 
Crustacés,  on  aperçoit  dans  certaines 
parties  du  squelette  tégumentaire  ar- 
rivé à  maturité  des  figures  polygo- 
nales qui  rappellent  les  cellules  pri- 
mordiales dont  il  vient  d'être  question  ; 
mais  d'autres  fois  ces  compartiments 


(a)  l^ieboullet,  Rech.  d'embryologie  comparée  iur  le  Brochet,  la  Perche  et  VÉcreidtse,  p.  310 
{Acad,  des  icUncee,  Sav.  étrang.,  t.  XVII). 
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Du  reste,  cette  substance,  qu'elle  soit  calcifiée  ou  qu'elle 
conserve  Tapparence  de  la  corne,  est  toujours  stratifiée  (1),  et 
les  couches  superposées  qu'elle  constitue  n'offrent  pas  les 
mêmes  caraclères  dans  toute  l'épaisseur  du  test.  Souvent  la 
couche  la  plus  superficielle,  peu  chargée  de  matières  miné- 
rales, forme  à  la  surface  du  squelette  tégumentaire  une  sorte 
de  culicule  homogène  comparable  à  un  vernis;  les  couches 
sous-jacentes  sont  fortement  colorées  par  des  pigments  parti- 
culiers (2)  dont  la  structure  est  en  général  grenue,  mais  quel- 
quefois cristalline  (3);  enfin,  les  couches  profondes  sont  à  la 


sont  remplacés  par  des  lignes  irré- 
gulières  ou  par  des  ramifications, 
et  les  histologistes  les  plus  récents 
pensent  qu'elles  ne  sont  pas  dues  à 
ane  structure  utrlcnlaire  (a).  M.  Que- 
kett  a  observé  des  divisions  hexago- 
nales microscopiques  dans  le  tissu 
tégumentaire  de  Fortunes  et  de  plu- 
sieurs autres  Décapodes  (6). 

(1)  M.  La  vallée  a  constaté  la  conti- 
nuité des  couches  entre  les  parties 
calcifiées  du  test  et  les  parties  mem- 
braneuses qui  occupent  les  espaces 
articulaires  (c). 

(2)  La  matière  colorante  du  lest  des 
Cnistacés  est  d'ordinaire  disséminée 
dans  la  substance  de  cette  couche 
sous-cuticulaire  des  téguments,  mais 
quelquefois  elle  est  concentrée  dans 
des  cavités  radiairesqui  paraissent  être 
des  cellules  sécrétoires  du  pigment. 

Les  propriétés  chimiques  de  la  ma- 
tière colorante  du  test  de  ces  Animaux 
sont  très-remarquables.  Chez  les  es- 
pèces qui  dans  Pétat  normal  sont  vertes 


ou  bleuâtres,  comme  les  Ëcrevissesjes 
Homards  et  les  Carcius,  elle  est  très- 
altérable  et  passe  au  rouge  avec  la 
plus  grande  facilité,  non-seulement 
par  Tinfluence  de  la  cuisson  ou  par 
Taction  de  réactifs  puissants,  tels  que 
Talcool  et  les  acides,  mais  aussi  dam 
un  grand  nombre  de  circonstances  oà 
ce  changement  est  difficile  à  expliquer. 
Ainsi  la  couleur  rouge  se  manifeste 
dans  celte  matière  qaand  on  la  place 
dans  le  vide,  qu'on  Fexpose  au  con- 
tact de  sels  avides  d'eau,  ou  même 
quand  on  la  soumet  à  certaines  ac- 
tions mécaniques  :  le  frottement  d*oo 
scalpel,  par  exemple.  Elle  se  trouve 
aussi  en  grande  abondance  dans  les 
œufs  de  ces  Animaux  ;  elle  est  incris- 
tallisable  et  elle  parait  être  de  nature 
résineuse  (d). 

(3)  La  structure  cristalline  pris- 
matique a  été  observée  dans  le 
pigment  bleu  des  Écrevisses  et  des 
Homards  et  la  matière  colorante  jaune 
des  Langoustes,  par  M.  Podllon  {e). 


(a)  Leydig,  Traité  d'histologie,  p.  421. 

(b)  Qnekett,  Lectures  on  Histology,  t.  II,  p.  393,  fig.  253,  etc. 

(c)  Lavallco.  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  3»  «éne,  1847,  t.  VU,  p.  367). 

{d}  Kremy  et  Valencicnnes,  Recherches  sur  la  compotiticn  du  œufs  dans  la  térU  des  Animaux 
{Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1854,  t.  XXXVIII,  p.  576). 

{e]  Kocillon,  Sur  la  coloration  du  test  des  Cruttacéi  {Comptée  rtfiitu  de  VAcûi,  du  ideneest 
1851,  t.  33,  |).  384). 
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fois  les  plus  nombreuses,  les  plus  riches  en  principes  miné- 
raux et  les  moins  colorées  ;  en  générai  elles  sont  même  tout 
a  fait  blanches,  et  ce  sont  elles  qui  constituent  la  partie  la  plus 
épaisse  du  squelette  tégumentaire.  Il  est  aussi  à  noter  qu'elles 
sont  souvent  traversées  par  une  multitude  de  petits  canaux  ver- 
ticaux qui  arrivent  a  la  surface,  lui  donnent  une  apparence 
poreuse  et  semblent  être  formés  par  des  prolongements  grêles 
de  la  tunique  cutanée  profonde,  comparables  aux  papilles  de 
la  peau  des  Animaux  supérieurs  (1). 

La  surface  de  la  peau  des  Crustacés  est  souvent  garnie  de 
poils  qui  tantôt  sont  simples,  d'autres  fois  barbus  de  façon 
à  ressembler  à  de  petites  plumes;  mais  leur  structure  est 
toujours  très-simple  et  ne  paraît  consister  qu'en  une  sorte 
de  papille  dermique  filiforme  revêtue  d'une  gaine  tubulaire  de 
substance  cornée  analogue  à  celle  dont  la  cuticule  est  com- 
posée (2). 


(1)  Chez  les  Balanes,  où  le  test  ac- 
quiert autour  de  la  portion  basilairo 
du  corps  une  grande  épaisseur  et  res- 
semble beaucoup  à  une  coquille,  les 
canalicules  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion présentent  un  nombre  considé- 
rable de  petites  branches  latérales  (a). 
.  (2)  Le  système  pileux  est  très-dé  ve- 
loppé  chez  beaucoup  de  Crustacés,  et 
sa  conncxité  avec  le  revêtement  épi- 
dermiquo  général  est  facile  ci  constater, 
surtout  lorsqu'on  observe  les  tégu- 
ments en  voie  de  développement  chez 
un  Animal  qui  se  prépare  à  changer  de 
peau,  ainsi  que  j^ai  eu  Toccasion  de  le 
faire  sur  le  Maia  Squinado  (6).  Chez 
no  de  ces  Crustacés,  dont  la  nouvelle 
carapace^  encore  à  Tétat  membraneux, 


se  trouvait  au-dessous  de  Tancien  test 
près  de  tomber,  j'ai  trouvé  les  poils 
représentés  par  une  multitude  de  pe- 
tits caecums  grêles  et  coniques  plus 
ou  moins  rentrés  en  dedans,  comme 
des  doigts  de  gant  retournés,  et  sus^ 
ceplibles  de  se  dérouler  en  dehors , 
de  façon  à  devenir  autant  de  filaments 
appendiculaires  qui,  en  se  desséchant 
après  la  mue,  deviennent  rigides.  H 
arrive  souvent  que  la  portion  basilaire 
de  ces  prolongements  tubulaires  ne  se 
déroule  pas  complètement,  et  constitue 
autour  de  l^extrémité  basilaire  du  poil 
une  espèce  de  bourrelet  circulaire  (c). 
Enfin,  la  cavité  centrale  de  ces  ap- 
pendices correspond  à  une  traînée 
sous-jacente    de    tissu    épithélique, 


(a)  QuekeU,  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  403,  lig.  264. 

(b)  Milne  Edwards,  Hist.  nat.  des  Gnutacég,  1834,  t.  I,  p.  55. 

(c)  Voyes  Lavallée,  Reehtrchet  d'anatomU  microteopique  sur  le  test  des  Crustacés  décapodes 
{Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1847,  t.  VU,  p.  869,  pi.  7^  6f.  40). 
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§  11.  —  Chez  les  Myriapodes,  le  squelette  tégumentaire  est 
parfois  chargé  de  carbonate  de  chaux  à  peu  près  comme  chez 
les  Crustacés,  quoique  à  un  moindre  degré  (1)  ;  mais  en  général 
il  est  seulement  chitinisé. 

Chez  les  Arachnides,  il  présente  aussi  ce  dernier  caractère  ; 
mais  souvent  il  n'est  que  très-faiblement  consolidé,  et  dans 
une  portion  considérable  du  corps  ne  constitue  qu'une  mem- 
brane coriace  (2). 

§  12.  —  Chez  beaucoup  d'Insectes  à  Tétat  de  larves,  le 
microscope  fait  découvrir  dans  les  té^^uments  externes  uoe 
réliculation  hexagonale  qui  parait  être  due  à  une  structure  cel- 
lulaire (3)  ;  mais  chez  la  plupart  de  ces  Animaux  arrivés  à  Tétat 


moins  dense  que  celui  d*alenlour  el 
simule  une  racine*  D'autres  fois  cette 
cavité  centrale  ne  se  remplit  pas 
et  le  fluide  nourricier  y  pénètre  libre- 
ment. 

En  général,  les  poils  des  Crustacés 
sont  des  filaments  cylindro- coniques 
simples  et  très-gréles;  mais  quelque- 
fois ces  appendices  sont  garnis  lalé- 
ralemenl  de  filaments  secondaires^  ou 
barbes  très-nombreuses,  qui  les  font 
ressembler  à  des  plumes  (a)  ;  et  lorsque 
le  derme  se  prolonge  dans  leur  inté- 
rieur, ils  peuvent  être  le  siège  d'une 
circulation  plus  ou  moins  active  du 
fluide  nourricier  de  façon  à  remplir  les 
fonctions  d'appendices  respiratoires. 

(1)  M.  Quekelt  a  constaté  ce  fait  chez 
les  Iules,  Suivant  cet  auteur,  les  pièces 


solides  de  la  peau  de  ces  Animaux  se 
composent  d'une  couche  de  petites 
cellules  hexagonales  qui  en  occupe  W 
surface,  et  d'une  couche  profonde 
beaucoup  plus  épaisse,  stratifiée  et 
traversée  par  une  multitude  de  cana- 
licules  (6). 

(2)  On  y  reconnaît  néanmoins, 
comme  d'ordinaire,  trois  couches,  dool 
l'exterue  présente  souvent  un  aspect 
aréolaire,  ainsi  que  plusieurs  anato- 
mistes  l'ont  constaté,  soit  chez  des 
Aranéides  (o),  soit  chez  les  Scor- 
pions ((f).  La  couche  moyenne  ren- 
ferme une  multitude  de  granulations, 
et  dans  la  couche  sous-jacente  il  existe 
beaucoup  de  canalicules,  comme  chez 
les  Myriapodes. 

(3)  M.  Quekett  a  décrit  et  figuré 


(a)  Exemple  :  les  poils  marginaux  des   fausses  paKes  natitoires  des  Sqailles  ;  voyez   V Allai  i* 
Règne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  56^  ûg.  la. 

—  Les  poils  des  appendices  flabciliform^,  etc.;  voyex  M'intosh,  On  tlu  Hairs  of  Càrclnus  UxKf 
{Trans.  of  the  Linnœan  Soc,  1803,  l.  XXIV.parl.  2;. 

(b)  Quekett.  Op.  cit.,  t.  H,  p.  383,  tij,'.  246. 

(c)  Idem,  0/».  cit. 

—  Leydig,  2um  feitiern  Bau  der  Arthropoden  (Muller's  Archiv  f,  Afist.,  1855,  p.  37()^ 
{d)  btaochardj  Orqanualion  du  Règne  animal.  Arachnides,  p.  i  5. 
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parfait,  on  ne  trouve  que  peu  ou  point  de  traces  d'une  disposi- 
tion de  ce  genre,  et  la  substance  constitutive  de  cette  enveloppe 
parait  être  amorphe.  Elle  n'est  pas  chargée  de  sels  calcaires 
comme  chez  les  Crustacés  ;  elle  a  la  consistance  de  la  corne 
et  elle  est  composée  principalement  de  chitine.  De  même  que 
chez  les  Crustacés  et  les  autres  Animaux  articulés,  le  test 
est  traversé  par  une  multitude  de  canalicules  verticaux  qui 
s'ouvrent  à  l'extérieur  par  autant  de  pores,  et  qui  sont  parfois 
traversés  par  des  prolongements  de  la  couche  cutanée  pro- 
fonde, dont  le  tissu  est  mou  et  dont  le  développement  est  très- 
faible  (1). 

Les  poils  et  les  autres  appendicules  tégumentaires  des  Insectes 
sont  constitués  essentiellement  par  le  tissu  chitinisé  et  en  appa- 
rence amorphe  dont  se  compose  l'enveloppe  extérieure  géné- 
rale. D'ordinaire  ils  naissent  sur  les  pores  cutanés  dont  je  viens 
de  parler,  et  sont  creusés  d'une  cavité  en  communication  avec 
l'intérieur  de  l'organisme  par  l'intermédiaire  des  canalicules 
dont  ces  pores  sont  les  embouchures  (2).   Ils  affectent  des 


cette  structure  chez  la  Fourmi  rousse 
et  chez  les  larves  de  THydrophile, 
ainsi  que  dans  les  articles  foliacés  des 
antennes  du  Hanneton  (a);  mais 
M.  Leydig  pense  que  les  réticulations 
hexagonales  attribuées  aux  lignes  de 
rencontre  des  cellules  ne  sont  pas  indi- 
catives de  l'existence  d'éléments  histo- 
logiques  de  ce  genre,  et  que  le  test  des 
Insectes  n'offre  jamais  une  structure 
cellulaire  (6). 

(1)  Ces  canaux  sont  en  général  de 
deux  sortes  :  les  uns  très-fins,  les 
autres  assez  gros,  et  les  portions  de  la 


couche  cutanée  moUe  qui  les  traverse 
forment  quelquefois  la  surface  externe 
du  système  tégumentaire  des  prolon- 
gements papillaires.  Souvent  ils  sont 
remplis  d'un  liquide  transparent,  et 
chez  quelques  Insectes  ils  renferment 
de  Pair,  dispositions  qui  rendent  les 
téguments  d'un  blanc  argenté,  ainsi 
que  cela  se  voit  chez  VHydrometra 
paludina.  M.  L.eydig  considère  ces 
canalicules  poreux  comme  étant  les 
analogues  des  corpuscules  du  tissu 
conjonctif  (c). 

(2)  Nous  verrons  dans  une  autre 


{a)  Qnekett,  Lectures  on  Hùtology,  p.  387.  247,  348,  249. 
(6)  Leydig,  Éléments  d*histologie,  p.  i21 . 
(e)  Idem.  iMd.,  p.  i2«. 
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formes  très-variées,  mais  ils  paraissent  consister  toujours  en 
un  simple  prolongement  de  la  peau  conformé  en  manière  de 
tube  aveugJe  ou  dilaté  de  façon  à  constituer  une  vésicule 
pédonculée  qui,  en  s'aplatissant  devient  foliacée  et  squameuse. 
Presque  toujours  la  surface  des  espèces  d'écaillés  ainsi  formées 
est  ornée  de  granulations  disposées  en  séries  parallèles  dont 
les  lignes  d'intersection  décomposent  la  lumière  de  façon 
à  produire  des  phénomènes  d^irisation ,  et  d'ordinaire  elles 
renferment  des  matières  colorantes,  mais  quelquefois  elles  sont 
remplies  d'air. 

C'est  chez  les  Papillons  que  ces  écailles  tégumentaires  mi- 
croscopiques acquièrent  leur  plus  haut  degré  de  développe- 
ment, et  c'est  à  leur  existence  sur  les  ailes  que  ces  Insectes 
doivent  leur  nom  de  Lépidoptères  (1).  Fixées  à  la  peau  par  un 
pédoncule  grêle,  elles  s'élargissent  brusquement  en  forme  de 
feuilles,  et  couchées  obliquement ,  elles  chevauchent  les  unes 
sur  les  autres  de  façon  à  se  recouvrir  partiellement  comme  se 
recouvrent  les  tuiles  d'un  toit.  La  coloration  des  ailes  des 
Papillons  dépend  en  général  uniquement  de  ces  lamelles  imbri- 
quées qui  se  détachent  avec  beaucoup  de  facilité,  offrent  Tap- 
parence  d'une  poussière  colorée  quand  on  les  observe  à  l'œil 
nu,  mais  présentent  une  structure  foliacée  très -remarquable 
lorsqu'on  les  examine  au  microscope.  Les  Papillons  ne  sont 
pas  les  seuls  Insectes  qui  en  possèdent  :  ainsi  on  en  trouve  chez 

partie  de  ce  cours  que  les  poils  sont  (1)  La  conformation  générale  des 

parfois  en  rapport  avec  un  nerf  par  écailles  des  PapiUons  a  été  examinée 

leur  base^  et  remplissent  alors  les  fonc-  et  représentée  par  beaucoup  d*enUh 

tions  d'organes  tactiles.  mologistes  (a). 

(o)  Réauraur,  Mém.  pour  servir  à  Vhistoire  des  Insectes,  1. 1,  pi.  7. 

—  De  Geer,  Mém.  pour  servir  à  Vhistoire  des  Insectes,  1. 1,  pi.  3. 

—  Lvonnet»  Recherches  sur  Vanatomie  et  Us  métamorphoses  de  différentes  espèce»  d'Inseetet, 
pK  40-45. 

—  Bernard  Deschamps,  Recherches  microscopiques  sur  l'organisation  des  ailes  de*  Lipiioptèra 
{Ann.  des  sciences  naf.,  i^  î^rie,  1835,  t.  IH,  p.  il  1,  pi.  3  et  4). 

—  Dujardin,  Manuel  de  l'observateur  au  microscope,  1842,  pi.  7,  etc. 

—  Beck,  On  the  Scales  of  the  Lepidocyrtus  {Trans.  ofthe  Microse,  Soc.,  i863,  p.  83,  pL  l^)- 
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certains  Coléoptères  (1) ,  mais  c'est  dans  Tordre  des  Lépido- 
ptères que  leur  étude  offre  le  plus  d'intérêt. 

Beaucoup  d'Insectes  sécrètent  des  matières  grasses  qui 
suintent  à  la  surface  du  corps  et  qui  y  arrivent  probablement 
par  les  canalicules  dont  j'ai  déjà  parlé.  L'espèce  de  poussière 
blanchâtre  qui  recouvre  la  peau  de  quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux est  formée  de  la  sorte  par  de  la  cire  (2),  et  chez  cer- 
taines espèces  cette  excrétion  est  tellement  abondante,  que  le 
corps  se  recouvre  de  flocons  blanchâtres  constitués  par  cette 
substance  (3).  La  cire  des  Abeilles,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  dans  une  autre  partie  de  ce  cours  (A),  se  dépose  de 
la  même  manière  dans  des  dépressions  cutanées  situées  entre 
les  anneaux  du  squelette  tégumentaire,  a  la  face  inférieure  de 
Tabdomen. 

§  13.  —  Le  squelette  extérieur  des  Animaux  articulés,  confumutifl 


du 


formé,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  par  l'endurcissement  de  certaines  sqmtetta 
parties  du  système  cutané,  se  compose  d'un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  pièces  distinctes  les  unes  des  autres,  et 
constituant  en  quelque  sorte  les  éléments  de  cette  armure  de 


(1)  Ainsi,  le  Hanneton  bien  {Boplia 
farinoM  )  doit  sa  coolear  brillante 
h  une  conche  de  petites  écailles  en 
forme  de  sac  membraneux  et  aplati  (a). 
Chez  beaucoup  de  Coléoptères  de  la 
£unille  des  Charançons,  les  écaiUes 
épidermiques  sont  également  très- 
remarquables. 

(2)  On  doit  à  Dujardin  des  observa- 
tions intéressantes  sur  Texcrét  ion  cuta- 


née de  la  cire  chez  divers  Insectes  (6). 

(3)  Celte  disposition  est  particuliè- 
rement remarquable  chez  diverses 
espèces  de  Pucerons  (à),  de  Psylles  (d) 
et  d^Orthesus  (e),  ainsi  que  chez  quel- 
ques autres  Hémiptères  de  la  famille 
des  Fulgorides  (f).  En  Chine,  la  cire 
produite  de  la  sorte  est  Tobjet  d*on 
commerce  important  (g). 

{U)  Voyez  tome  Vil,  page  552. 


la)  Dujardia^  Nouveau  Manuel  de  l'obtervateur  au  mierotcope,p,  422,  pi.  i  i ,  fig.  i . 
[b)  Dajardin,  Étude  nûerascopUiue  de  la  dre,  appliquée  à  la  recherche  de  cette  tubttanee, 
cheit  le»  Animaux  et  les  Végétaux  {Ann,  det  eeience*  nat,,  3*  séria,  4849,  t.  XII,  p.  250). 
(e)  De  Geer,  Mém,  ptmr  eervir  à  l'hitt,  det  Ineectet,  t.  m,  p.  07,  pi.  7,  fig.  40. 
[dj  Réanmar,  Mém,  peur  servir  à  l'hist.  des  Insectes^  t.  III,  p.  318,  pi.  26. 
(e)  Voy«x  Amyot  et  Sertille,  Hémiptères,  p.  624 . 

if)  Exemple  :  Lystra  pulveruUnta;  voy.  V Atlas  du  Règne  animal,  Inskctbs,  pi.  97,  fig.  2. 
{§)  Du  Halde,  Histoire  de  la  Chine,  4735,  t.  II,  p.  495. 
--  StanntoD,  Voyage  dans  l'intérieur  de  la  Chine,  per  lord  Macartoej,  I.  V,  p.  469. 
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la  même  manière  que  les  pierres  ou  les  briques  constituent 
les  éléments  d'une  muraille.  Ces  pièces,  que  je  désignerai  sous 
le  nom  de  tegmites  ou  de  sclérodermites^  tendent  à  se  rencon- 
trer par  leurs  bords,  et  forment  par  leur  assemblage  certains 
groupes  déterminés  dont  les  plus  importants  aflectent  une 
disposition  zonaire,  et  se  répètent  longitudinalement  de  façon  a 
constituer  autour  du  corps  de  l'Animal  une  série  de  tronçons 
ou  segments  annulaires  qui,  avec  leurs  dépendances,  ont  été 
désignés  sous  les  noms  de  zonites  ou  de  somatomes  (1). 

Ainsi,  la  partie  fondamentale  du  squelette  extérieur  se  com- 
pose d'anneaux  placés  à  la  file,  unis  entre  eux,  soit  par  des 
portions  de  la  peau  restées  flexibles,  soit  par  la  soudure  de 
leurs  bords  correspondants,  et  logeant  dans  leur  intérieur  les 
muscles,  les  nerfs,  les  viscères  et  les  autres  parties  molles  de 
l'organisme. 

Chacun  des  groupes  de  tegmites  constituant  ainsi  un 
anneau  (2)  tend  à  se  diviser  en  groupes  secondaires,  dont  l'un 
occupe  le  côté  dorsal  du  corps,  Tautre  le  côté  ventral,  et  dans 
chacun  des  arceaux  formés  par  ces  groupes  secondaires  les 
pièces  sont  disposées  symétriquement  des  deux  côtés  de  la 
ligne  médiane.  Dans  tout  anneau  qui  est  constitué  de  la  ma- 
nière ordinaire,  et  qui,  pour  celle  raison,  peut  être  appelé  un 


(1)  Cette  dernière  expression  a  été 
employée  par  Goodsir  poar  désigner 
les  tronçons  du  corps,  soit  d'un  Ani- 
mal annelé,  soit  d*un  Vertébré  (a).  Il 
ne  faut  pas  confondre  les  mots  zonite 
et  zoonite  qui,  introduit  dans  la  science 
par  Dugès  (6),  et  aujourd'hui  d'un 
usage  très-général,  signiOe  l'ensemble 
des  parties,  tant  moUesque  solides,  qui 


constituent  chacun  des   tronçons  de 
l'Animal  articulé  (c). 

(2)  Quelques  auteurs  donnent  aa 
mot  anneau  une  acception  plus  largf, 
et  désignent  de  la  sorte,  non-seule- 
ment la  portion  annulaire  du  sqae- 
lette  extérieur,  mais  aussi  les  parties 
appendiculalres  qut  en  dépendent 


(a)  Goodsir,  On  the  Morphological  BelatUmt  of  the  Nervout  Syttemt  in  the  ÂnnuiMe  t»d  • 
VerUbrate  Types  of  Organi»ation  {ihe  Edinburgh  new  PhUosophical  Joumùl^  N.  S.,  1857,  i  V, 
p.  121). 

(b)  Dugès,  Mémoire  sur  la  conformité  organique  dans  VéchelU  animale.  llAnipellier,  1831- 

(c)  r.uvier.  Rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Audouin  (Journal  de  physiologie  de  lUfuidM,  iStir 
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anneau  typique^  on  dislingue  donc  un  arceau  iergal  ou  arceau 
supérieur,  et  un  arceau  ventral  ou  arceau  sternal. 

Lorsque  ces  arceaux  atteignent  complètement  leur  dévelop- 
pement typique,  ils  sont  composés  chacun  de  deux  paires  de 
tegmites  ou  pièces  solides  particulières,  rangées  transversale- 
ment. Les  pièces  qui  occupent  la  portion  médiane  de  l'arceau 
dorsal  sont  appelées  tergites,  et  Ton  a  donné  le  nom  à'épimères 
ou  d'épimérUes  aux  pièces  latérales  du  même  groupe.  Les 
pièces  qui  constituent  la  partie  médiane  de  l'arceau  inférieur 
sont  appelées  sternites.  Ëntln^  les  pièces  (|ui  complètent  laté- 
ralement cet  arceau  sont  appelées  épistemiles. 

Cette  théorie  anatomique  du  squelette  tégumenlaire  des 
Insectes,  des  Crustacés  et  des  autres  Animaux  articulés,  est 
due  aux  travaux  d'Audouin  (1).  Elle  facilite  singulièrement 
l'étude  de  la  charpente  solide  de  tous  ces  êtres,  et  permet  de 
ramener  à  des  règles  très-simples  les  dispositions  extrêmement 
variées  que  cet  appareil  organique  offre,  non-seulement  suivant 
les  espèces,  mais  aussi  suivant  les  parties  du  corps  où  on  l'ob- 
serve. Cependant,  pour  en  faire  un  usage  utile,  il  est  néces- 
saire de  tenir  grand  compte  des  modifications  dont  le  plan 
typique  de  l'anneau  est  susceptible  (2). 


(!)  Victor  Audouin^  s'inspirant  des 
f oes  de  Savigny  sur  la  théorie  de  la 
boache  des  Insectes,  chercha  à  décou- 
Trir  dans  les  squelettes  tégumentaires 
des  Insectes  un  plan  commun,  et 
posa  ainsi  les  hases  de  Téiude  philoso- 
phique de  cette  partie  de  l'organisme 
des  Animaux  articulés  (a)  ;  mais  il  ne 
publia  que  le  commencement  de  son 


travail.  Des  recherches  analogues  sur 
la  composition  du  squeleue  exté- 
rieur des  Crustacés,  et  sur  les  lois  qui 
régissent  les  modiGcations  réalisées 
dans  la  constitution  de  cette  charpente 
solide,  furent  publiées  quelques  an- 
nées plus  lard  (6). 

(2)  J'ai  développé  ces  vues  dans  un 
des  travaux  cités  ci-dessus  (c). 


[a)  Attdouin,  lUcherche*  anatomique*  tur  le  thorax  de*  ln*ecte*y  de*  Animaux  articulé*  et  celui 
il*  In*ecte*  Hexapode*  en  particulier  (Ann.  de*  *cience*  nat.,  i"  série,  1824,  1. 1,  p.  97}. 

—  Mac-L^,  Expo*itiûn  de  Vanatomie  comparée  du  thorax  dan*  le*  In*ecte*  aUé*,  accom- 
pagnée de  note*  par  V.  Audouin  (Ann.  de*  tcience*  nat.^  i^e  aério,  1832,  t.  XXV^  p.  95). 

(b)  Uilnc  Edwards,  Hi*t.  nat.  de*  Cru*tacé*t  1834,  t.  I,  p.  13  et  suiv.  —  Obtervatian*  *ur 
leoquelette  tégumentaire  de*  Cruetacé*  Décapode*  et  *ur  la  morphologie  de  ce*  Animaux  [Ann, 
de*  edtnce*  nat.,  3*  série,  1851,  t.  XVI,  p.  891). 

(e)  Miloe  Edwards,  Ob*erv,  *ur  le  ty*léme  tégumentaire  (Ann*  de*  *cience*  nat.,  8*  adrie, 
1851,  l.  XVI). 
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Ces  modifications  peuvent  avoir  pour  effet  la  simplification 
de  l'anneau,  sa  complication  plus  grande,  ou  diverses  parti- 
cularités dans  son  mode  de  conformation. 

La  simplification  apparente  ou  réelle  de  Vanneau  résulte 
tantôt  de  l'atrophie  ou  de  l'avortement  de  certains  tegmites, 
tantôt  de  la  soudure  intime  de  deux  ou  de  plusieurs  de  ces 
pièces  entre  elles;  d'autres  fois  du  développement  confus  des 
parties  qui  représentent  un  groupe  organique,  et  qui,  au  lieu 
de  naître  isolément  d'autant  de  foyers  chilinigènes,  se  conso- 
lident sur  tous  les  points  à  la  fois,  de  façon  à  constituer  dans 
le  principe  une  pièce  unique  tenant  lieu  de  deux  ou  de  plusieurs 
tegmites.  C'est  ainsi  que,  dans  la  plupart  des  cas,  les  deux  te^ 
gites  ne  sont  jamais  distincts  entre  eux,  et  dès  l'origine  sont 
représentés  par  une  pièce  impaire  placée  sur  la  ligne  médiane 
du  dos,  et  réalisant  de  chaque  côté  de  cette  ligne  la  même 
*  disposition.  La  fusion  primordiale  des  éléments  constitutifs  de 
l'anneau  peut  même  s'étendre  au  groupe  tout  entier,  et  déter- 
miner la  substitution  d'une  pièce  unique  aux  pièces  multiples 
qui  d'ordinaire  forment,  d'une  part  l'arceau  dorsal ,  d'autre 
part  l'arceau  stemal. 

Un  phénomène  organogénique  analogue,  mais  moins  général 
que  le  développement  confus,  peut  amener  un  résultat  inverse, 
et  déterminer  le  remplacement  d'un  groupe  peu  nombreux  de 
tegmites  par  une  multitude  plus  ou  moins  grande  de  pièces 
analogues,  bien  que  de  moindre  importance.  Ainsi,  chez 
quelques  Crustacés,  l'arceau  dorsal,  au  lieu  d'être  composé 
d  une  paire  de  tergites  et  d'une  paire  d'épimérites,  comme 
d*ordinaire,  ou  d'être  formé  d'une  seule  pièce  représentant 
ces  éléments  organiques,  est  constitué  par  une  foule  de  petites 
pièces  distinctes  entre  elles  et  paraissant  être  le  résultat  de 
leur  fractionnement  (1). 

(i)  L*abdomen  des  Lithodes  nous      de  développement  milliaire  du  9qo^ 
ollre  an  excdleni  exemple  de  ce  mode      letie  tégumeniaire.  Là  chaque  tegndte 
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Un  anneau  ou  une  portion  d'anneau  peut  atteindre  un 
degré  exceptionnel  de  complication  par  un  procédé  organique 
analogue  qui,  au  lieu  d'être  irrégulier,  agit  conformément  au 
plan  ordinaire  et  détermine  seulement  le  dédoublement  ou  la 
répétition  des  pièces  typiques.  Ainsi,  chez  beaucoup  d'Insectes, 
les  anneaux  qui  portent  les  ailes  offrent  une  complication  beau- 
coup plus  grande  que  d'ordinaire,  et  leur  arceau  tergal  se 
subdivise  en  quatre  segments  secondaires  qui  semblent  être 
autant  d'anneaux  particuliers  (1). 

D'autres  différences  moins  profondes,  mais  qui  influent 
parfois  davantage  sur  la  conformation  générale  du  squelette 
tégumentaire  des  Animaux  articulés,  dépendent  du  développe- 
ment relatif  des  diverses  pièces  constitutives  de  l'anneau  et  de 
la  manière  dont  quelques-unes  de  celles-ci  chevauchent  sou- 
vent sur  les  autres  au  lieu  de  se  placer  bout  à  bout. 

§  14.  —  Souvent,  dans  certaines  parties  du  corps,  la  char- 
pente solide  des  Insectes,  des  Crustacés  et  des  autres  Animaux 
articulés  ne  se  compose  que  d'anneaux  constitués  comme  je 
viens  de  le  dire  ;  mais  là  où  l'organisme  se  peifectionne  on 
voit  naître  de  cette  portion  fondamentale  du  squelette  des 


SytUma 
appendiealai 


est  représenté  par  un  groupe  de  petites 
I^èces  tégumentaires  qui  ont  toutes 
leur  individualité  (a).  Or,  il  est  facile 
de  concevoir  que  si  la  consolidation  de 
Tapparell  cutané,  au  lieu  de  se  faire 
en  partant  d*un  très-petit  nombre  de 
points,  comme  dans  les  circonstances 
ordinaires,  ou  d'un  nombre  considé- 
rable de  points  écartés  entre  eux, 
comme  chez  ces  Crustacés,  s'opérait 


dès  le  principe  sur  un  nombre  encore 
plus  grand  de  points,  et  que  ces  points 
fussent  très-rapprochés  entre  eux,  il 
pourrait  en  résulter  an  développement 
confus,  et  Tunion  de  toutes  ces  parties 
en  une  pièce  unique. 

(1)  Pour  plus  de  détails  au  sujet 
de  la  structure  des  anneaux  du  thorax 
des  Insectes,  je  renverrai  aux  travaux 
d*Audouin,  de  Bnrmeister,  etc.  (6). 


ta)  Exemple  :  la  région  tergale  de  VabtUmen  de  la  LUhode  à  eourUs  pattes;  toyei  Milne 
Bdwards  et  Lucaa,  Detcnption  det  Crustacés  {Archives  du  Muséum  d'hist.  nat,,  4841,  t.  II, 

pi.  S7,  fig.  i  et  3). 
(6)  Audouin,  Op.  cit.  [Ann.  des  sciences  nat.,  i'«  série,  t.  I  et  t.  XXV. 

Boimeister,  Handbuch  der  Entomologie,  Bd.  I. 

—  Lacordaire,  Introduction  à  l'Entomologie,  t.  I,  p.  341  et  «uW. 
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appendices  ou  membres  dont  la  structure  rappelle  celle  du 
tronc  lui-même.  En  eiîet,  la  tendance  de  la  nature  est  de  donner 
à  chaque  anneau  une  paire  de  prolongements  appendiculaires 
dont  les  téguments,  consolidés  comme  ceux  du  tronc,  forment 
une  série  de  tronçons  creux  ou  de  tubes  placés  bout  à  bout, 
et  d'ordinaire  articulés  entre  eux  de  façon  à  permettre  des 
mouvements. 

La  règle  commune  est  aussi  que  ces  appendices  naissent 
sur  les  côtés  de  l'arceau  sternal  entre  l'épisternum  et  l'épimère 
et  soient  des  dépendances  de  cet  arceau  (1)  ;  mais,  ainsi  que 
nous  le  verrons  bientôt  chez  les  Insectes,  Tarceau  dorsal  de 
certains  anneaux  peut  acquérir  aussi  des  prolongements,  plus 
ou  moins  analogues  (2). 

Les  appendices  de  l'arceau  sternal  ou  membres,  dont  je  viens 
de  parler,  constituent  généralement  autant  de  leviers  articulés 
disposés  symétriquement  par  paires  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane  du  corps.  Pendant  la  première  période  de  leur  déve- 
loppement, ils  se  ressemblent  tous  entre  eux,  mais  bientôt  ils 
se  différencient  plus  ou  moins,  et  d'ordinaire  ils  acquièrent  des 
modes  de  conformation  très-variés,  suivant  la  région  du  corps 
où  ils  se  trouvent,  et  suivant  les  usages  auxquels  ils  sont  des- 


(1)  Nous  avons  vu  précédemment 
que  chez  certains  Annélides ,  les 
Cliones,  par  exemple,  Tarceau  dorsal 
de  chaque  anneau  porte,  aussi  bien 
que  Tarceau  ventral,  une  paire  de 
membres,  et  que  ces  appendices, 
conformés  de  la  même  manière,  sont 
très-écartés  entre  eux;  mais  que  chez 
d^autres  Animaux  du  même  groupe^ 
ceux  du  segment  dorsal  se  rappro- 
chent de  ceux  du  segment  inférieur, 


et  se  confondent  même  avec  eux  (a). 
Chez  les  Animaux  articulés,  Pexis- 
tence  d'une  seule  paire  de  membres 
par  anneau  ne  dépend  pas  d*ane  fa- 
sion  de  ce  genre,  mais  de  Tabsence 
d'appendices  tergaux, 

(2)  Telles  sont  les  ailes  et  les  feuilles 
branchiales  qui  naissent  des  anneaux 
de  Tabdomen  chez  certaines  larves, 
celles  des  Éphémères,  par  exem- 
ple (6). 


(a)  Voypz  ci-(IeMU8,  page  1  77. 

(b)  Voyez  tome  II,  paf^  1 84. 
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iiiës.  En  efTet,  ils  constituent  non-seulement  les  pattes  et  les 
nâchoires  des  Animaux  articulés,  mais  aussi  les  antennes,  les 
iges  oculifèresy  les  organes  copulateurs,  et  beaucoup  d'autres 
nstruments  dont  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  parler  ou  dont  il  sera 
[uestion  dans  la  suite  de  ces  Leçons. 
Enfin,  il  est  aussi  à  noter  que  l'armure  extérieure,  dont  je     syrtéme 

dti 

iens  d'indiquer  les  caractères  principaux,  peut  se  compliquer  apodèmM. 
«core  davantage  par  le  développement  de  cloisons  ou  de  tiges 
lentripètes  qui  naissent  de  sa  Cace  interne  et  qui  s'enfoncent 
Aus  ou  moins  profondément  entre  les  parties  molles  sous- 
acentes.  On  a  donné  à  ces  parties  additionnelles  le  nom 
[*apodèmcs  :  les  unes,  appelées  apodèmes  articulaires,  sont 
ormées  par  un  repli  de  la  peau  qui  correspond  à  la  ligne  de 
dnction  de  deux  tegmites,  et,  par  le  rapprochement  de  leurs 
leux  feuillets,  constituent  des  expansions  lamelleuses  disposées 
n  manière  de  cloison  dans  la  cavité  circonscrite  par  les  parois 
le  l'anneau  ;  les  autres,  appelées  apodèmes  d'insertion^  relient 
3S  muscles  au  squelette  extérieur  et  jouent  le  rôle  de  tendons. 

S  15.  —  Les  causes  modificatrices  dont  je  viens  de  parler  ^ 
n  traitant  des  éléments  organiques  d*un  anneau  peuvent  agir  ««>«?«»•»» 
le  la  même  manière  sur  l'ensemble  de  ces  groupes  de  pièces 
3gumentaires,  et  déterminer  de  la  sorte  des  variations  très- 
onsidérables  dans  la  conformation  générale  du  corps.  Ainsi 
I  arrive  très-souvent  que  deux  ou  plusieurs  anneaux,  distincts 
nlre  eux  dans  les  premiers  temps  de  leur  formation,  se 
oudent  Tun  à  l'autre  par  les  progrès  de  leur  développement  et 
inissent  par  constituer  un  tronçon  unique  (1).  Dans  beaucoup 
ie  cas,  l'individualité  de  ces  anneaux  se  perd  d'une  manière 


(1)  Ainsi,  chez  la  plupart  des  in-  semblent  ne  constitaer  qu*an   seul 

ectes,  le  deaxième  et  le  troisième  tronçon  chez  T Animal  à  Tétat  par- 

Qneaa  da  thorax,  parfaitement  dis-  fait. 

nets  et  mobiles  Tun  sur  l'autre  chez  Les  Crustacés  nous  fourniront  beau- 

I  larye,  sont  soudés  entre  eux,  et  coup  d^exemples  de  cette  soudure  ou 
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plus  complète;  par  suite  de  la  fusion  primordiale  de  leurs 
éléments  organiques,  deux  ou  plusieurs  de  ces  segments  de  la 
portion  centrale  du  squelette  extérieur  ne  sont  représentés  que 
par  une  pièce  annulaire  unique  dont  la  division  virtuelle 
n'est  indiquée  que  par  le  nombre  des  appendices  qui  en 
naissent. 

L'avortement  ou  la  non-apparition  de  certains  anneaux  peut 
aussi  déterminer  des  variations  considérables  dans  la  confor- 
mation générale  du  squelette  extérieur,  et  il  est  à  noter  que 
cet  arrêt  de  développement  ne  frappe  pas  indifféremment 
tous  les  anneaux,  mais  atteint  de  préférence  certains  d'entre 
eux,  dont  la  position  est  déterminée  pour  chaque  classe  d'Ani- 
maux et  se  relie  au  mode  de  développement  de  l'embryon, 
comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Par  suite  de  cette  tendance  au  groupement  de  certains 
anneaux  entre  eux  et  de  diverses  modifications  correspondantes 
dans  le  mode  de  conformation  des  appendices,  le  corps  des 
Animaux  articulés  se  trouve  divisé  en  deux  ou  trois  régions 
plus  ou  moins  distinctes  entre  elles.  Chez  les  Insectes,  par 
exemple,  il  en  existe  trois  :  la  première  constitue  la  tête  de  ces 
Animaux  ;  la  seconde  est  désignée  sous  le  nom  de  thorax^  et 
la  dernière  forme  Yabdomen.  Une  disposition  semblable  existe 


même  d'une  fusion  consécutive  de 
zoonites  primitivement  indépendants. 
Les  Araignées  nous  offrent  aussi 
d<;s  preuves  de  l'exist«*nce  de  cette 
cause  de  modiûcation  dans  le  mode  de 
conformation  du  squelette  tégumen- 
tain*.  Ainsi  chez  les  Phoîcus  opilio- 
TtoideSf  dont  l'œuf  se  prête  très- bien 
aux  observations  embryologiques  et  a 


été  étudié  avec  beaucoup  de  soio  par 
Claparède,  pendant  la  première  pé- 
riode du  développement,  on  aperçoit 
des  segments  sternaux  parfaitement 
distincts  (ou  protozonites)  dans  la  ré- 
gion buccale  et  tlioraciqae  du  corps, 
puis  dans  la  région  abdominale  ;  mais 
par  les  progrès  du  développement  ils 
se  confondent  complètement  [a). 


'a]  C'wpvède,  Art  h.  iur  l'étolntion  de»  Araignées  \Ném.  de  la  Soc,  ie4  ûrU  d 
4'Viretkt,  1802). 
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chez  la  plupart  des  Crustacés  ;  mais,  chez  les  Myriapodes,  la 
tête  seulement  se  distingue  du  reste  du  corps,  et  il  n*y  a  rien 
qui  indique  la  division  de  celui-ci  en  un  thorax  et  un  abdomen. 
Enfin,  chez  les  Arachnides,  où  il  n'y  a  aussi  que  deux  régions, 
c'est  au  contraire  Fabdomen  qui  est  distinct  du  thorax,  et 
celui-ci  est  confondu  avec  la  têle,  et  par  conséquent  le  corps 
se  compose  d'un  céphalothorax  et  d'un  abdomen. 

§  16.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  division  du  squelette      Mode 
tégumentaire  des  Animaux  annelés  en  une  série  longitudinale  détetoppomem 

du 

de  tronçons  ou  anneaux,  correspond  à  des  répétitions  analogues  «queiaiie 
dans  les  parties  constitutives  de  l'appareil  musculaire  et  du 
système  nerveux.  Elle  imprime  à  tout  Torganisme  de  ces 
êtres  un  caractère  particulier  des  plus  remarquables,  et  son 
importance  zoologique  se  révèle  aussi  par  la  promptitude  avec 
laquelle  elle  se  manifeste  chez  l'embryon  en  voie  de  formation . 
Effectivement,  dès  que  les  premiers  linéaments  de  l'organisme 
futur  du  jeune  Animal  commencent  à  se  dessiner  dans  Tin- 
térieur  de  l'œuf  chez  l'Insecte,  le  Myriapode,  l'Arachnide  et 
le  Crustacé,  aussi  bien  que  chez  l'Annélide,  la  portion  du 
blastoderme  qui  va  devenir  la  partie  slernale  du  corps  pré- 
sente des  indices  de  segmentations  transversales  disposées  en 
série  longitudinale. 

Chez  les  Annélides,  la  formation  de  ces  zoonites  a  lieu  suc- 
cessivement d'avant  en  arrière  :  l'anneau  protocéphalique  et 
l'anneau  anal  se  constituent  les  premiers,  puis  les  anneaux 
intermédiaires,  suivant  l'ordre  de  position  qu'ils  doivent  occu- 
per; chaque  nouveau  tronçon  s'intercale  pour  ainsi  dire  entre 
le  dernier  anneau  ou  l'anneau  anal  et  le  pénultième  anneau 
précédemment  développé  (1).  Le  corps  s'allonge  donc  pro- 


(1)  Le  zoonite  le  plu^  jeune  semble  même  qae  dans  la  multiplication  de 

produire  par  une  sorte  de  bourgeonne-  ces  Animaux  par  flssiparîté,  les  jeunes 

ment  le  zoonite  nouveau,  qui  se  place  individus  se  développent  en  arrière  de 

ainsi  entre  lui  et  l*anneau  anal;  de  leurs  aînés.  (Voyez  tome  VI If,  p.  312.) 
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gressivement  par  son  extrémité  postérieure,  et  Tanneau  anal 
se  trouve  ainsi  poussé  de  plus  en  plus  loin  de  l'anneau  cépha- 
lique  (1). 

Chez  les  Animaux  articulés,  la  production  des  divers  anneaux 
du  corps  s'efTectue  aussi,  le  plus  ordinairement,  d'une  manière 
successive,  mais  la  région  où  cette  multiplication  s'opère  n'est 
pas  toujours  la  même,  et  souvent  les  nouveaux  zoonites  appa- 
raissent par  groupes  au  lieu  de  naître  un  à  un. 

Ainsi,  chez  les  Myriapodes  de  la  famille  des  Iules,  le  corps 
ne  se  compose  d'abord  que  d'un  très-petit  nombre  d'anneaux, 
et  à  chaque  mue  on  voit  apparaître  un  groupe  de  zoonites 
nouveaux  entre  le  tronçon  anal  et  les  parties  précédemment 
formées.  Chez  l'Iule  terrestre,  ces  groupes  sont  de  six  ;  chez 
les  Blaniules,  ils  sont  de  quatre,  et  chez  les  Polydesmes  ils 
paraissent  être  de  deux  seulement  (2).  Chez  d'autres  Animaux 
de  la  même  classe,  ce  phénomène  organogénique  n'est  pas 
limité  à  l'extrémité  subterminale  du  corps,  et  le  développe- 
ment d'un  anneau  nouveau  a  lieu  entre  chacun  des  anneaux 
précédemment  constitués  et  celui  qui  se  trouve  placé  au  devant 
de  lui  (3). 

Dans  la  classe  des  Crustacés,  on  trouve  des  exemples  de  la 
formation  d'anneaux  par  groupes  successifs  et  du  développe- 


(1)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  développés  paraît  résulter  du  dédoo- 
je  renverrai  à  un  mémoire  spécial  que  blement  d'un  tronçon  de  nouvelle  for- 
j'ai  publié,  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  matlon  né  en  avant  de  Panneaa 
sur  Tembryologie  de  ces  Animaux  (a),  anal  (6). 

(2)  Chacune  de  ces  périodes  corres-  (3)  M.  Gervais  a  observé  ce  mod« 
pond  à  Tune  des  mues  du  jeune  Ani-  de  développement  chez  les  Litbo* 
mal,  et  le  groupe  de  six  zoniles  ainsi  bies  (c). 


(a)  Milne  Edwards,  Observ.  sur  le  développement  des  Annélides  (Afin,  des  sciences  imI.. 
3*  série,  1845.  t.  III,  p.  445). 

(b)  Newport.  On  the  Organs  of  Reproduction  and  the  Development  of  Myriapoda  {Phiiot. 
Trans.,  1841,  p.  130,  pi.  4). 

(c)  Gervais,  Etudes  pour  servir  à  V histoire  naturelle  des  Myriapodes  {Ann.  des  sâenees  ntt., 
2*  série,  1837,  t.  Vn,  p.  58,  pi.  4B,  flf.  1  e). 


SQUELETTE    EXTÉRIEUR    DES   ENTOMOZOAIRES.  205 

ment  ultérieur  de  chacun  de  ces  groupes  par  la  naissance  de 
nouveaux  zoonites  à  Tune  de  leurs  extrémités  (1). 

Chez  les  Insectes,  au  contraire,  tous  les  anneaux  paraissent 
se  constituer  simultanément  ;  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt,  leur  développement  se  fait  d'une  manière  très-inégale. 

Les  appendices,  ou  membres,  naissent  sous  la  forme  de 
simples  tubercules,  et  dans  le  principe  ils  se  ressemblent  tous; 
mais  en  se  développant  ils  se  diversifient,  comme  nous  le 
verrons  bienlôt.  Ils  suivent  dans  leur  ordre  d'apparition  des 
règles  analogues  à  celles  qui  président  à  rapparition  des 
anneaux. 

Ces  aperçus  généraux  me  semblent  devoir  suffire  pour 
donner  une  idée  exacte  du  plan  commun  d'après  lequel  est 
constitué  le  squelette  tégumentaire  chez  tous  les  Animaux 
articulés,  et  dans  la  prochaine  Leçon  je  passerai  à  Tétude  de 
cet  appareil  dans  chacune  des  classes  de  ce  grand  groupe 
zoologique  considéré  en  particulier. 


(i)  Ainsi,  chez  Tenibryon  de  l'Ë-  multiplication  successive  des  anneaux 

crefisse,   les    premières    traces    de  est  particulièrement  remarquable  chez 

Fannelalion  se  montrent  d'abord  dans  les  jeunes  Apus  (6).  Chez  les  Pliyllo- 

la  région  céphalique,  puis  dans  la  somes  (c),  ou  larves  de  la  Langouste, 

région  thcracique,  et  en  dernier  lieu  Tabdomen  ne  se  développe  aussi  que 

dans  la  région  abdominale  (a).  La  fort  tardivement. 

(a)  Rathke,  Recherches  tur  le  développement  de  l'Écrevitte  {Ann.  des  sciences  nat.j  1'*  série, 
1830,  t.  XX,  pi.  7,  fig.  3-12). 

—  Lerebotiliet,  Recherches  d*embryolngie  comparée,  pi.  5,  fig.  40-47  [Mém.  de  l'Acad,  des 
sciences,  Sav.  étrang.,  1862,  t.  XVU). 

(d)  Zaddach,  De  apodi  Cancriformis  anatome  et  historia  evolutionis,  pi.  4,  flg.  3-14. 

(c)  Voyex  V Atlas  du  Règne  animal,  GausTAcés,  pi.  37,  flg.  5. 


QUATRE-VINGT-HUITIÈME  LEÇON. 


Squelette  tégumentaire  des  Crustacés,  —  des  Myriapodes,  —  des  Arachiiides, 

des  Insectes. 


squeiaite  S  *  *  —  ^  classc  des  Crustacés  est  particulièrement  favo- 
léffomentair»  p^j^jg  p^^p  Tétude  du  squclcttc  téguinentaire  des  Animaux  arti- 
cnuucéê.  culés  (1),  el,  afin  de  faciliter  le  groupement  des  faits  dont  nous 
aurons  à  tenir  compte  en  y  procédant,  il  me  paraît  utile  d'in- 
diquer d'abord  les  caractères  principaux  du  type  idéal  commun 
qui  semble  avoir  servi  à  la  structure  de  tous  ces  êtres,  mais 
qui  se  trouve  toujours  modifié  plus  ou  moins  profondément 
dans  quelques-unes  de  ses  parties,  et  se  prête  ainsi  à  des  com- 
binaisons organiques  Irès-variées. 

Ce  plan  typique  suppose  Texistence  de  vingt  et  un  anneaux 
munis  chacun  d'une  paire  d'appendices,  à  Texception  du  der- 
•  nier  de  ces  zoonites  du  corps,  qui  porte  l'ouverture  anale  et 
qui  est  toujours  apode.  Tous  ces  anneaux  peuvent  être  mobiles 
les  uns  sur  les  autres,  mais  dans  presque  tous  les  cas  plusieurs 
d'entre  eux  sont  plus  ou  moins  complètement  confondus  en  un 
seul  tronçon. 

Les  Squilles  sont,  de  tous  les  Crustacés  connus,  ceux  qui 
réalisent  de  la  manière  la  plus  complète  ce  type  idéal.  On  y 


(1)  Le  cadre  de  ces  Leçons  ne  me  pour  plus  de  détails  à  ce  sajcl,  je 

permet  pas  de  m'éiendre  beaucoup  renverrai  à  d'autres  écrits  où  j'en  ai 

sur   le   mode    de   conformaUon   du  traité  longuement  (a), 
squelelle  extérieur  des  Crustacés,  et, 

(a)  Milne  Edwards,  Hittoire  naturelU  de»  Cnutacét,  1. 1,  p.  i3  et  suiv.  —  Obsefratùm sur 
le  squeUite  légumentaire  dtt  Crustacés  Décapodes  et  sur  la  morphologie  de  cet  Animaux  [ÀW. 
des  sciences  nat.»  3*  térie,  1851.  U  XVI,  p.  2il). 
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facilement  l'existence  de  vingt  et  un  anneaux,  qui 
DUS  sont  parfaitement  distincts  entre  eux  et  mobiles 
ir  les  autres.  Le  premier  de  ces  zoonites  porte  les 
a  reçu  pour  cette  raison  le  nom  d'anneau  ophihal- 
3  second  anneau  de  la  tête,  appelé  anneau  antennu-- 
ce  qu'il  donne  insertion  aux  antennules  ou  antennes 
nière  paire,  est  également  bien  caractérisé.  Le  troi- 
mçon  de  la  tête,  ou  anneau  antennaire,  acquiert  un 
d  développement,  et  sa  portion  tergale  chevauche  en 
ir  les  quatre  anneaux  suivants,  de  façon  à  les  cacher 
loins  complètement  en  dessus.  Ces  derniers  portent 
dices  buccaux  et  les  pattes-mâchoires,  et  ne  sont  bien 
mire  eux  que  du  côlé  sternal  ;  enfm  la  portion  moyenne 
ieure  du  corps  se  compose  d*une  série  de  onze  an- 
mplels  qui  se  ressemblent  beaucoup  entre  eux ,  mais 
U  en  deux  groupes  :  les  quatre  premiers  appartien- 
horax  et  donnent  insertion  à  des  pattes  ambulatoires 
nsiles,  tandis  que  les  sept  derniers  constituent  l'ab- 

libre  typique  que  je  viens  d'indiquer,  savoir,  vingt  et 
ux,  n'est  que  très-rarement  dépassé,  et  les  exceptions 
dre  ne  se  rencontrent  que  chez  quelques  Crustacés 
i,  tels  que  les  Àpus  et  les  Limnadies  {'2)  ;  mais  chez 
d'Animaux  de  la  même  classe,  le  nombre  des  tron- 


rouve  des  figures  de  ces  eux,  il  y  a  ane  série  d'anneaux  mo- 

I  mon  Histoire  des  Crus-  biles  qui,  au  moment  de  réclosion,  ne 

\  l,  pi.  1,  fig.  1,  et  pi.  2,  sont  qu'au  nombre  de  huit,  mais  qui 

se  multiplient  rapidement  et  finissent 

VApus,  indépendamment  par  être  au  nombre  de  trente-dnq  (a). 

|ui  représente  évidemment  Chez  les  Limnadies  vingt  à  trente 

xx>nites    confondus    entre  zoonitessontsituésà  la  suite  des  parties 


',  Ikr  krebsartige  Kiefenfius,  1756. 

,  De  i^Mxii  Cancriformii  anatome  et  hittorim  evoltUUmu.  601100,  1841. 
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çons  mobiles  dont  le  corps  se  compose  est  moindre  (l),ct 
cette  modification  dépend  tantôt  de  Tavortement  ou  de  la  non- 
formation  d'un  ou  de  plusieurs  zoonites,  d'autres  fois  de  la 
soudure  consécutive  de  certains  anneaux  entre  eux,  ou  de  la 
fusion  primordiale  des  parties  corres[)ondnntes  à  ces  zoonites. 
Ainsi,  chez  la  plupart  des  Édriophthalmes,  les  quatorze  an- 
neaux de  la  portion  postcéphalique  du  corps  sont  bien  déve- 
loppés, mobiles  et  conformés  à  peu  près  de  la  même  manière: 
sept  d'entre  eux  constituent  le  thorax  (2),  et  les  sept  autres 
forment  Tabdomen  (3)  ;  mais  les  zoonites  de  la  tête  ne  sont 


conslitatives  de  la  tète  (a),  et  chez  les 
Branchipes  le  nombre  de  ces  segments 
est  presque  aussi  considérable  (6). 

(1)  C'est  chez  les  Cypris  (c)  que  le 
nombre  des  zooniles  parait  être  réduit 
à  son  minimum. 

(3)  Les  sept  anneaux  thoraciques 
sont  bien  développés  et  mobiles  les 
uns  sur  les  autres  chez  la  plupart  des 
Amphipodes,  tels  que  les  Crevettes 
proprement  dites,  ou  Gammarus  (</), 
ou  les  Talitres  (c),  et  chez  les  Ido- 
lées (/"),  les  Anilocres, etc.,  dans  Tordre 
des  Isopodes.  Chez  quelques  Crustacés 
de  celle  division  naturelle,  le  nombre 
des  anneaux  du  thorax  est  réduit  à 
six  ou  même  à  cinq,  soit  chez  les 
Jeunes  individus  seulement,  soit  chez 
les  adultes.  Ainsi,  chez  les  Cymolhoés 


et  les  Anilocres ,  le  septième  anneaa 
thoracique,  ainsi  que  la  paire  de  pattes 
correspondante,  ne  se  développent 
qu*après  l'éclosion  (g),  l\  en  est  de 
même  pour  les  Cloportes  (h)»  Chez  les 
Amphipodes,  il  y  a  en  général  sept 
anneaux  abdominaux,  mais  cbez  tes 
Isopodes  le  sixième  anneau  est  en  gé- 
néral confondu  avec  le  septième,  qui 
ne  porte  jamais  d'appendices  (t). 

(3)  Chez  les  Ourozeuctes  à  Tétat  de 
larves,  les  sept  anneaux  de  Tabdomen 
sont  bien  développés  et  mobfles  les 
uns  sur  les  autres,  tandis  que  cbez  les 
adultes  ils  sont  tous  réunis  en  une 
seule  pièce,  et  ne  se  disUngueni  entre 
eux  que  par  des  sillons  transversaoi 
incomplets  (/). 

Chez  les  Aselles  (k)  et  les  Jœra  (/), 


(a)  Voyei  V Allai  du  Règne  animal  de  Ca?ier,  Crustacés,  pi.  74,  fig.  i. 
{b)  Mem,  t^td.,  pi.  74.  fig;.  2. 

(c)  Sirau»,  Mém.  Mur  Ut  Cyprù  {Mém.  du  Muséum,  t.  Vil.  pi.  1,  fig.  4). 

(d)  \'oyetVAtlai  du  Régne  animal d« Cinrier,  Crustacés,  pi.  60,  fig.  1,  etc. 
{e)lbid.,p\.  59.  flg.  1. 

{f)lbid.,pl  69,  fig.  1. 

(g)  Exeinplo  :  Tiflga  ;  voyei  VAtlot  du  Règne  animal,  pi.  67,  fig.  1. 
{h)  De  r.ecr,  Mém.  pour  iervir  à  l'hitt,  det  Ineeclet,  1778,  t.  VU,  p.  551. 
(4)  Milne  Edwards ,  Obeerv.  sur  les  changements  de  forme  quê  diven  Cnutêcét  éfnmest 
éûnt  le  Jeune  âge  {Ann.  des  sciences  nat.,  2«  série.  1835.  t.  III.  p.  381,  pi.  14.  fig.  3  el6). 
(j)  Milno  Kdwards,  Note  sur  VOuro%eucte  (Ann.  des  sciences  nat.,  i*  série,  1840,  t.  XIV, 

n«  169,  pi.  3c,  ng.) 

{h)  Voyei  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Crust.^  pi.  10  bit,  fig.  1. 
(|)l4kiB,  iM4.,pl.  70,  fig.  1. 
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représentés  que  par  un  seul  tronçon ,  et  l'on  serait  porte 
à  considérer  celle-ci  comme  étant  un  anneau  unique)  si  Ton 
n'avait  égard  au  nombre  de  paires  d'appendices  qui  en  dé- 
pendent. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  certains  Crustacés  de  ce  groupe 
plusieurs  anneaux  de  Tabdomen,  bien  distincts  dans  le  jeune 
âge,  se  réunissent  et  se  confondent  plus  ou  moins  complète- 
ment entre  leux  par  les  progrès  du  développement,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  les  Isopodes  de  la  famille  dps  Cymothoa- 
diens  (1),  ou  manquent  complètement,  comme  cela  a  lieu  chez 
les  Lœmodipodes  (2). 

La  fusion  des  parties  constitutives  du  squelette  tégumentaire 
est  portée  à  son  plus  haut  degré  chez  les  Limules,  Animaux 
que  l'on  range  généralement  dans  la  classe  des  Crustacés, 
mais  qui  sont  constitués  d'après  un  type  particulier,  et  qui, 
sous  beaucoup  de  rapports,  se  rapprochent  des  Arachnides. 
Là  le  corps  tout  entier  ne  se  compose  que  de  trois  tronçons 
mobiles,  dont  le  premier  représente  la  totalité  des  zoonites 
céphalothoraciques  ;  le  second  est  formé  par  les  premiers  zoo- 
nites abjlominaux,  et  le  dernier,  simple  et  styliforme,  corres- 
pond à  l'anneau  anal  (â). 


Tabdonoen,  quoique  pourvu  da  nombre 
ordinaire  d'appendices,  ne  se  compose 
aussi  que  d'une  seule  pièce;mais  je  n'ai 
pas  eu  l'occasion  de  déterminer  si 
cette  disposition  résulte  de  la  soudure 
consécuUve  des  sept  anneaux  de  l'ab- 
domen ou  de  la  fusion  primordiale  des 
parties  qui  les  représentent.  Chez  les 
Idotées,  plusieurs  anneaux  de  l'abdo- 
men sont  soudés  sur  le  dos  et  libres 
seulement  sur  les  côtés  (a). 


(1)  Chez  ces  Crustacés,  l'abdomen 
n'est  représenté  que  par  un  tubercule 
composé  des  deux  articles  rudimcn- 
taires,  comme  cela  se  voit  chez  les  Cbe- 
TroUes  (6),  ou  même  d'une  seule  pièce, 
comme  chez  les  Cyames  (c). 

(2)  liC  bouclier  céplialothoracique 
des  Limules  est  très-grand  et  porte 
en  dessous  les  pieds-mâchoires;  le  bou- 
clier thoraci!iue  est  moins  développé 
et  donne  insertion  aux  pattes  branchi- 


(a)  lliUi«  Edwards,  Hitt.  nat,  da  Cruitaeés,  t.  III,  p.  127,  pi.  i,  fi;.  4. 
{b)  Idem,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  63,  fîg.  1  i. 
(c)  Idem,  ib\d„  pi.  63,  fig.  3. 
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Chez  les  Crustacés  Décapodes,  la  consolidation  de  la  char- 
pente tégumenlaire  est  portée  aussi  fort  loin,  et  coïncide  avec 
des  complications  de  structure  qu'on  ne  rencontre  pas  ailleurs 
chez  les  Animaux  articulés.  Lorsque  cette  charpente  commence 
à  se  constituer  chez  Tembrj^on,  elle  est  représentée  par  la  série 
normale  de  segmenfsdont  Tarceau  sternal  se  développe  d'abord; 
mais,  par  les  progrès  du  travail  organogénique,  tous  ou  presque 
tous  les  anneaux  de  la  tête  et  du  thorax  se  soudent  entre  eux  (l) 
et  se  trouvent  cachés,  du  côté  dorsal,  par  l'extension  excessive 
des  pièces  tergales  d'un  ou  de  deux  de  ces  zonites  qui  con- 
stituent en  dessus  un  grand  bouclier  appelé  carapace.  Chez 
les  Ecrevisses  et  les  autres  Macroures,  les  sept  anneaax  de 
l'abdomen  sont  tous  très-développés  et  mobiles  les  uns  sur  les 
autres;  mais  chez  les  Brachyures,  les  Crabes,  par  exemple, 
ces  segments  sont  fort  réduits,  et  souvent  plusieurs  d'entre  eux 
se  soudent  ensemble,  particulièrement  chez  les  mâles  (2).  Chez 


(ères  (a).  Le  stylet  caudal  porte  l'anus 
à  sa  base  et  ne  se  développe  que  tardi- 
vement, car  chez  des  larves  dont  la 
forme  générale  ne  diffère  que  peu  de 
celle  des  individus  adidtes,  on  n'en 
aperçoit  aucune  trace  (6).  Il  est  aussi 
à  noter  que  chez  Tembryon  tous  les 
anneaux  thoraciques  sont  distincts 
entre  eux  (c). 

(1)  Chez  quelques  Décapodes  cette 
soudure  ne  s'étend  pas  à  la  partie 
postérieure  du  thorax ,  et  il  existe  là 
un  ou  plusieurs  anneaux    mobiles: 


par  exemple,  chez  les  Ecrevisses, 
les  Galatées,  les  Pagures  et  les  U- 
thodes  (d).  Chez  les  Birgus  cette 
indépendance  des  anneaux  thoraci- 
ques postérieurs  est  portée  encore  plos 
loin  (e). 

(2)  Ainsi,  chez  Jes  Matutes,  les  sept 
segments  de  Tabdomen  sont  libres 
chez  la  femelle ,  tandis  que  chez  le 
mâle  les  troisième,  quatrième  et  cio- 
quième  segments  sont  soudés  entre 
eux  (/*).  il  en  e^t  de  même  chez  k 
Tourteau  (p),  etc. 


(a)  Voyez  Van  dcr  Hôven,  Hechercfus  sur  l'histoire  naturelle  et  Vanatomie  de*  Lifnules,  pi.  ^ 
fig.  1  et  2). 

{b)  Milne  Edwaid^,  Allas  du  Bègne  animaL  C(iusT.,  pi.  76,  fijr.  i  t. 

(c)  Packard;  The  developmenl  ofUmiûns  Polyphcmus  (Mem.  of  the  Bottan  nat,Ui$t.  Soc., ci, 
Pl.  5,  fiK.  U). 

{d)  Milnc  Edwards,  Observ.surle  sqmlelte  tégumenlaire  des  Crustacés  {Ann.  des  sciences ui, 
8e  série,  t.  XVI,  pl.  9.  fig.  i). 

(e)  Idem,  Atlas  du  Hègne  animal  de  Guvier,  Crdst.,  pl.  i3,  fig.  1  f. 

if)  Jbid.,  pl.  7,  fîg.  Uelim. 

(g)  /frid.,pl.  11,  i  c. 
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Décapodes  connus  sous  les  noms  de  Pagure  ou  de 
'ermite,  cette  région  du  corps,  quoique  présentant 
osions  considérables  y  n'est  que  très-imparfaitement 
,  et  la  peau  qui  la  revêt  n'est  garnie  que  d'un  petit 
le  pièces  solides  espacées  de  loin  en  loin  et  représen- 
K)rtions  d'anneaux  (1).  Dans  la  région  céphalothora- 
composition  segmentaire  du  squelette  tégumentaire 
3néral  indiquée  seulement  par  des  lignes  de  soudure 
idanles  aux  points  de  rencontre  des  pièces  sternales 
*s  anneaux  ;  mais  il  est  presque  toujours  facile  de  la 
icore  mieux  en  évidence  en  attaquant  le  tissu  constitutif 
)ortion  de  Tenveloppe  solide  par  l'acide  chlorhydrique 
ir  on  parvient  ainsi  à  dissocier  beaucoup  des  pièces 
iens  de  parler.i  Chez  les  Brachyures,  elles  sont  très- 
'.t,  par  leur  réunion,  elles  forment  à  la  face  inférieure 
X,  entre  les  deux  rangées  de  pattes,  une  espèce  de 
stemal  appelé  plastron.  Les  parties  latérales  des  an- 
loraciques  formées  par  les  épimères,  sont  également 
développées  et  unies  entre  elles  de  façon  à  représenter 
ue  côté  du  corps,  au-dessus  de  l'insertion  des  pattes, 
e  de  muraille  ou  de  parapet,  mais  elles  ne  sont  pas 
m  dehors  et  ne  sont  pas  réunies  entre  elles  supérieu- 
car  sur  presque  tous  ces  anneaux  les  tergites  man- 
î).  Pour  l'un  des  anneaux  de  la  tête,  il  en  est  autre- 


deox  derniers  anneaux  de  ainsi  formés  et  les  parties  latérales  de 

y  quoique  très-réduits,  sont  la  carapace  qui  les  reçoivent,  en  dessus 

d'une    manière  normale,  et  en  dehors,  constitue^  comme  nous 

itres  sont  rudimentaires,  et  Pavons  déjà  vu,  les  chambres  respira- 

ne  donnent  naissance  à  des  toires  où  se  logent  les  branchies  (6). 

»  que  d'un  côté  du  corps  (a).  Chez  les  Macroures,  cette    muraille 

>ace  compris  entre  les  flancs  épimérienne  s'élève  presque  verticale^ 


V Allât  du  Riffne  animal  d«  Guyicr,  Crust,,  pi.  kk,  6f .  1  et  i. 
toOMlI,  pageidi. 
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cartpwîe.  mcnt  ;  Tarceau  dorsal  prend  au  contraire  un  développement 
énorme,  et,  débordanl  en  avant,  aussi  bien  qu'en  arrière  el 
sur  les  côtés,  les  zoonites  adjacents,  constitue  un  grand  bou- 
clier dorsal  ou  carapace  qui  les  cache  et  transforme  en  dessus 
la  totalité  de  la  région  céphalothoracique  de  Tanimal  en  en 
tronçon  unique.  Ce  bouclier  dorsalse  compose  de  trois  pièces 
principales.  L'une  de  celles-ci  est  médiane  et  antérieure  :  chez 
les  Brachyures,  elle  occupe  toule  la  partie  supérieure  du  thorax, 
mais  chez  les  Macroures  elle  ne  s'étend  guère  au  delà  de  la  région 
stomacale.  Les  autres  sont  latérales  :  chez  les  Brachyures,  elles 
sont  séparées  entre  elles  dans  toute  leur  longueur  par  la  pièce 
médio-dorsale  dont  je  viens  de  parler,  et  n'occupent  que  les 
régions  situées  de  chaque  côté  de  la  ligne  d'insertion  des 
appendices  buccaux  et  des  pattes  thoraciques;  mais  chez  les 
Macroures  elles  se  développent  davantage,  et  se  renconireiil 
sur  la  ligne  médiane  du  dos,  à  quelque  distance  en  arrière  de 
la  région  stomacale,  et  forment  ainsi  à  elles  seules  la  majeure 
partie  de  cet  organe  prolecteur  (1). 

Les  Décapodes  ne  sont  pas  les  seuls  Crustacés  chez  lesquels 
il  existe  une  carapace  de  ce  genre,  mais  d'ordinaire  ce  bouclier 
est  moins  développé  (2),  et  quelquefois  il  s'étend  au-dessus 


ment  au-dessus  de  la  base  des  pattes, 
jusqu'à  la  rencontre  avec  la  partie 
dorsale  de  la  carapace  ;  chez  les  Bra- 
chyures, au  contraire,  elle  sMnciine 
obliquement  en  dedans  et  affecte  de 
chaque  côté  du  thorax  la  forme  d'une 
voûte  (a). 

(1)  Des  considérations  qu'il  serait 
trop  long  d'indiquer  ici  me  portent  à 
regarder  la  carapace  des  Décapodes 
comme  dépendante  de  deux  anneaux 


céphaliques ,  l'anneau  antérieur  et 
l'anneau  mandibulaire,  dont  elle  re- 
présenterait, soit  le^  tergites,  soit  les 
épi  mérites.  Pour  plus  de  détails  à 
ce  sujet,  je  renverrai  à  un  travail  spé- 
cial publié  il  y  a  vingt  ans  (6). 

(2)  Chez  les  Squilles,  par  exemple, 
la  carapace  laisse  complètement  à  dé- 
couvert les  quatre  derniers  anneaux 
thoraciques  (c). 


(a)  Milne  Edwards,  HisL  nat.  des  Crustacés^  t.  I.  pi.  2,  fig.  ii;  pi.  3,  %.  3. 
(6)  Idem,  Obierv.  sur  le  Squelette  légumentaire  des  Cnutacés  Décapodes  {Ann.  ditsànuei 
nat.j  3*  «érie,  4851,  t.  XVI,  p.  229  et  *uiv.,  pi.  5). 
(c)  Voyex  V Allas  du  Règne  animal,  Crust.,  pi.  55,  fi;,  i . 
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(les  anneaux  poslcéphaliques  sans  s'y  unir.,  de  façon  que  ceux-ci 
sont  complets  et  libres  au-dessous  de  lui  (1).  Il  est  aussi  à  noter 
que  chez  quelques  Animaux  de  cette  classe  la  carapace  affecte 
la  forme  d'une  coquille  bivalve,  disposition  qui  dépend  de  l'ab- 
sence de  la  pièce  tergale  qui  en  constitue  d'ordinaire  la  portion 
moyenne,  et  du  grand  développement  des  deux  pièces  latérales 
ou  épimériennes  qui  se  rencontrent  sur  le  dos  et  s'y  articulent 
entre  elles  de  façon  à  pouvoir  jouer  sur  cette  jointure  comme 
les  battants  d'une  porte  sur  ses  gonds  (2). 

Chez  lés  Cirripèdes,  la  portion  du  système  tégumentaire 
correspondant  à  la  carapace  des  autres  Crustacés  subit,  par  les 
progrès  du  développement,  des  modifications  très-remar- 
quables (3) .  Dans  le  jeune  âge,  lorsque  ces  Animaux  sont 
encore  à  l'état  de  larves  errantes,  la  conformation  de  leur 
charpente  extérieure  ne  présente  aucune  particularité  impor- 


CirripèdM. 


(1)  Cette  disposition  existe  chez  les 
Apus  (a)  et  chez  les  Nébalies  (6). 

(2)  Chez  rAnimal  adulte^  cette  ca- 
rapace bivalve  n'adhère  au  corps 
qae  par  une  sorte  de  pédoncule 
en  continuité  avec  le  grand  tron- 
çon postcéphallque,  situé  en  arrière 
des  mandibules  et  portant  les  mâ- 
choires ;  mais  elle  s'étend  aussi  bien  en 
avant  qu'en  arrière,  de  façon  à  cacher 
la  totalité  de  la  tête  et  de  la  région  tho- 
racico-abdominalc  (c).  Son  dévelop- 
pement n'a  lieu  que  très-tardivement, 
et  elle  se  montre  d'abord  sous  la 
forme  de  deux  petits  lobes  situés  sur 
le  côté  de  l'arceau  dorsal  du  segment 


postcéphallque  placé  en  arrière  des 
mandibules  {d).  Bientôt  ces  lobes,  en 
se  développant,  se  confondent  sur  la 
ligne  médiane  du  dos,  et  ils  s'étendent 
au-dessus  du  thorax  et  de  l'abdomen 
à  mesure  que  les  anneaux  constitutifs 
de  ces  parties  se  multiplient.  Pendant 
un  certain  temps  la  carapace  laisse  à 
découvert  la  plus  grande  partie  de  la 
tête  du  jeune  animal,  et  celui-ci  res^ 
semble  alors  beaucoup  aux  Daphnies, 
chez  lesquelles  il  y  a  aussi  une  carapace 
bivalve  postcéphallque  (e). 

(3)  Les  métamorphoses  des  Cir- 
ripèdes, observées  pour  la  première 
fois  par  John  Vaughan  Thompson  en 


(a)  Schseffer,  Der  krebsartige  Kieftnfuu,  pi.  1,  fig.  1-5. 

(b)  Milne  Edwards,  Atlaë  du  Règne  animal,  Crust.,  pi.  73,  fig.  1  a. 

(c)  Idem,  ibid.f  pi.  74,  fiff.  1  d. 

{d)  Lereboullet,  Observ,  iur  la  génération  et  le  développement  de  la  Limnadie  d'Hermann 
{Ann.  d€ê  scunees  mit..  5^  série,  1866,  t.  V,  p.  300,  pi.  12,  fig.  5-0). 

(e)  Exemple  :  Daphnia  puUx  ;  voy.  V Allas  du  Bégne  animal,  Crust.,  pi.  73,  fig.  2  a. 

—  E.  Plaleau,  Hecherchei  9ur  les  Crustacés  d'eau  douce  de  Belgique,  2*  partie,  p.  8,  pi.  1, 
fig.  1  {Mém.  de  l'Acad.  de  Belgique,  Sav,  étrang.,  t.  XXXV). 
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tante  à  noter  ici  ;  ils  sont  pourvus  d'un  grand  bouclier  dorsal 
qui  dépend  de  la  région  céphalique,  mais  qui  se  prolonge  en 
arrière  au-dessus  des  anneaux  thoracîques  et  abdominaux,  à 
peu  près  comme  le  fait  la  carapace  des  Apus  (1).  Un  peu  plus 
tard  celte  carapace  se  ploie  longitudinalement ,  de  façon  à 
prendre  la  forme  d'une  coquille  bivalve  comparable  au  test  d'un 


1830,  et  étudiées  depuis  par  plusieurs 
autres  naturalistes  (a),  consUtuent  un 
des  traits  les  plus  remarquables  de 
rbistoire  de  ces  Animaux,  et  prouvent 
clairement  que  ce  sont  des  Crustacés, 
bien  que  les  formes  quMIs  affectent  à 
Pétat  adulte  les  aient  fait  ranger  parmi 
es  MoUusques  par  plusieurs  zoolo- 
gistes éminents  (6). 

(1)  Dans  la  première  période  de 
leur  existence,  les  jeunes  Girripèdes 
n*ont  que  peu  de  zoonites  et  ne  sont 
pourvus  que  de  deux  paires  d'antennes 
rudimentaires,  d'uu  appareil  buccal, 
et  de  trois  paires  de  membres  nata- 
toires, dont  la  première  paire  paraît 
correspondre  aux  pieds-mftchoires  des 
autres  Crustacés  et  les  deux  paires 
suivantes  aux  pattes  thoraciques  de  la 
première  et  de  la  deuxième  paire. 
Dans  la  seconde  période^  la  larve  ac- 
quiert encore  trois  paires  de  pattes 
rameuses,  et  son  abdomen  parait  com- 
posé de  trois  anneaux  rudimentaires. 


Enfin,  lorsque  les  métanK>rpbose8  sont 
terminées,  les  parties  de  la  tète  cor- 
respondantes aux  trois  piiremiers  zoo- 
.  nites  céphaliques  (  savoir,'  Tanneau 
ophtbahnique  et  les  deux  anneaux 
antennaires)  ont  complètement  dis- 
paru ou  se  sont  confondues  avec  celles 
qui  constituent  la  portion  basUaire  de 
la  loge,  et  le  tronçon  céphalique  da 
corps  appelé  prosoma  par  M.  Darwin 
représente  Tanneau  mandibulaire,  et 
les  trois  anneaux  maxillaires.  Le  thorax 
se  compose  généralement  de  six  an- 
neaux seulement  ;  mais  chex  les  Pro- 
teolepas  il  y  a  entre  le  fn-osoma  et  k 
thorax  des  vestiges  de  deux  autres  an- 
neaux. Le  nombre  ^otal  des  zoonites 
semble  alors  pouvoir  s'élever  à  17;  mais 
en  général  plusieurs  de  ces  anneaux 
avortent.  Pour  plus  de  déûdls  à  ce 
sujet  et  sur  les  autres  parties  de  l'his- 
toire de  Tappareil  tégumentaire  des 
Girripèdes,  je  renverrai  à. la  mono- 
graphie de  M.  Darwin  déjà  citée  (e). 


^ 


{a)  i,\.  Thompson,  Zoological  ReMcarehet^  mémoire  iv,  p.  50,  pi.  9. —  Diie99€rif  êf  the 
Metamorphons  in  the  second  typa  of  the  Cirripedct,  vi%  the  Lepadet  (  Phiiot,  TYciu.,  183S, 
p.  355,  pi.  6). 

—  Burmeister,  Beitr.  %ur  Naturgesch.  der  RankenfOtser,  4834. 

—  Goodsir,  On  the  Sexes  and  DevelopmeiH  of  Cirripeds  {Edinb.  new  Phil,  JoumAl,  i8i3, 
t.  XXXV,  p.  88). 

—  Spence  Bâte,  On  the  Development  of  Cirripedi  (Ann.  of  Nat,  Oitt,,  i«  aërie,  i851,  t.VUI, 
p.  324,  pi.  6-8). 

—  Dana,  Crustacea,  t.  Il,  p.  1393  (Cap.  Wilkes  Explùring  expedifion)» 

—  Darwin,  A  Monograph  of  the  sub-class  Cirripeda,  t.  I,  p.  8,  el  t.  Il,  p.  i02. 

—  Hcsfe,  Mém.  sur  les  métamorphoses  que  subissent  pendant  la  période  embryonnaire  Us 
Anatifes  appelés  Scalpels  obliques  (Ann.  des  sciences  naf.,  4«  aërie,  1859,  t  XI,  p.  160). 

(b)  Par  exemple  Cuvier,  Règne  animal,  t.  III,  p.  174. 
(ç)  Darwin,  Op.  cit.»  p.  33  et  suit.,  t.  II,  p.  133  et  suW. 
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Cypris  ou  d'une  Limnadie,  et  en  même  temps  TAnimal  se  fixe 
à  quelque  corps  étranger  par  sa  région  frontale,  et  s'y  soude 
solidement  à  l'aide  d'une  matière  agglutinante  que  des  glandes 
particulières  versent  au  dehors  (i).  Chez  les  Anatifes,  la  région 
frontale,  fixée  de  la  sorte,  se  développe  énormément,  et,  en 
s'allongeant,  constitue  une  sorte  de  colonne  ou  de  gros  pédon- 
cule à  l'extrémité  duquel  se  trouve  la  carapace  transformée  en 
une  sorte  de  bourse  bivalve  qui  renferme  toutes  les  autres 
parties  constitutives  de  T Animal,  savoir,  la  portion  principale 
de  la  tête,  le  tronc  et  les  membres  (2).  Chez  quelques  Crus- 
tacés de  cette  famille,  la  portion  du  système  tégumentaire  qui 
forme  non-seulement  le  pédoncule,  mais  aussi  la  portion  val- 
vaire  ou  capitule  terminal,  reste  en  totalité  à  l'état  d'une 
membrane  coriace  (S)  ;  d'ordinaire,  cependant,  des  pièces  cal- 


Anatifet. 


(1)  M.  Darwin  considère  ces  glandes 
comme  faisant  partie  de  Tappareil  gé- 
nital femelle.  Lenrs  conduits  excré- 
teurs débouchent  en  dehors  à  la  base 
des  antennes,  et  elles  sécrètent  une 
matière  chitineuse  qui  se  dépose  par 
couches  et  paraît  être  amorphe  (a). 
Chez  les  Analifes,  il  n'y  en  a  qu'une 
paire,  mais  chez  les  Balanesleur  nom- 
bre augmente  avec  les  progrès  de 
l'âge  (6). 

L'animal  se  fixe  d'abord  à  Taide  d'une 
paire  de  petites  ventouses  situées  à  la 
bdse  de  ses  antennes^  appendices  qui 
disparaissent  lors  de  la  mue  suivante. 

(2)  L'animal  est  recourbé  sur  lui- 
même  dans  l'intérieur  de  la  loge  ainsi 
constituée;  sa  tête  est  dirigée  vers  la 
base  ou  portion  adhérente  de  cette  en- 


veloppe, et  la  portion  thoracique  de 
son  corps  ainsi  que  ses  pattes  sont  di- 
rigées en  sens  inverse  vers  la  fente 
comprise  entre  les  deux  valves  de  la 
carapace.  Le  feuillet  interne  du  repli 
de  la  lame  tégumentaire,^ont  le  feuil- 
let externe  constitue  la  carapace  val- 
vaire  et  le  pédoncule  basilaire,  reste 
mou  et  forme  le  réceptacle  appelé  sact 
dans  lequel  l'animal  est  libre,  sauf  au 
point  de  jonction  de  sa  tète  avec  le 
fond  de  celte  espèce  de  bourse. 

(3)  Chez  VAlepas  cornuta^  le  capi- 
tule est  complètement  dépourvu  de 
pièces  solides  (c),  et  dans  les  autres 
espèces  du  même  genre  ces  pièces 
sont  rudimentaires  ((/).  Elles  ne  se 
développent  aussi  que  très-peu  chez 
les  Otions  et  les  Cineras  (e). 


(a)  Darwin,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  33  et  suiv.  ;  t.  II,  p.  133  et  suiv. 
{b)  Voyez  YAtlas  du  Régne  animal^  Mollusquiîs,  pi.  137,  fig  i  a,  et  pi.  138,  fig.  2  a. 
(c)  Darvrin,  Op.  cit.^  pi.  3,  fig.  6. 

{d)  Exemple  :  AUpaM  parafiu  ou  Anatifa  univalvis,  Quoy  et  Gaimard    [Ann,  dei  sciences  nat,^ 
lr«  soric,  1827,  t.  X,  pi.  7,  ligr.  8). 

(c)  Voyei  V Atlas  du  Règne  animal  de  Guvier,  Mollusques,  pi.  137,  fig.  3  et  4. 
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caircs  conchylioïdes  s'y  développent  en  nombre  considérable 
et  forment  par  leur  assemblage  une  armure  teslacée  des  plus 
remarquables.  Chez  les  Anatifes  proprement  dits,  que  je  choi- 
sirai comme  premier  exemple,  on  n'en  compte  que  cinq,  dont 
une  médio-dorsale,  étroite,  allongée  et  courbe,  appelée  carène,  et 
deux  latérales,  larges  et  presque  plates  (1).  Chez  d'autres 
Lépadiens,  des  pièces  complémentaires  dites  pleurales  viennent 
se  placer  de  chaque  côté  entre  ces  plaques  marginales  et  la 
carène  dorsale  ;  une  pièce  rostrale  se  montre  à  Topposé  de  la 
carène,  au  point  de  rencontre  des  bords  sternaux  de  la  cara- 
pace valvaire  avec  le  pédoncule  frontal.  Enfin,  chez  certaines 
espèces,  la  portion  adjacente  du  pédoncule  se  garnit  d'un  ou 
de  plusieurs  verlicilles  de  pièces  accessoires  ou  coronales,  et 
quelquefois  même  la  totalité  de  cet  organe  suspenseur  se  trouve 
cuirassé  de  la  sorte  (2). 

Chez  les  Balanes,  la  région  frontale  du  système  tégumentaire 
se  fixe  de  la  même  manière  à  la  surface  de  quelque  corps  étraiK 
ger;  mais,  au  lieu  de  s'allonger  en  manière  de  pédoncule,  elle 


(1)  M.  Darwin,  qui  a  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  la  morphologie  des 
Cirripèdes,  désigne  sous  le  nom  de 
scutum  celle  de  ces  deux  plaques  qui 
est  située  du  côté  du  pédoncule  ou  ré- 
gion céphalique  de  Panimal,  et  il  ap> 
pelle  tergum  la  plaque  suivante,  qui 
occupe  la  portion  sternale  et  infé- 
rieure du  l)ouclier,  lorsque  TAnimal 
est  placé  la  tête  en  haut,  position  qu'il 
occupe  d'ordinaire ,  son  pédoncule 
étant  en  général  attaché  à  la  surface 
inférieure  d'un  corps  flottant  (a); 
mais  il  serait  préférable  de  les  dési- 


gner autrement,  car  les  noms  em- 
ployés de  la  sorte  appartiennent  déji 
à  des  parties  du  sqneleUe  tégumen- 
taire des  Insectes  qui  ne  sont  pas  les 
analogues  des  pièces  en  question  icL 
(2)  Ce  mode  d'organisation  se  ren- 
contre dans  les  genres  PoUiceps  oc 
Pouce-pit'd  (6)  QtScalpellum.M,  Dar- 
win désigne  les  pièces  coronales  de 
la  première  rangée  sous  les  noms  de 
subcarena,  subrostrum,  latus  caré- 
nai, latus  rostral  et  latus  infra- 
médian ,  suivant  leur  position  par 
rapport  aux  pièces  principales. 


ia)  Voyez  IMf/o^  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mollusques,  p.  437,  fig.  1. 
{h)  Exemple:  PoUicepit  imbriealM  ;  voyer.  IMflfti  du  Règne  animal  de   Cuvier,  IIOLi.l'WJt», 
pl.l37.fitr.  2. 
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s'étale  en  forme  de  plateau,  et  les  bords  de  ce  disque  basilaire 
s'élèvent  ensuite  autour  du  corps  de  l'Animal,  de  façon  à  con- 
stituer une  sorte  de  muraille  circulaire  conique,  ou  de  coupe 
tubulaire  dont  le  sommet  est  ouvert  et  occupé  pv  des  oper- 
cules représentant  la  portion  valvaire  de  la  carapace  des 
Anatifes.  La  muraille  se  compose  d'une  série  de  pièces  solides 
disposées  en  couronne  et  dont  le  nombre  varie  de  quatre  à  huit, 
suivant  les  genres,  et  dont  la  structure  est  très-complexe; 
elles  paraissent  correspondre  au  premier  verticille  des  pièces 
accessoires  qui  entourent  le  pédoncule  chez  les  Anatifes; 
en  général,  elles  s'articulent  entre  elles  latéralement,  mais 
chez  les  Coronules  elles  se  soudent  ensemble  de  façon  à  con- 
stituer un  anneau  complet.  Les  valves  operculaires  qui  gar- 
nissent l'entrée  de  la  coupe  conique  formée  par  cette  mu- 
raille sont  constituées  par  quatre  pièces  analogues  à  celles 
dont  j'ai  parlé  précédemment  sous  le  nom  de  plaques  mar- 
ginales (1). 

.§  2.  —  En  général,  les  anneaux  du  squelette  tégumentaire  ^*^l]^ 
des  Crustacés  recouvrent  seulement  la  surface  extérieure  du 
corps  et  n'envoient  en  dedans  aucun  prolongement  ;  mais,  chez 
les  Décapodes,  il  en  est  autrement  :  dans  la  région  thoracique, 
des  apodèmes  lamellaires  résultant  de  la  soudure  des  deux 
feuillets  d'autant  de  replis  cutanés  correspondant  aux  lignes 
de  jonction  des  pièces  fondamentales  du  zonite,  s'enfoncent 
profondément  entre  les  perlions  molles  et  constituent  un  sys-  ' 
lème  de  cloisons  très-compliqué.  Ainsi,  chez  les  Crabes,  on 
trouve  de  chaque  côté  du  thorax  une  série  de  lames  verticales 
et  disposées  transversalemeift,  qui  s'élèvent  de  la  face  interne 
du  plastron  sternal  sur  les  lignes  de  soudure  de  la  plupart 
des  anneaux,  et  qui  vont  à  la  rencontre  d'autres  cloisons  îma- 


(1)  Savoir  les  deux  sciitelles  ot  les  deux  lergites,  snivant  la  nomenclature 
de  M.  Darwin, 
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lègues  naissantes  de  la  voûte  des  flancs.  Ces  cloisons  se  rejoi- 
gnent, se  soudent  ensemble  dans  leurs  points  de  jonction, 
et  constituent  ainsi  au-dessus  de  la  base  des  pattes  deux 
étages  de  grandes  loges  occupées  par  les  muscles  moteurs  des 
hanches. 

Chez  les  Brachyures,  ces  apodermes  n'envahissent  que  peu 
la  région  médiane  du  thorax,  et  y  laissent  un  grand  espace 
vide  où  se  loge  la  portion  correspondante  du  système  nerveux, 
ainsi  que  les  viscères  adjacents;  mais,  chez  la  plupart  des 
Macroures,  elles  envoient  vers  la  ligne  médiane  des  branches 
qui  se  réunissent  d'espace  en  espace  de  façon  à  constituer 
entre  les  loges  latérales  dont  je  viens  de  parler  un  système  de 
barrages,  et  à  limiter  ainsi  un  canal  longitudinal  occupe  par  la 
portion  moyenne  du  système  ganglionnaire  (1). 
Système  §  3.  —  Chez  tous  les  Crustacés  qui  réalisent  de  la  manière 
ppeiidiciiiaire.  j^  pj^^  complètc  Ic  type  commun  de  leur  classe,  les  membres 

ou  appendices  sont  au  nombre  de  vingt-six  paires.  Très-rare-, 
ment  il  y  en  a  davantage  (2)  ;  mais  chez  la  plupart  des  espèces 
inférieures,  plusieurs  manquent,  et  leur  nombre  est  toujours 
inférieur  à  celui  des  zoonites  (3).  C'est  communément  aux 


(1)  La  description  détaillée  de  cette 
charpente  intérieure  nécessiterait  plus 
d'espace  que  je  ne  puis  en  consacrer 
ici,  et  d'ailleurs,  pour  se  former  une 
idée  générale  de  la  disposition  de  ces 
apodèmes,  il  suflSt  de  jeter  un  coup 
d'oeil  sur  les  figures  qui  les  représen- 
tent, soit  chez  divers  Brachyure»  ((/), 
soit  chez  certains  Macroures  (6). 

(2)  Chez  les  Branchiopodes,  ce  nom- 
bre est    souvent  dépassé  et  s'élève 


parfois  beaucoup  plus  haut.  Ainsi, 
chez  les  Apus  on  compte  soixante  pai- 
res de  ces  appendices. 

(3)  l^our  faciliter  la  comparaison 
des  diverses  parties  du  système  ap- 
I  endiculaire  dans  les  principaux  types 
secondaires  de  la  classe  des  Crusta- 
cés, je  renverrai  au  lableau  que  j'ai 
donné  de  ces  organes  dans  l'Atlas  de 
la  grande  édition  du  Règne  animal 
de  Guvier  (Crustacés,  pi.  Zi). 


(a)  Milne  Edwards,  Hisl.  nat.  des  Crustacé*,  t.  I.  pi.  i,  fif.  6  el  7  ;  pi.  2,  fig.  9-ii.  —  Ann. 
des  sciences  nat.,  3"  série,  l.  XVI,  pi.  9^  fig.  8-12.  —  Atlas  du  Règne  animal,  Crust.,  pL  ', 
fip.  i  k;  pi.  4  7,  pi.  22,  pi.  Ai,  etc. 

{b}  Mil'ie  Edwards,  Op.  cit.  \^Ann,  des  sciences  nat,,  3«  série,  l.  XVI,  pi.  9,  fij^.  1-7). 
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extrémités  de  la  série  que  ces  défauts  de  développement  ont 
lieu;  cependant  il  y  a  parfois  des  hiatus,  et  les  termes  absents 
correspondent  d'ordinaire  aux  premiers  ou  aux  derniers  zoo- 
nites  des  groupes  secondaires  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
parler  (A).  Chez  les  Décapodes  et  les  Stomapodes,  il  y  a  presque 
toujours  vingt  paires  de  membres,  et  lorsque  le  nombre  en  est 
moindre,  ainsi  que  cela  se  yoit  chez  les  Brachyures,  ce  sont  les 
derniers  anneaux  abdominaux  qui  sont  apodes.  Chez  les 
Édriophthalmes,  il  n'y  a  jamais  plus  de  dix-neuf  paires  d'ap- 
pendices, et  la  paire  qui  leur  manque  toujours  occupe  chez 
les  Décapodes  l'extrémité  antérieure  de  la  série.  Enfin,  chez 
les  Entomostracés,  la  série  se  raccourcit  davantage,  et  ce 
sont  les  membres  les  plus  voisins  de  la  bouche  qui  persis- 
tent le  plus. 

Ce  sont  aussi  ces  derniers  appendices  qui  chez  Tembryon 
sont  les  premiers  à  se  nwntrer.  Chez  TÉcrevisse,  par  exemple, 
les  tubercules  destinés  à  devenir  les  mandibules  et  constituant 
le  quatrième  terme  de  la  série  normale,  apparaissent  d'abord 
et  sont  bientôt  suivis  des  autres  appendices  céphaliques  qui 
naissent  les  uns  au  devant,  les  autres  en  arrière  de  ces  organes; 
puis  se  montrent  les  membres  thoraciques,  et  c'est  en  der- 
nier lieu  que  se  constituent  les  membres  de  la  région  abdo- 
minale (2). 

Dans  le  principe,  chacun  de  ces  membres  ne  consiste  qu'en 
un  simple  tubercule  qui  s'allonge  et  d'ordinaire  se  fractionne 
de  façon  à  se  subdiviser  en  une  série  d'articles  placés  bout 
à  bout  ;  mais,  en  se  développant,  ces  appendices  tendent  à  se 
dédoublera  partir  du  premier  ou  du  second  article,  et  à  devenir 
trifides.  Leur  branche  interne  est  la  plus  importante  et  elle  est 
souvent  la  seule  qui  se  développe;  enfin,  la  branche  externe 
est  toujours  une  partie  accessoire. 

(i)  Voyez  ci-dessus,  page  202. 
(2)  Voyez  ci-dessus,  page  205. 
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L'emploi  organogénique  et  le  mode  de  conformation  des 
membres  considérés  dans  leur  ensemble  ou  dans  chacune  de 
leurs  branches  isolément,  varient  suivant  les  parties  du  corps 
dontceS  appendices  dépendent  et  suivant  les  espèces  auxquelles 
ils  appartiennent  (1).  Ceux  du  premier  zonite  céphalique  sont 
toujours  simples  et  servent  uniquement  à  former  les  tiges 
oculifères  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  en  traitant  des 
organes  de  la  vision.  Les  appendices  des  deux  zonites  sui- 
vants constituent  les  organes  désignés  sous  le  nom  d'antennes. 
Les  membres  dépendant  du  quatrième  zonite  constituent  les 
mandibules,  et  ceux  des  trois  derniers  segments  céphaliques 
complètent  l'appareil  buccal  tel  qu'il  existe  chez  les  Édrio- 
phthalmes  et  beaucoup  d'autres  Crustacés  inférieurs.  Les  sept 
paires  de  membres  Ihoraciques  sont  principalement  employées 
a  constituer  les  pattes  chez  les  Crustacés,  ou  le  nombre  de 
ces  organes  s'élève  à  quatorze  ;  mais,  ainsi  que  nous  Tavons 
déjà  vu  (2)  chez  les  Crabes,  les  Écrevisses  et  les  autres  Déca- 
podes, ceux  dépendants  des  deux  premiers  zonites  du  thorax 
sont  détournés  de  leur  destination  ordinaire  pour  être  attribués 
à  l'appareil  buccal,  et  constituent  les  paltes-mâcKoires  de  la 
seconde  et  de  la  troisième  paire,  ce  qui  réduit  à  cinq  le  nombre 
des  membres  thoraciques  affectés  au  service  de  la  locomotion 
et  de  la  préhension.  Enfin,  les  six  paires  d'appendices  abdo- 
minaux sont  conformés  de  façon  à  servir  comme  rames  nala- 
toires,  comme  suspenseurs  des  œufs  ou  comme  instruments  de 
copulation  (3).  Nous  avons  vu  également  que  chez  d'autres 
Crustacés  tous  les  membres    poslcéphaliques    peuvent  être 
similaires  entre  eux  et  disposés  de  façon  à  remplir  à  la  fois 


(1)   Pour   la  comparaison    de  ces  du  Règne  animal  de  Cnvior  {Crusu- 

appendices    chez    divers    Crustacés,  ces,  pi.  k») 

on  peut  consulter  principalement  les  (2)  Tome  V,  page  û88. 

figures  que  j'en  ai  données  dans  VAtlas  (3)  Voyez  tome  IX,  page  256. 
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les  fonctions  de  nageoires  et  de  branchies  (i).  Nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  d'étudier  la  structure  de  quelques-uns  des 
organes  constitués  de  la  sorle,  et  bientôt  j'aurai  à  traiter  des 
autres  ;  je  ne  m'y  arrêterai  donc  pas  davantage  en  ce  moment, 
et  je  me  bornerai  à  ajouter  quelques  remarques  relatives  à  la 
constitution  générale  des  membres  et  à  la  conformation  parti- 
culière des  appendices  thoraciques  ou  abdominaux  qui  entrent 
dans  la  composition  de  l'appareil  locomoteur. 

Toutes  les  fois  que  ces  appendices  affectent  la  forme  typique 
et  sont  développés  d'une  manière  complète j  la  charpente 
solide  de  leur  branche  principale  ou  tige  constitue  un  levier 
articulé  tubulaire  dont  la  base  s'insère  entre  le  bord  externe 
de  l'arceau  sternal  de  l'anneau  correspondant  et  Tépimérite 
dépendant  du  même  anneau,  et  dont  l'extrémité  opposée  est 
libre.  Les  tronçons  ou  articles  qui  forment  ce  levier  sont  placés 
bout  à  bout,  réunis  par  des  portions  intermédiaires  de  la 
peau  restées  flexibles  et  articulées  entre  elles  par  deux  points 
opposés  de  leurs  bords,  disposés  en  manière  de  charnière. 
Ces  articles  sont  au  nombre  de  sept  et  on  les  désigne  commu- 
nément sous  les  noms  de  coxopodite^  ou  hanche:  de  basipodiie^ 
ou  trochanter  supérieur;  dV^cAioporftYc,  ou  second  trochanter; 
de  méropodites ,  ou  cuisses  ;  de  carpopodile ,  ou  genou  ;  de 
propodilCj  ou  jambe,  et  de  dactylopodite^  ou  tarse  (2). 


Pâlies. 


(i)  Voyez  tome  II,  page  119. 

(2)  Dans  le  système  de  nomencla- 
ture que  j'ai  employé  pour  Tétudc 
morphologique  du  squelette  tégu- 
meiitiiire  des  Crustacés,  chaque  par- 
tie est  désignée  par  un  nom  composé 
dont  Je  premier  membre  désigne  sa 
position  sériale,  et  le  second  membre 
indique  le  genre  d'appendice  dont 
r article  en  question  dépend.  Ainsi, 


lorsque  l'appendice  ^  au  lieu  d'être 
une  patte,  comme  ceux  dont  je  viens 
de  parler,  est  une  mâchoire,  son  pre- 
mier article  est  appelé  coocognathUe, 
son  second  article,  basignathite,  et 
ainsi  de  suite.  Quand  il  s'agit  des 
antennes,  les  pièces  correspondantes 
sont  appelées  coxocérite ,  basicé- 
rite,  eic  (a).  Gela  permet  d'intro- 
duire plus  de  précision  dans  la  com- 


(a)  llilne  Edwards,  Op,  cit.  [Ann,  iet  tcUneei  nat.,  3*  série,  4851»  t.  XVI,  p.  S91). 
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Quelquefois  l'un  de  ces  articles  se  fractionne  et  se  trouve 
représenté  par  deux  ou  plusieurs  tronçons  placés  bout  à 
bout  (1),  et  lorsque  ce  genre  de  modification  est  porté  très-loin 
ou  affecte  plusieurs  articles,  la  portion  du  membre  ainsi  con- 
formé devient  un  appendice  multiarticulé,  ainsi  que  cela  se  voit 
d'ordinaire  pour  le  filet  terminal  des  antennes. 

Chez  les  Crabes,  ainsi  que  chez  beaucoup  d'autres  Crustacés 
Décapodes,  les  pattes  thoraciques  ne  consistent  qu'en  la  tige 
ou  branche  interne  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  chez  quelques 
Animaux  du  même  ordre,  on  voit  naître  de  l'extrémité  de  l'ar- 
ticle basilaire  de  ces  membres  une  branche  accessoire  qui 
tantôt  reste  a  l'état  rudimentaire,  et  d'autres  fois  s'allonge  beau- 
coup et  devient  multiarticulée  (2) .  Elle  correspond  à  Tappen- 
dice  dont  j'ai  parlé  sous  le  nom  de  palpe  en  traitant  des 
pattes-mâchoires  des  Crustacés  en  général  (3). 

Les  pattes  thoraciques  sont  communément  garnies  d'une 
branche  accessoire  analogue  chez  les  Amphipodes  et  les  Iso- 
podes  femelles,  où  ces  appendices  se  replient  en  dedans 
sous  le  thorax  et  servent  à  la  fixation  des  œufs  (&),  et  il  est 
aussi  à  noter  que  chez  les  Squilles  elles  sont  représentées  par 


paraison  entre  parties  homologues; 
mais  remploi  de  ces  termes  n'est  que 
rarement  utile  dans  les  études  géné- 
rales de  Tordre  de  celles  qui  forment 
le  sujet  de  ces  Leçons. 

(1)  Les  pattes  thoraciques  de  la  se- 
conde paire  chez  le  Nika  edulis  pré- 
sentent ce  mode  d'organisation,  leur 
carpopodiie  étant  représenté  par  une 
série  nombreuse  de  petits  articles  (a). 

(T)  Chez  les  F^énées,  la  petite  bran- 


che accessoire  est  simple  el  lamelli- 
forme (6),  mais  chez  les  Mysis  elle 
s'allonge  beaucoup  (c)  et  ressemble 
tout  à  fait  au  palpe  des  pattes-mâ- 
choires .  Ces  branches  accessoires 
sont  aussi  très -développées  chez  les 
Phyllosomes  (d),  qui  sont  les  larre! 
de  la  Langouste  ;  mais  on  ne  les  re- 
trouve plus  chez  l'Animal  adulte. 

(3)  Voyez  tome  V,  page  682. 

(k)  Voyez  tome  IX,  page  259. 


(a)  Voyez  VAtlas  du  Règne  animal.  Crustacés,  pi.  5S,  fig.  i  d, 

(b)  Op.  cit.,  Crustacés,  pi.  50,  fig.  1  f. 

(c)  Op.  cit..  Crustacés,  pi.  54  bis,  fig.  8,  eic. 

(d)  0^.  cit.,  Grustacéa,  pi.  57,  fig.  i. 
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de  petites  baguettes  qui  naissent  non  du  coxopodite,  mais  de 
rextrémilé  du  méropodite.  Enfin,  chez  les  Cyclopes  et  les 
autres  Copépodes,  les  pattes  thoraciques  sont  biramées  de  la 
même  manière,  mais  leur  branche  interne  est  fort  réduite. 
Chez  les  Cirripèdes,  au  contraire,  les  deux  branches  s'al- 
longent davantage,  deviennent  multiarticulées  et  consti- 
tuent les  organes  désignés  communément  sous  le  nom  de 
cirres  (1). 

Dans  la  région  abdominale  du  corps,  chez  la  plupart  des 
Crustacés,  les  membres  appelés  communément  des  fausses 
pâlies  par  les  entomologistes,  présentent  ces  deux  branches 
insérées  à  l'extrémité  d'un  article  pédonculaire  commun  et 
développées  à  peu  près  de  même.  Ce  sont  aussi  ces  deux 
branches  qui,  modifiées  d'une  autre  façon,  forment  avec  l'an- 
neau anal  l'espèce  d'éventail  caudal  des  Écrevisses  et  des 
autres  Décapodes  Macroures. 

La  troisième  branche,  ou  branche  externe,  manque  plus 
fréquemment  ;  elle  existe  aux  pattes-mâchoires  des  Crabes,  où 
elle  forme  l'organe  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  parler  précé- 
demment sous  le  nom  d'appendice  flabelliforme  (2),  et  elle 
paraît  constituer  chez  les  Écrevisses,  les  Homards,  etc.,  l'ap- 


(1)  Chez  les  Ànatifes  et  les  Balanes, 
on  compte  six  paires  de  ces  pattes 
biramées  transformées  en  appendices 
antenniformes  ou  cirres  (a). 

Dans  un  genre  très-singulier  de 
Cirripèdes  décrit  par  M.  Hancock 
sous  le  nom  (TAlcippej  les  anneaux 
thoraciques,  qui  d'ordinaire  donnent 
nai>sancc  aux  cirres  des  deuxième, 
troisième   et  quatrième  paires,  sont 


apodes  ;  les  appendices  correspon- 
dants aux  cirres  des  cinquième  et 
sixième  paires  sont  conformés  en  ma- 
nière de  mâchoires  ;  enfin,  les  appen- 
dices cirriformes,  au  nombre  de  trois 
paires,  qui  occupent  la  partie  subter- 
minale du  corps,  paraissent  appartenir 
aux  anneaux  abdominaux  (6). 

(2)   Voyez   tome    II ,    page   137  , 
note  2. 


(a)  Op.  cit..  Mollusques,  pi.  437  et  i38. 

(b)  Hancock,  On  a  Imrrowing  Bamaile  {Ann.  ofNat.  Hitt.,  9*  série,  1849^  t.  IV,  p.  305). 
—  Duia,  Op.  âLt  t.  n,  p.  527,  pi.  22  et  23. 
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pendice  lamelleux  qu'on  voit  s'élever  de  la  base  de  la  plupart 
des  pattes  thoraciques  dans  l'intérieur  de  la  chambre  respira- 
toire, entre  les  divers  faisceaux  de  branchies.  Chez  les  Amphi- 
podes,  elle  est  vésiculaire,  et  constitue  la  feuille  branchiale  qui 
se  trouve  cachée  sous  le  sternum  et  fixée  a  la  base  de  la  plu- 
part des  pattes  thoraciques  (1  ).  Quelquefois  ces  appendices  vési- 
culaires  sont  les  seules  parties  qui  représentent  les  membres 
sur  certains  anneaux  du  thorax,  tandis  que  les  membres  dépen- 
dants des  anneaux  adjacents  sont  pourvus  d'une  branche  in- 
terne développée  comme  d'ordinaire  sous  la  forme  d'une 
longue  patte  ambulatoire  (2). 

J'ajouterai    que    les  trois  filets  terminaux   des  antennes 
de   la  première  paire,  chez  les  Palémons,  sont  évidemment 
les   analogues  des  trois  branches  dont  je  viens  d'indiquer 
l'existence  dans  la  composition  des  pattes  et  des  pattes-mâ- 
choires, 
sqneieua        §4-  —  Ds^^s  la  classc  dcs  MYRIAPODES,  Ic  squcIcttc  tégu- 
téfommiaire  ^[^çfjtaire  pfésento  dans  les  diverses  parties   du   corps  pins 
Myriapodes,   d'yniformjté.  De  même  que  chez  les  Crustacés  Edriophthalmes, 
la  tête  est  distincte  du  tronc,  mais  celui-ci  n'est  pas  divisible  en 
thorax  et  abdomen,  tous  les  segments  qui  le  constituent  étant 
semblables  entre  eux  et  pourvus  de  pattes  ambulatoires. 

Pour  faciliter  l'exposé  des  faits  dont  j'ai  à  parler,  je  laisserai 
de  côté  pour  le  moment  l'étude  de  la  tête  de  ces  Animaux,  et  je 
m'occuperai  seulement  de  la  constitution  des  anneaux  posl- 
céphaliques. 

* 

(1)  Voyez  tome  II,  page  125.  raioires,  et  chez  les  femelles  des  vési- 

(t2)  Cette  disposition  anormale  se  ciiles  analogues  associées  à  des  Kiine^ 

rencontre  chez  les  Cliovrolles,  où  deux  ovigères  représentant  les  appendices 

des  anneaux  de  la  portion  moyenne  flabelliformes,  ou  branches  exieroeSt 

du  thorax  sont  apodes,  et  iie  portent  des  membres  complets  (a). 
chez  le  mâle  que  des  vésicules  respi- 


(a)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  63,  fig .  1  et  1  a. 


k 
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Chacun  de  ces  anneaux  se  compose  d'un  arceau  dorsal  et 
d'un  arceau  sternal,  constitués  Tun  et  l'autre  par  deux  ou  trois 
paires  de  pièces  qui  en  général  se  soudent  entre  elles  plus  ou 
moins  rapidement  (1).  Chez  les  Scolopendres  et  les  autres 
Myriapodes  de  Tordre  des  Chilognalhes,  Tarceau  inférieur  est 
presque  aussi  développé  que  Tarceau  supérieur,  et  en  est  séparé 
de  chaque  côté  par  un  espace  non  cuirassé  où  se  trouvent  les 
stigmates  et  l'insertion  des  pattes.  Chez  les  Iules,  au  con- 
traire, la  presque  totalité  de  l'anneau  est  formée  par  l'arceau 
dorsal,  et  l'arceau  sternal  est  rudimentaire,  en  sorte  que  les 
pattes,  au  lieu  de  s'insérer  sur  les  côtés  du  corps,  sont  refou- 
lées en  dessous,  près  de  la  ligne  médiane. 

D'autres  différences  entre  ces  deux  grandes  divisions  de  la 
classe  des  Myriapodes  résultent  du  mode  de  groupement  des 
zoniles.  Ces  segments  ont  tous  leur  individualité  complète 
dans  le  très-jeune  âge,  mais  ils  tendent  à  se  réunir  par  couples, 
et  chez  les  Scolopendres  un  seul  des  zonites  conjugués  de  la 
sorte  se  développe  complètement  et  acquiert  des  membres; 
l'autre  s'alrophie  plus  ou  moins,  et  n'est  représenté,  chez  l'Ani- 
mal adulte,  que  par  un  arceau  ventral  rudimentaire  situé  au 
devant  du  grand  plastron  sternal  constitué  par  l'arceau  infé* 
rieur  du  segment  pédifère  correspondant  (2).  Chez  les  Iules, 


[\)  Newport,  qui  a  étudié  avec  I)eau- 
coup  de  soin  le  mode  de  développe- 
ment de  ces  pièces  élémentaires  du 
squelette  extérieur  chez  divers  Chilo- 
podes,  a  constaté  que  Parceau  supé- 
rieur se  compose  primitivement  d'une 
série  transversale  de  quatre  pièces  dont 
les  deux  médianes,  comparables  aux 
lergltes  des  Crustacés,  se  réunissent 
entre  elles  pour  constituer  une  pièce 
dorsale  que  cet  auteur  désigne  sou*^ 
le  nom  de  scutum.  Les  deux  autres 


pièces  dorsales,  que  Newport  appelle 
episcuta,  mais  que  j'assimilerai  plutôt 
aux  épimères,  sont  placées  latérale- 
ment et  s'unissent  au  bord  extérieur 
du  scutum.  Dans  Parceau  ventral,  on 
distingue  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane  une  pièce  stemale,  un  épi- 
sternum  et  une  pièce  complémen- 
taire que  Newport  désigne  sons  le 
nom  iV  épi  mère  (a). 

(2)  Newport  a  constaté  que  chez  ieh 
(iéophiles  cette   transformation  s'ef- 


(0)  Newfori,  Monograph  of  ihe  dots  Myria|>oda  [Trant,  of  the  Linnean  Soc.  of  London,  t.  MX, 
p.  380,  pi.  33,  6g.  1-4). 
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les  deux  zonites  conjugués  se  confondent  complètement,  mais 
se  développent  au  même  degré  sous  le  rapport  de  leur  système 
appendiculaire  ;  de  sorle  qu'ils  forment  un  tronçon  unique 
ayant  Tapparence  d'un  anneau  simple,  mais  donnant  naissance 
à  deux  paires  de  pattes. 

Le  nombre  des  segments  mobiles  et  pédifères  dont  le  corps 
du  Myriapode  se  compose  peut  devenir  très-considérable.  Il 
n'y  a  jamais  moins  de  onze  paires  de  pattes,  et  quelquefois  on 
en  compte  jusqu'à  cent  soixante  paires  (1).  Quant  à  ces  appen- 
dices, leur  structure  est  très-simple;  ils  sont  toujours  formés 
d'une  seule  tige  divisée  en  une  série  d'articles  et  terminée  par 
un  seul  doigt  ou  crochet  (2). 


ectuedans  Tintérieur  de  l'œuf.  Chaque 
tronçon  mobile  du  corps  de  TAnimal 
adulte  est  alors  représenté  par  deux 
segments  que  je  désignerai  par  les 
I  ettres  A  et  B.  Dans  le  principe,  ils 
sont  également  développés  et  indé- 
pendants ,  mais  avant  Péclosion  ils 
s'ankylosent,  vi  B  se  développe  beau- 
coup plus  que  A.  Après  chaque  mue, 
cette  inégalité  se  prononce  de  plus  en 
plus,  et  A  reste  apode,  tandis  que  B 
donne  naissance  à  une  paire  de  pattes. 
Enfin,  chez  PAnimal  adulte,  A  n'est 
plus  représenté  que  par  une  série  de 
petites  pièces  kéraloîdes  situées  au 
devant  de  l'arceau  slernal  de  H  et  par 
un  arceau  dorsal  presque  linéaire  (a). 
Chez  les  Scolopendres,  l'inégalité  se 
prononce  davantage  ;  toute  trace  de  A 
disparaît  dans  la  région  dorsale,  et  ce 
zonile  n'est  représenté  que  par  des 
pièces  rudimentaires  disposées  trans- 
versalement au  devant  de  l'arceau 
sternal  de  son  associé  B.  Dans  toute 
la  longueur  du  corps  il  y  a  donc  aller- 


naUvement  un  anneau  normal,  pédi- 
fère,  et  un  anneau  atrophié,  apode  [h]. 

Chez  les  Lithobies,  l'inégalité  dont 
je  viens  de  parler  est  moins  pronon- 
cée: tous  les  anneaux  sont  pourvus  de 
pattes,  mais  lis  diffèrent  par  leur 
taille,  et  il  y  a  alternativement  an 
grand  segment  et  un  peUt  segment  (c;. 

Chez  les  Scutigèies  (ou  Cennatia], 
l'arceau  dorsal  ne  se  développe  que 
de  deux  anneaux  en  d^ux  anneaux,  ei 
chacune  des  plaques  dorsales  recouvre 
deux  segments  pédifères.  Le  nombre 
de  ces  plaques  dorsales  n'est  que  de 
huit,  tandis  qu'il  existe  à  la  Tace  ven- 
trale du  corps  seize  segments  et  quinie 
paires  de  pattes  (rf). 

(Ij  On  en  compte  : 

i  2  paire:»  cbe»  les  Polyxènes  ; 

15  paires  chez  les  Sculigèrcs,  les  Lilhobi»; 

21   paires  thei  les  Scolo(>cndres  ; 

32  paires  chez  les  Glomoris  mâles  et 

34  chez  les  fomellos  ; 

35  à  200  ches  les  Géophiks. 

(2;  On  donne  communément  à  fe> 


(a)  Nowj'ori,  Op.  cil.  [Trans.  of  the  Liiin.  Soc.,  I.  XIX,  p.  285,  pi.  33,  fur.  10  el  16). 

{b)  Mem,  ibid.,  pi.  33,  tig.  1  cl  2. 

(cl  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  iNSGGTBS,  pi.  12,  li^'.  2. 

(d)  Jbid  ,  fl.  12,  Og.  1. 
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Chez  les  Scolopendres  et  les  autres  Ghilopodes  parvenus 
{  rétat  parfait,  la  région  céphalique  est  formée  de  deux  tron- 
çons mobiles  :  la  tête  proprement  dite,  et  un  segment  cervical 
|ui  tantôt  est  distinct  du  premier  segment  postcéphalique  et 
)édifère,  d'autres  fois  confondu  avec  lui.   Mais  chez  Tem- 
}ryon  la  composition  de  cette  région  antérieure  du  corps  est 
beaucoup   plus   complexe  et  se  montre  composée  de  huit 
bonites  que  je  désignerai,  d'après  leur  rang   sériai,   par  les 
lettres  A,  B,  C,  D,  E,  F,  G  et  H  (1).  Chez  les  Géophiles  nou- 
vellement éclos,  les  tronçons  primordiaux  sont  tous  distincts 
entre  eux  et  forment  deux  groupes  composés  chacun  de  quatre 
de  ces  divisions.  Le  segment  A  est  étroit  et  donne  naissance 
aux  antennes  ;  le  segment  B  est  dépourvu  d'appendices,  mais 
loge  les  yeux  ;  le  segment  C  est  plus  développé  et  porte  en 
dessous  une  paire  de  tubercules  qui  deviendront  les  mandi-^ 
butes  ou  mâchoires  antérieures;  eniin,  le  segment  D  égale  en 
dimensions  les  trois  zonites  précédents  réunis,  et  donne  éga- 
ement  insertion  à  une  paire  de  tubercules  destinés  à  former 
es  appendices  buccaux  de  la  seconde  paire.  Bientôt  ces  quatre 
egments  se  confondent  entre  eux  supérieurement,  et  ils  con- 
ituent  par  leur  soudure  la  tête  proprement  dite.  Le  second 
x)upe,  formé  par  les  segments  E,  F,  G,  H,  se  comporte  diver- 


lies  les  noms  de  hanche,  de  cuisse 

fémur),  de  jambe  (ou  tibia),  de 

e  (ou   pied),   et  de   crochet.  La 

*he  s'articule  avec  répislernum  et 

une  petite  plaque  transversale 

Newport  appelle  un  trochanter, 

lisse  et  la  jambe  sont  d'ordinaire 

léveloppées;  entin,   le  tarse  se 

ise  de  trois  articles  au  moins, 

offre  quelquefois  un   nombre 

up  plus  considérable. 

*our  plus  de  dt^tails  à  ce  sujet, 

errai  à  Timportant  mémoire 


sur  la  morphologie  du  squelette  tégu- 
mentaire  des  Myriapodes,  publiés  en 
iShti  par  Newport.  Je  ferai  seulement 
remarquer  que  les  segments  désignés 
ici  par  les  lettres  A,  B,  G,  etc.,  sont 
indiqués  par  des  numéros  d'ordre 
dans  les  flgures  jointes  à  ce  travail,  et 
que  la  lettre  A  sert  à  désigner  la  tota- 
lité du  groupe  céphalique,  la  lettre  B 
la  moitié  du  groupe  cervical,  et  la 
lettre  G  la  seconde  moitié  de  ce  même 
groupe  (a). 


rporl,  toc.  cU.  {TraM.  Lmn,  Soc,»  l.  XlX,.pi.  33,  ûg.  3,  SO  et  35), 
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semenl,  suivant  les  genres.  Chez  les  Géophiles,  il  se  décom- 
pose en  deux  divisions  :  G  et  H  se  réunissent  bientôt  pour 
constituer  un  tronçon  postcervical  ou  subbasilaire  (1)  dont 
naît  une  paire  de  pattes  semblables  aux  pattes  suivantes,  si  ce 
n'est  par  leur  taille,  qui  est  moindre;  les  segments  E  et  F  se 
confondent  aussi  entre  eux  supérieurement,  et  constituent 
ainsi  entre  la  tête  et  le  tronçon  pédifère  dont  je  viens  de  parler 
un  tronçon  céphalique  postérieur  dont  naissent  les  pattes- 
mâchoires  ou  mâchoires  auxiliaires,  ainsi  que  les  mâchoires 
de  la  seconde  paire  désignées  par  quelques  entomologistes 
sous  le  nom  de  lèvre  inférieure  (2).  Chez  les  Scolopendres, 
cette  fusion  va  plus  loin  :  les  quatre  zonites  primordiaux 
dont  je  viens  de  parler  se  confondent  en  un  seul  tronçon 
cervical,  et  alors  celte  dépendance  de  la  tête  porte  non- 
seulement  les  pattes-mâchoires,  mais  aussi  les  pattes  ambula- 
toires de  la  première  paire  (?>). 

Chez  les  Iules,  la  composition  polyzonaire  de  la  tête  est 
également  indiquée  par  le  nonibre  des  paires  d'appendices  qui 
en  dépendent,  mais  on  n'y  aperçoit  aucune  trace  de  segmenla- 
tion,  même  chez  l'embryon. 

§  5.  —  Dans  la  classe  des  Arachnides,  le  squelette  tégu- 
menlaire  est  moins  bien  consolidé  ;  il  n'acquiert  tout  au  plus 
que  la  consistance  de  la  corne,  et  souvent  la  peau  conserve  sii 
mollesse  dans  une  grande  partie  de  la  surface  du  corps  ;  mais 


(l)Chez  les  Géophiles  proprement 
dits,  le  segment  (i  est  encore  recon- 
naissable  chez  TAnimal  parfait,  où  la 
portion  du  tronçon  postcervical  qui  le 
représente  est  séparée  du  resie  de  ce 
tronçon  par  une  ligne  transversale  (a). 

(2)  Voyez  tome  V,  page  /!|95. 


(3)  11  en  est  de  même  chez  le^ 
Géophiliens  du  ^enre  Aîecistocepha- 
ius  (6).  Chez  les  Lithobies,  le  tronçoo 
cépiialique  qui  représente  ce  secood 
groupe  (E,  F,  G  et  H)  cesse  de  porter 
des  pattes,  et  devient  ainsi  entière- 
ment céphalique. 


(a)  Newporl,  loc.  cii.,  pi.  31*,  fig.  10. 
{b)  Idem,  ilHd.,  pi.  33,  fig.  i7. 
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ce  qu'il  importe  surtout  de  noter,  c'est  le  mode  de  groupement 
des  zonites  qui  est  caractéristique  de  cette  grande  division 
de  rembranchement  des  Animaux  annelés.  En  effet,  ici  la  tête 
est  toujours  confondue  plus  ou  moins  complètement  avec  le 
tronc,  et  celui-ci,  au  lieu  d'offrir  le  même  mode  de  conforma- 
tion dans  toute  sa  longueur,  n'est  pourvu  de  membres  que 
dans  5a  portion  antérieure,  appelée  ihor(m\  .qui  par  conséquent 
devient  parfaitement  distincte  de  la  portion  postérieure  du 
corps  appelée  abdomm.  Chez  les  Arachnides,  le  corps  se  com- 
pose donc  d'un  céphalothorax  et  d'un  abdomen  ;  mais  dans 
Tune  et  l'autre  de  ces  divisions  la  composition  polyzonaire  est 
facile  à  démontrer. 

Ainsi,  chez  les  Aranéides,  où  ce  mode  de  constitution  du 
système  tégumenlaire  est  obscur  chez  l'Animal  adulte,  la  divi- 
sion du  corps  en  une  série  de  segments  est  un  des  premiers 
phénomènes  par  lesquels  le  travail  embryogénique  se  mani- 
feste dans  l'intérieur  de  l'œuf.  On  aperçoit  d'abord  dans  la 
première  ébauche  de  l'organisme  du  jeune  Animal  en  voie  de 
formation  deux  calottes  polaires  correspondantes  aux  parties 
destinées  A  devenir,  l'une  la  région  céphnlique,  Paulre  la  région 
anale;  puis  une  série  de  bandes  intermédiaires  dirigées  trans- 
versalement et  représentant  Tarceau  sternal  d'autant  d'an- 
neaux tégumentaires.  On  en  compte  d'abord  six,  qui  appar- 
tiennent à  la  région  céphalo-thoracique  du  corps,  puis  deux 
autres  qui  deviendront  des  parties  constitutives  de  l'abdomen, 
et  bientôt  leur  nombre  s'élève  à  dix.  Mais  ces  bandes 
zonaires  n'ont  qu'une  existence  transitoire;  bientôt  elles  se 
confondent  entre  elles,  et  alors  la  division  annulaire  n'est 
guère  reconnaissable  extérieurement  qu'à  raison  des  appen- 
dices qui  naissent  par  paires  dans  la  région  céphalolhoracique 
du  corps,  et  qui  se  montrent  d'abord  sous  la  forme  de  six  paires 
de  petits  tubercules  disposées  symétriquement  et  également 
espacées  entre  les  deux  calottes  dont  j'ai  parlé  précédem- 
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ment  (1).  Une  paire  de  tubercules  apparaît  aussi  dans  la 
rdgion  frontale,  et  ces  divers  appendices,  d'abord  similaires, 
se  différencient  peu  à  peu  jusqu'à  ce  qu'ils  prennent  les  carac- 
tères propres  aux  chélicères  ou  antennes-pinces,  aux  organes 
buccaux  dont  j'ai  parlé  précédemment  (2),  et  aux  quatre  paires 
de  pattes  qui  garnissent  la  région  thoracique  de  FÂnimal 
parfait  (3). 

Chez  ce  dernier,  la  portion  dorsale  du  squelette  tégumen- 
taire  ne  forme  dans  la  région  céphalotboracique  qu'une  seule 
pièce  solide  qui  porte  les  yeux  en  dessus,  donne  insertion  aux 
chélicères  antérieurement,  et  s'articule  avec  la  base  des  pattes 
latéralement.  En  dessous,  on  trouve  un  petit  plastron  sternal 
situé  entre  les  hanches  des  pattes  ambulatoires  et  une  plaque 
médiane  du  même  ordre  placée  entre  la  base  des  pieds-mâ- 
choires. Enfin,  dans  l'intérieur  du  thorax,  on  rencontre  des 
prolongements  apodémiens.  Quant  à  l'abdomen,  ses  téguments 
restent  mous  et  ne  présentent  que  rarement  de  faibles  traces 
de  segmentation;  à  sa  partie  subterminale,  on  trouve  ce- 
pendant des  appendices  articulés  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  l'appareil  sécréteur  de  la  soie  et  qui  sont  com- 
parables aux  membres  dont  se  compose  l'armure  génitale  des 
Insectes  (4). 


(1)    Ces    phénomènes   embryogé-  gnées  (a).  Ce  zoologiste  éminenl  «t 

niques,   cTun   haut   intérêt   pour  la  mort  récemment  (6). 

théorie  anatomique  du  système  tégu-  (2)  Voyez  tome  V,  page  538. 

mentaire  des  Arachnides,  ont  été  mis  (3)  Ce  mode  de  développement  du 

très-bien  en  évidence  par  les  recher-  système  appendiculaire  a  été  conslalé 

chcs  de  Claparède  sur  le  développe-  d'abord  par  Herold  (c). 

ment  des  Pholcus    opilionides,  des  (U)  Voyez  tome  IX,  page  172. 
Clubiones  et  de  quelques  autres  Arai- 


(a)  Ci»parède,  Hech,  sur  l'évolution  des  Araignées  {Mém,  delà  Soc.  des  se.  d'Utrecht,  I86i. 
(6)  Voyez  fli'j/ior/i.  umvirstlle  de  Genève (Arcti.  sc.phys.  et  nat.^  i871,  l.  Xl.I,p.  169). 
(c)  H.roid,  De  generaiione  Aranearum  in  ovo.  \SiA.  —  Recherches  sur  U  développement  de 
l'œuf  des  Araignées  (Ann.  des  sciences  nat.f  i"  série,  1828,  t.  XllI,  p.  950). 
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Chez  les  Phrynés,  les  Scorpions,  les  Thélyphones  et  plusieurs 
autres  Arachnides,  la  conformation  du  squelette  légumentaire 
est  à  peu  près  la  même  dans  la  région  cé|)haIolhoracique  du 
corps;  mais  dans  la  région  abdominale  elle  ressemble  davantage 
a  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Crustacés  et  les  Myriapodes.  En 
effet,  la  segmentation  s'y  établit  d'une  manière  complète,  et 
les  sclérodermites  y  acquièrent  beaucoup  de  consistance.  Chez 
les  Phrynés,  on  comple  dans  cette  région  du  corps  douze 
segments  mobiles  portant  chacun  un  arceau  tergal  bien  déve- 
loppé et  presque  tous  un  arceau  sternal  correspondant  (1). 
Chez  les  Scorpions,  il  en  est  de  même  pour  les  six  premiers 
aimeaux  de  Tabdomen  (2)  ;  mais  les  segments  suivants,  au 
nombre  de  sept,  sont  Irçs-rétrécis  et  formés  chacun  d'une 
seule  pièce  annulaire  (3).  Chez  les  Thélyphones,  la  portion 
postérieure  de  Tabdomen  est  rétrécie  de  la  même  manière, 
mais  la  parlie  caudiforme  ainsi  constituée  ne  se  compose  que 
de  neuf  anneaux,  et  elle  porte  à  son  extrémité  un  véritable 
appendice  caudal  multiarliculé  (A). 


(1)  Chez  les  Phrynés,  la  cavité  du 
thorax  est  divisée  en  loges  qui  res- 
semblent un  peu  aux  cellules  formées 
par  les  apodèmes  sternaux  et  épimé- 
riens  chez  les  Crustacés  Décapodes, 
mafs  qui  sont  constitués  par  des  pro- 
longements des  hanches  (a). 

(2)  Chez  les  Scorpions,  le  sternum 
est  riidimentaire,  et  la  presque  tota- 
lité de  la  face  inférieure  de  la  ré- 
gion thoracique  est  occupée  par  les 
hanches.  Sur  les  eûtes,  ces  arceaux 
laissent  entre  eux  un  espace  mem- 


braneux ;  à  la  face  inférieure  de  Tab- 
domen,  on  n'en  compte  que  dix  (6). 

(3)  Ge  sont  ces  anneaux  étroits  de 
la  région  abdominale  qui  constituent 
le  prolongement  caudiforme  des  Scor- 
pions. L'anus  est  situé  entre  le  pénul- 
tième et  le  dernier  anneau  (c).  Celui- 
ci  se  termine  en  crochet,  et  constitue 
le  dard  dont  l'extrémité  postérieure  de 
ces  Animaux  est  armée. 

(U)  Le  nombre  total  des  segments  de 
Tabdomen  (la  queue  non  comprise) 
est  ici  de  onze,  dont  le  premier  n'est 


(a)  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal.  Arachnides,  p.  i77,  p].  10  bû,  fig.  iO. 

(6)  Idem,  itnd.,\\.  2,  fig.  8. 

(c)  Voycx  YAtUu  du  Règne  animal  Ae  Cuvier,  AhACHNiDES,  pi.  i8,  fif^.  i,  i. 
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Quelques  Arachnides  font  exception  à  la  règle  ordinaire 
relative  ù  la  réunion  complète  des  parties  constitutives  de  la 
tête  et  du  thorax.  En  effet,  chez  les  Chélifères  et  chez  les 
Galéodes,  le  tronçon  céphalothoracique  ne  porte  que  les  pattes 
des  deux  premières  paires,  et  les  deux  derniers  anneaux  du 
thorax  sont  mobiles  (1). 

Chez  divers  Acariens,  les  parties  dures  du  système  tégu- 
mentaire  sont  fort  réduites,  et  Ton  ne  trouve  qu'un  petit 
nombre  de  sclérodermites  linéaires  disposés  en  manière  de 
cadre  autour  de  Tinsertion  des  principaux  appendices  buccaux 
où  thoraciques  (2). 

Dans  cette  classe  d'Animaux  articulés,  le  système  appendi- 
culaire  est  fort  réduit,  et  sous  ce  rapport  ressemble  beaucoup 
à  ce  que  nous  allons  voir  chez  les  Insectes.  De  même  que  chez 
les  Myriapodes,  il  n'y  a  qu'une  paire  d'appendices  frontaux; 
mais  ces  organes,  au  lieu  de  constituer  des  antennes,  comme 
d'ordinaire  dans  la  grande  division  des  Animaux  articula, 
entrent  dans  la  composition  de  l'appareil  buccal,  et  forment  les 
chélicères  dont  j'ai  eu  déjà  l'occasion  de  parler  (3).  Les  appen- 
dices poslbuccaux  bien  caractérisés  sont  au  nombre  de  six 
paires,  comme  chez  les  Insectes,  mais  le  partage  ne  s'en  fait 
pas  de  la  même  manière  entre  l'appareil  buccal  et  l'appareil 
locomoteur,  et  les  membres,  qui,  chez  les  Insectes,  constituent 
la  lèvre  inférieure,  deviennent  ici  des  pattes  ambulatoires.  Le 


repi'c^scnté  que  par  un  arceau  dorsal  térisés  par  autant  de  sclérodermites 

rudimenlaire,  les  derniers  par  les  pe-  dorsaux,  mais  à  la  face  inférieure  du 

tits  anneaux  qui  forment  la  base  de  corps  on  ne  compte  que  huit  arceau 

la  queue  et  qui  sont  parfois  confondus  mobiles  (6). 

en  une  seule  pièce  (a).  (2)   Par  exemple  chez  le  Sarcopte 

(1)  Chez  les  Chélifères,  Tabdomen  de  la  gale  (c). 

se  compose  de  onze  sej^menls  carac-  .    (3)  Voyez  tome  II,  page  538. 

{n)  lUanchard,  Organisation  du  Rèqne  animal,  Arachnides,  p.  lii,  pi,  8,  fiç.  I . 

(b)  Idem,  Op.  cit.,  pi.  33,  fijr.  13  eH4. 

ie)  Boiirjruijrnon,  Traité  entcmologiqHe  et  pathologique  de  la  gale,  485Î,  pi.  4,  etc. 
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nombre  de  ces  derniers  organes  esl  par  conséquent  de  quatre 
paires  (1). 

§  6.  —  Le  squeleUe  tégumenlaire  des  Insectes  ressemble 
beaucoup  à  celui  des  Crustacés  Edriophlhalmes,  si  ce  n'est  : 
1**  que  la  tête,  composée,  comme  chez  ceux-ci,  d'un  seul  tronçon, 
ne  porle  qu'une  paire  d'antennes,  et  ne  peut  être  considérée 
comme  représentant  plus  de  cinq  zonites  ;  2*  que  le  tho- 
rax est  toujours  formé  de  trois  anneaux  (2),  auxquels  on  donne 
les  noms  de  prothorax^  de  mésothoraœ  et  de  métathoraœ^  et 
que  les  deux  derniers  de  ces  zonites  acquièrent  d'ordinaire, 
indépendamment  des  appendices  de  l'arceau  sternal,  des  appen- 
dices tergaux  qui  constituent  des  ailes;  3°  que  l'abdomen, 
parvenu  au  maximum  de  développement,  se  compose  de  onze 
anneaux  qui  chez  l'adulte  sont  toujours  apodes,  à  l'exception 
de  ceux  qui  occupent  la  région  anale  et  qui  donnent  naissance 
à  des  organes  appendiculaires  affectés  au  service  de  la  géné- 
ration ou  à  des  prolongements  caudaux  (3). 

La  tête  est  la  partie  dont  l'armure  cutanée  se  forme  la  pre- 
mière, et  sa  consolidation  est  toujours  plus  complète  que  celle 
des   parties  suivantes.  Tous  les  zonites  semblent  cependant 


Squelette 

tégumenteire 

des 

Intectes. 


(1)  Chez  quelques  Acariens  »  les 
pattes,  postérieures  manquent  ou  ne 
sont  représentées  que  par  des  ap- 
pendices sétiformes.  Chez  le  Sarcopte 
de  la  gale»  celte  transformation  porte 
sur  les  pattes  des  deux  dernières 
paires. 

(2)  Aujourd'hui  tous  les  naturalistes 
s'accordent  à  désigner  sous  ce  nom  la 
totalité  de  la  région  comprise  entre  la 
tête  et  Tabdomen  ;  mais  il  n'en  fut 
pas  toujours  ainsi,  et  Straus-Durck- 
heim,  par  exemple,  ne  l'appliqua 
qu'au  tronçon  qui  fait  suite  au  cor- 
selet  (ou  prothorax),  et  qui  se  com- 


pose du  mésothorax  uni  au  mêla- 
thorax  (a). 

(3)  La  plupart  des  naturalistes  con- 
sidèrent l'abdomen  des  Insectes  comme 
n'étant  composé  que  de  neuf  ou  même 
de  huit  aimeaux  seulement  ;  mais  les 
observations  de  VÏTestwood  et  de  New- 
port  tendaient  à  faire  admettre  qu'il  pou- 
vait yen  avoir  davantage,  car  ces  ento- 
mologistes avaient  compté  chez  certains 
Hyménoptères  à  l'état  de  larve  quatorze 
ou  même  quinze  segments,  dont  un 
représentant  la  tête  et  trois  anneaux 
thoraciques;  ce  qui  supposait  dix  ou 
onze  anneaux  dans  la  région  abdomi- 


(a)  StratM^  Cmuidératims  tur  l'anatomU  comparée  det  Animaux  articuUi,  iHUS. 
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naître  en  même  temps  chez  renibryon  et  n'apparaissent  jamais 
par  groupes  successifs,  comme  chez  la  plupart  des  autres  Ani- 
maux annelés.  Les  sclérodermites,  ou  pièces  kératoïdes  de  la 
région  abdominale,  sont  les  dernières  à  se  montrer,  et  leur 
développement  est  moins  parfait  que  celui  des  parties  consti- 
tutives du  thorax.  Chez  la  plupart  des  larves,  elles  n'existent 
pas  encore,  ou  bien  elles  sont  plus  ou  moins  rudîmentaires  et 
éloignées  les  unes*des  autres,  et  c'est  pendant  le  travail  orga- 
nogénique  qui  précède  la  dernière  mue  que  toutes  ces  plaques 
se  développent  le  plus.  En  général,  la  plupart  des  pièces  con- 
stitutives des  principaux  anneaux  sont  distinctes  entre  elles 
chez  les  larves,  et  dans  la  région  abdominale  quelques-unes 
d'entre  elles  conservent  parfois  leur  individualité  chez  l'Insecte 
parfait;  mais  en  général  elles  se  soudent  entre  elles,  soit  par 
arceaux,  soit  dans  l'anneau  tout  entier,  et  dans  la  région  tho- 
racique  cette  soudure  s'étend  même  Irès-souvent  à  deux  anneaux 
qui  se  confondent  en  un  seul  tronçon. 

Il  arrive  aussi  que,  par  suite  des  métamorphoses  subies  par 
l'Insecte  en  passant  de  Tétat  de  larve  à  Tétat  adulte,  le  premier 
anneau  abdominal,  parfaitement  distinct  et  bien  développé  pen- 


nale  {a\  Les  recherclies  plus  récentes 
de  M.  Lacazc-Duthiers  ne  permeltenl 
plus  de  doute  à  ce  sujet.  Effective- 
ment, cet  auleur  a  constaté  que  chez 
beaucoup  d'Orthoplères  et  de  Névro- 
ptères,  ainsi  que  chez  les  Thysa- 
noures  et  quelques  autres  Insectes  (6), 
il  existe  dans  celte  région  abdominale 


onze  anneaux  (ou  urites)  ;  chez  d'au- 
tres, la  Punaise  des  lits,  par  exemple, 
il  n'y  a  que  dix  anneaux  abdominaux  ; 
chez  les  Coléopt^res,  on  n'en  compte 
que  neuf;  enfin,  chez  les  Lépidoptères 
et  les  Hyménoptères,  ce  nombre  se 
trouve  réduit  à  huit  (r). 


yrt)  Weslwood,  On   ihe   apodal  larva  of  HymenopUra  [Trann.  of  tlu  Enlomologieal  Soc.  (4 
Loiidon,  1837,  t.  Il,  p    12 i». 

—  Ne\v|K>rt,  Op.  cit.  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  PhysioL,  i.  II,  p.  882).  — Monogr.of 
Myriapoda  {Trans.  ol  the  Linn.  Soc,  t.  XIX,  p.  2(î8). 

fft.  Par  cxtiiiple  h  larve  du  Bipiphonis  paradoxus^  lionl  le  corps  (y  compris  la  létcl  pn«nl* 
trcizf  srpmpnU  en  dessus  et  qiiatoiice  en  (le$!«oiiii  (Cliapinam,  On  Ripiphonis,  in  Ann.  ofSat.  Hul-, 
2«  s-érie,  1870,  l.  VI.  (.].  ii],  li^r.  i)  et  E). 

[Cl  Lacjize-huilneis,  f)e  l'arnnire  yénitale  des  Insectes  {Ann.  d^n  tciences  nat.,  3»  série,  1^53, 
t.  XIX.  p.  iSO,. 


) 
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(lant  le  jeune  âge,  s^atrophie  et  se  confond  avec  le  mélathorax. 
Une  modificalion  analogue  peut  même  atteindre  le  second 
anneau  abdominal  de  la  larve,  de  sorte  que  le  troisième  seg- 
ment de  celle-ci  devient  en  apparence  le  premier  segment  chez 
rinsecte  parfait  (1).  EnGn,  certains  anneaux  subterminaux  <le 
Fabdomen  peuvent  aussi  chevaucher  sur  les  anneaux  suivants 
et  les  cacher  plus  ou  moins  complètement  dans  leur  intérieur. 
§  7.  —  La  tête  est  formée  principalement  par  une  calotte 
appelée  épicrâne^  qui  en  occupe  les  parties  supérieures  et  lalé- 
rales,  et  qui  est  souvent  divisée  en  deux  lobes  par  une  ligne 
suturale  médiane  correspondant  intérieurement  à  une  petite 
crête  apodémiaire  longitudinale  (2).  Sur  le  devant  on  distingue 
d'ordinaire  un  compartiment  frontal  nommé  chaperon  ou  cly- 
peus^  qui  est  séparé  de  Tépicràne  par  une  ligne  semblable 
à  celle  dont  je  viens  de  parler,  et  chez  beaucoup  d'Insectes 
cette  parlie  est  même  divisée  en  deux  portions  situées  Tune  au 


(1)  Les  modifications  de  cet  ordre 
rendent  parfois  utile  l*usage  de  noms 
parUcoliers  pour  la  désignation  de 
chacun  des  anneaux  de  Tabdomen 
aussi  bien  que  des  segments  thora- 
ciqoes,  car  remploi  des  numéros 
d^ordre  donne  lien  à  beaucoup  de 
.confusion.  Dans  le  système  de  nomen- 
clature anatomique  proposé  par  New- 
man ,  ces  anneaux  sont  appelés  : 
V*  propodeon ,  2**  podeon ,  3°  meta- 
podeon ,  li°  oetodon  (parce  que  Tau- 
teur  compte  la  tête  et  les  segments 
tboraciques  comme  constituant  les 
quatre  premiers  segments  du  corps)  ; 
5°  ecmatOHj   6**  decolon ,    7°  prote- 


tum  ,  8<*  paratetum,  et  9°  telum  (a). 
Mais  je  préfère  la  méthode  employée 
par  M.  Lacaze-Dulhiers,  qui  se  borne 
à  désigner  ces  différents  zoonites  par 
les  lettres  de  Talphabet,  suivant  leur 
rang  dans  la  forme  typique  (6) . 

(2)  Cette  cloison  ou  crête  n'est  pas 
la  seule  partie  du  squelette  tégumcn- 
taire  qui  se  trouve  logée  dans  Tinté- 
rieur  de  la  cavité  céphalique  de  plu- 
sieurs Insectes  ;  souvent  on  y  trouve 
aussi  vers  sa  partie  inférieure  diverses 
petites  pièces  cornées  qui  dépendent 
des  arceaux  buccaux.  Pour  plus  de 
détails  à  ce  sujet,  je  renverrai  à  Tar- 
tlcle  INSECTA  de  Newport  (c). 


(a)  Nenvman,  Oatedoçy  or  Extemal  aruiUnny  ofituect*  [Entomological  Maga%ine,  4833,  t.  I, 
p.  394). 

{b}  Lacaze-Duthiers,  Sur  l'armure  det  Insectet  {Ann.  des  sciences  nat.^  3*  «érie^  1S53,  t.  XIX, 
p.  230). 

(r)  TodJ,  Cyclop<gdia  of  Anatomy  and  Phytiolôçy,  t.  U,  p.  893. 
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devant  de  Tautre  (1),  mais,  de  même  que  les  précédentes, 
unies  entre  elles  de  façon  à  ne  constituer  en  réalité  qu'une 
seule  pièce  sclérodermique  (2).  Enfin,  le  bord  antérieur  du 
chaperon  est  articulé  avec  une  lame  transversale  dont  j'ai  déjà 
eu  l'occasion  de  parler  sous  le  nom  de  labre  (3)  ;  elle  est 
mobile,  et  me  paraît  être  le  représentant  de  l'arceau  sternal 
de  l'un  des  anneaux  prébuccaux  dont  les  pièces  tergales  sont 
confondues  entre  elles  dans  la  calotte  crânienne. 

Chez  la  plupart  des  Insectes  adultes,  les  bords  latéraux  de 
la  calotte  crânienne  se  rencontrent  en  dessous  à  la  partie  pos- 
térieure de  la  têle  et  s'y  confondent  de  façon  à  circonscrire 
complètement  un  trou  occipital  par  les  bords  duquel  le  tronçon 
céphalique  s'articule  avec  le  premier  anneau  du  thorax  ;  mais 
chez  quelques  espèces,  particulièrement  pendant  l'état  de  larve, 
cette  portion  basilaire  de  la  boîte  crânienne  est  occupée  par 
une  pièce  distincte  tantôt  soudée  aux  parties  voisines,  tantôt 
mobile,  et  constituant  l'arceau  inférieur  du  dernier  segment  cé- 
phalique, anneau  dont  les  appendices  forment  le  menton  par 
la  coalescence  de  leurs  articles  basilaires,  et  constituent,  comme 
nous  l'avons  vu  précédemment,  la  lèvre  inférieure  (4). 
D'autres  parties  qui  semblent  représenter  les  éléments 
anatomiques  de  l'arceau   sternal  des  anneaux  maxillaire  et 


(1)  Le  compartiment  antérieur  du  postérieur.    Celte   disposition   a  été 
chaperon  (Clypeus  anterior)   est   le  signalée  chez  quelques  Dytiques. 
nasus   de    Kirby ,   ou    chaperon  de  (3)  l*our  plus  de  détails  sur  la  con- 
Straiis.  formation  de  la  tète  des  Insectes,  je 

(2)  Quelquefois,  mais  très-rarement,  renverrai  aux  ouvrages  spéciaux  dén- 
ie chaperon  antérieur  paraît  être  him-  lomologie  (a). 

plement   articulé   avec   le    chaperon  (1)  Voyez  tome  V,  page  5ià. 


(a)  Kirbv  and  Spence,  Introduction  lo  Entomology,  t8i6,  i.  IV,  p.  394  et  suit. 

—  Siraup,  Consùiérationt  générale*  sur  l'anatomie  comparée  de*  Animaux  articulés,  j»  51 
el  suiv.,  p.  1. 

—  Bunneisier,  Handhuch  der  Entomologie,  l.  I,  p.  55  et  hû\. 

—  Lacordaire,  Introduction  à  VEntomologie^  l.  1,  p.  246  ^l  suiv. 

—  Newport,  Intecta  (loc,  cit.^  l.  Il,  p.  884). 
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mandibulaires  (1),  se  montrent  parfois  plus  ou  moins  distincte- 
ment entre  les  pièces  médianes  dont  je  viens  de  parler  et  les 
bords  latéro-inférieiirs  du  clypeus. 

Enfm,  la  boite  crânienne  ainsi  constituée  renferme  dans  sa 
cavité  plusieurs  prolongements  apodémiens  dont  les  uns  entrent 
dans  la  composition  des  parois  de  la  cavité  buccale  (2) ,  et  dont 
les  autres  forment  parfois  une  sorte  de  charpente  inférieure 
très-compliquée  qui  sert  non-seulement  à  l'insertion  des  mus- 
cles de  Tappareil  buccal,  mais  aussi  à  la  protection  du  gan- 
glion cérébroïde  (3). 

§  8.  —  Le  thorax,  comme  je  Tai  déjà  dit,  se  compose  essen- 
tiellement de  trois  anneaux.  Chez  les  larves,  ces  segments 
sont  souvent  apodes,  comme  les  anneaux  de  Tabdomen,  et 
complètement  dépourvus  de  pièces  kératoïdes  ;  mais  d*autres 
fois  ils  donnent  naissance  à  des  pattes  articulées  et  sont  cui- 
rassés d'une  manière  incomplète.  Ce  sont  en  général  les  pièces 
tergales  qui  y  sont  les  plus  développées.  Chez  Tadulte,  chacun 
de  ces  zonites  porte  toujours  une  paire  de  pattes  ;  et  d'ordi- 
naire le  mésothorax  et  le  métathorax  donnent  naissance  à  des 
ailes,  mais  le  prothorax  n'en  porte  jamais.  Leur  arceau 
inférieur  est  complètement  développé,  mais  ne  présente  que 
peu  de  particularités  importantes  ;  on  y  distingue  un  sternum, 
une  paire  de  pièces  épisternales,  une  paire  d'épimères  qui, 


(i)  Je  ne  m'exprime  qu*àvec  ré- 
spire  sur  les  analogies  de  loates  ces 
parties,  parce  que,  pour  en  décider 
complètement,  il  aurait  fallu  examiner 
comparativement  leur  mode  de  déve- 
loppement chez  l)eaucoup  de  larves^ 
étude  qui  n*a  pas  encore  été  faite,  et 
qui  mériterait  de  fixer  Taltention  des 
entomologistes  anatomistes. 

(2)    Par   exemple,   Vépipharynx , 


dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler 
(tome  V,  p.  548). 

(3)  Ces  parties  accessoires  de  la 
charpente  solide  de  la  tête  des  Insectes 
sont  encore  trop  incomplètement 
connues  pour  qu'il  soit  possible  d'en 
parler  d'une  manière  générale,  et, 
pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renveiTai  à  un  article  publié  par  New- 
port  (a). 


(a)  Ituecta  {Cyelop.  ofAnat,  tmd  PhytioL,  l.  Ili,  p.  893). 
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En  général,  chacun  de  ces  arceaux  n'est  constitué  que  pr 
une  seule  pièce  représentant  les  tergiles  du  côté  dorsal  et  les 
sternites  du  côté  ventral  ;  mais  quelquefois  on  distingue  à  côté 
de  ces  derniers  des  pièces  épisternales  et  même  des  pièces 
comparables  aux  épimères  (1). 

Souvent  chacun  de  ces  arceaux  est  complètement  indépen- 
dant de  ses  voisins,  et  son  bord  postérieur  est  susceptible  de 
chevaucher  plus  ou  moins  sur  Tarceau  suivant  ;  mais  d'autres 
fois  les  arceaux  sternaux  son|  soudés  entre  eux  vers  le  milieu 
et  ne  jouissent  de  quelque  mobilité  qu'à  raison  de  leur  flexi- 
bilité;  enfin   il  arrive  aussi  parfois  que  deux  ou  plusieurs 
anneaux  se  confondent  de  façon  à  ne  constituer  qu*un  seul 
tronçon.  L'anus  occupe  le  dernier  segment  de  l'abdomen,  el 
la  vulve  est  toujours  située  au  devant   de  l'antépénultième 
anneau,  lorsque  la  série  des  zonites  abdominaux  est  complète. 
Chez  les  larves,  tous  les  anneaux  sont  en  général  développés 
à  peu  près  de  la  même  manière,  à  l'exception  des  derniers, 
qui  peuvent  être  plus  ou  moins  réduits  ;  mais  chez  les  Insectes 
adultes  cette  uniformité  n'existe  que  rarement,  et  pendant  que 
les  métamorphoses  de  l'Animal  s'accomplissent,  il  arrive  sou- 
vent que  les  premiers  anneaux  s'atrophient  et  se  confondent 
avec  le  thorax,  ou  ne  se  développent  qu'imparfaitement,  de 
façon  à  n'acquérir  qu'im  seul  arceau  (2).  Très-souvent  aussi  les 
anneaux  de  la  région  génito-anale  rentrent  dans  l'intérieur  de 
l'anneau  qui  les  précède  et  cessent  de  se  montrer  au  dehors, 
lien  résulte  que  chez  les  Insectes  à  l'état  parlait,  le  nombre 
ap[)arcnt  des  segments  constitutifs  du  squelette  tégumenlaire 
varie  beaucoup  dans  la  région  abdominale  et  se  trouve  souvent 

(1)  Slraus-Diirckheim,  qui  a  conslalé  (2)  Ce  mode  d'organisation  csi  cooi- 

rcxisU'ncc  de  ces  plaques  diez   les  mun  chez  les  Coléoplères  (voyez  .\ei^* - 

Staphyllus,  les  Hydrophiles  cl  quel-  port.  Insectes  ,  Todd's  Cyclopœdi^M  , 

que»  autre»  Coléoptères,  les  désigne  t.  Il,  p.  918). 
80UH  le  nom  de  pièces  lombaires  (a). 

(a)  Slrtuf,  CoMitUrationt  généraUt  tur  l'anatomie  comparée  dit  Anma%uc»riicuUt,  p.  I  36. 
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fort  réduit.  Ainsi,  chez  les  Syrphes,  on  n'en  aperçoit  que  cinq; 
chez  les  ChrysiSy  on  n'en  distingue  que  trois,  et  les  CheUmui 
ne  semblent  en  avoir  qu'un  seul.  Comme  exemple  de  Tinégalité 
dans  le  nombre  des  arceaux  dorsaux  et  sternaux,  je  citerai  la 
disposition  qui  se  remarque  chez  le  Hanneton^  où  l'on  compte 
huit  de  ces  plaques  solides  à  la  face  dorsale  de  l'abdomen  et 
sept  seulement  à  la  face  stemale. 

§  10.  —  Le  système  appendiculaire  des  Insectes  ne  se  con-  .pJ^jf^^lw, 
stitue  que  très-tardivement  ;  beaucoup  de  larves  sont  complè- 
tement apodes  (1),  et  c'est  chez  la  nymphe  seulement  que  les 
ailes  commencent  à  se  former. 

Les  pattes,  de  même  que  les  appendices  céphaliques  dont 
j'ai  déjà  parlé,  appartiennent  toujours  à  l'arceau  sternal.  Elles 
peuvent  être  de  deux  sortes,  les  unes  articulées,  les  autres 
charnues  seulement,  et  affectant  la  forme  d'un  tubercule 
subcylindrique  ou  conique.  Les  entomologistes  réservent  aux 
premières  le  nom  de  vraies  pattes^  et  appellent  les  secondes 
des  fausses  pâlies.  Les  pattes  articulées  ne  sont  jamais  au 
nombre  de  plus  de  trois  paires  et  appartiennent  toujours  au 
thorax.  Les  fausses  pattes  n'occupent  que  très-rarement  cette 
région  (2)  et  sont  les  seules  qui  garnissent  les  anneaux 
abdominaux,  où  d'ailleurs  leur  existence  n'est  que  transi- 
toire,  car  on  n'en  rencontre  jamais  chez  l'Insecte  adulte* 
Tantôt  elles  sont  lisses  (3),  d'autres  fois  leur  partie  terminale 
est  garnie  de  crochets  d'apparence  cornée,  et  le  plus  ordi-* 


(1)  La  larve  est  apode  chez   les 

^ngicornes  et  les  Charançons,  parmi 

^^  Coléoptères;  chez  tous  les  Hymé- 

''^^Plères,  excepté  les  Tenlhrédines  et 

'^  Sirex  ;  chez  la  plupart  des  Diptères 

*'  oliez  les  Puces. 

C^)  On  cite  dans  Tordre  des  Co- 
'^t^lères  quelques  larves  dont  le> 
"^•libres  ihoraciqucs  sont  des  fausses 

X. 


pattes  au  lieu  d'être,  comitie  dVdi- 
naire,  des  pattes  articulées  :  par 
exemple,  Tespèce  de  Curculioniic 
désignée  sous  le  nom  de  Lixus  para* 
pleclicus. 

(3)  Par  exemple  chez  les  Hépialcs, 
parmi  les  Lépidoptères,  et  chez  les 
Tenthrédines^  dans  l'ordre  des  Hymé- 
noptères. 
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nairement  ces  appendicules  épidermiques  sont  disposés  en 
couronne  (1). 

Le  nombre  des  fausses  pattes  est  très-variable.  Chez  quelques 
Hyménoptères  de  la  famille  des  Tenthrèdes,  on  en  compte 
huit  paires,  et  elles  forment  avec  les  pattes  thoraciques 
une  série  continue  (2),  mais  en  général  il  n'y  en  a  que  cinq 
paires  disposées  en  deux  groupes  :  une  paire  de  fausses  pattes 
dites  anales  occupe  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen,  et 
quatre  paires  de  fausses  pattes  dites  intermédiaires,  dont  la  pre- 
mière est  séparée  des  pattes  thoraciques  par  deux  anneaux 
apodes  et  dont  la  dernière  est  suivie  de  deux  anneaux  égale- 
ment dépourvus  de  membres^  ainsi  que  cela  se  voit  chez  la 
plupart  des  Chenilles  (3).  Quelquefois  le  groupe  intermédiaire 
n'est  représenté  que  par  une  ou  deux  ])aires  de  ces  mamelons 
charnus  (&),  et  chez  un  grand  nombre  d'espèces  il  manque 
complètement  et  il  n'existe  que  des  fausses  pattes  anales  (5) 
ou  des  appendices  caudiformes  qui  en  tiennent  lieu.  Enfin,  ce 
dernier  mode  d'organisation  peut  se  rencontrer  sans  que  le 
groupe  intermédiaire  fasse  défaut  (6). 


(1)  Lyonet  a  donné  d'exceUentes 
figures  de  ce  mode  d'organisation  (a). 

(2)  Par  exemple  chez  les  Cim- 
bex  (6), 

(8)  Les  fausses  pattes  intermé- 
diaires appartiennent  par  conséquent 
aux  troisième,  quatrième,  cinquième 
et  sixième  anneaux  de  l'abdomen,  et 
les  deux  premiers  anneaux,  ainsi  que 
le  septième  et  le  huitième  anneau, 
en  sont  dépourvus;  enfin,  elles  re- 
paraissent sur  le  neuvième  anneau  (c). 

(6)  Chez   les  Chenilles  arpenteuses 


ou  Géomètres,  il  n'existe  que  deux 
paires  de  fausses  pattes,  placées,  raD€, 
comme  d'ordinaire,  sur  l'anneau  ter- 
minal, Tautre  sur  le  sixième  segment 
de  l'abdomen  {d). 

Chez  les  Chenilles  dites  demi- 
arpenteuses,  il  y  a  de  plus  une  paire 
de  ces  organes  sur  le  cinquième  an- 
neau de  l'abdomen  (e). 

(5)  Cette  combinaison  organique  se 
rencontre  soutent  chez  les  larves  de 
Coléoptères. 

(6)  Quelques  Chenilles,  par  exemple* 


(a)  Lyonei,  Traité  anatomUlue  de  la  Chenille  qui  ronge  U  boit  duSauU,  pi.  3,  ùç.  tO-Ifl 

{b)  Voyex  L^cordaire,  Introduction  à  l'Entomologie,  pi.  9,  Ûg.  iO. 

(e)  Exemple  :  U  Cbcnille  du  Cottui  Ligniperda;  voyei  Lyonet.  Op.  ciX.,  pi.  1,  fiff.  5. 

{d}  Voyei  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvior,  bcsECTls,  pi.  459  W«,  ûg.  4. 

(e)  RéMiaiiir,  Mémi  pour  $ervir  à  Vhittoire  des  inteetee,  t.  tl,  pi.  S7, 6f.  43,  de. 


( 
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Les  pattes  articulées,  appelées  souvent  pattes  écailleuses  par 
les  entomologistes,  sont  toujours  simples  et  dépourvues  de 
ces  branches  accessoires  ou  palpiformes  que  nous  avons  vues 
précédemment   chez  beaucoup   de   Crustacés,   et   que  Ton 
retrouve  dans  la  constitution  de  quelques-uns  des  membres 
employés  à  la  formation  de  l'appareil  buccal  des  Insectes. 
Elles  sont  divisées   en   quatre  parties  principales,  savoir  : 
1"  la  portion  coxale,  composée  de  deux  articles,  la  hanche  et  le 
trochanter  ;  2*  la  cuisse ,  composée  d'un  seul  article  ;  3*  la 
jambe,  composée  aussi  d'une  seule  pièce;  4*  le  pied,  ou  tarse, 
divisé  d'ordinaire  en  une  série  d'articles  dont  le  nombre  varie 
entre  deux  et  cinq,  et  dont  le  dernier  donne  insertion  à  une 
paire  de  crochets  comparables  aux  dactylopodites  des  Crus- 
tacés. 

La  hanche  s'articule  avec  le  thorax.  En  général,  elle  est 
mobile  et  saillante,  mais  parfois  elle  s'évase  obliquement  et 
se  soude  au  sternum  de  façon  à  devenir  partie  constitutive  de 
la  paroi  inférieure  du  tronc.  Le  trochanter,  la  cuisse  et  la 
jambe  ne  présentent  rien  d'important  à  noter  ici,  si  ce  n'est 
que  ces  deux  derniers  articles  sont  allongés  et  souvent  armés 
d'épines.  Les  tarses  offrent  des  dispositions  très- variées:  par- 
fois leur  surface  inférieure  est  couverte  de  poils  courts  et  serrés 
arrangés  en  manière  de  brosse;  chez  d'autres  espèces,  ils  sont 
pourvus  de  pelotes  molles  et  dilatables  ou  de  lobes  membra- 
neux; enfm,  dans  quelques  cas,  ils  sont  garnis  de  véritables 
ventouses  sur  les  usages  desquels  j'aurai  à  revenir  dans  une 
autre  Leçon. 


celles  du  Dicranura   vinulat  offrent  formées  de  la  manière  ordinaiie/et  les 

ce  mode  de  confornvition  ;  la  por-  fausses  patles  anales  sont  remplacées 

lion  moyenne  de  leur  abdomen  porte  par  une  paire  de  filaments  multiarti- 

quatre  paires  de  fausses  pattes  con-  culés  (a). 

(a)  RéMunnr,  ibid.^  pi.  SO,  fl;.  1-U. 
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L'abdomen,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  est  toujours  dépourvu 
de  pattes  chez  Tlnsecte  parfait,  et  d  ordinaire  tous  ses  zoniles 
antérieurs   et  moyens  sont  compléfement  privés    d'appen- 
dices (1)  ;  mais  les  anneaux  qui  avoisinent  l'anus  portent  sou- 
vent des  membres  modifiés  de  façon  à  constituer  tantôt  des 
filaments  caudaux,  d'autres  fois  des  organes  copulateurs  ou 
des  instruments  propres  à  effectuer  le  dépôt  des  œufs  ou  des 
armes  offensives.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire  connaître  la 
plupart  des  appareils  constitués  de  la  sorte  (2)  ;  ici  je  ne  m'y 
arrêterai  pas,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  que  chez  la  plupart 
des  Podurelles  les  dépendances  du  pénultième  ou  de  l'antépé- 
nultième anneau  donnent  naissance  à  une  sorte  de  queue  qui 
parait  être  constituée  à  Taide  des  mêmes  parties,  et  qui  joue  un 
rôle  important  dans  la  locomotion ,  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt  (3). 

§  11.  —  Les  ailes  sont  des  appendices  dorsaux  qui  ont 
quelque  analogie  avec  les  branchies  foliacées  dont  le  dessus 


(1)  Peul-ôtre  les  LibeHules  mâles 
fonl  elles  exception  à  ceUe  règle,  car, 
ainsi  que  nous  Pavons  déjà  vu  (a),  il 
exisle  chez  ces  Insectes,  sous  le  second 
et  le  troisième  anneau  de  Tabdomen, 
un  appareil  copulaieur  qui  ne  com- 
munique pas  avec  Tinlérieurdu  corps 
et  qui  parait  ôlre  une  dépendance  du 
squelelle  tégumeniaire. 

(2)  Voyez  tome  IX,  p.  lli  et  213. 

(3)  La  queue  des  Podurelles  se  com- 
pose I  !•  d'un  article  basilairc  ordi- 
nairement subcyiindiique  et  nllongé  ; 
2"  de  deux  branches  terminales  dispo- 
sées eu  fourche  et  tantôt  simples, 
d'autres  fois  pourvues  chacune  d'un 
petit    article   complémentaire.    Dans 


Tétat  de  repos,  elle  est  dirigée  en 
avant  et  logée  dans  une  rainure  mé- 
diane de  la  face  inférieure  de  Tabdo- 
men,  et  dans  l'extension  elle  se  ren- 
verse en  arrière  au-dessous  de  la 
région  anale,  qu'elle  dépasse  plus  ou 
moins.  Elle  manque  chez  les  Podu- 
relles des  genres  AcI^oruies  et  Anuro- 
phores,  et  elle  est  courte  chez  les 
Podures  proprement  dites,  mais  s'al- 
longe considéiablement  chez  les  De- 
(jeeriaj  les  Orcheselles,  etc.,  ainsi  que 
chez  les  Smynthures  (6).  H  existe 
aussi  chez  ces  Insectes^  à  la  base  de 
l'abdomen,  un  organe  protraclile  bi- 
fide, dont  la  nature  n'est  pas  encore 
bien  connue.  Quelques  entomologistes 


^ 


(a)  Tome  IX,  page  179. 

(b)  iNicolei,  Becherches  pour  servir  à  Vhisloire  naturelle  des  Podurelles,  p.  30,  pi.  ^,ùg.  5*f  ' 
{Nouv.  Mim.  de  la  Soc.  helvétique  des  sciences  nat„  i841,  t.  VI). 
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du  corps  est  garni  chez  la  larve  de  rÉphémère(l).  En  effel^ 
elles  sont  constituées  chacune  par  une  espèce  de  sac  cutané 
aplati  et  dont  les  deux  feuillets  sont  soudés  entre  eux  par  leur 
face  interne  de  façon  à  affecler  la  forme  d'une  expansion 
lamelleuse  simple.  Cette  soudure  n'est  pas  complète  parlont; 
des  espaces  vides  disposés  en  forme  de  canaux  rameux  restent 
libres  dans  Tépaisseur  de  Taile  pour  le  passage  des  trachées  et 
du  fluide  nourricier  (2),  et  c'est  surtout  le  long  de  ces  con- 
duits que  le  tissu  chitineux  de  cette  portion  du  système  tégu- 
mentaire  se  développe,  de  sorte  que  dans  la  plupart  des  cas  cette 
substance  y  constitue  des  nervures  disposées  comme  une  sorte 
de  charpente  ù  claire-voie.  Quelquefois,  cependant,  la  consoli- 
dation de  l'appendice  a  lieu  de  la  même  façon  dans  les  parties 
intermédiaires,  et  alors  cet  organe  constitue  un  bouclier  solide 
connu  sous  le  nom  d'élytres  (3).  Le  mode  d'arrangement  des  ner- 
vures varie  dans  les  différents  ordres  de  la  classe  des  Insectes 
et  présente,  même  do  genre  à  genre,  des  particularités  dont 
les  entomologistes  tirent  d'excellents  caractères  pour  la  dis- 
tinction de  ces  petits  groupes  naturels,  mois  dont  il  serait  inu- 
tile de  nous  occuper  ici.  La  |)lupart  de  ces  pièces  solides 
affectent  la  forme  de  baguettes  aplaties,  dont  les  principales 
sont  dirigées  de  la  base  (ou  point  d'insertion)  de  l'aile  vers  le 
sommet  ou  extrémité  de  cet  organe,  et  dont  d'autres  sont 
disposées  transversalement  de  façon  à  subdiviser  en  comparli- 
ments  plus  ou  moins  petits,  ou  aréoles,  les  espaces  compris 

le  considèrent  comme  apparlen.int  à  (3)  Chez  quelques  Insectes  dont  le 

Pappareil  génital  (a)  ;  mais  d*autres  métathorax  est  apl^re,  les  Tc^nébrions, 

auteurs  pensent  qu'il  émet  une  ma-  par  exemple,  les  élytres  se  soudent 

tière  adhdsive  et  iniervenant  dans  le  ensemble  par  leur  bord  dorsal,  et  ne 

mécanisme  de  la  locomotion  (6).  consliluent  ainsi  qu'un  bouclier  unique 

(1)  Voyez  tome  2,  page  18/i.  qui  recouvre  Tabdomen. 

(2)  Voyez  tome  3,  page  227. 

(a)  Latreille,  De  VorganisatUm  extérieure  et  comparée  des  Thytanoures  {Nouvelles  Annalet  du 
Mutéum,  1832, 1. 1,  p.  161). 

{b)  Nicolet.  Op.  cit.,  p.  43.  pi.  3,  Hg.  5  et  22. 
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entre  les  nervures  précédentes  (1).  D'autres  pièces  plus  courtes, 
mais  de  même  ordre,  sont  en  général  groupées  à  la  base  de 
l'aile  et  y  constituent  un  petit  appareil  articulaire  fort  com- 
plexe (2). 

Chez  la  plupart  des  Insectes,  les  ailes  sont  au  nombre  de 
quatre,  et  naissent  par  paires  sur  le  second  et  le  troisième 
anneau  du  thorax.  Chez  les  Mouches  et  les  autres  Diptères, 
il  n'en  existe  qu'une  seule  paire  qui  dépend  du  mésothorax,  et 
celles  du  métathorax  semblent  être  remplacées  par  de  petits 
appendices  baculiformes  appelés  balanciers  (3).  Le  prothorax 
ne  porte  jamais  d'ailes,  et  en  général  ne  donne  insertion  â 
aucun  appendice  dorsal  ;  mais,  chez  les  Rhipiptères,  ce  pre- 
mier anneau  thoracique  porte  une  paire  de  petites  lamelles  qui 
ressemblent  beaucoup  à  des  balanciers  (A). 

Nous  reviendrons  sur  l'étude  des  ailes  lorsque  nous  nous 
occuperons  du  vol  des  Insectes. 


(1)  Les  espaces  circonscrits  de  la 
sorte  par  les  nervures  sont  appelés 
aréoles  ou  cellules. 

(2)  Ces  pièces  articulaires,  dont  le 
jeu  a  beaucoup  d'influence  sur  les 
mouvements  des  ailes,  ont  été  dé- 
crites minutieusement  par  Chabrier, 
cbez  le  Hanneton  et  cbez  le  Bour- 
don (a). 

(3)  Les  balanciers  sont  composés 
en  général  d'une  petite  tige  ou  style 
terminée  par  un  bouton  ou  capitule. 
Tantôt  ils  s'ins(>rent  ù  nu,  d'autres 
fjîs  leur  base  est  couverte  par  une 
expansion  membraneuse  appelée  cuil' 
1er  on. 


(A)  Ces  appendices,  que  Latreilk 
a  appelés  des  prèhaltères^  sont  com- 
parables aussi  à  des  élytres  mdiinen- 
taires  (6). 

Il  est  aussi  à  noter  que,  cbez  les 
Coléoptères  du  genre  Malachie,  ilexbte 
de  chaque  côté,  à  Tangle  antérieur 
du  prothorax,  une  vé^cole  molle  ei 
rétraclile  appelée  caroncule,  que  La- 
treille  assimile  aux  balanciers. 

Enfin  le  prothorax  de  VAcrocinus 
longimanus^  Coléoptère  de  la  famille 
des  Longicornes,  est  armé  d^one  paire 
d^épines  mobiles  qui  semblent  être 
aussi  des  appendices  tergaux  rodi- 
mentaires. 


(a)  Chabrier,    Etitti  sur  le    vol  des  Insectes,   i82î,   p.    92-154,     pi.   1.  Ûj.  3;  pi.  4, 
fi,'.  9-12. 

(b)  Latreille,  De  quelques  appendices  particuliers  du  thorax  de  divers  Insectes  {Mém,  i» 

Muséum,  1821.  t.  VII.  pi,  i). 


QUATRE-VINGT-NEUVIÈME  LEÇON. 

Du  squelette  intérieur  des  Animaux  vertébrés.  —  Système  sdéreux  en  généial.  • 
Tissu  cartilagineux.  —  Tissu  osseux.  —  Articulations. 


§  1.  —  Dans  l'embranchement  des  Animaux  vertébrés,  la 
charpente  solide,  du  corps  au  lieu  d'être  formée  par  le  système 
tégumentaire  comme  chez  les  Zoophyles,  les  Mollusques  et  les 
Annélides,  est  constituée  essentiellement  par  un  squelette  inté- 
rieur dont  ceux-ci  sont  en  général  complètement  dépourvus 
et  dont  un  petit  nombre  d'entre  eux  possèdent  seulement  de 
faibles  vestiges  (1).  Elle  est  composée  principalement  par  des 
os  ou  des  cartilages  ;  mais  lorsqu'on  veut  s'en  former  une 
idée  complète  et  bien  savoir  le  caractère  de  certaines  modi- 
fications dont  elle  est  susceptible,  il  faut  y  rapporter  aussi  un 
vaste  assemblage  de  parties  fibreuses,  résistantes  et  élastiques 
qui  affectent  d'ordinaire  une  disposition  lamellaire,  et  qui  con- 
stituent avec  les  parties  dures  dont  je  viens  de  parler  un  sys- 
tème particulier,  auquel  on  a  proposé  de  donneic  le  nom  d'ap- 
pareil  scléreuœ  (2) . 


Squelettt 
intérieur 


(1)  Par  exemple  le  cartilage  cépha- 
liqaedea  MoUusqaes  Céphalopodes  (a) 
et  le  stylet  soas-cutané,  ou  endostyle, 
des  Salpa  (&). 

(2)  Laarent,  qui  a  introduit  ce 
terme  dans  le  langage  anatomique»  a 
insisté  avec  raison  sur  Tanalogie  qui 
existe  entre  les  parties  osseuses  et  les 


parties  fibreuses  ou  aponévroliques  de 
Téconomie  animale  (c).  Mais  il  ne  me 
semble  pas  avoir  saisi  d'une  manière 
complète  les  caractères  de  Pappareil 
constitué  parTensemble  de  ces  tissus, 
et  dans  mes  leçons  à  la  Sorbonne  j'ai 
souvent  exposé  les  vues  que  je  pré- 
sente ici. 


(a)  Voyez  ci-destuf,  page  163. 

{b)  Huxley,  Obterv,  onthe  Anat.  andPhytioL  o^  Salpa  {PhUot.  Tram.,  1851,  pi.  17,  fig.  1). 
(c)  Laurent,  Mém,  tur  les  tistui  animattx  {Ann,  françaiset  et  étrangères  «Tana/omte  et  de 
physiologie 1 1837,  t.  I,  p.  57). 


reuz. 
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riMu  ^  %  —  Ce  tissu  fibreux  qui  entre  ainsi  dans  la  composition 

de  la  charpente  solide,  est  un  dérivé  du  tissu  conjonclif; 
celui-ci  constitue  une  sorte  de  gangue  autour  de  tous  les 
organes  et  les  relie  entre  eux  ;  il  y  a  même  des  passages 
presque  insensibles  enire  ces  deux  tissus,  et  ce  qui  caractérise 
essentiellement  le  tissu  fibreux  est  l'abondance  de  fibres  élas- 
tiques. 

Ces  fibres,  tantôt  cylindriques,  tantôt  aplaties,  ont  une 
teinte  jaunâtre  et  paraissent  être  d'une  structure  homogène; 
parfois  elles  sont  d'une  finesse  extrême  (1);  elles  peuvent  être 
isolées  et  à  peu  près  rectilignes,  mais  le  plus  ordinairement 
elles  s'anastomosent  entre  elles,  et  donnent  ainsi  naissance 
à  un  réseau.  Quelquefois  même  elles  s'entrecroisent  d'une 
manière  si  serrée  et  sont  si  intimement  unies  entre  elles,  que 
par  leur  assemblage  elles  forment  des  membranes  continues 
ou  des  expansions  en  apparence  homogènes,  quoique  percées 
d'une  multitude  de  trous  (2).  Par  leur  nature  chimique,  elles 
diffèrent  notablement  des  autres  dérivés  de  la  substance  con- 
jonctive (3). 

T\nfk  C'est  toujours  dans  l'épaisseur  de  ce  tissu  fibreux  que  se  dé- 
veloppe, soit  le  tissu  osseux,  soit  le  tissu  cartilagineux,  de  sorte 
que  partout  il  enveloppe  les  pièces  solides  constituées  par  ces 
tissus,  et  il  forme  ainsi  l'espèce  de  tunique  appelée ptWo^te  ou 
périchondre.  Il  donne  aussi  naissance  à  des  espèces  de  liens  qui 


Ligincux. 


(1)  Quelquefois  eUes  n*ont  guère  prolongée  de  l'eau  bouillante,  et  la 
plus  de  6  millièmes  de  millimètre.  dissolution    qu'elle    fournit   dans   la 

(2)  Telles  sont  les  membranes  élas-  machine  de  Papin  ne  se  prend  pas  en 
tiques  dites  fenestrées.  gelée  par  le  refroidissement.  Traitée 

(3)  Quelques  chimistes  désignent  par  de  Tacide  sulfurique  concentré, 
cette  substance  sous  le  nom  d'élasti-  elle  donne  de  la  leucine,  mais  pas  de 
cine  (a).  Elle  résiste  à  Taction   très-  glycine* 


fa)  Robin  et  Vcrncuil,  Traité  de  chimie  anatomique,  f.  111,  p.  304. 
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S  étendent  d'un  os  à  un  autre,  et  que  Ton  désigne  sous  le  nom 
de  ligaments.  Il  est  en  continuité  de  substance  avec  la  tunique 
propre  des  cylindres  musculaires,  et  forme  dans  les  parties  in- 
termédiaires, entre  ceux-ci  et  le  périoste  ou  le  périchondre,  les 
organes  appelés  tendons  et  aponévroses  d'insertion;  enfin  il  en- 
voie aussi  entre  les  muscles  ou  entre  ces  organes  et  la  peau  des 
expansions  membranifères  ou  fascia^  et  relie  ainsi  le  squelette 
interne  au  chorion  ou  couche  profonde  du  système  tégumenlaire, 
(lui  lui-même  participe  de  sa  nature  et  peut  être  considéré  comme 
en  étant  une  dépendance.  Or  toutes  les  parties  de  ce  vaste  sys- 
tème scléreux  sont  susceptibles  de  s'ossifier  ou  plutôt  d'être  le 
siège  de  la  formation  de  tissu  osseux,  et  par  conséquent  on  voit 
que  la  charpente  solide  constituée  par  ce  tissu  peut,  dans  certains 
cas,  se  développer  considérablement  et  se  relier  mêmeaux  pièces 
osseuses  que  nous  avons  vues  naître  parfois  dans  l'épaisseur  de 
la  peau  (1). 

Trois  espèces  principales  de  tissu  scléreux  peuvent  se  déve- 
lopper dans  l'épaisseur  du  tissu  fibreux,  et  constituer  les  pièces 
solides  du  squelette  ou  charpente  intérieure  du  corps.  L'un  de 
ces  tissus,  que  j'appellerai  du  subcartilage^  se  compose  essen- 
tiellement d'ulricules  ou  protoblnstes,  et  ressemble  beaucoup  au 
tissu  épidermique,  si  ce  n'est  que  les  cellules  dont  il  est  formé 
restent  plus  ou  moins  luri^ides  et  ne  deviennent  pas  s^jua- 
rneuses.  Par  son  aspect  il  rappelle  le  tissu  cellulaire  des  végé- 
taux, tel  que  celui-ci  se  présente  dans  la  moelle  (2). 

Le  cartilage  est  composé  aussi,  mais  en  partie  seulement, 

fl)  Vo|Cz  ci-ilesstis,  page^  30.  63  verrons  bientôt,  ce  tissu  est  très  bien 

ot  76.  caraclérisii  dans  la  corde  dorsale  des 

(2)  C'est  la  substance  que  M.  Kôl-  Veitébrts,elonlcrenconliedansquel- 

liker  appelle  du    tissu  cartilagineux  ques  autres  parties  ;  mais  en  général 

sans  substance  fondamentale,  ou  carli-  il  n'a  qu'un  rôle  transitoire  et  dispa- 

lage  celluleux  (a).  Ainsi  que  nous  ie  rait  par  le  travail  embryogénique. 

(a)  KôUiker,  Éléments  d'hittologie,  p.  88.  Hg.  95. 
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d'ulricules  analogues,  et  ces  cellules,  au  lieu  d*être  soudées 
directement  entre  elle^,  sont  empâtées  dans  une  substance 
intermédiaire  amorphe,  plus  ou  moins  abondante,  qui  les  tient 
à  distance  (l),et  qui  est  composée  essentiellement  d'une  matière 
appelée  cAondrtne  et  analogue  à  la  gélatine  (2).II  est  blanc  bleuâtre 
ou  jaunâtre,  très-résistant,  et  plus  ou  moins  flexible.  Ses 
cellules  sont  ordinairement  rondes  ou  oblongues;  quelquefois 


(i)  Les  histologistes  désignent  cette 
partie  sous  le  nom  de  substance  fon- 
damentale ;  mais  cette  expression  me 
paraît  très-mal  choisie,  car  elle  pour- 
rait faire  supposer  que  Tcspèce  de 
gangue  en  question  est  la  substance 
primitive  ou  la  substance  essentielle 
du  carlilage,  tandis  qu'elle  est  en  réa- 
lité un  produit  secondaire. 

(2)  La  substance  désignée  sous  ce 
nom  par  J.  Millier  en  1836  (a) ,  mais 
découverte  très-longtemps  auparavant 
par  M.  Chevreul  dans  le  cartilage  d'un 
Squale  (6),  n'existe  pas  toute  formée 
dans  le  cartilage,  mais^  de  même  que 
la  gélatine  extraite  des  os  est  un  dé- 
rivé de  la  matière  organique  dont  ce 
tissu  se  compose.  Elle  est  soluble 
dans  Teau,  mais  ne  s'y  prend  en  gelée 
que  lorsqu'elle  s'y  trouve  en  propor- 
tion très-considérable,  et  elle  ditîère 
aussi  de  la  gélatine  par  la  manière 
dont  elle  se  comporte  avec  divers  réac- 


tifis.  Ainsi  elle  fournit  avec  les  addes 
minéraux  des  composés  insolubles,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  avec  la  gélatine.  Les 
cellules  cartilagineuses  ne  se  trans- 
forment pas  en  chondrine  ;  elles  résis- 
tent à  l'aciion  de  l'eau  en  ébullition,  et 
elles  diffèrent  aussi  de  la  chondrioe 
par  la  manière  dont  elles  se  compor- 
tent en  présence  *du  sulfate  d'alu- 
mine, de  l'acétate  de  plomb  et  quel- 
ques autres  sels  qui  la  précipileot, 
tandis  qu'ils  ne  troublent  pas  la  dis- 
solution de  gélatine.  Enfin  elle  est  un 
peu  moins  riche  en  azote  (c),  mais  elle 
renferme  un  peu  plus  de  soufre  (d). 
Je  dois  ajouter  cependant  que  d'après 
Friedleben,  la  chondrine  et  la  gélatine 
seraient  des  produits  d'un  seul  et 
même  principe  immédiat,  et  ne  dilTé- 
reraieut  qu'à  raison  de  leur  mode  de 
préparation  ;  mais  cette  opinion  n'a 
pas  été  adoptée  par  la  plupart  des 
chimistes  «). 


(a)  J.  Millier,  Veber  die  Slructur  und  die  chemische  lùigentchaflen  dev  thieriichen  Bes- 
landtheiU  der  Knorpel  und  Knorhen  [Poggendorff's  Annalen  dtr  Physik  uni  CfumiCf  1830, 
t.  XXXVIII,  p.  2'J5), 

—  Vogel,  Deilr.  iur  chem.  Kenntniss  des  Chondrins  (Journ.  fur  prakt.  Chemie,  1840. 
l.  XXI.  p.  -42G). 

(b)  Glievrcul,  Expériences  chimiques  sur  le  carlilage  du  Squalua  pcregrinus  {AnnaUs  du  Muséum 
d'hist.  nat.,  18H,  t.  XVIII,  p.  13C). 

{(•)  Muldcr,  Ueber  das  Chondrin  i  Journ,  fur  prakt.  Chem.,  t.  XV,  p.  490). 

—  Sclierer,  Chem.  Untersuah.  (Ann,  der  Chem.  und  Pharm,,  4841,  l.  XL,  p.  49). 

{'/)  Fricdicben,  Zur  chem.  Constilulion  des  Knorpelgewebes  {ZeUschr.  fur  wissetisch.  ZooU, 
4859,  l.X.  p.  20). 

—  Wilken*,  Zur  chemisches  Constitution  des  Knorpelgewebes  (Zeitschr.  fur  wissensch.  Zoo^* 
1800,1.  X,  p.  4G7). 

{e)  Alpli.  Milnc  Edwardu,  Études  physiologiques  et  chimiques  sur  les  os  {Ann.  des  sciences 
nat.,  4»^  série,  18C0,  l.  XIII,  p.  430). 
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cependant  elles  sont  fusiformes  ou  même  étoilées  (!)•  Leurs 
parois,  d'abord  peu  ou  point  distinctes  des  matières  contenues 
dans  leur  intérieur  (2),  se  garnissent  peu  à  peu  de  nouvelles 
couches  solides  qui  leur  constituent  une  capsule  dont  l'épais- 
seur devient  parfois  considérable  (3). 

L'accroissement  des  cartilages  parait  se  faire  au  moyen 
d'une  multiplication  endogène  des  cellules,  suivie  de  la  pro- 
duction de  la  substance  intermédiaire  dont  la  proportion  aug- 
mente peu  à  peu  (A).  Il  est  aussi  à  noter  que  dans  le  jeune 


(i)  Ce  mode  de  conformation,  très- 
rare  chez  les  Mammifères,  se  ren- 
contre chez  les  Squales  ainsi  que  clicz 
les  Seidies.  Parfois  même  les  rami- 
flcations  de  ces  utricules  forment  un 
plexus  de  canalicules,  disposition  qui 
(établit  un  passage  entre  la  structure 
du  tissu  cartilagineux  ordinaire  et  celle 
du  tissu  osseux. 

(2)  Le  contenu  de  ces  cellules,  ap- 
pelées acini  par  quelques  auteurs  (a) 
est  communément  granuleux  et  con- 
srïlne  des  peUls  amas  désignés  par 
beaucoup  d'histologistes  sous  le  nom 
de  corpuscules  cartilagineux  (h)  ; 
souvent  on  y  dislingue  un  noyau,  et 
parfois  il  y  existe  un  nombre  plus  ou 


moins  considérable  de  cellules  secon- 
daires. 

La  nature  aciculalre  de  ces  or- 
ganites,  entrevue  par  J.  MQUer, 
Henle,  etc.  (c),  fut  bien  constatée  par 
Schwann  dans  la  corde  doi*sa]e  et 
les  cartilages  branchiaux  des  Batra- 
ciens {d).  Je  citerai  également  plu- 
sieurs autres  publications  sur  la  struc- 
ture intime  et  le  mode  de  formation 
des  cartilages  (e). 

(3)  Pour  plus  de  détails,  je  ren- 
verrai aux  ouvrages  spéciaux  surPhis- 
tologie  (/•). 

[Il)  M.  Vogt  a  constaté  chez  le 
Crapaud  accouclieur  que  les  pre- 
mières cellules  du  tissu  cartilagineux 


(a)  Meckaner,  De  penitiori  cartilaginum  tlructwa  tymbolœ  (dits.  tnau^.).  BresUiiif  1836. 
(5)  Purkinje;  voycE  DeuUch,  De  ossium  structura  (dis»ert.  in.iui;.}.  Bre»lau,  1834. 

—  Ifieidior,  De  ossium  genesi^  structura  et  vita  (dissert.  inauj;.)-  Berlin,  1830. 

—  llaiidl,  Anatomie  microscoïkque,  t.  i,  p.  122. 

(c)  J.  Huiler,  VergL  Ànat.  der  Myxinoident  p.  CS. 

—  Hcnle,  Traité  d'anatomie  générale,  t.  II,  p.  361  et  toiv. 

(d)  Schwann,  Hikroscopische  Untersuchungen,  1839,  p.  11. 

(e)  Beri^ann,  Disquisitiones  microscopicœ  de  cartilagine.  Dorpat,  1848. 

—  Valencieones,  Recherches  sur  la  structure  du  tissu  élémentaire  des  cartilages  des  Poissons 
et  dtê  MoUusques  {Areh.  du  Muséum,  I.  V). 

—  Leidy,  On  the  intimate  Structure  and  History  of  Articular  Cartilages  (American  Journal 
of  Med.  Se.,  iSiO), 

—  Bealê,  On  the  Formation  of  the  socalUd  intercelluUtr  Substance  of  Cartilage  {Tram,  of 
the  MicroMC.  Soc.,  1863,  p.  05,  pi.  8  et  0). 

(f)  Voyez  Kôlliker,  Traité  d'histologie,  2«  édition. 

—  RoUet,  Bindesubstan»en  (Sirickcr's,  Handbuch  von  den  Geweben  der  Menschen  und  Thiere, 
18C8i  1. 1,  p.  70). 
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ige  ce  tissu  est  plus  ou  moins  riclie  en  vaisseaux  sanguins  et 
en  nerfs  ;  mais  d'ordinaire  ces  parties  en  disparaissent  complè- 
tement ou  presque  coraplélement,  lorsque  le  Iravail^de  déve- 
loppement s'achève  (1).  Enfm  le  cartilage  est  susceptible  d'êlre 
consolidé  par  des  matières  calcaires,  qui  tantôt  incrustent  la 
substance  intercellulaire  seulement,  et  d'autres  fois  enveloppent 
aussi  les  utricules. 


sont  des  cellules  embryonnaires  (a) 
qui,  en  grandissant,  forment  d'abord 
un  assemblage  d*utricules  polygonales 
semblables  à  celles  du  tissu  subcarii- 
lagincux.  M.  Kolliker  a  observé  (égale- 
ment ces  transformations  chez  des 
larves  de  divers  Batraciens,  et  a  signalé 
la  production  de  nouvelles  cellules 
dans  Tintérieur  des  utricules  dont  je 
viens  de  parler  (6).  Cet  auteur  a  con- 
staté aussi  des  faits  analogues  sur  des 
cartilages  de  Tembryon  humain  (c). 
Enfin»  d*autres  observations  sur  ce 
sujet,  ainsi  que  sur  le  développement 


ultérieur  de  la  substance  iniemié* 
diaire,  ont  été  publiées  depuis  par 
plusieurs  micrographes  (d). 

(i)  En  général,  les  cartilages  par- 
faits ne  contiennent  pas  de  vaisseaux 
sanguins  («),  à  moins  que  ce  ne  soit 
pas  dans  Tétat  pathologique  (/)  ;  ce- 
pendant des  exemples  de  vascolarlié 
ont  été  constatés  dans  certaines  parties, 
telles  que  les  cartilages  de  roreillc  et 
du  nez,  chez  qaelqaes  Mammifères 
aussi  bien  que  dans  le  tissa  cartila- 
gineux des  laissons  {g). 


> 


(a)  Voçi,  UnUrsueh.  ûber  dU  Entwicklungsgctch.  ier  GthurtthelferkrôU,  1843. 
{b)  Kolliker,  Kûle  tur  le  développement  destittui  ehe»  Ut  Datracient  (Ann,  det  teUnca  mUj 
3-»ério,  i846,  l.  VI,  p.  92). 

(c)  Idem,  Élémenti  d'histologie,  2«  édil.,  p.  27G. 

{d)  Kolliker,  Mikrotcopuche  Anat.,  t.  II,  p.  349.  —  Gewebelehret  1867,  p.  24. 

—  Frey,  Hittologie  und  Uutochemie,  1867,  p.  204. 

—  Donders,  Mikroecopitche  und  mikrochemuche  Unteriu:hungen  thierische  Gewebt  iHollin' 
diiche  Beitrâge,  1848,  t.  I.  p.  2G0). 

—  /Eby,  Ueber  die  oympliysis  ossiiim  pubi»,  nebtt  BfUrdgen  %ur  Lehre  vom  hyaUnen  knorptl 
{Zeitichr.  fur  rat.  Med.,  1858,  l.  IV,  p.  43). 

—  Remak,  Ueber  die  Enislehung  det  Dindegewehet  und  Knorpelt  [M^ler't  Artiû»,  1859, 
p.  09). 

—  Rabl-r.ùckhani,  Ueber  den  Net%knorpel  det  Ohrt  {Archiv  fur  Anat.,  1863,  p.  41). 
-«  lleideiilieini,  Studien  det  phytinlog.  Inttitutet  %u  Bretlau,  1803,  i.  II,  p.  1. 

^-  Reilz,  Untertuch.  aber  die  kûnstlich  eneugte  croupôte  EnUûndung  ëer  Luftrôhrt 
(Sitiungsber.  der  Wiener  Akad.,  1807,  t.  LV,  p.  501). 

—  Hannovcr,  On  the  firtt  Formation  and  Development  of  Cartilage  {Dritith  and  Fore'§n 
Ued,'Chir.  Heview^  1805.  p.  450). 

(e)  Mandt,  liauuel  d'anatomie  générale,  p.  368. 

—  Tojnhce,  Hesearchet  tenUing  lo  prove  the  uon-vatcularity  and  pecuJiar  uaiform  Mode  ef 
Organisation  and  Nutrition  of  certain  animal  Tittuet  :  vi».  arlicular  Cartilage,  etc.  {Philtt. 
Trant.,  1841.  p.  159;. 

if)  On  peut  assimiler  à  un  clat  innammatoiro  lo  changement  qui  a*opèro  daus  le  cartilage  ptibicn 
pondant  la  gros5csae.  (Docrncr,  De  gravioribut  quibutdam  cartilaginnm  mutatimilbut,  Tobingvii. 
1798.) 

(g)  KdUiker,  Élémentt  d'histologie,  p.  87. 

—  Leydig,  Traité  a' hittologie  y  p.  169. 
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§3.  —  Le  lissu  osseux  est  formé  principalement  d'une  sub- 


TUsu 
osjcux  ; 


slancc  Irès-dure,  composée  de  sels  calcaires  combinés  avec  une  ■»  compo«i 
matière  organique  azolée,  qui  est  susceptible  de  se  transformer 
en  gélatine  par  T action  de  Tenu  à  une  température  élevée,  et  qui 
est  désignée  par  quelques  auteurs  sous  le  nom  à'osséine  (1). 
L'analyse  chimique  montre  que  les  matières  minérales  asso* 
ciées  à  celte  substance  animale,  consistent  principalement  en 
phosphate  basique  de  chaux  (2),  mais  qu'elles^  renferment  aussi 


(i)  Les  premières  notions  relatives 
à  Texistcnce  d'une  matière  susceptible 
de  fournir  de  la  gelée  dans  le  tissu 
osseux  sont  ducs  à  Papin,  et  datent 
d'environ  1680  (a);  mais  ce  fut  Héris- 
sant qui,  vers  le  milieu  du  siècle  sui- 
vant, fit  connailre  le  caractère  chimi- 
que essentiel  de  ce  tbsu.  En  effet,  il 
coastata  que  les  os,  traités  par  de  Tacide 
azotique  étendu  d'eau,  abandonnent 
nue  matière  calcaire  et  laissent  intacte 
une  substance  organique  qui  conserve 
la  forme  du  corps  dont  elle  provient, 
mais  qui  est  flexible  et  ressemble  ù  un 
cartilage  (6).  l'cildant  longtemps  les 
chimisies  confondirent  celte  substance 
organisée  avec  la  gélatine  qu'on  en 
obtient  au  moyen  de  la  coction  dans 
Tcau,  et  par  conséquent,  dans  les  ou- 
vrages de  Chimie  un  peu  anciens,  on 
parle  toujours  des  os  comme  étant 
composés  de  gélatine  et  de  sels  cal- 
caires. Mais  aujourd'hui  on  s'accorde 
ù  reconnaître  que  la  gélatine  n'est  pas 
un  principe  immédiat  existant  dans  le 
tissu  osseux,  mais  un  dérivé  de  la  sub- 


stance animale  qui  constitue  la  partie 
organique  de  celui-ci,  et  qui  est  assez 
communément  désignée  sous  le  nom 
lïosséine,  La  gélatine  qui  en  dérive 
est  soluble  dans  l'eau  bouillante,  et  sa 
dissolution  se  prend  en  gelée  par  le 
refroidissement,  lors  même  qu'elle  ne 
s'y  trouve  que  dans  la  proportion  de 
i  pour  100.  Elle  forme  des  composés 
insolubles  avec  l'acide  tannique ,  le 
bichlorure  de  mercure,  et  sa  composi- 
tio;i  élémentaire  est  la  même  que 
celle  de  Tosséine  (c).  Elle  renferme 
environ  50  pour  100  de  carbone  et 
18,Z|  d'azote;  on  y  trouve  aussi  des 
traces  de  soufre.  Mais,  dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  on  ne 
peut  attacher  que  peu  d'importance 
aux  formules  chimiques  par  lesquelles 
on  a  cherché  à  la  représenter. 

(2)  Ghan  fut  le  premier  à  constater 
que  la  matière  terreuse  des  os  est  com- 
posée principalement  de  phosphate  de 
chaux  (d)y  fait  qui  fut  mis  également 
en  lumière  par  les  recherches  de 
Scheele  {o). 


(a)  Papiiî,  Sur  la  manière  d'amollir  Us  os,  etc. 

{b)  Hérissant,  ÉclaircitsemeHls  sur  Vossificalion  (Uist.  de  VAcad.  des  sciences,  1758,  p.  39i). 

(c)  Clicvrcul,  De  l'influence  que  l'eau  exerce  sur  plusieurs  substances  a%olies  solides  (Ann,  de 
chimie  et  de  physique,  \%l\f  t.  XIX,  p.  48). 

—  Marclianl,  Veber  die  cliem.  Zusamensetzung  der  Knochen  {Jonrn.  fûrprakt.  Chem.^  i84i, 
l.  XXVII,  p.  85). 

—  Freniy,  Op,  cil, 

(d)  Voyez  Macqucr,  Dict.  de  chimie,  t.  III,  p.  08,  édU.  de  1178. 

{e)  Scheele,  Vnttrsuchung  des  Flusspates  {AbhatuU,  der  Schweditchen  Akad,  der  Wiitctisch,, 
1771,1.  XXXU,  p.  129). 

X.  17 
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du  carbonate  de  chaux  (1),  du  phosphate  de  magnésie  ('2),  cl 
quelques  autres  sels  (3),  de  Teau  (4),  de  la  graisse,  etc. 

Les  proportions  suivant  lesquelles  ces  différents  corps  se 
trouvent  réunis  dans  les  os  varient  considérablement  chez  les 
Animaux,  et  même  dans  les  diverses  parties  du  squelette  sou- 
mises à  l'analyse  (5).  Ainsi  Berzelius  a  trouvé  dans  un  oshumain, 


(1)  La  découverte  de  Texislence  du 
carbonate  de  chaux  dans  les  os  appar- 
tient à  Uatcbell  (a). 

(2)  Fourcroy  et  Vauquelin  y  trou- 
vèrent le  phosphate  de  magnésie  (6). 

(3)  La  présence  du  fluorure  de  cal- 
cium fut  signalée  d'abord  dans  Vi- 
voire  fossile  par  Moricchini  (c),  puis 
dans  le  tissu  des  os  par  Uerzelius  (d)  ; 
mais  elle  fut  révoquée  en  doute  par 
plusieurs  chimistes^  jusqu'à  ce  que 
M.  Frcmv  PeOt  établie  d'une  manière 
indiscutable  (e). 

{Il)  Les  os,  malgré  leur  dureté,  con- 
Uennent    des   liquides  en    quantité 


considérable,  et  quelques  chimisirs 
ont  cherché  à  doser  la  proportion 
d'eau  qui  s'y  trouve  ;  mais  elle  c^l 
très- variable,  et,  ainsi  qu'on  pouvait 
le  prévoir,  il  y  a  plus  d'eau  dans  les 
os  spongieux  que  dans  les  os  com- 
pactes (/).  Stark  a  trouvé  dans  les  der- 
niers de  3  à  7  centièmes  d'eau,  tandis 
que  dans  les  premiers  il  a  trou?é  de 
12  &  30  pour  100. 

(5)  Les  travaux  relatifs  à  la  com- 
position chimique  des  os  sont  nom- 
breux ;  indépendamment  de  ceux 
indiqués  ci-dessus,  Je  citerai  les  sui- 
vants {g). 


{a)  lUichcll,  ExperimenU  on  Shell  and  Bone  {Philos,  Trant.,  l.  LXXXlX.p.  315). 
(6)  Fourcroy  et  Vauqnclin,  Sur  la  présence  d'un  nouveau  sel  phosphorique  trouvé  dems  Ut  os 
des  Animatix  {Ann.  de  chimie,  1803,  t.  LXVU.  p.  244). 

(c)  Monccliini,  Mem.  de  malhem.  e  di  fUica,  1805.  t.  X,  p.  1G4. 

—  Gay-Lussac,  Uttre  sur  la\irésence  de  l'acide  fluorique  dans  les  substances  animales  (Ann, 
de  chimie,  1805,  l.  l,V,  p.  858). 

((/)  Bcizclius^  Lettre  sur  le  fluate  calcaire  contenu  dans  Us  os  {Ann.  de  chimie,  1807,  t.  LXIV, 
p.  250). 

(e)  Krercy,  Recherches  chimiques  sur  les  os  {Ann.  de  chimie  et  de  physique,  1855,  l.  XUIf, 
p.  47). 

(/")  Nasso,  Ueber  die  Destandtheile  der  Knochen  in  einigen  Krankheiten  (Joum.  fur  prakt. 
Chemie,  1842,  p.  274). 

—  Stark,  Chemical  Constitution  of  Ihe  Dones  of  Vertebratei  Animais  [Bdinb.  Mcd,  ûnâ  Sty. 
Journal,  1845,  l.  LXIII,  p.  308). 

—  Rcc8,  Proportions  of  animal  and  earlhy  Matter  in  Human  Dones  {London  and  Eivtb. 
PhU.  Mag.,  1838,1.  Mil,  p.  135). 

—  IMbrn,  Chemische  Intersttchungen  ilber  die  Knochen  und  Zdhne  der  Menschen  und  der 
\Virbelthiere,  1S44. 

—  Mardiaïul,  Ueber  die  chemische  Xusttmmensctxung  der  Knochen  (Joum.  f.  prakt,  Chemit, 
1842,  I.  WVII,  p.  85). 

—  t'ic.i.y,  Ikchcrches  chimiques  sur  les  os  {Ann.  de  chimie  et  de  physique,  1855,  l.  XUII. 
p.  47). 

{g)  Mcral-Càiilloi,  Analyse  camp,  des  os  {Ann.  de  chimie,  1800,  I.  XXXIV,  p.  6fl). 

—  A.  \ou  Ucrol.l.  Vas  chemische  SkeUn  der  Wirbelthiere  {Éeitschr.  farWisttH9ck  fooheic 
1858,  i.  I.\,  p.  2iO!. 

—  Alpli.  Miliic  BilNvjirils,  Éludes  chimiques  et  physhlogiqueê  tut  Its  es  (Ann.  des  scicnctê 
nat.^  4-  série,  18C0,  I.  XIII,  p.  113). 
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débarrassé  de  la  graisse  et  du  périoste  :  phosptiale  dé  ctiaux 
basique  avec  un  peu  de  fluorure  de  calcium,  53,04;  carbonate 
de  chaux,  11,80;  phosphate  dcinagnésie,  1,16;  soude  avec 
très-peu  de  chlorure  de  sodium,  1,20;  cartilage  soluble  dans, 
l'eau,  32,17;  vaisseaux,  1,13  pour  100.  Dans  les  expériences 
de  Bibra,  faites  sur  des  os  de  Chevreuil,  la  proportion  de 
matièi*es  organiques  n'était  que  d'environ  31  pour  le  fémur, 
tandis  qu'elle  dépassait  52  dans  les  vertèbres  et  dans  les  côles. 
Le  même  chimistes  constaté  que  dans  les  os  longs  du  Coq  ces 
substances  n'entrent  que  pour  environ  27  centièmes  du  poids 
total,  tandis  que  dans  les  os  du  Saumon,  elles  existent  dans  la 
[/roporlion  de  60  pour  100. 

Au  premier  abord,  ces  variations  sembleraient  indiquer 
que  les  maiicres  minérales  cl  les  principes  immédiats  orga- 
niques sont  simplement  a  l'état  de  mélange  dans  le  tissu 
osseux,  et  que  le  phosphate  de  chaux  notamment  n'y  forme 
pas  avec  Tosséine  un  composé  chimi«iue  à  proportions  défi- 
nies ;  mais,  lorsqu'on  examine  les  faits  de  plus  près,  on  arrive 
à  un  résultat  contraire,  et  l'on  se  trouve  conduit  a  [)cnser 
(]ue  les  différences  accusées  par  l'analyse  dépendent  princi- 
jKilement  de  ce  que  les  os  sur  lesquels  les  chimistes  ont 
opéré  sont  des  organes  complexes  contenant  des  vaisseaux 
et  d'autres  parties  molles,  aussi  bien  que  du  tissu  osseux,  et 
cela  en  proportions  très-variables.  Effectivement,  la  sub- 
stance osseuse,  séparée  de  ces  parties  accessoires,  paraît  être 
essentiellement  un  composé  chimique  d'osséine  et  de  phos- 
phate basique  de  chaux,  composé  qu'on  peut  former  artifi- 
ciellement et  qu  on  trouve  alors  constitué  d'environ  une 
partie  de  matière  animale  associée  à  4  parties  de  matières 
terreuses  (1). 

(1)  Ce  €om))Osé  (le  pliosphatc  cal-  M.  Alphonse  Milnc  Edwards,  qui  le 
cairc  cl  de  gélatine  a  éié  découvert  par  pré|)ai'c  en  versant  du  chlorure  de 
M.    I^Y.richs,  et  étudié  ensuite  par      calcium  dans  une  dissohition  de  phofl- 
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Le  phosphate  de  magnésie  se  comporte  de  la  même  manière 
avec  de  la  gélatine  (1),  mais  le  carbonate  de  chaux  ne  s'y  com- 
bine pas  en  quantité  notable,  et  ce  sel  ne  paraît  remplir  qu'un 


phate  de  chaux  mêlée  k  de  la  géla- 
tine (a).  Or,  la  quantité  de  phosphate 
terreux  que  Ton  trouve  dans  les  os, 
comparée  à  la  proportion  de  Tossélne, 
est  toujours  moins  grande,  et  Técart 
est  d'autant  plus  considérable,  que 
les  divers  tissus  associés  à  la  substance 
osseuse  sont  plus  abondants.  Ainsi 
c'est  dans  les  os  longs  et  pneuma- 
tiques des  Oiseaux  que  les  matières 
étrangères  ù  la  substance  fondamen- 
tale du  tissu  osseux  sont  en  moindre 
quantité.  Or,  dans  Tun  de  ces  os  (6), 
Tanalyse  a  indiqué  Texistence  de 
70  parties  de  phosphate  calcaire, 
de  i  partie  de  phosphate  de  ma- 
gnésie et  de  i  partie  de  tissu  or- 
ganique, associées  à  7  parties  de  car- 
bonate de  chaux, à  delà  graisse, etc.  ; 
ce  qui  correspond  à  environ  75  parties 
de  phosphate  terreux  pour  25  par- 
tics  de  tissu  dit  cartilagineux,  le- 
quel est  composé  essentiellement 
d*osséine.  Kn  général  la  proportion 
des  phosphates  est  moindre,  ce  qui 
s'explique  par  la  présence  de  corps 
étrangers  à  la  substance  osseuse  en 
proportion  plus  grande. 

Lorsque  les  animaux  ne  trouvent 
pas  dans  leurs  aliments  une  quantité 


sufGsante  de  phosphate  de chaax,  leurs 
os  perdent  de  leur  solidité  et  peuvent 
même  devenir  très-fragiles  (c).  Mais 
ce  changement  ne  parait  pas  dépendre 
de  ce  que  le  Ussu  osseux  lui-même 
soit  devenu  plus  pauvre  en  sels  ter- 
reux, ainsi  qu'on  pouvait  le  suppo- 
ser d'après  quelques  expériences  de 
Bibra  (d).  Ce  tissu  diminue  de  quan- 
tité, et  les  parties  restantes  conservent 
leur  composition  normale  (e), 

(i)  D'après  quelques  analyses  faites 
par  M.  Boussingault,  la  proportion  de 
phosphate  de  magnésie  paraîtrait  éirc 
plus  grande  chez  les  Cochons  non- 
veau-nés  que  chez  les  Individus  âgés 
de  quelques  mois  (f).  Je  ferai  remar- 
quer cependant  que  chez  les  Pigeons, 
la  proporUon  de  ce  sel  terreux  n^ug- 
mente  pas  sous  rinfluencc  d'un  ré- 
gime fournissant  à  l'économie  de  la  ma  • 
gnésie  en  grande  surabondance  {g). 

Dans  une  expérience  du  même 
genre,  faite  plus  récemment  sur  on 
jeune  Rat,  M.  Papillon  a  trouvé  dans 
la  substance  osseuse  calcinée  plus  de 
3  centièmes  de  magnésie  ,  et«  soos 
l'influence  prolongée  d'aliments  con- 
tenant beaucoup  d'alumine,  ce  phy- 
siologiste a  trouvé  dans  les  os  calci* 


{a)  Prcriclis ,  Vtbfr  die  chemlichf.  Zusammentetzung  ier  menKkUehen,  Knochen  [Knt^.  ier 
Ckem.  uni  Phûrm.,  i84i,  t.  XL1II,  p.  253). 

—  Alfh.  Milne  Edwards,  Op.  cit.  {Ann.  d(S  scUncei  nat.,  4«  sëri*.  1860,  t.  XIII,  p,  U9). 

(b)  Le  tibia  d'an  Vanneau  analysé  par  Bil>ra  (Op.  cit.,  p.  210). 

(c)  Chof5ai.  Notf  tur  Us  effets  qui  résultent,  relatireimnt  an  sustème  msmx,  de  rëbeenet  it 
nbttdHccs  cûlcairts  dans  Us  ahmenU  {Comptes  rendus  de  CAceid.  des  seUmeet,  i84f ,  t.  XIV, 
p.  451). 

id)  Bibra,  Op.  cit.,  p.  58. 

ie)  Ali  h.  Mtla«  Eduanb,  Expériences  9Ur  U  ttutrUian  des  M  (Afin,  des  êcUnetê  nul,,  4*  térif, 
JftCI,  i.XV,  p.  i55). 
(î)  Bcvfsinc^ali,  ÉconomU  ntraU,  t85l,  l.  Il,  p.  441. 
(f)  Alph.  Miloe  Eduvds  Sur  ta  nutrition  des  m  {Ann,  des  sciences  Ml.,  !<  i-énc,  L  XHI.  f  8M). 
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rôle  très-secondaire  dans  la  constitution  des  os.  11  est  en  faible 
proportion  chez  les  jeunes  individus  ainsi  que  dans  les  parties 
osseuses  de  nouvelle  formation,  et  il  devient  plus  abondant  avec 
les  progrès  de  ràge;la  quantité  relative  en  est  aussi  plus 
grande  dans  les  os  spongieux  que  dans  le  tissu  osseux  com- 
pacte (1).  Il  y  a  même  quelques  raisons  de  croire  que  le 
carbonale  calcaire  est  un  produit  excrémentitiel  provenant 
de  la  décomposition  du  phosphate  basique  de  chaux  par 
l'acide  carbonique  des  Hquides  do  Téconomie  animale  (2), 
pluiot  qu'une  des  parties  constitutives  essentielles  du  tissu 
osseux  (3). 


nés:  chaux,  41,1;  alumine,  6,92.  11 
en  conclut  que  le  résultat  négaiif  ob- 
tenu par  M.  Alpii.  Milne  Edwards 
dépendait  de  la  non-absorption  de  la 
matière  terreuse  (o). 

Dans  quelques  états  pathologiques 
accompagnés  de  dé.sorganisation  des 
os,  la  proporlion  de  phosphate  de  ma- 
gnésie s'élève  beaucoup  (6),  fait  qui 
semble  indiquer  que  dans  ce  cas  le 
composé  du  phosphate  calcaire  est 
détruit  plus  rapidement  que  ne  Fcsl 
le  composé  magaôsien. 

(1)  Ainsi  M.  Fremy  a  trouvé  la  pro- 
portion de  phosphate  de  chaux  ù  peu 
près  la  même  chez  des individusdc  dif- 
férents âges,  tandis  que  la  proporliou 
du  carbonate  calcaire  n'était  que  de 
2,2  chez  de  très-jeunes  enfants,  mais 


sVlevanl  à  9  ou  même  10  chez  des 
adultes  et  des  vieillards  (c).  Des  dif- 
férences analogues  ont  été  constatées 
chez  des  Chiens  et  des  Chats  ((/}. 
M.  Alph.  Milne  Edwards  assure  aussi 
que  les  os  hypertrophiés  rapidement 
contlciment  moins  de  carbonate  cal- 
caire que  dans  Pétat  normal  (e). 

(-2)  La  décomposition  du  piiosphatc 
basique  de  chaux  par  Tacide  carbo- 
nique a  été  constatée  par  M.  Dumas 
et  par  quelques  autres  expérimenta- 
teurs (/■;. 

(3)  Cette  opinion,  émise  par  M.  Al- 
phonse Milne  Edwards,  est  appuyée 
sur  des  coubidé rations  que  je  ne  puis 
e>poserici,  faute  de  place  ;jeme  bor- 
nerai à  citer  le  fait  suivant  :  Deux 
fragments  du  même  os  furent  analysés 


(fl)  Papillon,  Becherche»  expérimentale»  sur  les  modifications  de  la  composition  immédiate 
de*  os  {Journ.  de  Vanat,  et  de  la  physiol.  de  l'Homme,  elc.^  1870-1871,  I.  VII,  p.  152). 

{b}  Voyii  Fr.  Simon,  Animal  Chemistry,  l.  Il,  p.  400. 

je)  Fremy,  loc.  cit. 

{dl  Alph.  Milne  Edwards,  loc.  cit.,  p.  iô3. 

(«)  Idem,  ibid,,  p.  lUO. 

(/■)  Duma5,  Note  sur  le  transfort  du  phosphate  de  chaux  dnns  les  ilr(s  organisés  [Complet 
rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1840,  l.  XXIII,  p.  1018). 

Lassaiçoc,  Lettre  à  M.  Dumas  concernant  l'action  de  l'eau  saturée  d'acide  carbonique  sur 

le  phosphate  de  chaux  {Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1840,  i.  XXin,  p.  4019).  — 
Mém.  sur  le  mode  de  transport  du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux  dans  les  organes  d(S 
plantes,  etc.  {Ann.  de  chimie  et  de  physique,  1849,  l.  XXV,  p.  UIO). 

—  Alph.  Milne  Edwards,  loc.  cit.,  p.  iOO. 


Simclnrc 
iiiUaio 
Jcf  os. 
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§  i.  —  Le  lissa  osseux,  observé  au  microscope  (1),  se 
monlrc  composé  principalement  :  1"*  d\me  substance  fonda- 
menlale,  gcnéralcmenl  blanchâtre  (2)  et  grenue  (S)  2*  d'une 
multitude  de  petites  cavités  (&)  qui  donnent  naissance  à  des 


comparativement,  Tiin  sans  avoir  subi 
d'altération  préalable,  rautrc  après 
avoir  été  pendant  quatre  jours  atta- 
qué par  de  Teau  cliargée  d'acide  car- 
bonique. Or,  le  premier  fournit,  pour 
iOO  parties  d'os,  66,7  de  phosphate 
de  chaux,  etc.,  et  8,5  de  carbonate  de 
chaux  ;  dans  le  second,  la  proportion 
du  phosphate  calcaire  était  réduite 
à  A2,8,  tandis  que  dans  le  carbonate 
de  chaux  elle  s'était  élevée  à  12,5  (a). 
J'ajouterai  que  dans  la  substance  des 
oxostoses  analysées  par  Simon,  la  pro- 
portion de  carbonate  de  chaux  a  varié 
entre  2,7  et  .0,62  pour  100  (6). 

(1)  L'étude  de  la  stnicture  Intime 
des  os, commencé,  par  Leeuwenhock  et 
Uavers  (r),  ne  fit  que  peu  de  pro- 
grès jusqu'au  moment  où  Purkinje 
y  appela  de  nouveau  l'attention  {d). 
Parmi  les  travaux  les  plus  récents 
sur  ce  sujet,  je  citerai  principalement 
ceux  des  auteurs  dont  la  liste  est  don- 
née ici  (e). 


(2)  Chez  les  Poissons  de  la  famill? 
des  Brochets  appelés  Orphies,  on 
Esox  Belone^  et  che i  les  Lfpido»irfn^ 
h  substance  fondamentale  des  os  est 
de  couleur  verte. 

(3)  Ix)rsqn'oD  examine  cette  sub- 
stance avec  un  microscope  dont  le 
pouvoir  amplifiant  n'est  pas  très-con- 
sidérable, elle  parait  liomogène;  mais 
en  employant  des  lentilles  d'une  puis- 
sance suffisante,  on  parvient  son  vent  à 
voir  qu'elle  se  compose  de  granulations 
très-fines  (/). 

[k)  lx>rsqu'on  observe  au  micros- 
cope des  lames  minces  du  tissn 
osseux  y  ces  cavités,  remplies  d'air 
ou  d*antres  matières  étrangères,  se 
présentent  d'ordinaire  avec  l'appa- 
rence de  taches  opaques,  et  c'est  pour 
cette  raison  que  jusque  dans  ces 
derniers  temps  l>eaucoiip  d'histolo- 
gisles  les  appelaient  des  corpuarulcs 
osseux  (g).  En  18^2,  Serres  et  Oojèrc 
constataient    que  ces  prétendus  cor- 


[a]  Alpli.  Milnc  Edwarlf,  Op.  cit.,  p.  402. 
{b)  Fr.  Simon,  Animal  Chemistryt  t.  II,  p.  4i2. 

(c)  LccuwtMihofk,  l'hilos.  Trans,,  1078,  p.  1002.  —  Opéra  omnia^  f.  I,  par»  2, 

—  Ilaver*!,  Ostcolngia  nova,  lG9i. 

(d)  Duiit^rli,  De  penitiori  ossinmttnictura  (diucrt.  inau|;.)  Droslau,  1834. 
(f)  J.  Militer,  Eleniftitt  of  PhysiologVf  t.  II,  p.  3U4. 

—  lunmmoii.l,  On  the  Ihunœ  of  fioneg  {Xonthly  Journ, ,  1852,  t.  XIV,  p.  283). 

—  T<Mnes,  ail.  O^sttus  TissuE  (ToiUrs  Cyclop.  of  Auat.  and  PhysioL,  l.  III.  p.  847). 

—  Tomes  and  C.  do  Morj;^.!!».  On  the  Structure  and  Dfvelopment  ofBone  {Philoa.  Trant.,  1853, 
p.  100).  —  Observations  sur  le  développement  de  la  substance  et  du  tittu  det  oi  {Mém,  de  h 
Soc.  de  bioloijtc,  1850,  1. 11,  p.  1 1!)). 

—  WoWw,  Sotc  sur  les  caviti's  caractéritliques  des  os  [Mim.  de  la  Sac.  de  biolagie,  2»  •éw, 
1«.V..  1.  111,  p.  181). 

—  riullot,  Itindeuxubstamen  (Strickcr's  Ilandbuih  der  Lehrê  ton  den  GewAendei  tieneeken 
and  der  Tliiere^  l«Cs,  p.  8i  et  »uiv.). 

{f)  Toiiios  cl  C.  de  Morjran,  loc.  cit.^  p.  120,  pi.  7,  fig.  16. 
f7)  Vovfi  Mandl,  Anatomie  tnivro^opique,  1842,.  1. 1,  p.  12i. 


CnAHPOTE   INTÉRIEURE   DES  VERTÉBRÉS.  259 

camlicules  Irès-fins,  et  qui  renferment  chacune  une  cellule, 
ou  protoblaste^  contenant  une  matière  granuleuse  et  souvent  un 
noyau  (I).  Les  canalicules  osseux  parlent  de  la  cellule  en  diver- 
geant dans  tous  les  sens,  et  vont  s'anastomoser  avec  ceux  des 
cellules  adjacentes,  ou  s*ouvrir  soit  à  la  surface  externe  de  l'os, 
soit  dans  des  cavités  contenant  des  vaisseaux  sanguins,  des 
nerfs,  etc.  Les  canaux  qui  donnent  passage  aux  vaisseaux  san- 
guins sont  désignés  sous  le  nom  de  canaux  de  H  avers  (2),  et 
d  ordinaire  la  substance  fondamentale,  avec  ses  cellules  et  ses 
canalicules,  forme  autour  de  chacun  d'eux  un  certain  nombre 


piiscules  sont  des  cavités  (a),  fait  con- 
firmé ultërleurement  par  M.  Vlrcbow, 
auquel  les  histologistes  allemands 
ainiiiuent  le  mérite  de  la  décou- 
verte {b\ 

(1)  Par  une  macération  prolongée 
dans  de  Pacidc  chlorbydrique,  ainsi 
que  par  d'antres  moyens  analogues, 
on  peut  parvenir  à  isoler  les  cellules 
étoilées  du  tissu  0S8enx(c).  Les  utrl- 
cules  obtenus  de  la  sorte  ont  des  pa- 
rois menues,  mais  résistantes,  et  con- 
servent exactement  les  formes  qu'ils 
avaient  dans  la  substance  osseuse  non 
décalcifiée.  Dans  Tétat  normal,  ces 
ciivliés  sont  occupées  par  un  liquide 
visqueux. 


(2)  Ha  vers,  médecin  anglais  du  XV  il* 
siècle,  fut  le  premier  à  insister  sut 
ces  canaux  vasculaires,  mais  il  ne 
les  décrivit  que  d'une  manière  fort 
obscure  (d). 

Quelques  auteurs  désignent  sous 
le  nom  de  canalicules  médullaires 
les  conduits  vasculaires  dont  il  est  ici 
question. 

Les  principaux  troncs  du  système 
vasculaire  des  os  pénètrent  dans  ces 
organes  par  des  orifices  particuliers 
appelés  trous  nourriciers.  Les  veines 
sont  beaucoup  plus  grosses  que  les 
artères  ;  quelques-unes  d'entre  elles 
accompagnent  celles-ci,  mais  d'autres 
occupent  des   canaux  particuliers  et 


(<i)  Serres  et  Doyèic,  Coloration  des  os  [Comptes  rendus  de  VAcad,  des  sciences,  1842,  t.  XIV, 
p.  290). 

(&)  Kôlliltcr,  Éléments  d'histologie,  ëdit.  do  iSÙB,  p.  S37. 

(c)  Vircliow,  Beob.  ûber  Knochen-und  Kuorpel  Kùrpêrchen  {W'Ûnburger  Yerhandlungen  der 
Phytik.  med.  Gesellschafl.,  1850,  i.  1,  p.  193). 

—  A.  Forsicr,  Ueber  die  Isohrbarkeit  der  Knochen^Knorpel  (Archiv  fUrpath.  Ànat.y  t.  XVin, 
p.  170). 

—  Hoppc,  Utber  die  Gewelselemente  der  Knorpel-Knochen  and  Zdhne  [Arch.  f,  path.  Anat,, 
1853.  I.  V,  p.  179). 

—  Fursicnbeig,  Veber  einige  Zelîen  mit  vcrdicklen  Wdnden  im  Thierkôrper  (Mùlier's  Archiv 
fur  Anat..  1857,  p.  1). 

—  Lachm^nri,  i'eber  Knorpel  Zdlen  {Arch.  fur  Anat,,  1S57,  p.  15). 

—  Rouçcl,  Sole  sur  les  corpuscules  des  os  {Journal  de  physiologie,  1858,  l.  I,  p.  704). 

—  Ncutiianii,  Zur  Kcnnlniss  des  normalen  Zahnbein'Und-Knochengev/ebes,  1803,  p.  42. 

—  Kùllikcr,  Éléments  d'niitohgU,  2'  cdit.,  1808.  p.  251. 

(d)  IfaTcrs,  New  Observations  of  the  liones  and  the  Parts  belonging  to  them^  1091. 


'f 
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découches  concentriques  (1).  Enfin  on  trouve  encore  très-sou- 
vent, soit  dans  ces  canaux,  soit  dans  d'autres  cavités  de  forme 
irrégulièro,  une  substance  molle  appelée  moelle^  et  composée  en 
partie  de  tissu  conjonclif  Irès-Iâche,  en  |)arlied'utricides  adipeux, 
en  partie  de  cellules  spéciales,  dites  médullaires. 

Pour  bien  saisir  les  caraclcres  des  dernières  modifications 

qu'on  remarque  dans  la  struclure  des  os/Jlest  Irès-utile  d'é- 

reioM>cineni  tudicr  d'abord  le  mode  de  développement  du  tissu  constitulif 

w  osseux,  de  ces  organes  (2).  Ainsi  que  jeTai  déjà  dit,  ce  tissu  naît  dans 

le  sein  de  la  substance  conjonctive,  et  Ton  doit  le  considérer 


communiquent  avec  le  système  vascu- 
iaire  du  périoste.  Brescliet  eu  a  fait  une 
étude  attentive  cliez  l'ilomme  (a). 

Le  nombre  des  canalicules  de  lia- 
vers  est  d'autant  plus  grande  que  le 
tissu  osseux  est  plus  jeune,  cl  leur 
dimension,  au  contraire,  va  eu  aug- 
mentant avec  Pûge  (6). 

(1)  La  substance  fondamentale  des  os 
est  par  conséquent  slralifiêe,  et  ce  sont 
les  couches  superposées  de  ce  tissu  dont 
les  anciens  hislologistcs  parlent  sous 
le  nom  de  lamellei:  ossnises.  Elles  |)ou- 
vent  constituer  deux  systèmes,  dont 
Fim  entoure  les  canaux  vasculaires, 
et  l'autre  est  disposé  parallèlement  aux 
surfaces  de  Tos.  Pour  plus  de  détails 
à  ce  sujet,  je  renveir.ii  aux  ouvrages 
spéciaux  sur  Thistologie  (c). 

J'ajouterai  que  les  systèmes  pri- 
maires de  straliiication  dépendants  des 
canaux  de  llavers  ne  se  rencontrent 


pas  toujours  d'une  manière  complète, 
et  laissent  souvent  entre  eux  des  la- 
cunes de  formes  irrégulières  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  cavités 
médullaires,  et  qu'on  a  désignées  sous 
le  nomd'e^pflc^s  havej'siens  (d), 

(t2)  Duhamel  du  Monceau  fut  le  pre- 
mier à  étudier  expérimentalement  le 
mode  d'accroissement  des  os,  sujet 
qui  fut  repris  ensuite  par  Troja,  et  plus 
récemment  par  Fourenset  quelques 
autres  physiologistes  (e).  I*our  éluci- 
der ce  point,  la  plupart  de  ces  auteurs 
se  soulser\is  principalement  de  l'action 
colorante  exercée  sur  la  substance  os- 
seuse par  la  garance  introduite  dans 
les  fluides  nourriciers  par  les  voies 
digestives.  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit, 
ils  interprétaient  mal  ce  phénomène, 
mais  ils  en  tirèrent  néanmoins  des 
données  précieuses,  car  la  colora- 
tion du  tissu  opérée  sous  le  régime 


(«)  Brcsclicl,  Recherches  anatomiques,  physiologiques  et  patholoijiqu^t  tur  le  interne  veineux, 
182U. 

(b)  Dubreiiil,  \otc  pour  servir  à  l'élude  du  développement  det  ot  (Journal  d'anatomi;  ti'; 
Robin.  1872.  l.  VIII,  p.  75). 

(c)  Kij.likcr,  Èié.nenis  d'histologie,  2*  ë«ti».,  18^9,  p.  342  et  suiv. 

(d)  Tomes  cl  C.  .1»'  Moipiii    Op.  cit.  [Philos.  Trans.,  1853,  p.  111). 

(f)  Diili.intcl,  Sur  une  raiine  qui  a  la  faculté  de  teindre  en  rouge  les  os  des  Animaux  rir^ftH 
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comme  en  étant  un  dérivé  direct  ou  secondaire  (1).  Dans  le 
preniier  cas,  les  cdiules  arrondies  de  la  substance  conjonctive 
se  transforment  en  cellules  étoilées,  et  deviennent  des  proto- 


de  celle  matière  tinctoriale  permet 
de  distinguer  les  psirties  qui  existent 
ù  ce  moment  et  celles  dont  la  forma- 
tion a  lieu  nllérietirement  (a). 

L'étude  histdogiqae  du  mode  de 
développement  du  tissu  osseux  a  été, 
dans  ces  dernières  années,  robjet  de 
beaucoup  de  travaux,  parmi  lesquels 
je  renvoie  aux  suivants  (&).  JMndique 


plus  loin   les  recherches  relatives  au 
mode  d'accroissement  des  os 

(l)  On  a  donné  le  nom  de  fibres  per- 
forantes, ou  de  fibres  de  Sharpey,  à 
des  faisceaux  de  celte  substance  con- 
jonctive qui  traversent  les  lamelles 
osseuses  constituées  par  les  couches  de 
cellules  étoilées  avec  leurs  canalicules, 
et  qui  en  restent  plus  ou  moins  dis- 


(Mém.  del'Acai,  iet  teienees,  1739,  p.  1).  —  Même  recueil,  1741.  —  Sur  le  développement  et 
la  crue  det  ot  des  Animaux  (némo  recueil,  1742,  p.  354).  —  Op.  cit.^  1743. 

—  Troja,  Denovorun  oesium  regenerationcj  1775. 

—  Munter,  Œuvres,  t.  IV,  p.  409. 

<—  Plourens,  Heeherches  iur  le  développement  des  os  et  des  dents  {Archives  du  Muséum  d'hiit, 
120/.,  1841.  t.  Il,  p.  315). 

—  Brullë  ei  Hag^ueny,  Expériences  sur  le  développement  des  os  des  Mammifères  et  des  Oiseaux 
faites  au  moyen  de  l'alimentation  par  la  garance  (Ann.  des  sciences  nat.,  3^  série,  1845, 
I.  IV,  p.  283). 

—  Ollier,  Traité  expérimental  et  clinique  de  la  régénération  des  os,  i8G7,  t.  I,  p.  C3  ot 
6uiv. 

(a)  Voyes  toroe  VIII,  page  120,  nolo  1 . 

{b)  Scbwann,  Mikrosk.  Untersuch.,  1830,  p.  35. 

—  6.  K.  Meyer,  Ueber  die  Bedeutung  der  Knochenhôrperchen  Oklùller's  Archiv,  1841,  p.  210). 

—  Toddand  Bowroan,  Physiological  Anatomy  and  Phystology  of  Man,  1843,  t.  I,  p.  113  ot 
euiv. 

—  Robin,  Op.  cit.  {Mém.  de  la  Soc.  de  biologie,  1850,  1. 1,  p.  119). 

—  Bmch,  Beilr,  %ur  Entwick.  des  Knochensystem  {Denkschr.  der  Schweiur  nalurf.  Ce* 
sellschaft,  1852,1.  XII). 

—  WiUinmson,  Invesltgathiis  i'tto  the  Structure  and  Development  of  the  Scales  ani  Dmcs 
of  Fishes  {Philos.  Trans.,  1851). 

—  Tomes  ami  C.  de  Morgan,  Op.  cit.  {Philos.  Trans.,  1853,  p.  1230). 

—  Bauer,  Zur  Lehre  von  der  Yerknôchei'ung  des  primordialen  Knorpels  (Miiller's  Archiv  fûr 
Anat.  und  PhgeioL,  1857,  p.  347). 

—  H.  Mùller,  b'ebir  die  Kntwickelung  der  Knochensubstam  nebst  Demerkungen  ûber.den 
Ban  rachitischer  Knochen  {Zeitschr.  fûr  luissensch.  Zool.,  1858,  t.  I.K,  p.  147).  • 

—  Bouget,  Développement  et  structure  du  système  osseux,  18SG.  —  Sur  les  condition9 
de  l'ostéogénie  avec  ou  sans  cartilage  préexistant  {Joum.  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  de 
l  Homme,  1804,  1. 1,  p.  514). 

—  Lieberkùlin,  Utber  du  Ossification  [Archiv  fûr  Anat,  und  PhysioL,  1860,  p.  824).  — 
Ossification  des  hyaloiden  Knorpels  [Op.  cit.,  1802,  p.  702). —  Weitere  Deilr.  %ur  Lehre  von 
der  OtsifUation  {Op.  cit.,  1803,  p.  OU).—  Ueber  Knoehenwachsthum  {Op.  cit.,  1804,  p.  598). 

—  Ranvicr,  Considérations  sur  le  développement  du  tissu  osseux,  1865. 

—  Waldcyer,  Ueber  den  Ossiflcationspiocess  {Archiv  fûr  mikrosk.  Anat.,  t.  J,  p.  354,  pi.  9$), 
—  Ueber  das  Waehstum  des  Stermopfens  der  Geweiteb  {Op.  cit.,  1865,  p.  404). 

—  Landois,  Ueber  den  Ossificationsproeess  [Med.  Centralbl.,  1865,  p.  18). —  Vntersuch.  iibsr 
die  Bindesubstam  und  der  VerknOcherungsprocess  dertelben  {Zeitschr.  fûr  wissenseh,  2fMf, 
1866,1.  XVI,  p.  13). 

—  Rambuud  et  Renault,  Origine  et  dévtloppement  des  os,  1864. 

—  E.  Joly,  Études  sur  la  structure,  le  développement,  la  nutrition  et  la  régénércUion  des  os. 
Siraabourg,  1864. 
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blasles,  dont  j*ai  parlé  prcccdemment  ;  la  substance  fibreuse 
du  luème  lissu,  s'nni^sanl  à  de  la  matière  terreuse,  donne 
naissance  à  la  substance  fondamentale  ou  (uinaUculée  de  los. 
Dans  le  second  cas,  la  formation  du  tissu  osseux  est  précédée 
par  le  développement  d'un  cartilage  (!)  dont  la  substance  inter- 
ceilulaire  est  consolidée  par  le  dépôt  des  matières  terreuses,  et 
dont  les  cellules  ou  capsules  donnent  parfois  naissance  à  un 
essaim  de  jeunes  ulricules  qui  sont  de  deux  sortes  :  les  uns 
deviennent  en  général  des  cellules  médullaires,  les  autres  des 
ostéoblastes  ou  cellules  ostéogéncs  (2).  Ces  dernières  se  gar- 


llnclos,  à  pou  près  comme  les  rayons 
médullaires  de  la  tige ,  dans  les 
plantes  dicolyhUlonres,  au  milieu  des 
couches  conceniriques  du  bois  (a). 

(!)  La  plupart  des  parties  du  sque- 
leuc  se  constituent  d'abord  ù  Tétat 
cartilagineux  et  ne  s'ossifient  qu'ulté- 
rieuremcuî.  Les  anatomistes  ont  éié 
partngt^s  d'opinion  au  sujet  de  la  ma- 
nière dont  ce  changement  s'opère  : 
suivant  les  uns,  le  caitilage  se  trans- 
formerait direcîemcnt  en  os  {h)  ;  tan- 
dis que  d'autres  n'attribuaient  au 
premier  de  ces  tissus  qu'un  rôle  tran- 
sitoire ((-].  M.  Ilobin^  qui  a  publié  sur 
ce  sujet  un  travail  intéressant,  admet 
que  la  formation  des  os  peut  avoir 
lieu  de  deux  manières  principales. 
Dans  le  premier  cas,  la  substance 
de  l'os  est  précédée  de  cartilage  dans 


l'épaisseur  duquel  elle  se  développe, 
et  elle  remplace  celui-ci,  qui  dbpa- 
rail.  Dans  le  second  cas,  la  tramo 
cartilagineuse  homogène  se  combint 
avec  les  matières  calcaii-es  à  mesure 
qu'elle  se  forme.  U  iiomme  ic  pre- 
mier de  ces  phénomènes  osléogé- 
niques,  formation  osseuse  par  subfti- 
tution;  le  second,  formation  osseuse 
par  envahissaient  (d).  Il  est  aussi  à 
noter  que  dans  certains  cas  la  su!)- 
stitution,  au  lieu  d'être  inlermolé- 
culaire ,  se  fait  par  juxlai)OsîUon,  en 
sorte  que  la  couche  osseuse  se  super- 
pose au  cartilage  tran<iitoirc.  Nous  en 
verro:is  des  exemples  daos  les  pro- 
chaines Leçons. 

(2)  Chez  beaucoup  de  Poissons,  le 
tissu  osseux  est  dépourvu  de  cellules 
radiées  ou  corpuscules  osseux.  M.  KOl- 


(a)  Voyez  à  ce  Fiijct  : 

—  Sharpoy,  dans  Qiiain,  Anat.,  C*  éililiun.  p.  <2. 

—  11.  Mùller,   Ueber    Sharpey's   ttnrchborende  Fiisern  im  Kn-chen  (]Yûrsbur{f,    N:iturh. 
Zeitschr.,  l.  I,  p.  2lh5,  oi  i.  IX,  p.  29). 

—  Kôllikcr,   Veber  die  grosse  Vcrlireitung  dar  perforaling  fibres  votx  Sharjty  {\Vùr%burg 
Zeitschr.,  i.  I,  p.  30^). 

(b)  Howship,  Exjerinrnls  and  Observations  on  the  Formation  of  Dotie  {IHed.-^hir.  Trans., 
4813,  I.  VI). 

—  Muâolier,  De  iiiflninmationc  ossiuni  corumque  anatome  generali,  Berlin,  1836. 
(ci  Vo>cz  Kollikcr,  Op.  cit.,  p.  215. 

{d)  Bobin,  Observ.  sur  le  développement  de  la  substance  et  du  tissu  des  os  (Mém.  de  la  Soc.  ic 
biologie,  1850,  t.  U,  p.  124.'. 
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nissent  deprolongemenlSt  se  transforment  en  cellules  étoilées, 
et  |)roduisent  autour  de  chacune  de  leurs  branches  la  substance 
osseuse  granuleuse  dont  se  composent  les  parois  des  canali- 
cules  servant  de  gaines  aux  prolongements  cytoblastiques 
dont  je  viens  de  parler  et  constituant  la  substance  fondamen- 
tale de  l'os  (1).  Cette  substance  fondamentale  doit  donc  être 
considérée  comme  un  produit  exogène  des  ostéoblastes  nés 
dans  l'extérieur  des  cellules  cartilagineuses  ou  formés  direc- 
tement dans  les  mailles  du  tissu  conjonctif.  Quoi  qu'il  en  soit 
à  cet  égard,  le  travail  ostéogénique  s^établit  d'abord  autour 
des  vaisseaux  nourriciei^  de  la  partie  en  voie  de  développe- 
ment, et  lorsque  ses  produits  ont  envahi  la  totalité  des  espaces 
intermédiaires,  il  se  continue  pendant  [tlus  ou  moins  longtemps 
à  la  surface  extérieure  de  l'os  constitué  de  la  sorte.  Il  en  ré- 
sulte que  les  parties  de  nouvelle  formation  sont  placées  exté- 
rieurement à  celles  développées  précédemment  au-dessous  de 
la  couche  superficielle  de  tissu  conjonctif  dont  se  compose 
la  tunique  appelée  Périoste  (2). 


nkor  a  fait  voir  qnc  ce  mode  d'orga- 
nîsation  est  beaucoup  pins  commun 
que  ne  le  supposaient  ses  prédtkes- 
seurs  (a) . 

(1)  La  structure  intime  du  tissu 
osseux  présente  ctiez  les  Animaux  des 
modifications  phis  ou  moins  impor- 
tantes qui  d<^pendent  en  partie  de  la 
conformation  des  cellales  et  de  leurs 
prolongomenls  {h). 

(2)  En  g<*néral,  on  distingue  dans  le 
périoste  deux  couches  :  l'une  super- 


ficielle, composée  principalement  de 
tissu  conjonctif  peu  modifié  et  renfer- 
mant la  plupart  des  vaisseaux  sanguins 
et  des  nerfs  propres  à  cette  tunique  ; 
Taulre  foruïée  de  fibres  élastiques, 
reienucs  en  réseaux  très-serrés,  mem- 
braniformes  et  superposés.  Toutes 
ces  parties  adhèrent  intimement  entre 
elles.  L'épaisseur  du  périoste  varie 
beaucoup,  suivant  les  parties  du  corps 
qu'il  occupe. 


(a)  Kô'liker,  Oi  the  différent  T\iies  in  the  microacopic  Stnicture  of  Ihe  SkeUton  of  Omout 
Fishfs  {Proceed.  Il>val  Society,  1850). 

{bi  Bowcibank.  Microscop.  Obnerv.  on  the  Structure  of  the  Honet  of  Pioro'hciylM  and  other 
Foitil  Atitmals  {Quart.  Jnurn.  ofllie  Geol  Soc,  18iH,  l.  IV.  pi.  i  cl  2). 

—  Qiickcii,  in  Descriitt.  and  illuttr,  Catal.  of  ths  llistolngical  Séries  contained  in  ï'««  Muteum 
of  the  H.  Collège  of  Surgeons,  vul.  U, 

—  L.cydif ,  Traité  d'histologie,  p.  473  et  luiv. 
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En  général,  le  jeune  tissu  osseux  doit  même  êlre  considéré 
comme  un  produit  de  Tactivilé  physiologique  de  celte  enve- 
loppe, car  on  le  voit  naîlre  ù  la  face  interne  de  fragments  de 
celle  membrane  qui  ont  clé  séparés  de  l'os,  pourvu  que  ces 
fragmenls  soient  placés  dans  des  conditions  telles  qu'ils  puis- 
sent continuera  vivre  (1).  Du  reste,  ce  n'est  pas  le  périoste 
lui-même  qui  se  transforme  en  os,  mais  une  couche  de  sub- 
stance blastémique  qui  en  tapisse  la  face  externe,  et  qui  est 
comparable  à  la  couche  muqueuse  sous-épidermique  qui  revêt 
extérieurement  le  derme  cutané  (2). 

Le  tissu  osseux  ainsi  formé  est  d'abord  plus  ou  moins  com- 
pacte, et  parfois  il  reste  dans  cet  état  pendant  toule  la  durée  de 
la  vie;  mais  en  général,  par  les  progrès  de  Page,  les  parties  les 
plus  vieilles  se  détruisent  progressivement,  les  matériaux  con- 
stitutifs sont  résorbés  peu  à  peu  (3),  et  elles  font  place 
à  des  cavités  qui  donnent  à  l'inlérieur  de  l'os  une  structure 
spongieuse  (4),  ou  qui,  s'agrandissant  encore  davantage,  y 


(1)  Voyez  à  ce  sujet  les  expériences 
sur  les  greffes  animales,  dont  j'ai  parlé 
pn^cédemmenl  (lome  VIII,  page  27). 

Flourens  a  beaucoup  insiste?  sur  le 
rôle  du  périoste  dans  la  formation  du 
\mn  osseux. 

(2)  L*e.\isience  de  celte  couche  os- 
téogène  a  été  admise  par  la  plu- 
part des  liistologistos  modernes^  et 
son  rôle  a  été  nettement  démontré 
par  dos  expériences  de  M.  Ollier  sur 
les  cffels  de  la  raclure  de  la  surface 
interne  du  périosie  (a). 

(3)  Ces  phénomènes  de  résorption 
entrevus  par  Hunier  ont  particulière- 
ment fixé  ratleniion  de  MM.  Touïes 
Cl  C.   de  Morgan  (6).    11  est  aussi  à 


noter  qu'ils  peuvent  se  produire  à  la 
surface  externe  de  Fos  aussi  bien  que 
dans  la  profondeur  de  celui-ci,  et  ame- 
ner ainsi  rélargbsenicnt  de  certains 
tious  après  que  la  soudure  des  parties 
constitutives  des  bords  de  ces  orifices 
est  devenue  complète. 

{l\)  Les  lamelles  et  les  irabéculcs 
qui  constituent  la  substance  spongieuse 
des  os  semblent  au  premier  abord  eue 
disposées  d'une  manière  tout  à  fait 
irrégulière;  mais,  en  les  examinant 
attentivement, on  voilqu'ellcs  aflecieut 
un  arrangement  détermina  qui  a 
des  rapiwrts  avec  la  forme  exlénViTO 
de  l'os  (c). 


(a)  Ollier,  Traite'  df  la  n'ijiudraiion  des  o«,  l.  I,  p.  85  cl  suiv. 

ib)  Huntcr.  Op.  lit. 

—  Tomes  el  C.  «le  Morgan,  Op.  cit.  {Philos.  Trans.,  1853). 

(f)  G.  H.  Mcyer,  De  .\rchilecUir  dtr  ?i»oiiçioia  {Archiv  (ûr  Anat.  uiii  Phtft.^  1807,  p.  ^'j* 
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creuseni,  soil  des  espèces  de  cavernes  appelées  sinus,  soit  un 
canal  central  occupé  par  la  moelle  chez  les  Mammifères  (1), 
et  par  de  Tair  chez  la  plupart  des  Oiseaux  (2).  11  en  résulte 
que  d'ordinaire  la  surface  des  os  est  constituée  par  du  tissu 
compacte,  et  que  leur  intérieur  est  occupé  par  du  tissu  spon- 
gieux. Dans  les  os  plats,  la  différence  de  structure  est  sou- 
vent assez  tranchée  pour  que  ces  organes  paraissent  composés 
de  deux  lames  ou  tables  parallèles»  réunies  par  des  trabécules 
ou  traverses  plus  ou  moins  espacées,  qui  circonscrivent  impar- 
faitement des  lacunes  appelées  cellules.  Dans  les  os  longs, 
ce  travail  excavatoire  est  en  général  plus  actif,  et  amène  la 
formation  du  canal  central  ou  canal  méduihiire  dont  j'ai  déjà 
parlé  (3). 


(1)  La  moelle  des  os  est  un  mélange 
de  tissu  conjonclif»  de  vaisseaux  san- 
guins, de  cellules  et  de  graisse.  Elle 
existe  dans  les  aréoles  du  li.«su  spon- 
gieux, et  même  dans  les  principaux 
canaux  vasculaires du  tissu  compacte; 
mais  c'est  surtout  dans  la  cavité  cen- 
trale des  os  longs  qu'elle  s'amasse  en 
quantité  considérable.  La  graisse  s'y 
trouve  en  majeure  partie  dans  des 
utricules  qui  offrent  souvent  un  noyau 
distinct  ;  mais  d'autres  fois  elle  est 
libre  (2).  Dans  la  moelle  de  l'humé- 
nis  du  Bœnr,  Berzellus  a  trouvé 
96  pour  100  de  graisse  (6).  D'après 
M.  Eylerib,  la  moelle  de  Dœuf  con- 
tiendrait trois  espèces  de  graisses  neu- 
tres, dans  la  composition  desquelles 


il  y  aurait,  outre  Tacidc  élalque,  deux 
acides  gras  particuliers,  l'acide  palmi- 
tique  et  l'acide  médulllque  (c). 

Pour  d'autres  détails  sur  le  système 
médullaire  des  os,  je  renvoie  aux 
écrits  suivants  (d}. 

Dans  le  tissu  spongieux  des  os,  il 
y  a  UQ  liquide  rougeâtre  qui  ne  con- 
tient que  très-peu  de  graisse  (é). 

(2)  Ces  lacunes  constituent  les  cel- 
lules aérirères  des  os  des  Oiseaux, 
dont  il  a  été  question  dans  une  Leçon 
précédente  (voyez  tome  II,  page  358). 
Elles  sont  souvent  revêtues  d'une  cou- 
che mince  de  tissu  conjonctif  (f). 

(3)  Cette  cavité  médullaire  centrale 
manque  chez  les  Cétacés,  les  Chélo- 
niens  et  quelques  autres  Vertébrés. 


(a)  Voyc»  Kôllikcr,  Étémenis  d'histologiej  p.  235. 
{b)  Derzcliiis,  Trailé  de  chimie,  t.  VIII.  p.  480. 

(c)  Voyeï  Pcloiifc  cl  Kremy,  l.  VI,  p.  693. 

(d)  Ln»chk.i,  Die  Mark%ellen  in  den  Diaphygen  der  Rôhrenknochen  {Wûnburg.  Verhandl., 
t859,  Bd.  X,  p.  175). 

—  Robin,  Sur  le  tissu  mdduUaire  det  os  {Ga%.  méd.,  1805,  n**  5  et  7). 

—  Dubnisfon  Cliri^Ui],  Becherches  sur  la  moelle  des  os  longs^  1865. 
^  KôUiker,  ÉUments  d'histologie,  4868,  p.  25. 

(*)I^3Fdip,  Op.cU,,p.  178. 
(0  Berzcliu*.  toc.  cit. 
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L'accroissement  de  Tes  se  fait  donc  d'une  manière  cenlrifuge 
autour  de  certains  foyers  histop^éniques,  qui  sontd'abord  les 
espaces  occupes  par  les  vaisseaux  sanguins  autour  desquels  se 
forment  les  canaux  de  Havers,  puis  les  groupes  primitifs  consti 
tués  parla  rencontre  et  la  soudure  des  parties  ainsi  développées. 
On  désigne  communément  ces  groupes  en  voie  de  développe- 
ment sous  le  nom  àepoitUs  d'ossification^  et  les  ostéites^  ou  pièces 
élémentaires  du  squelette,  s'accroissent  a  leur  tour  par  leur  sur- 
face, et,  en  s*étendanl  ainsi,  se  rapprochent  les  unes  des  autres. 
Quelquefois  elles  conservent  toujours  leur  indépendance,  et  en  se 
rencontrant  s'articulent  seulement  entre  elles;  mais  d'autres  fois 
elles  se  soudent  et  se  confondent  dans  leur  point  de  jonction,  de 
façon  à  ne  former  qu'un  seul  os  aux  dépens  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs pièces  qui  ailleurs  sont  distinctes.  Là  où  cette  soudure 
s'efrcclue,  le  développement  du  tissu  osseux  s'ari*ète  ;  mais  Va 
où  elle  n'a  pas  lieu,  le  travail  osléogénique  peut  se  continuer 
pendant  une  période  plus  ou  moins  longue  do  la  vie,  bien  que 
son  activité  aille  toujours  en  diminuant  avec  l'âge  (1).  C'est 
ainsi  que  chez  les  Poissons,  où  la  plupart  des  ostéites  con- 


(1)  C^est  dans  l'espèce  humaine  que 
le  mode  de  développement  de  la  cliar- 
pente  osseuse  a  M  l'objet  des  études 
les  plus  nombreuses  et  les  plus  alten- 
tivos.  Fallopc  fut  le  premier  à  s'en 
occuper  d'une  manière  spéciale  (a)  ; 
mais  cette  partie  de  Tanatomie  pliy- 
siulogique  n'avait  fait  encore  que  peu 
de  progrès  avant  la  publication  des 


travaux  de  Kerkringc  (6).  Albinos  (c) 
et  quelques  autres  anatomistes  da 
XVI ii<  siècle  ajoutèrent  de  nouveaux 
faits  à  ceux  constatés  par  leurs  devan- 
ciers ;  et,  parmi  les  recherches  effec- 
tuées plus  récemment,  il  convient  de 
citer  celles  de  Béclard  et  de  Serres  («Oi 
ainsi  que  celles  de  MM.  Rambaud  et 
Renault  (e). 


(a)  Fallopii  Opéra  omnia,  1600,  p.  300  cl  niij. 

{bi  T.  Kcrkrinf^ii  SidciUgium  anatotnicwn  née  non  Qtleê§enium  fÊtiuum,  ICIO. 

[c>  Alliinus,  Icônes  ostinm  fœttu  humani,  aceedit  o»teogeniœ  breviM  àùforta,  1737. 

{d,  Dôclar.i,  Mém,  sur  iostéase  ou  tur  la  formation,  l'actroiue'MHt  et  Vmtrofkie  éuotiêMt 
Vevjce  humaine  {FacnUt!  de  mM.,  1813;  --  Souv.  Journ.  de  méd.,  de  cAér.  et  depkarm., 
ISi'y,  l.  IV,  cl  1H50,  t.  Mil). 

—  Serrc5,  Des  lois  de  Vosléoçinie  (voyei  Cuvicr,  Comptée  rendu»  de*  IrawêUX  de  VAcad.  ie» 
sciences  pour  i81U).  —  Note  sur  le  dévelopfemenl  cantripiU  d»  $iftUmt  mtciut{CimfU* 
rendus,  1838,1.  VI,  p.  24). 

{e)  Rambaud  et  Renault,  Origine  et  développement  dei  ot,  18C4. 
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servent  leur  indépendance,  l'Animal  peut  grandir  pendant 
presque  toute  la  durée  de  son  existence;  tandis  qe  chez  les 
Vertébrés  supérieurs,  rAnimal  cesse  de  s'allonger  des  que 
les  pièces  constitutives  des  principaux  os  se  sont  soudées 
entre  elles. 

En  ^énéral^  le  travail  nutritif  se  ralentit  beaucoup  dans  le 
tissu  osseux  quand  la  croissance  est  terminée  ;  mais  il  est 
susceptible  de  se  ranimer  lorsque,  sous  rinfluencc  d'un  état 
pathologique,  le  sang  y  arrive  en  plus  grande  abondance 
que  d'ordinaire.  Ainsi,  lorsqu'à  la  suite  de  la  section  des 
nerfs  qui  accompagnent  les  vaisseaux  nourriciers  d'un  os, 
le  système  vasculaire  du  périoste  se  dilate,  des  phénomènes 
d'hypertrophie  se  manifestent  dans  le  tissu  osseux  sous- 
jacent  (1),  et  à  la  suite  de  l'état  inflammatoire  qui  suit  les 
fractures,  il  y  a  production  de  nouvelles  parties  osseuses 
qui  donnent  d'abord  naissance  à  ce  que  les  chirurgiens  ap- 
pellent un  cal^  et  déterminent  ensuite  la  soudure  des  fragments 
entre  eux. 

§  5. — Les  os,  lors  mêmequ'ils  restent  dislinctsentreeux,  sont  AriicuiaUon 
réunis  les  uns  aux  autres  de  façon  à  former  par  leur  assemblage 
une  vaste  charpente  dont  en  général  toutes  les  parties  se  tien- 
nent et  dont  l'ensemble  constitue  le  squelette.  Leurs  jointures, 
appelées  articulations ^  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  permettent 
aux  pièces  ainsi  reliées  entre  elles  dese  mouvoii*  l'une  sur  l'autre, 
ce  sont  des  articulations  mobiles;  les  autres  rendent  tout  dépla- 
cement de  ce  genre  impossible,  et  sont  appelées  pour  cette 
raison  des  articulations  fixes  ou  synarthroses  ("S).  Ces  dernières 

(1)  Celle  hyperlropliie  délemiiin?c  (2)  Les  analoinisics  cnii)loîcnt  sou- 

par  la  section  d'un  nerf  a  ék*  observée  vent  le  nom  de  symphyse  pour  d<îsi- 

par  M.  Schiiï  et  par  M.  Alph.  Milne  gner    la    sulure  ou   la   soudure  de 

Edwards  (a).  deux  parlios  similaires,  telles  que  les 

ta)  Schiff,  necherches  sur  l'inflnence  des  nnfs  sur  la  nutrilhn  des  os  {Comptes  rendus  de 
lAead.  des  sciences,  1854,  t.  XXXVIII,  \\  1050). 
-=-  Alph.  MiIne  Ed\Tard:»,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nal ,  4*  sirie,  18G0,  l.  MUt  P*  iî^V* 
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peuvent  résuller  de  la  simple  juxtaposition  de  surfaces  ou  de 
bords  articulaires  plus  ou  moins  larges,  qui  souvent  sont  dis- 
posés en  biseau,  de  façon  à  se  recouvrir  nalurellenrient  (1). 
Mais  elles  sonl  souvent  consolidées  par  Tenchevêtrement  de 
prolongements  dont  les  bords  ou  surfaces  sont  garnis,  et  on 
les  désigne  alors  sous  le  nom  de  sutures  engrenées. 

Les  articulations  mobiles  doivent  être  rangées  en  deux 
classes  :  1"*  les  articulations  par  continuité^  ou  amphiarthroses^ 
dansHesquelles  les  deux  os  adjacents  sont  unis  entre  eux  par 
une  substance  solide,  telle  qu'un  cartilage  ou  un  fibro-carli- 
lage  qui  adhère  k  Tun  el  à  l'autre,  mais  qui,  à  raison  de  son 
élaslicilé,  leur  permet  quelques  mouvements  (2)  ;  21"  les  arti- 
culations par  contiguïté^  ou  diarthroses^  dans  lesquelles  les 
surfaces  articulaires  restent  libres,  et  ne  sont  d'ordinaire  main- 
tenues en  contact  que  par  des  ligaments  ou  d'autres  parties 


deux  moiliés  de  la  mâchoire  infôricurc 
et  les  deux  pièces  constilu  lives  de  l'ar- 
cade du  pubis.  J'ajouterai  que  pour 
ranatomie  descriptive  de  l'Homme, 
quelques  auteurs  ont  adopté  une  no- 
menclature très-complexe  pour  les 
dernières  variétés  de  sutures;  mais  ici 
remploi  de  ces  termes  ne  me  parait 
pas  nécessaire. 

(1)  La  porlion  du  tissu  conjonclif 
correspondant  au  périoste  des  bords 
articulaires  constitue  une  couche  mem- 
braneuse intermédiaire  très  mince  et 
blanchâlrc,  que  l'on  appelle  quelque- 
fois cartilage  suturai  ou  Ufiamtmt 
suturai, 

(2)  On  distingue  sous  le  nom  de 
syndesmoses  li*s  ampliiarlhroses  dans 
lesquelles  l'union  des  surfaces  conti- 
guës  est  eiïocluéc  par  Tluterposilion 


de  ligaments  élastiques.  Tantôt  le  tissa 
intermédiaire,  essentiellement  Gbreux, 
constitue  des  lames  blanchâtres  qui 
ressemblent  beaucoup  à  des  aponé- 
vroses ou  à  des  tendons  ;  d'anires  fois 
sa  couleur  est  jaunâtre,  et  ses  fibres 
constituantes  ne  sont  pas  disposées 
en  faisceaux  ou  en  lamelles,  mais 
unies  en  réseaux  (a).  Ces  derniers  sont 
souvent  désignés  sous  le  nom  de  liga- 
ments jaunes  ou  de  ligaments  élaS" 
tiques. 

Dans  les  articulations  nommées 
synchojidroses,  le  li«'n  interosseaxest 
constitué  par  un  cartilage  contenant 
plus  ou  moins  de  substance  fîbrineuse 
el  de  fibro- cartilage.  Ainsi  que  noas 
le  verrous  dans  une  prochaine  LeçoU) 
les  corps  des  vertèbres  sont  unis  entre 
eux  par  dei  disques  de  ce  genre. 


(a)  Voyez  KoUikor,  Op.  ct(.,  p.  256. 
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molles  étendues  d*un  os  à  l'autre  en  manière  d'amarres  ou  de 
manchon. 

Ces  dernières  articulations  sont  les  plus  parfaites  et  les  plus 
importantes  à  étudier.  Dans  ces  jointures  les  surfaces  articu- 
laires sont  revêtues  d'une  couche  de  tissu  cartilagineux  qui  se 
termine  souvent  ^)ar  un  bourrelet  marginal  composé  principa- 
lement de  tissu  conjonclif  (1).  Une  capsule  fibreuse  en  forme 
de  manchon  les  entoure,  s'étend  de  l'une  à  l'autre,  et  se  fixe  par 
ses  deux  extrémités  aux  cartilages  dont  je  viens  de  parler,  en 
sorte  que  la  cavité  interosseuse,  ainsi  circonscrite,  se  trouve 
fermée  de  toutes  parts  (2).  Intérieurement  elle  est  tapissée  par 
une  membrane  séreuse  qui  y  constitue  une  poche  dite  bourse 
synoviale   (3),  et  qui  contient  un  liquide  particulier  nommé 


(1)  Les  carUlages  articulaires  oa 
d'encroûtement  sont  en  continuité  de 
substance  avec  le  cartilage  d'ossifica- 
tion soas-jacent  ou  avec  le  tissu 
osseux  qui  remplace  celui-ci,  mais  ils 
en  diffèrent  par  l'absence  de  vaisseaux 
sanguins,  et  ils  sont  dépourvus  de 
péricbondre  (a).  Cbez  le  fœtus,  ils 
sont  recouverts  par  une  coucbe  de 
ûbres  de  tissu  conjonctif  qui  se  pro- 
longe dans  leur  intérieur,  mais  ce  re- 
vêtement ne  tarde  pas  à  disparaître. 

Le  bourrelet  périphérique  (6)  est 
constitué  par  du  (ibro-cartilage  dont 
la  structure  est  plus  complexe;  on 
y  a  découvert  des  vaisseaux  et  des 
nerfs  (c). 

(2)  La  clôture  hermétique  de  la 
cavité  articulaire  contribue  beaucoup 
à  la  solidité  de  ces  jointures,  car  les 


sm-faces  des  os  ainsi  renfermés  ne 
peuvent  s* écarter  ruue  de  l'autre  sans 
agrandir  l'espace  circonscrit  par  la 
capsule  fibreuse,  et  par  conséquent 
sans  rompre  l'équilibre  de  la  pression 
entre  la  cavité  et  le  milieu  ambiant. 
La  pression  déterminée  par  le  poids 
de  Tatmosphère  tend  donc  à  mainte- 
nir les  surfaces  articulaires  en  con- 
tact, et  cela  nous  explique  pourquoi 
la  désarticulation  est  très-difficile  tant 
que  la  cuvité  articulaire  reste  close, 
mais  devient  facile  dès  que  l'air  peut 
arriver  dans  cette  cavité.  On  doit  aux 
frères  Wcber  des  expériences  très- 
intéressantes  sur  ce  sujet  (d). 

(3)  Les  bourses  synoviales  ressem- 
blent beaucoup  aux  poches  qui  sont 
constituées  par  les  tuniques  séreuses 
entre  divers  organes  mobiles  et   les 


(a)  Berzeliu»,  Op.  cit.,  t.  VIII,  p.  480. 

—  Tmjhee,  Rtsearches  tending  to  prouve   Ihe  non-Vascularity  of  certain  animal.  Tistuei 
(PhUot.  Traiis.,  1841,  p.  159). 

(b)  Gosselin,  Rech.  iur  quelques  carlilages  diarthrodiaiix  {Bull.  Soc.  anatom.,  1841,  p.  240). 

(c)  Sappey,  Traité  d'anatomie,  t.  I,  4806,  p.  402. 

—  Lassaij^ne  et  Roiuel,  EûMm.  chim.  de  la  synovie  (Journ.  depharm.,  1822,  l.  VIII,  p.  286). 

—  Frerichs,  art.  Synovïa  (Wagoer's  Handwôrterbxich  der  Physiologie,  t.  lll,  p.  467). 

(<f)  W.  und  E.  Weber,  Traité  de  la  mécanique  des  organes  de  la  locomotion,  p.  329  et  suiv. 
{Encyclop.  anatomiquct  trad.  p«r  Jourdan,  t.  11/. 
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synovie  (1).  Enfin  les  ligaments  ou  cordes  élastiques  qui  com- 
plètent la  jointure  en  s'étendant  d'un  os  à  l'autre  et  en  se  fixant 
par  leurs  extrémités  à  chacun  de  ceux-ci,  sont  quelquefois 
logés  dans  l'intérieur  de  la  capsule  articulaire  dont  je  viens 
de  parler»  mais  en  général  ils  l'entourent.  Ils  servent  princi- 
palement à  limiter  les  mouvements  de  flexion  dans  la  direction 
opposée  au  point  occupé  par  chacun  d^eux. 


surfaces  adjacentes,  et  qui  servent  à 
y  diminuer  le  frottement.  Elles  tapis- 
sent  intérieurement  l'espèce  de  man- 
chon constitué  par  la  capsule  fibreuse, 
et  se  prolongent  sur  la  surface  libre 
des   lames    cartilagineuses  dont    les 
extrémités  des  deux  os  en  contiguïté 
sont  revêtues.  Elles  consistent  en  un 
épithélium  composé  d'une  ou  de  plu- 
sieurs couches  de  cellules  pavlmen- 
teuscs  et  en  une  lame  de  tissu  con- 
jonctif  pourvue  de  flbres  élastiques, 
de  vaisseaux  et  de  nerfs.  Cliez  Tem- 
bryon,  le  revêtement  épilhéllque  s'é- 
tend d'ordinaire  sur  toute  la  surface 
interne  de  la  cavité  articulaire  et  re- 
couvre la  surface  libre  des  lames  car- 
tilagineuses des  deux  os  contigus  {a)  ; 
mais,  avec  les  progrès  de  l'âge,    il 
disparaît   sur  la  portion   centrale  de 
ces  surfaces  et  ne  se  maintient  que 
sur  le  pourtour.  On  n'aperçoit   dans 
la  membrane   synoviale   ni   papilles^ 
ni  glandules,    et  les   prolongements 
que  l'on  y  observe  souvent,  et  que 
Ton    a    désignés    sous  le    nom  de 
glandes    de    Havers^  ne   consistent 
qu'en  des  amas  de  graisse.  Sa  surface 
libre   donne   aussi  naissance   à    des 
franges  aplaties,  rouges,    très-riches 


en  vaisseaux  sanguins  et  disposées  en 
forme  de  couronne  autour  de  la  ligne 
d'insertion  le  long  de  laquelle  elle  se 
détache  du  cartilage  articulaire  pour 
monter  sur  le  manchon  capsulaire.  Il 
y  a  aussi  sur  ces  appendices  des  vil- 
losités  synoviales  de  formes  varia 
blés (6). 

Parfois  aussi  il  y  a  des  plaques 
fibreuses  qui  partent  de  la  capsule 
et  s'interposent  entre  les  surfaces  arti- 
culaires. 

(i)  La  synovie  est  un  liquide  aqnenx 
et  plus  ou  moins  visqueux,  qui  res- 
semble beaucoup  à  du  mucus.  Elle 
est  sécrétée  par  la  bourse  qui  la  ren- 
ferme, et   elle  tient    en    suspension 
quelques    cellules    épithéliales ,  des 
granulations  graisseuses   et   d'autres 
débris  analogues.  L'analyse  chimique 
y  fait   découvrir   de   l'eau    dans  la 
proportion  d'environ  93  pour  100,  et 
les  matières  salines  qui  se  rencoo- 
trent  dans   tous  les  liquides   séreux 
de  Téconomie,  ainsi  que  de  l'albu- 
mine, de  la  graisse,  etc.  (c). 

La  synovie  est  produite  par  la  coucbe 
épilhéllque  de  la  membrane  synoviale, 
principalement  parles  prolongemeols 
vasculaires  de  celle-ci* 


(a)  ncichorl  (voy.  Leydig,  Traité  d'hUtologie,^.  160). 

(6)  \V.  cl  E.  Weber,  kc.  cit.,  p.  322,  elc. 

(c)  Gotoelin,  Hechcrchu  iur  tc9  kyttu  synoviaux  (Mim,  de  PAcad,  de  théd,^  t.  XVI). 
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§  6.  —  Les  données  relatives  aux  matériaux  constitutifs  du    consunco 

dans 

squelette  des  Animaux  vertébrés  que  je  viens  d'exposer,  étant  i««  "pp^^ 

analomiquei 

acquises,  je  passerai  à  Texamen  de  remploi  que  la  Nature  en 
fait.  Dans  la  prochaine  Leçon  je  traiterai  donc  de  la  disposition 
de  la  charpente  de  ces  Animaux,  et  je  ferai  voir  que  tout  en 
présentant  des  variations  considérables  dans  sa  forme  et  son 
degré  de  complication,  suivant  les  classes  et  les  ty|)es  d'un 
ordre  inférieur,  elle  est  toujours  construite  d'après  un  même 
plan  essentiel  et  composée  principalement  de  parties  analogues 
reliées  entre  ellesd'une  manière  déterminée.  Cette  fixité  dans  les 
relations  des  pièces  osseuses  formant  une  même  série  a  été 
désignée  par  Geoffroy  Saint-Hilaire  sous  le  nom  de  principe  des 
connexions  anaiomiques.  Elle  est  souvent  d'un  grand  secours 
pour  la  détermination  des  parties  homologues,  dont  les  formes 
peuvent  varier  beaucoup  ;  mais  il  ne  faut  l'employer  qu'avec 
une  certaine  réserve,  car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  en 
étudiant  le  squelette  externe  des  Animaux  articulés,  les  rap- 
ports de  position  peuvent  être  souvent  masqués,  soit   par 
Tavortement  de  certains  termes  de  la  série  ou  par  l'apparition 
de  pièces  intercalaires,  soit  par  des  phénomènes  de  chevau- 
chement. Ainsi,  dans  une  série  de  pièces  que  je  désignerai 
par  les  lettres  A,  B,  C,  D,  on  ne  trouvera  jamais  C  avant  B 
ni   après  D;    mais   A  et   C  peuvent    être  en    contact   par 
suite  de  l'absence  de  B,  ou  bien  encore  C  pourra  ne  pas  con- 
stituer le  troisième  terme  de  la  série,  car  des  pièces  complémen- 
taires produites  par  le  dédoublement  de  A  ou  de  B  peuvent  se 
développer.  Parfois  même  chacune  de  ces  pièces  fondamen- 
tales peut  être  représentée  par  tout  un  groupe  de  pièces  dis- 
tinctes entre  elles,  et  d'autres  fois  elles  peuvent  être  séparées 
par  Tintercalation  de  parties  appartenant  à  un  autre  système 
ostéologique. 

C'est   aussi   avec  réserve  que  je   parlerai   de  l'unité  de 
plan  et  surtout  de  l'unité  de   composition  ai^atomique  du 
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squelette  de  tous  les  Animaux  vertébrés,  car  non-seulement  les 
opinions  professées  à  ce  sujet  par  le  naturaliste  que  je  viens 
de  citer  (1)  sont  évidemment  erronées  quand  on  les  étend  à 
renscmbledu  Règne  animal,  mais  elles  manquent  aussi  de  jus- 
tesse lorsqu'on  les  restreint  à  rembranchcment  des  Vertébrés. 
L'unité  de  plan  existe  quant  aux  grandes  lignes  de  rédifice, 
mais  ne  règle  pas  les  dispositions  secondaires,  et  quant  à  la 
fixité  du  nombre  des  pièces  constitutives  du  squelette,  la 
fausseté  du  principe  devient  manifeste,  pour  peu  que  Ton 
compare  entre  elles  certaines  espèces  de  Tune  quelconque  des 
classes  de  Tembrancbement  dont  l'étude  nous  occupe  en  ce 
moment.  Cela  ressortira  surabondamment  des  faits  que  nous 
allons  passer  en  revue. 

(i)  Celle  idée  théorique,  conçue  par  lue,  exprime  en  réalité  une  tendance 

le  célèbre  puéte  allemand  Gœthe  (a),  de  la  Nature  dont  les  anatomi2»tcs  ne 

et  développée  avec  une  grande  perse-  tenaient  pas  asseï  compte  jadis,  et 

vérauceparr,eoffroySainl-llilairc(6),  depuis  un  demi-siècle  elle  a   exercé 

quoique  fausse  lorsqu'on  Texagèrc  ou  souvent  une  inQnencc  très-atilc  sur  la 

qu'on  la  présente  d'une  manière  abso-  direction  des  études  osléologiqucs. 

(a)  Gœihe,  Ueber  dtn  ZwischenkUfer  da  Mtntchen  uni  der  Thiere  INowa  Acta  Atmi,  ml. 
cunos,,  1780,  l.  XIV). 

(b)  Les  nrcmitres  publicalions  de  Geoffroy  Saint-Hilaire  fur  ce  sujet  remontent  à  HM,  comnw 
le  fait  voir  son  fils  Isid.  Gcoffrcy  Sainl-Ililjire  (Etiais  d£  xoologU  générale,  p.  87)  ;  n»i«  il  iw 
développa  coroplëlcmcnl  ses  idées  sur  l'hypolbôse  do  l'unilc  de  winposition  que  dau  sa  PhUotOfhu 
anatomiqtie,  dont  le  premier  volume  parut  en  1806. 


QUATRE-VINGT-DIXIÈME   LEÇON 

Suite  de  l'élude  du  squelette  des  Animaux  vertébrés.  —  Plan  commun.  —  Système 
Terlébral  ;  corde  dorsale  ;  constitution  de  la  vertèbre.  —  Appendices  médians.  — 
Constitution  du  crâne.  —  Constitution  de  la  face.  — Système  hyoïdien.  —  Char- 
pente osseuse  des  membres. 

§  1.  —  En  étudiant  les  premiers  phénomènes  du  dévelop-  cordadon 
pement  de  Tembryon  des  Animaux  vertébrés,  nous  avons  vu  dépcndanc 
que  chez  tous  ces  êtres  le  sillonr  primitif  ou  gouttière  cérébro- 
spinale destinée  à  loger  l'axe  du  système  nerveux  ne  tarde  pas 
à  être  soutenue  au-dessous  par  une  sorte  de  baguette  située  sur 
la  ligne  médiane  et  dirigée  longitudinalement,  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  corde  dorsale  ou  de  notocorde,  et  qui  constitue 
le  premier  rudiment  de  la  colonne  vertébrale  (1),  laquelle 
à  son  tour  devient  le  fondement  et  la  partie  la  plus  importante 
de  tout  le  squelette  ou  charpente  intérieure  du  corps. 

Cette  notocorde,  ou  tige  rachidienne  primordiale,  est  com- 
posée de  tissu  utriculaire  et  présente  les  mêmes  caractèi^es  chez 
tous  les  Vertébrés  ;  mais,  chez  les  uns,  elle  se  développe  beau- 
coup, et  son  rôle  est  permanent  dans  Torganisme,  tandis  que 
chez  les  autres  son  existence  n'est  que  temporaire,  et  elle  dis- 
paraît plus  ou  moins  promptcment  pour  faire  place  aux  ver- 
tèbres (2). 

(1)  Voyez  tome  IX,  page  A56.  sont  dues  à  Baer.  Récemment  M.  le 

(2)  Les  premières  observations  re-  professeur  Ch.  Robin  a  publié  sur  ce 
lalives  à  la  structure  et  au  mocle  de  sujet,  dans  les  Mémoires  de  PAcadé- 
déveioppement  de  la  corde  dorsale  mie,  un  travail  très-étendu  (a}. 

(a)  Baer,  Ueber  die  Entwick.  der   Thiere^  i828,  p.  15,  pi.  1,  fijj.  2  et  3;  l.  II,  p.  298.  — 
Phytiol.  de  Burdachy  t.  IH. 

—  Reichcrt,  Das  Enlwickelungsleben ,  1840. 

—  Martin  Darry,  On  the  chorda  donalU  [Phiht.  Trans.,  1841,  p.  195). 

—  Cil.  Robin,  Mém.  sur  l'évolution  de  la  notocorde^  des  cavitét  de*  disquet  intervertébraux 
et  de  leur  contenu  gélatineux  {Mém.  de  VAcad.  de»  sciences,  1870,  I.  XXXVI,  p.  245). 


27&  FONCTIONS   DE    RELATION. 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  le  blastème  organogénique 
fonne  bientôt  autour  de  cette  tige  utriculaire  une  gaine  fibreuse 
qui  renveloppe  de  toutes  parts,  et  se  continue  extérieurement 
avec  des  expansions  lamelleuses  dirigées  transversalement  et 
allant  rejoindre  la  couche  de  substance  conjonctive  sous-cula- 
née.  Ces  cloisons  centrifuges  sont  placées  parallèlement  entre 
elles  et  elles  commencent  à  se  montrer  dans  la  région  car- 
diaque du  corps  de  Tembryon  en  voie  de  développement;  mais 
elles  se  multiplient  rapidement,  et,  après  avoir  envahi  la  tota- 
lité du  tronCy  elles  se  constituent  de  la  môme  façon  dans  la 
région  caudale  {\  ).  Toute  la  portion  pariétale  du  corps  de  l'em- 
bryon, c'est-à-dire  la  portion  comprise  entre  les  téguments 
externes  et  les  deux  cavités  occupées  Tune  par  Taxe  nerveux, 
l'autre  par  le  tube  digestif,  les  principaux  vaisseaux  sanguins  et 
les  autres  viscères,  se  trouve  ainsi  divisée  en  une  série  de  tranches 
ou  de  tronçons  comparables  aux  somatomes  dont  j'ai  parlé  pré-- 
cédemment  en  traitant  de  la  structure  des  Animaux  annelés, 
et  les  cloisons  qui  séparent  ces  segments  entre  eux,  ainsi  que 
l'axe  dont  elles  partent,  sont  susceptibles  de  donner  naissance 
à  du  tissu  sclcreux  dans  l'épaisseur  duquel  peuvent  se  déve- 
lopper, soit  des  mcmbi'îuies  fibreuses,  soit  des  ligaments,  des 
cartilages  et  des  os.  C'est  dans  les  espaces  compris  entre  ces 
cloisons  centrifuges  que  se  constituent  les  muscles  du  système 
rarhidicn  et  que  cheminent  les  nerfs  affectés  au  service  de  la 
vie  (le  relation.  Elles  peuvent  aussi  se  relier  entre  elles  au 
moyen  d'expansions  longitudinales  dont  les  principales  occu- 
pent le  plan  vcriical  qui  passe  par  la  ligne  médiane  du  corps, 
et  rcnsenible  des  [)arties  |)lus  ou  moins  résistantes  ainsi  for- 
mées constitue,  avec  la  noiocorde,  une  sorte  de  charpente 


(l)    Ces  cloisons    soinnlomicnncs      brjologisles  appellent    les   diTistODs 
naissantes  constiuient  ce  que  les  em-      vertC'brales. 
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rigide  sur  certains  points,  flexible  ou  même  molle  sur  d^autres, 
qui  a  été  désignée  sous  Je  nom  de  sclérome  (1). 

Le  squelette,  dont  Tétude  va  nous  occuper,  est  une  portion  du  p»»"  g^né 
sclérome,  et,  pour  avoir  des  idées  justes  touchant  le  plan  gêné-  charpent 
rai  de  ce  squelette  et  les  modifications  dont  ce  plan  est  suscep- 
tible, il  faut  se  rappeler  non-seulement  que  les  cartilages,  les 
os,  les  ligaments,  naissent  dans  le  sclérome,  et  que  par  consé- 
quent leur  position  est  réglée  par  la  disposition  de  celui-ci, 
mais  aussi  que  des  parties  dures  de  cet  ordre  peuvent  se  déve- 
lopper partout  où  le  sclérome  s'étend.  Ainsi,  sans  qu'il  y  ait 
aucune  différence  essentielle  dans  le  tracé  général  de  l'orga- 
nisme, une  même  partie  du  sclérome  peut  être  représentée 
chez  différents  Animaux,  tantôt  par  un  os  ou  un  cartilage, 
d'autres  fois  par  une  membrane  fibreuse,  un  ligament,  un 
tendon  ou  même  une  couche  de  tissu  conjonctif  non  consolidé. 
Il  en  résulte  que  le  squelette,  tout  en  étant  construit  d'après  un 
même  plan  général  chez  tous  les  Vertébrés,  peut  varier  beau- 
coup (]uant  au  nombre  de  ses  pièces  constitutives  et  au  degré 
de  complication  auquel  il  arrive. 

C'est  à  dessein  que  je  parle  ici  de  la  multiplicité  des  cléments 
organiques  et  de  la  complexité  de  structure  comme  étant  des 
choses  différentes.  En  effet,  par  suite  de  la  tendance  à  la  répé- 
tition de  parties  similaires  dont  nous  avons  eu  tant  d'exemples 
chez  les  Animaux  annelés,  le  nombre  des  pièces  constitutives 


(l)Laarent(deToulon)  a  employé  le  important  de   la  charpente  fibreuse 

terme  tissu  scléreux  pour  désigner  à  qui  conslilue  la  base  du   squelette, 

la  fois  les  lissus  ûbreux^  cartilagineux  C'est  ce  dernier  qui  a  introduit  dans 

et  osseux  (a),  et  M.  Goodsir  (d*Edim-  le  langage   anatomique  le  mot  scié- 


bourg)  a  insbté  avec  raison  sur  le  rôle      rome(6). 


(a)  Laurent,  Mém,  $ur  Ut  tistus  animaux  en  général  et  sur  Ut  tittiit  élattiquet  et  contrac- 
filet  en  particulier  {Ann.  françaitet  et  étrangèret  d'anatomiet  4837, 1. 1,  p.  57). —  Etiai  tur 
la  théorie  généraU  dutqueUtte  det  Yertébrétt  i839  (extrait  du  Journ.  det  progrèt  det  tciencet 
médicalet). 

ib)  Goodsir,  On  the  Morphologieal  Relation  of  the  Nervout  Syttem,  the  Morphological  ConstUu- 
tiwi  of  the  Skeleton,  etc.  [Edinburgh  new  Philot.  Journal,  new  séries,  1857,  t.  V,  p.  149). 
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du  squelette  des  Vertébrés  peut  être  beaucoup  augmenté  sans 
qu'il  en  résulte  aucune  complication  nouvelle  :  le  plan  général 
peut  conserver  la  même  simplicité  chez  un  Animal  qui  aurait 
cent  vertèbres,  par  exemple,  ou  qui  n*en  posséderait  que  vingt; 
mais  le  squelette  aura  une  structure  d'autant  plus  complexe, 
qu'il  se  composera  d'un  plus  grand  nombre  de  parties  qui  ne 
se  représentent  pas  mutuellement.  C'est  immédiatement  autour 
de  la  corde  dorsale  et  dans  les  portions  adjacent  ^s  du  sclérome 
que  les  cartilages  et  les  os  du  squelette  se  constituent  d'abord 
et  que  leur  existence  est  la  plus  constante. 

Les  parties .  périphériques  des  cloisons  circumrachidiennes 
du  sclérome  ne  donnent  naissance  à  des  pièces  osseuses  que 
chez  les  Vertébrés  inférieurs,  et  ces  pièces  n'ont  jamais  un 
rôle  important  dans  la  constitution  de  la  charpente  solide  du 
corps;  mais  l'axe  rachidien  n'est  pas  le  seul  centre  de  pro- 
duction des  matériaux  organiques  de  ce  genre,  et  en  général 
le  squelette  est  complété  par  des  groupes  de  pièces  osseuses 
ou  cartilagineuses  dont  l'origine  parait  éire  diiïérente.  Nous 
aurons  donc  ù  considérer  plusieurs  systèmes  d*éléments  sque- 
lettiques.  Le  système  rachidien  est  toujours  le  plus  impor- 
tant, mais  je  crois  devoir  en  distinguer  le  système  maxillo- 
hyoïdien  et  le  système  sternal,  ainsi  que  le  système  appendi- 
culaire,  soit  médian,  soit  latéral.  Ce  dernieri  qui  constitue  la 
charpente  solide  des  membres,  est  de  tous  le  plus  indépendant 
du  système  rachidien.  C'est  à  tort,  ce  me  semble,  que  quel- 
ques anatomistes,  cherchant  une  simplicité  idéale  qui  n'est  pas 
dans  la  nature,  ont  présenté  toules  ces  parties  comme  étant 
similaires,  et,  détournant  le  mot  vertèbre  de  son  acception 
onlinaire,  ont  voulu  établir  que  tout  dans  le  squelette,  sauf 
quelques  pièces  dopeudantes  de  la  peau,  des  organes  des 
sens  ou  de  la  tunique  muqueuse  du  tube  respiratoire,  ne 
consiste  qu'en  une  série  de  vertèbres  dont  les  unes  conservent 
leur  forme  et  leurs  dimensions  ordinaires,  tandis  que  d'autres 


/  . 
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seraient  modifiées  d'une  manière  plus  ou  moins  profonde.  Ces 
vues  de  Tesprit,  vraies,  utiles  et  philosophiques,  lorsqu'elles  ne 
dépassent  pas  certaines  limites,  me  paraissent  être  en  désaccord 
avec  les  fails  lorsqu'on  les  élend  de  la  sorle;  elles  sonl  alors 
entachées  d'nrbilraire  et  elles  nous  donnent  des  idées  fausses, 
car  elles  tendent  à  nous  faire  confondre  plus  d'une  hypothèse 
gratuite  avec  des  vérilés  démontrables.  Néanmoins  là,  de 
même  que  dans  l'élude  comparative  du  squelette  extérieur 
des  Animaux  articulés,  il  est  à  la  fois  très-intéressant  et  très- 
utile  de  constater  quelles  sont  les  pièces  de  la  charpente  solide 
qui,  tout  en  changeant  parfois  de  forme  et  d'usages,  se  repré- 
sentent mutuellement,  soit  dans  diverses  parties  du  corps  d'un 
même  Animal,  soit  dans  la  même  partie  chez  des  Animaux 
différents  (1). 


(1)  La  correspondance  de  certaines 
parUes  du  sqaelette,  qui  se  représen- 
tent, ooutuellement  soit  dansdifTércntes 
régions  du  corps  d'un  même  Animal, 
soit  dans  la  même  région  cliez  diffé- 
rents animaux,  est  souvent  si  manifeste, 
qu'elle  ne  pouvait  échapper  à  personne 
et  que  tous  les  analomistes  ront  saisie 
sans  en  faire  robjet  d'études  particu- 
lières. Pendant  longtemps  on  se  con- 
tenta de  rindicaUon  de  ces  simili- 
tudes, et  ron  ne  chercha  pas  à  découvrir 
les  ressemblances  fondamentales  qui 
peuvent  eiùster  entre  les  parUes  dont 


les  formes  ou  les  usages  diffèrent  beau- 
coup. Un  anatomiste  français,  Vicq 
d'Azyr,  fut  le  premier  à  entreprendre 
des  études  de  cet  ordre,  lorsqu'en  1774 
il  cliercha  à  établir  que  chez  l'Homme 
les  os  des  membres  ihoraciques  sont 
chacun  représentés  dans  les  membres 
inférieurs  (a). 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  Giethe 
donna  une  nouvelle  direction  à  ce 
genre  d'investigations  par  la  publica- 
tion de  ses  observations  sur  Pos  inter^ 
maxillaire  (6),  et  en  1807  Geoffroy 
Saint-Hilaire  (c),  dans  un  mémoire  sur 


(a)  Vicq  d*Axyr,  Parallèle  det  ot  qm  compotent  les  extfémités  (Him.  de  VAcad.  des  sciences, 
1174. 

ib)  Gœihc,  Op.  cit.  iSova  Acta  Acad,  nat,  curios.,  1780,  l.  XV).  —  Voyei  aussi  les  Œuvres 
de  Gœthe  trad.  par  M.  Ch.  Marlins. 

L'histoire  dos  travaux  de  Gœtlie  et  de  leur  inOuence  sur  les  progrès  dos  idées  relatives  à  Pana- 
tomie  philosoptitquo  ou  théorique  a  donné  lieu  à  plusieurs  études  intéressâmes,  et  parmi  les  publica- 
tions qui  en  traitent,  je  citerai  les  suivantes  : 

—  Berthold,  Ud>er  Gœthé's  Anatome  comparala,  4840. 

—  Isid.  Geoffroy  Sainl-Hilaire,  Histoire  naturelle  générale,  t.  I,  p.  412  etsuiv. 

—  Virchow,  Gœthe  als  Naturforscher^  1861. 

—  Faivre,  Œuvres  scientifiques  de  Gœthe  analysées  et  appréciées,  1802. 

{c)  Geoffroy  Saint- Hilaire.  Considérations  sur  les  pièces  de  la  télé  osseuse  des  Animaux  verté- 
brés, et  particulièrement  sur  celles  du  crâne  des  Oiseaux  (AnnaUs  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relu,  t.  X,  p.  343). 
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On  appelle  homobgues^  les  pièces  ou  la  réunion  de  pièces 
qui  sont  de  la  sorte  assimilables  entre  elles,  et,  comme  on 
vient  de  le  voir,  il  y  a  deux  sortes  d'homologies  :  Vhomologie 
sérialaire  et  Vhomologie  spéciale  (!)• 


l'os  carré  et  sor  quelques  autres  par- 
ties de  la  t£le   des  Oiseaux,  com- 
mença uue  longue  série  de  recherches 
dont  rinfluence  a  été  très-considérable 
sur  le  caractère  des  investiga lions  ana- 
tomiques  ]>endant  la  première  moitié 
du  siècle  actuel  (a).  Oken,  Bojanus, 
Spix,   Carus    et   Blainville  ont  joué 
aussi  un  grand  rôle  dans  la  discus- 
sion des  questions  dont  nous  avons 
à  nous  occuper  ici.   Plus  récemment 
M.  B.  Owen  a  publié  sur  le  même 
sujet  un  travail  très- important  (6),  et 
je  citerai  également  ici  d*autres  tra- 
vaux du  même  ordre  (c). 

(1)  Les  anatomistes  employèrent 
d'abord  le  mot  analogues  pour  désigner 
soit  les  parties  qui  chez  les  divers  Ani- 
maux remplissent  des  fonctions  sem- 
blables (les  poumons  des  Mammifères 
et  les  branchies  des  Poissons,  par 
exemple,  sont  des  organes  diiïérents), 
soit  les  parties  qui^  en  ayant  des  formes 
et  des  usages  plus  ou  moins  difié- 
renls,  :ont  la  réalisation  d'un  même 
type  essentiel,  et  se  représentent  mu- 


tuellement dans  rorganisme  d'an  mê- 
me Animal  ou  chez  des  ADimaux  dif- 
férents^ par  exemple  rhaménis  et  le 
fémur  de  PHomme^ou  bien  encore  Yo& 
carré  des  Oiseaux  et  Tos  tympaniqoe 
des  Mammifères.  Mais  aujourd'hui  U 
plupart  des  auteurs  mettent  dans  leor 
langage  plus  de  précision,  et,  conser- 
vant au  mot  analogues  la  significaiioD 
on  peu  vague  d'organes  doot  les  fonc- 
tions sont  similaires,  appellent  homo- 
logues ou  homotypes^  les  parties  qui 
se  correspondent  anatomiquement  et 
qui  paraissent  être  en  réalité  les 
mêmes,  malgré  des  diflTérenoes  de 
forme  on  d'usages  plos  on  moins  con- 
sidérables. Enfin,  ils  appellent  homo- 
logie  sérialaire  la  représentation  d'on 
mém^  élément  anatomiqne  dans  diffé- 
rentes parties  du  corps  d'un  même 
Animal,  et  homologie  spéciale  (ou  spé- 
cifique), la  représentation  d'un  élé- 
ment analomique  déterminé  chex  des 
Animaux  différents;  (d).  Dernièrement 
quelques  zoologistes  ont  proposé  de 
préciser  encore  davantage  l'expression 


(a)  Los  principaux  mémoires  de  Geoffroy  Saint-Hilaire  sur  la  constilution  {^énërale  da  squdcitaet 
sur  la  détermination  des  parties  homologues  sont  réunis  dans  rouvrag^  intitulé  Philetl^kit  amts- 
mique. 

—  Oken,  Ueber  die  Dedeutung  der  SchddeUtnoehen,  i807. 

—  Spix,  CephalogenesiSy  1815. 

—  Exposé  d'un  système  d'anatomie,  de  physiologie,  etc.  Paris,  1,891,  p.  41. 

—  Blainville,  Prodrome,  etc.  {Bulletin  de  la  Soc,  philomatique^  i816,  p.  105).  —  Otiéofrû- 
phie,  1839. 

(h)  R.  Ouen,  Principes  d'ostéologie  comparée,  ou  Recherchet  tur  l'Arehétjfpe  et  Ut  homûlo§ies 
du  squdctte  vertébré,  in-8,  1855. 

(f)  Macli'C,  Comparative  Osteology,  bcing  ' Morphological  Studiet  to  dtmonttrate  tke  Archetffe 
Skeleton  of  Vertebrated  AtiimaU,  34  pL,  1847.  —  Skeleton  (Todd'i  Cyelop.,  t.  IV,  p.  6ii). 

—  Cooie,  The  Homologies  of  the  Human  Skeleton,  1849. 

—  Huxley,  Lectures  on  the  Eléments  of  Comparative  Anatomff,  1864. 
(d)  0\ven,  Principes  d'ostéologie  comparée,  p.  28. 
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§  2.  —  La  corde  dorsule,  qui  constitue,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  le  premier  fondement  du  système  rachidien  et  même 
de  tout  le  sclérome,  atteint  son  plus  haut  degré  de  développe- 
ment chez  VAmphioœus.  Elle  forme  ia  presque  totalité  de 
la  charpente  solide  de  cet  Animal,  et  elle  s'avance  jusqu'à 
son  extrémité  antérieure,  en  dépassant  notablement  Taxe  ner- 
veux qui  est  situé  au-dessus  et  qui  représente  à  la  fois  le  cer- 
veau et  la  moelle  épinière;  enlin,  la  cavité  tubulaire,  qui  est 
cloisonnée  par  des  expansions  de  sa  gaine  et  qui  renferme  cet 
axe  nerveux,  présente  dans  toute  sa  longueur  le  même  mode 
de  conformation.  Il  n'existe  sous  ce  rapport  aucune  différence 
entre  la  région  céphalique  et  les  parties  suivantes  du  corps, 
et  le  sclérome  est  conformé  de  même,  à  peu  de  chose  près, 
d'un  bout  à  l'autre  (1). 

Mais  celte  uniformité  de  structure  n'existe  chez  aucun  autre 
Vertébré,  et,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  une  Leçon  pré- 
célente  (2),  la  gouttière  primitive  ne  s*est  pas  encore  trans- 
formée en  une  cavité  close,  que  déjà  sa  portion  antérieure  s'est 
beaucoup  dilatée  et  a  cessé  de  ressembler  à  la  portion  autour 
de  laquelle  va  se  constituer  la  colonne  vertébrale.  Le  corps  du 


Notocord«. 


de  nos  idées  relatives  à  cette  partie 
pliilosopbiquc  de  la  science  de  Porga- 
nisation,  et  d'employer  les  mots  homo- 
génie  et  homoplasie  pour  indiquer, 
d^une  part  la  descendance  d'un  type 
commun,  d'autre  part  la  ressemblance 
due  à  Paction  des  mêmes  causes  modi- 
ficatrices sur  des  parties  dont  les  ori- 
gines en  sont  différentes  (a)  ;  mais  ces 
expressions  ne  sont  pas  d'un  usage  as- 


sez commun  pour  qu'il  soit  nécessaire 
de  les  employer  ici. 

(i)  Pour  plus  de  renseignements  sur 
le  système  rachidien  et  les  autres  par- 
ties de  la  charpente  solide  de  VAm- 
phioxus^  je  renverrai  principalement 
à  des  mémoires  spéciaux  dus  à  Good- 
sir,  à  J.  Millier  et  à  M.  de  Quatre- 
fages  (6). 

(2)  Voyez  tome  IX,  page  /j63. 


(a)  Lankester,  On  the  Use  of  Ihe  word  Homology  {Ann,  of  Nat.  HUt.,  1870,  new  seriet^  t.  VI, 
p.  34  et  342). 

—  Mivart,  On  the  Use  of  the  term  Homology  [Ann,  of  Nat.  Hitl.t  l.  VI,  p.  113). 

(b)  Goodsir,  On  the  Anat.  of  the  Amphioxus  lanceolalus  {Trant,  of  the  Edinb.  Roy,  Soe., 
t844,  t.  XV). 

—  Mùller,  Ueber  den  Bau  det  Amphioxus  lanceolalus  {Min.  de  VAcad.  de  Berlin^  1844). 

—  Quatrefas^es,  Vém.  tur   le  tystème  nerveux  et  tur  Vhittologie   du  Branchiottome  ou 
Amphyoxus  {Ann.  des  tdenees  nat.,  3*  série,  t.  IV,  p.  835  el  soit.)* 
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jeune  embryon  en  voie  de  développement  se  trouve  donc  divisé 
en  deux  portions,  la  tê(e  et  le  tronc,  auxquels  s'ajoutent  plus 
tard  les  membres. 

Pour  le  moment,  je  laisserai  de  côté  la  région  céphaliquedu 
corps,  et  je  ne  m'occuperai  que  du  tronc,  dont  la  charpente 
solide  est  formée  principalement  par  une  série  longitudinale 
de  cartilages  ou  d'os  développés  autour  de  la  corde  dorsale, 
et  nommés  vertèbres. 
sxYième  §  5.  —  La  portion  du  selérome  qui  constitue  la  gaine  de 
la  corde  dorsale  donne  toujours  naissance  à  deux  prolonge- 
ments ascendants  qui  plongent  dans  l'épaisseur  des  lames  dor- 
sales ou  parois  latérales  de  la  gouttière  rachidienne,  et,  de 
même  que  celles-ci,  se  réunissent  en  forme  de  voûte  au-dessus 
de  cette  gouttière.  En  général,  ces  lames  fibreuses,  après  avoir 
entouré  ainsi  la  moelle  épinière,  se  continuent  verticalement  le 
long  de  la  ligne  médiane,  et  forment  de  la  sorte,  à  la  face  dorsale 
de  la  voûte  rachidienne  dont  je  viens  de  parler,  une  crête  lon- 
gitudinale ou  cloison  verticale,  à  laquelle  viennent  se  réunir 
de  chaque  côté  les  cloisons  transversales  que  nous  avons  vues 
précédemment  naître  aussi  de  la  gaine  de  la  corde  dorsale  et 
diviser  le  tronc  du  jeune  embryon  en  une  série  de  tronçons 
ou  somalomes  (1). 

La  gaine  de  la  corde  dorsale  acquiert  en  même  tenips  une 
consistance  cartilagineuse,  et  forme  ainsi  une  tige  solide  con- 
tinue dont  Taxe  est  occupé  por  le  tissu  utriculaire  qui  com- 
pose cette  corde.  Quelquefois  même  cet  état  persiste  pen- 
dant assez  longtemps  ou  même  pendant  toute  la  durée  de  la 

(1)  Los  cloisons  sonialomicnncs,  ou  cVsi  dans  ces  espaces  que  nais- 
divisions  vcrl(?l)rales,  commencenl  ù  sent  les  arliciilalions  inlerferlébrales, 
se  montrer  de  très  bonne  licurc  cliez  ainsi  que  les  muscles  situés  entre  les 
l'embryon,  et  au  premier  aboid  on  a  prolongements  périphériques  des  ver- 
cru  que  les  ironcuis  ou  somatomes  tèbres,  et  ce  sont  les  cloisons  ellos- 
délimilés  de  la  sorte  étaient  autant  mômes  qui  correspondent  aux  verlè- 
de  vertèbres;  mais  il  n'eu   est  rien:  bres. 
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vie  (1);  mais,  d'ordinaire  le  tissu  de  la  gaine  se  modifie  et  de- 
vient fibreux 9  surtout  dans  les  intervalles  compris  entre  les 
cloisons  somatomiennes,  tandis  qu'au  contraire  sa  consolidation 
fait  des  progrès  rapides  de  distance  en  distance  dans  les  zones 
correspondantes  à  ses  points  de  rencontre  avec  ces  cloisons,  et 
il  en  résulte  une  série  de  pièces  solides  placées  bout  à  bout  et 
réunies  entre  elles  par  la  substance  fibreuse  intermédiaire.  Ces 
pièces  constituent  les  vertèbres,  et  la  réunion  des  vertèbres 
constitue  Téchine  ou  colonne  vertébrale. 

Toute  vertèbre  complète  se  compose  de  trois  parties  princi-  cowiiiuiion 
pales  :  un  corps  ou  axe,  un  arc  supérieur  ou  dorsal,  et  une  ▼enèbre. 
paire  de  branches  ventrales  (2).  D'ordinaire  aussi  Tare  supé- 
rieur, réuni  au  corps,  forme  un  anneau  traversé  par  la  moelle 
épinière,  et  la  réunion  de  ces  anneaux  constitue,  pour  le 
logement  de  celle-ci,  un  canal  tubulaire  appelé  canal  rachi- 
dien  ou  canal  neural.  Enfin,  les  branches  ventrales  concou- 
rent à  la  formation  des  parois  de  la  chambre  viscérale  située 
au-dessous  du  rachis  ou  des  autres  cavités  qui  sont  en  conti- 
nuité avec  celle-ci,  et  qui  logent  aussi  les  principaux  troncs 
du  système  vasculaire.  Toujours  aussi  les  vertèbres  sont 
d'abord  carlilagineuses;  mais,  par  les  progrès  du  travail  or- 
ganogénique,  elles  s'ossifient  le  plus  ordinairement,  et  cette 
transformation  s'opère  sur  plusieurs  points,  de  façon  à  don- 
ner naissance  a  un  groupe  de  pièces  solides,  distinctes  dans 


(1)  Cette  cliondrification  confuse  de 
la  gaine  notocordlenne  est  perma- 
nente chez  quelques  Poissons,  tels 
que  les  Lamproies  et  les  Lepidosiren, 
Elle  existe  aussi  dans  la  porlion  du 
racbiA  de  formation  advenlive  qui  se 
développe  dans  la  queue  des  Lézards, 


lorsque  cet  appareil,  après  avoir  été 
séparé  du  tronc,  se  reproduit. 

(2)  On  doit  à  Geoffroy  Saint-Hilaire 
des  travaux  importanls  sur  la  consUtu- 
tionde  la  vertèbre  typique  (a),  et  plus 
récemment  M.  Owen  en  a  fait  Tobjet 
d*études  approfondies  (6). 


(a)  Geoffroy  Sainl-HiUire,  Sur  les  tiges  montatitet  des  veri^ret  dortaUi.  —  Coruidératiotu 
fénérales  iur  la  verUbre  {Mém.  du  Muséum^  t.  IX,  p.  76  et  89). 

{b)  (hven,  Report  on  the  Archétype  and  Uomologict  of  the  Yertebrate  Skeleton  (BritUh  Atso^ 
(iation  for  l84Gj. 


1 


vertébraux. 
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ie  jeune  âge,  mais  susceptibles  en  général  de  se  confondre 
enhe  elles  plus  ou  moins  promplement  et  de  ne  former  qu'un 
seul  os  (1  ). 

§  /i .  —  Le  corps  de  la  vertèbre,  appelé  aussi  le  cycléal  ou 
le  centrum  (2),  se  constitue  autour  de  la  corde  dorsale  aux 
dépens  d'une  parlie  de  la  gaine  de  celle-ci,  et  dans  le 
principe  il  aflecte  la  forme  d'un  anneau  placé  de  champ 
transversalement.  Chez  les  Vertébrés  inférieurs,  cette  espèce 
de  virole  reste  perforée,  et,  en  grandissant,  ses  deux  surfaces 
opposées,  Tune  antérieure,  Taulre  postérieure,  s'éloignent  de 
plus  en  plus  Tune  de  Taulre,  de  façon  qu'elle  acquiert  la  forme 
d'un  sablier  ou  d'un  disque  biconcave;  mais,  chez  les  Ver- 
tébrés supérieurs,  son  ouverture  se  remplit,  et  elle  s'épaissil 
à  peu  près  autant  dans  sa  partie  centrale  que  dans  sa  portion 
périphérique,  et  constitue  ainsi  une  sorte  de  rondelle  dont 
les  deux  faces  sont  parallèles,  ou  dont  Tune  des  faces  se 
bombe,  tandis  que  l'autre  se  creuse.  L'ossification  du  cycléal 
s'opère  de  diverses  manières;  mais,  en  général,  elle  a  lieu 
d'abord  sur  deux  ou  quatre  points  qui  ne  tardent  pas  à  se 
confondre  sur  la  ligne  médiane  et  envahissent  peu  a  peu 


(1)  L'ordre  suivant  lequel  les  foyers 
d'ossification  s'tUabUssentdans  la  ver- 
tèbre n'est  pas  le  même  chez  tous  les 
Animaux,  et  parfois  certaines  pièces 
qui  d'ordinaire  se  inonlrcnl  de  très- 
bonne  heure,  ne  se  forment  pas,  tandis 
que  leurs  voisines  sont  très-bien  con- 
stituées. Pour  plus  de  détails  à  ce 
sujet,  je  renverrai  donc  aux  mono- 


graphies embryologiques  et  à  difcrs 
travaux  spéciaux  (n). 

(2)  Le  nom  de  cycléal  y  a  été  appli- 
qué il  y  a  près  d'un  demi-siècle  par 
Geoffroy  Saint -llilaire.  Uécemment 
M.  Owen  a  jugé  préférable  de  l'appe- 
ler centruruy  mais  je  ne  vois  aucun 
avantage  à  changer  de  la  sorte  le  lan- 
gage anatomique. 


(a)  Voyez  Bischoiï.  Traité  du  dévelùppement  de  V Homme  et  iei  Animaux,  p.  378  {Encfdtf. 
anatomique). 

—  Vogi,  Embryologie  des  Salmcmes,  p.  106  (Agassii,  Poittont  d'eau  douce,  1846). 

—  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  1. 1,  p.  285. 

—  Ent^el.  Die  Uildung  der  Wirbel  wU  ExtremitêttkMchm  {;SiUkun§9b€r,  Wien.Àkâi,,  i^^> 
t.  XIU,  p.  375,  pi.  1  et  i). 
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toute  sa  portion  moyenne,  puis,  sur  ses  deux  surfaces  (anté- 
rieure et  postérieure),  où  se  développent  souvent  des  plaques 
ou  disques  épiphysaires  deslinés  à  se  souder  à  la  rondelle 
principale,  quand  la  croissance  s'achève.  Lorsque  la  colonne 
rachidienne  est  réduite  à  un  grand  état  de  simplicité  et  n'est 
plus  appelée  à  fournir  à  la  moelle  épinière  une  gaine  protec- 
trice, ainsi  que  cela  a  souvent  lieu  dans  la  région  caudale, 
la  vertèbre  n'est  représentée  que  par  le  cycléal  ou  centrum, 
mais  parfois  aussi  cette  partie  peut  manquer  sans  que  Tare 
neural  fasse  défaut. 

Cet  arc  est  formé  essentiellement  par  une  paire  de  pièces 
qui  se  développent  sur  les  parties  latérales  et  supérieures  de  la 
corde  dorsale,  et  qui  s'élèvent  en  s'inclinant  Tune  vers  l'autre 
de  façon  à  se  rencontrer  sur  la  ligne  médiane  et  à  recouvrir 
en  manière  de  toit  ou  de  pont  la  portion  correspondante  du 
canal  spinal  où  se  trouve  logée  la  moelle  épinière.  Dans  les 
ouvrages  d'anatomie  un  peu  anciens,  ces  pièces  sont  en  général 
désignées  sous  le  nom  de  lames  vertébrales^  et  M.  Owen  les 
appelle  neurapophyses  (1).  En  général,  elles  se  confondent 
de  bonne  heure  avec  le  cycléal  par  leur  base,  et,  à  leur 
point  de  rencontre,  elles  se  prolongent  supérieurement  en  for- 
mant une  épine  médiane.  Parfois  Tîipophyse  épineuse  qui 
arme  la  face  dorsale  de  la  vertèbre  n'a  pas  d'autre  origine, 
mais  souvent  celte  branche  montante  médiane  est  conslituée  par 
une  pièce  distincte,  appelée  os  épiai  par  Geoffroy  Saint-Hilaire 
et  neurépine  par  M.  Owen. 

La  structure  de  l'arc  neural  de  la  vertèbre  peut  devenir  plus 

(1)  Geoffroy  Saint-Hilairc  a  employé  respond  pas,  et  c'est  pour  cette  raf- 
le nom  de  périal  pour  désigner  cette  son  qu'aGn  d'éviter  toute  confusion  » 
pièce  chez  les  Mammifères  (a).  Mais  j'emploie  ici  l'expression  plus  récente 
la  pièce  que  cet  auteur  a  appelée  pé-  de  neurapophyse^  introduite  dans  la 
fiai  en  parlant  des  Poissons,  n'y  cor-  science  par  M.  Owen. 

(a)  Geoffroy  SainUHiUire,  Op,  cit.  (Mim,  du  Mutium,  i%îî,  t.  IX). 


28/i  FONCTIONS   DE    RELATION. 

complexe  par  le  développement  d'autres  prolongemenls  ou 
apophyses  qui  d'ordinaire  naissent  des  neurapophyses  et  ne 
consliluenl  pas  des  pièces  dislincles;  mais  dans  quelques  cas 
elles  sont  autogènes,  c'est-à-dire  constituées  chacune  par  un 
centre  d'ossincalion  particulier,  et  par  conséquent  il  faut  les 
compter  aussi  parmi  les  parties  élémentaires  de  la  vertèbre 
typique  parvenue  à  son  plus  haut  degré  de  perfection  :  ce  sont 
les  zygapophyses,  désignées  sous  le  nom  d'apophyses  articu- 
laires par  beaucoup  d'anatomisles ,  et  les  diapophyses,  ou 
apophyses  transverses.  Parmi  les  prolongements  ou  apophyses 
exogènes  dont  les  vertèbres  sont  souvent  pourvues,  je  citerai 
les  apophyses  articulaires  accessoires,  ou  anapophyses  et 
Vhypapophyse,  ou  apophyse  épineuse  inférieure,  qui  forme  par- 
fois une  crête  médiane  à  la  face  ventrale  du  cycléal. 

Enfin,  il  faut  considérer  comme  des  dépendances,  souvent 
même  comme  des  parties  intégrantes  de  la  vertèbre,  deux 
branches  ventrales  qui  naissent  sur  les  côtés  du  cycléal,  à  la 
base  des  diapophyses,  et  qui  concourent  a  cloisonner,  soit  la 
grande  cavité  viscérale  sous-rachidienne,  soit  un  canal  ou  une 
paire  de  canaux  qui  sont  en  quelque  sorte  la  continuation  de 
cetle  chambre  et  qui  logent  des  troncs  vasculaires.  Elles  con- 
stituent les  os  généralement  connus  sous  le  nom  de  côtes  ver- 
tébrales,  et,  dans  le  système  de  nomenclature  générale  employé 
par  M.  Owen,  elles  sont  appelées  pleurapophyses.  Le  plus 
ordinairement  elles  sont  mobiles  et  ne  tiennent  au  corps  de  la 
vertèbre  que  par  leur  extrémité  supérieure  ;  mais  d'autres  fois 
elles  s'y  soudent  d'une  manière  non  moins  intime  que  le  font 
les  autres  pièces  dont  je  viens  de  parler  ;  nous  en  verrons  un 
exemple  lorsque  nous  étudierons  les  verlèbres  cervicales  de 
rilomme  et  des  aulres  Mammifères.  Enfin  il  arrive  souvent 
que  dans  la  région  caudale  elles  se  réunissent  par  leur  extré- 
uiilé  inférieure,  de  façon  à  constituer  une  sorte  de  fourche 
renversée,  qui,  à  raison  de  sa  forme,  est  appelée  Vos  en  V. 


SQURLETTÈ  DRS  VERTÉBRÉS  EN  GÉNÉRAL.        285 

Qijel(|uefois  les  cotes,  et  même  d'autres  parties  du  système 
vertébral,  portent  des  branches  accessoires  qui  s'avancent  dans 
l'épaisseur  des  cloisons  somalomiennes  entre  les  muscles  :  telles 
sont  les  épines  épicostales  des  Poissons  (1)  ;  mais  ces  parties 
n'ont  ni  assez  d'importance,  ni  une  existence  assez  constante, 
pour  (jue  nous  nous  y  arrêtions  en  ce  moment  (2). 

§  5.  —  Chez  tout  Animal  vertébré  à  squelette  osseux,  le 
système  rachidien,  considéré  dans  son  ensemble,  est  composé, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  par  une  série  plus  ou  moins 
nombreuse  d'os  ou  de  groupes  de  pièces  osseuses  qui  sont 
homotypes,  c'est-à-dire  se  représentent  mutuellement  dans 
l'organisme,  et  qui  constituent  aulant  de  vertèbres.  Ces  ver- 
tèbres sont  réunies  entre  elles  de  façon  à  former  une  lige  ou 
colonne  qui  devient  l'axe  de  la  charpente  solide  du  corps.  Elle 
constitue  aussi  une  gaine  prolectrice  pour  la  moelle  épinière, 
et,  afin  de  livrer  passage  aux  ni^rfs  qui  naissent  de  cette  partie 
centrale  du  système  nerveux,  elle  présente  toujours  de  chaque 
côté  une  série  d'orifices  appelés  trous  de  conjugaison^  parce 
qu'ils  résultent  presque  toujours  du  rapprochement  de  deux 
échancrures  pratiquées  en  face  l'une  de  l'autre  dans  les  bords  de 
la  portion  annulaire  des  vertèbres  (3).  Cette  colonne  présente 


Colonne 
vertébiali 


(1)  M.  Goodsir  les  désigne  sous  le 
nom  conimuQ  d'actinapophyses  {a), 

(2)  Au  sujet  des  modifications  que 
suliissent  les  apophyses  transverses  et 
les  côtes  cliez  divers  Verlébrés,  je  ren- 
verrai aux  traités  géndraux  d'anato- 
mie  comparée  et  aux  publications  spé- 
ciales de  Uelzi'us  et  de  M.  Clelancl  (6). 

(3)  Chez  les  i*oissons  carlilngincnx, 
comme   nous  le  verrons  bientôt,  les 


trous  qui  livrent  passage  aux  nerfs 
rachidiens  ne  sont  pas  constitués  de 
la  sorte. 

Les  Mammifères  du  genre  Pérodlc- 
tiquc  présentent  également  une  excep- 
tion ù  la  règle  ordinaire  relative  aux 
Irons  de  conjugaison,  cir  les  orifices 
qui  livrent  passage  aux  nerfs  racliidiens 
sont  pratiqués  dans  les  lames  verté- 
brales (c). 


(a)  Goodsir,  Op.  cit,  {Edinb,  new  Philoi.  Journ.,  new  aerUt,  1857,  l.  V,  p.  iîO. 

(b)  Reliiu»,  Ueber  die  richtige  Deutung  der  SeiUnforsdUe  an  den  mcken-  uni  Lendenwirbel 
beim  Mentchen  und  beiden  Sdugethieien  (Mùllcr's  Archiv  fur  Auat.,  184U,  p.  593). 

—  Clelaiid,  Ou  liibs  and  tramvtrte  Piocetus  wilh  spécial  lielation  to  Ihe  Theorn  of  the  Yerle- 
braUSkeUton  (Nat.  Ihat.  Htvtew,  1863). 

(c)  Flower,  An  Introduction  to  thc  OstiOhgy  of  Ihc  Mammalia,  j».  48. 
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toujours  une  très-grande  solidité,  et  souvent,  dans  eerlaines 
parties  où  une  grande  force  de  résistance  semble  être  la  prin- 
cipale condition  qu'elle  ait  à  remplir,  elle  devient  complètement 
rigide  par  suite  de  la  soudure  d'un  certain  nombre  de  vertèbres 
entre  elles;  mais  elle  est  toujours  en  totalité  ou  en  parlic 
(lexible,  et  elle  doit  cette  propriété  à  l'existence  d'articulations 
qui  sont  disposées  de  façon  à  ne  l'affaiblir  que  peu.  En  effcl, 
chaque  vertèbre  est  mobile  sur  sa  voisine,  mais  Tarticulalion 
qu'elle  forme  avec  celle-ci  ne  permet  que  des  déplacemenls  de 
peu  d'étendue,  et  c'est  seulement  à  raison  de  la  multiplicité  Je 
ces  mouvements  partiels,  dont  les  effets  s'ajoutent  les  uns  anx 
autres,  qu'en  général  la  colonne  jouit  d'une  flexibilité  assez 
grande.  Les  articulations  rachidiennes  sont  des  ampbiarlhroses. 
La  totalité  ou  la  majeure  partie  de  la  surface  postérieure  du 
corps  de  chaque  vertèbre  adhère  à  une  rondelle  de  tissu  élas- 
tique qui,  par  sa  surface  opposée,  est  fixée  à  la  surface  anté- 
rieure du  cycléal  suivant,  et  qui  est  désignée  sous  le  nom  de 
fibro'cartilage  xnierverlébraL  Cette  rondelle,  à  raison  de  son 
élasticité,  permet  aux  vertèbres  de  se  mouvoir  un  peu  les  unes 
sur  les  autres,  et,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  plus 
son  diamètre  est  grand,  plus  l'articulation  est  solide.  Par 
conséquent  aussi,  plus  le  disque  constitué  par  le  cycléal  sera 
grand,  plus  la  résistance  de  la  colonne  rachidienne  sera  consi- 
dérable. Des  expansions  fibreuses  analogues,  formées  par  le> 
perlions  non  ossifiées  du  sclérome,  qui  se  trouvent  entre  les 
bords  des  arcs  neuraux  et  des  autres  dépendances  des  vertèbres, 
remplissent  des  fondions  analogues  en  reliant  les  vertèbres 
enire  elles;  mais  la  solidité  des  articulations  vertébnles 
esl  due  aussi  en  grande  partie  à  la  disposition  des  apo|)hyses  el 
aulrcs  prolongomonis  osseux  dont  les  verlèbres  sont  garnies. 
Ainsi  les  zygopophyses,  dont  j'ai  parlé  précédemment,  sonl 
dirigées  de  la(;on  à  chevaucher  d'une  vertèbre  sur  la  vertèbre 
voisine,  et  consliluent  ainsi  des  pièces  d'assemblage  appelées 
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apophyses  articulaires  :  elles  sont  souvent  disposées  comme 
les  tenons  et  les  mortaises  de  nos  charpentiers.  Les  apophyses 
épineuses  forment  par  leur  réunion  une  crctc  dorsale  dentelée 
qui  maintient  dans  d'étroiles  limites  la  flexion  ainsi  que  le 
redressement  de  la  colonne  rachidicnne  dans  la  direction  du 
plan  médian  du  corps  car;  ces  épines  sont  solidement  reliées 
les  unes  aux  autres  par  les  ligamenls  et  d'autres  expansions 
fibreuses(l),  et  elles  sont  très-rapprochéesenlrc  elles,  de  façon 
qu'elles  ne  peuvent  ni  beaucoup  s'écarler  Tune  de  l'autre  par 
leur  extrémité  libre,  ni  se  déplacer  notablement  en  sens 
contraire  sans  se  rencontrer  :  elles  représentent  par  conséquent 
autant  de  leviers  dont  le  bras  de  résistance  est  d'autant  plus 
puissant  que  sa  longueur  est  plus  considérable.  Les  apophyses 
transverses  imposent  aussi  des  limites  aux  mouvements  de 
flexion  latérale,  et  souvent  il  y  a  en  outre  des  apophyses 
médianes  inférieures  (pii  corroborent  Taction  des  apophyses 
épineuses  dorsales.  Mais  ces  divers  prolongements  osseux 
ne  servent  pas  sewlement  à  augmenter  la  force  de  Taxe 
rachidien  ;  ils  donnent  insertion  a  une  multitude  de  muscles, 
ef,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  leur  développement  est 
en  rapport  avec  la  puissance  que  ces  organes  moteurs  doivent 
posséder. 

§  6.  —  Les  os  que  nous  venons  de  passer  en  revue  ne  sont     système 
pas  les  seules  pièces  solides  du  squelette  qui  se  développent 
dans  les  cloisons  du  sclérome  où  se  forment  les  vertèbres,  et 
dans  la  bande  fibreuse  longitudinale  médiane  qui  unit  ces  cloi- 
sons entre  elles  à  la  face  ventrale  de  la  cavité  viscérale,  et  qui, 


(1)  La  cloison  mt^dio-dorsale  du  scié-  épaississe  ment  considérable.  Le  liga* 

rome,  dans  Tépaisscur  de  laquelle  les  ment  cervical,  dont    j'aurai    bientôt 

apophyses  épineuses  se  développent,  à  parler  en  traitant  du  squelette  des 

relie  ces  leviers  entre  eux  dans  toute  Mammifères,  est  une  portion  de  ccsys- 

leur  longueur,  et  présente  d'ordinaire,  tème  de  liens  fibreux, 
le  long  de  leur  partie  terminale,  un 


288  FONCTIONS   DE    RELATION. 

dans  la  région  abdominale  chez  rHomme,  esl  connue  sous  le 
nom  de  ligne  blanche.  Là,  dans  la  région  moyenne  du  corps 
où  ces  divisions  ont  commencé  à  se  montrer,  on  trouve 
souvent  une  série  de  pièces  médianes  qui  correspondent 
aux  vertèbres  placées  du  côté  dorsal  de  la  même  cavité,  el, 
comme  celles-ci ,  elles  donnent  naissance  à  une  paire  de 
branches  logées  dans  l'épaisseur  de  ces  mêmes  cloisons 
somatomiennes.  Ces  pièces  médianes  constituent  par  leur  assem- 
blage le  sternum^  et  sont  appelées  «temi/e^  ou  slernèbres  (1); 
les  branches  qui  en  partent  sont  appelées  communément  des 
côtes  slernales^  et  sont  d*ordinaire  unies  bout  à  bout  aux  côles 
vertébrales,  de  façon  à  constituer  avec  elles  latéralement,  avec 
le  cycléal  en  haut  et  avec  le  sternile  inférieurement,  un  grand 
anneau  qui  embrasse  la  cavité  thoracique  et  qui  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  Tanneau  neural  situé  du  côté  dorsal, 
au-dessus  du  cycléal.  Aussi  quelques  anatomistes  considèrent- 
ils  toutes  CCS  pièces  comme  ne  constituant  qu'un  seul  et 
même  système  auquel  ils  appliquent  le  aom  de  vertèbre  {î). 
Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  on  dénature  ainsi  ce  terme 
dont  la  signification  est  depuis  longtemps  fixée,  et  j'ajouterai 
que  les  côtes  stcrnales,  et  les  sternites  qui  s'y  rallachenl, 
paraissent  ne  pas  même  appartenir  au    svstèmc  vertébral. 


(1)  Cette  dernière  df^nominalion  a 
éié  eniploydc  par  Blainvillc  (a). 

(2)  I  )an$  la  théorie  analomique  adop- 
tée par  M.  Owen,  la  vertèbre  se  com- 
pose de  deux  anneaux  superposés  el 
réunis  par  le  conirum  ou  cycléal  : 
Panneau  supérieur,  ou  neural,  se  com- 
pose essentiellement  des  neurapo- 
pliyses  et  de  la  neurépine  ou  épiai  ; 


Tanneau  inférienr(ou  anneau  liémal):^ 
compose  de'pleurapophyses  (ou  côlcs 
vertébrales),  des  hémapopliyscs  fcôlcs 
sternale?,  etc.),  et  de  rhémépine  (ou 
slénite}.  Les  pièces  stemales  seraient 
donc  les  représentants  de  l'apopbysc 
épineuse,  et  les  côtes  stcrnales  les  re- 
présentants des  lames  vertébrales,  ou 
neurapophyses  (6). 


(a)  Blainvillc,  Ostéographie,  1. 1. 

(6)  Owen,  Principea  d'ostéologU  comparée,  p.  171  cl  suiv.,  p|.  0,  fig.  2.  —  On  the Ànat.  cl 
Vertebrates,  t.  I.  p.  iT,  fij?.  17,  18  eX  10. 

—  Lavocat,  Élude  compirU  du  tternum  el  det  pièce*  homotypet  che^  Ut  AnimuujB  vtrtôH*' 
Toulouse,  1865. 
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En  effet,  si  ces  côles  él aient  des  dépendances  des  côtes  ver- 
lëbralcs,  elles  devraient,  suivant  toute  probabilité,  manquer 
lorsque  celles-ci  font  défaut,  et  Ton  sait  que  cela  n'a  pas  tou- 
jours lieu.  Ainsi,  lors(|ue  nous  étudierons  le  squelette  des 
Sauriens,  nous  verrons  que  chez  plusieurs  de  ces  Animaux  le 
système  des  côtes  slernales  est  très-développé  dans  la  région 
abdominale,  bien  que  les  vertèbres  correspondantes  soient 
dépourvues  de  branches  costales.  Le  système  sternal  répète 
à  la  face  ventrale  du  tronc  les  parties  dont  se  compose  Tare 
neural  de  la  colonne  rachidienne,  mais  il  n'en  procède  pas, 
et  doit  être  considéré  comme  un  appareil  autogène  susceptible 
de  rester  isolé  ou  de  se  réunir  au  système  vertébral.  La  vertèbre 
et  la  sternèhre,  avec  ses  branches  costales,  sont  des  produits 
d'un  même  segment  du  sclérome,  mais  la  seconde  n'est  pas 
une  dépendance  de  la  première. 

§  7.  —  La  portion  postcéphalique  du  squeletle  est  formée    chincnco 


<l0i 


quelquefois  par  le  système  rachidien  seulement  :  chez  les  Ser-  na-eoircs 
f)ents,  par  exemple;  mais  d'ordinaire  elle  est  complétée  par  le 
système  siernal,  et,  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  elle  se  com- 
plique encore  plus,  car  un  aulre  système  de  pièces  solides 
développées  comme  les  apophyses  épineuses  dans  le  plan  ver- 
tical médian  vient  s'ajouter  au  système  vertébral,  et  remplit  un 
rôle  important  dans  la  constitution  de  l'appareil  locomoteur. 
En  effet,  ces  pièces  constituent,  d'une  part  les  rayons  des 
nageoires  impaires  du  Poisson,  et  d'autre  part  les  supports 
qui  fournissent  à  ces  leviers  leur  point  d'appui.  Mais  ce  sys- 
tème d'os  ou  de  cartilages  appendiculaires  impaires  ne  se  ren- 
contre ni  chez  les  Vertébrés  allanloïdiens,  ni  même  chez  les 
Batraciens  ;  et  par  conséquent  on  ne  peut  pas  le  considérer 
comme  entrant  dans  le  plan  organique  commun  à  lout  l'i^n- 
branchement  du  Règne  animal,  plan  dont  l'élude  nous  occupe 
en  ce  moment  :  je  ne  parlerai  donc  de  ces  parties  compté- 
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mentaires  que  lorsque  j'aurai  i  traiter  spécialement  du  sque- 
lette des  Poissons. 

Tôle.  S  8.  —  Dans  les  Leçons  consacrées  à  Thistoire  du  dévelop- 

pement de  lembryon  des  Animaux  vertébrés,  nous  avons  vu 
que  chez  tous  ces  êlres,  Vy^mphioœus  excepté,  la  portion  anté- 
rieure du  canal  céphalo-rachidien  se  dilate  très-rapidement,  et 
constitue  une  grande  cavité  dite  crânienne^  dont  la  base  est 
percée  d'un  nombre  considérable  de  trous  servant  au  passage 
des  nerfs  qui  naissent  de  l'encéphale. 

Dans  le  principe,  la  tête  ne  consiste  qu'en  ce  renflement 
dans  lequel  pénètre  l'extrémité  antérieure  de  la  corde  dorsale 
et  où  se  forme  le  cerveau,  ainsi  que  les  autres  parties  adjacentes 
du  système  nerveux  central.  La  face  ne  se  constitue  que  plus 
tard,  et,  par  sa  structure  et  ses  usages  aussi  bien  que  pnr 
son  mode  de  développement,  elle  diffère  essentiellement  du 
crâne.  Afm  de  faciliter  l'étude  de  la  charpente  solide  de  la 
région  céphalique,  je  laisserai  donc  de  côté  pour  le  moment 
tout  ce  qui  est  relatif  à  la  face,   et  je  ne  m'occuperai  que 

ciânp.  (le  la  boîte  crânienne,  qui,  articulée  sur  Textrémîté  anlé- 
ricnre  de  la  colonne  vertébrale,  fait  suite  à  cet  axe  et  est 
inlérieurcment  en  continuité  avec  le  canal  spinal  ménagé  dans 
l'épaisseur  de  celle-ci.  Les  parois  du  crâne  sont  d'abord 
membraneuses,  puis  en  majeure  partie  cartilagineuses;  mais 
presque  toujours,  par  les  progrès  du  travail  organogénique, 
des  pièces  osseuses  s'y  développent  en  grand  nombre  et 
rendent  sa  structure  fort  complexe.  Chez  les  Vertébrés  infé- 
rieurs, CCS  os  primordiaux  conservent  toujours  leur  indivi- 
dualité; mais,  chez  les  Animaux  plus  élevés  en  organisation, 
ils  se  réunissent  par  groupes  et  se  confondent  si  complète- 
ment, que  chez  Tadulfe  leur  nombre  est  fort  réduit.  Ainsi,  chez 
les  Mammifères  à  Tagc  adulte,  on  n'y  distingue  en  général  que 
huit  os  :  roccipilal,  le  sphénoïde,  l'ethmoïde,  le  frontal,  les 
deux  pariétaux  et  les  deux  temporaux  ;  mais,  chez  lembrjonj 
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la  plupart  de  ces  os  sont  représentés  par  deux  ou  plusieurs 
pièces,  et  chez  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons,  ces 
divisions  sont  permanentes,  tandis  que  chez  les  Oiseaux,  au 
contraire,  presque  (ouïes  les  sutures  crâniennes  disparaissent 
par  les  progrès  de  l'âge.  11  en  résulte  qu'au  premier  abord  on 
serait  disposé  à  croire  que  la  composition  de  cette  partie  du 
squelette  est  très-variable  ;  mais,  en  Texaminanl  plus  attentive- 
ment, on  peut  se  convaincre  que  chez  tous  les  Vertébrés, 
non-seulement  elle  est  construite  d'après  un  même  plan  géné- 
ral, mais  se  compose  essentiellement  des  mêmes  éléments 
anatomiques.  Par  son  aspect,  elle  diffère  beaucoup  de  la  colonne 
vertébrale,  mais  elle  est  constituée  en  partie,  sinon  en  tolalité, 
au  moyen  de  pièces  qui  représentent  des  éléments  vertébraux, 
et  l'on  peut  même  la  considérer  comme  étant  composée  de  trois 
vertèbres  plus  ou  moins  profondément  modifiées.  Cette  manière 
d'envisager  la  structure  du  crâne  a  été  étendue  à  la  tête  tout 
entière  et  a  donné  lieu  à  beaucoup  d'hypothèses  hasardeuses; 
je  ne  pourrais,  sans  dépasser  les  limites  assignées  à  ces  Leçons, 
ni  les  discuter  ni  même  les  exposer,  et  je  me  bornerai  à  indi- 
quer les  résultais  qui  me  paraissent  les  mieux  établis  (1). 

(1;  Oken  fut  le  premier  à  fixer  Tut-  sieurs  autres  naturalistes  (a),  parmi 

.lention  desanalomistes  sur  ce  que  Pou  lesquels  il  faut  ciler  en  première  ligne 

appelle  aujourcrhui  la  théorie  verlé-  Kielmayer  (6),  et  vers  la  fin  du  siècle 

brale  de  la  tète  osseuse  ;  mais  Tidée  dernier  Oœtheparatl  même  en  avoir  eu 

fondamentale  de  cette  hypothèse  avait  une  conception  très-nette  (c).  En  1807, 

éié   émise   précédemment    par    plu-  Oken  s'appli  qua  à  établir  non-seulc- 

(û)  Franck,  De  vertebrali*  coliimnœ  in  tuorbis  dignitaU  oratio  academUa.  Pavie,  \19\ . 

—  Burdin,  Cours  d'éludés  médicales,  1803,  t.  I,  p.  10. 

(h)  Kielmayer  paraît  n'avoir  lion  piiblii»  à  ce  siijel,  mais  ses  vues  relalivei  à  la  aimtliludc  des  Ter- 
tètires  el  du  crâne  »ont  cili-es  pnr  ses  contemporains. 

(Cl  Lc<  observations  de  (;oîilic  à  ce  sujet  datent  de  1791,  cl  furent  communiquées  vcrbalemonl 
aux  disciples  de  ce  naluraIi>to  plulosoplie,  mai*  restèrent  inclilcs  jusqu'en  1820.  Aprè'j  la  mort  do 
Gar?tlie,  Oken  les  redama  connue  étant  sa  propriété  scicnlifiquo  (/«w,  1847),  cl  l'auteur  d'un 
article  bililiojfraphiqac  inséré  dans  V Encyclopédie  britannique  (8*  édil-,  t.  XVI,  p.  SOI),  lui  donne 
çaJn  de  cause.  Mais,  d'après  une  lettre  écrile  en  1790,  il  ne  peut  y  avoir  aucune  ioceriitudo  à  c«l 
ëgard,  et  ce  serait  pluiôl  Okei\  dont  la  mémoire  «emble  avoir  été  infidèle  lorsque  col  auteur  rendit 
compte  de  la  manière  doni  il  avait  été  conduit  à  découvrir  la  ressemblance  entre  lo  crâne  et  une  série 
de  vertèbres.  -  Voyez  BertlioM,  l'eber  Goethe' s  Analome  comparata,  IHiU. —  Vircho\v,  Goethe  ait 
Naturforschir,  1861.  -  Faivre,  Œavre*  scientifiques  de  Goethe,  ISOi.  —  Huxley,  Lectures  on 
thc  Eléments  ofComp.  Ànat,,  4864. 
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Le  cnino  se  compose  de  trois  segments  ou  ceintures  osseuses  : 


menl  que  le  crâne  représenle  d'une 
manière  générale  lacolonne  verlébrale, 
mais  qu'il  se  compose  de  trois  verlc- 
bres  dilatées.  Il  posa  aussi  en  principe 
que  les  parties  du  squelette  qui,  dans 
le  tronc,  sont  en  connexion  avec  le 
racliis,  doivent  avoir  leurs  représen- 
tants en  connexion  avec  les  vertèbres 
céphaliques,  et,  conformément  à  ces 
YueS;  il  rapporta  les  dernières  parties 
de  la  face  aux  os  du  thorax,  du  bassin 
et  des  membres  {a).  L'année  suivante, 
Daméril,  sans  avoir  eu  connaissance 
des  travaux  d'Okeu,  mais  frappé  de 
U  ressemblance  qui  existe  entre  les 
vertèbres  et  la  région  occipitale  de 
la  tète,  considéra  la  bi)lte  crânienne 
comme  n'étant  qu'une  vertèbre  énor- 
mément dilatée  (6).  Ulainville,  Spix, 
Bojanus, GeofTioy  Saint -Uilaire,  Carus, 
et  plusieurs  autres  anatomistes,  s'oc- 
cupèrent ensuite  du  même  sujet  (c). 


Leurs  idées  furent  combattues  par 
Cuvier  et  llatlike.  Plus  récemment, 
M.  Agassiz,  M.  Vogt  et  M.  Virchow 
firint  voir  que  les  faits  fournis  par 
Tembryologie,  tout  en  étant  favorables 
à  une  partie  des  vues  présentées  par 
ces  philosophes,  fournissent  de  puis- 
sants  arguments  contre  l'extension 
qu'ils  donnaient  à  leurs  hypothèses. 
EnOn,  dans  ces  dernières  années,  la 
question  a  été  reprise  par  M.  Owen, 
à  qui  on  doit  un  travail  très-consi- 
dérable et  très-important  sur  l'arché- 
type ou  plan  général  du  squelette  des 
Vertébrés,  et  plus  particulièrement 
sur  les  horoologies  des  pièces  consti- 
tutives de  la  tète  osseuse.  Je  citerai 
aussi  à  ce  sujet  des  publications  j^lus 
récentes,  dues  à  M.  Goodsir  d'Edim- 
bourg, à  M.  Bruch  de  Francfort,  à 
iM.  Huxley  de  I^ndros,  et  quelques 
autres  anatomistes. 


(a)  Oken,  i'ebcr  die  Dedeulung  der  Schddelknochcn.  letia,  1807. 

\b)  Dumcril,  Considérations  générales,  etc.  De  la  tête  considérée  comme  une  vertèbre  [Magailn 
encyclopédique,  1808.  l.  lit,  p.  125). 

(c)  Blainvillo,  Prodrome  {BulUt.  de  la  Soc,  philomal.^  1816,  p.  108).  —  Ostéographiéj  1. 1, 
p.  21,  elc. 

—  Spix,  Cephalogenesis,  1815. 

^  Carus,  Uhrbnch  der  ZootomiCy  181  S.  —  VrtbeiUn  des  Kuochen  und  SchâdelGerûstes, 
1828.  —  Traité  d'anatomie  comparée^  1835,  t.  lit,  p.  2"2  el  suiv. 

-—  Ulrich,  Annotât,  quœdani  de  scnsii  a:  sigmflcitioiie  ossinm  capitis,  1816. 

^BojaniH,  Versuch  einer  Deutuuq  der  Kuochen  von  Kopfe  dcr  Fische  {Isis,  1818,  p.  408^. 

—  Parergonad  Bojani  Anatomen  TestndiniSyCranuvertebratorumAnimalium.scilicet  Piseiuvi, 
Reptilium,  Avium^  Mammalium  comparationem  faciens,  icône  illustrantem.  VilnsD,  1821. 

—  fieolTioy  Saint- Uilaire,  Composition  de  la  téie  osseusii  de  l'Homme  et  des  Animaux  (.4nii. 
des  sciences  nat.,  l""*^  série,  1824,  l.  III,  p.  173). 

—  Cuvier,  Histoire  des  sciences  naturelles,  I.  V,  p.  424  et  mùv.  —  Histoire  natur^lle  des 
Poissons^  I.  I,  p.  307  cl  suiv. 

—  Owen,  Heport  on  the  Archeti/pe  and  Homologies  of  the  Vtrtebrate  Skeleton  (Rriliih  Asso- 
ciation, 184C).  —  Principes  d'ostéologie  comparée  et  recherches  sur  l'archétype  et  les  homolo- 
gits  dusquelttte  vertébré^  1855. 

—  Lavocal,  Nouvelle  Ostéologie  comparée  de  la  tête  des  Animaux  domestiques,  suivie  d'un 
Exposé  de  la  construction  vertébrale  de  la  létc.  Toulouse,  18li4.  —  Souveau  fait  téralologiqai 
démontrant  la  constructi^m  vertébrale  de  la  télé,  180i. 

■ —  Fick,  ieber  die  Architeclur  des  Schddels  der  Cerebrospùialorgûniêmen  (Mullcr*s  Archiv  fur 
Anat.y  1853,  p.  88,  pi.  2  el  3). 

—  Brui.li.  Die  Wirbeltheorie  des  Schûdcls,  am  Skelette  des  Lachset  geprû.'t.  (Scnekenbcrgi' 
sche  naturforsch.  Gesellsch.,  1863,  l.  IV^^. 

—  Huxley,  On  the  Theory  of  the  Vertébrale  Skull  (Proceed.  Hoy.  Soc.,  1858).  —  Lectures  on 
the  Eléments  ofComp.  Anat.,  1804,  p.  278  et  suiv. 

—  Seeley,  OutUuc  of  a  Theory  ofthe  Skull  and  the  Skeleton[Ann,  of  Sat.  Hist.,  1866,  t.  !«). 
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une  zone  occipitale,  ou  segment  postérieur,  une  zone  moyenne, 
ou  segment  sphéno-pariétal,  et  une  zone  antérieure,  ou  seg- 
ment présphcno-fronlal  (1). 

Le  caractère  vertébral  du  segment  occipital  est  indubitable  : 
de  même  que  les  vertèbres  postccphaliqucs,  il  naît  autour  de  lu 
corde  dorsale  ;  il  embrasse  la  portion  correspondante  de  l'axe 
cérébro-spinal,  et  il  se  compose  d'un  groupe  de  pièces  osseuses 
qui,  par  leur  position,  leurs  rapports  analomiques,  leurs  fonc- 
tions et  même  leur  forme ,  ont  une  resserpblance  frappante 
avec  celles  qui  consliluent  une  vertèbre  cervicale.  On  peut 
même  dire,  sans  se  laisser  entraîner  à  aucune  exagération  de 
langage,  que  cet  anneau  céphalique  postérieur  est  une  ver- 
tèbre à  peine  modifiée,  si  ce  n'est  par  suite  d'un  élargissement 
considérable  de  son  arc  neural.  L'os  basioccipital,  connu  en 
analomie  humaine  sous  le  nom  d'apophyse  basilaire  de  l  occi- 
pital^ y  représente  évidemment  le  cycléal  ou  ccntrum  des  ver- 
tèbres ordinaires.  Les  pièces  latérales  qui  portent  les  condylcs 
articulaires,  et  qui  sont  parfois  désignées  sous  le  nom  d'os 
exoccipitaux  j  sont  les  homologues  sérialaires  ou  homo- 
types  des  lames  vertébrales  ou  neurapophyses.  L'épiai,  ou 
neurépine  de  la  vertèbre  typique,  y  constitue  une  pièce  mé- 
diane et  supérieure,  appelée  tantôt  os^ sus-occipital,  tantôt  os 
interpariétaL  Enfin,  on  peut  assimiler  à  des  pleurapophyscs 
les  pièces  dites   mastoïdiennes^  qui  dépendent   du   segment 


(1)  11  existe  parmi  les  anatomistes 
lin  grand  désaccord  relatif  au  nombre 
fie  vertèbres  qui  constitueraient  la 
lèle.  Ainsi  Geoffroy  Sainl-Hilaire  en 
compte  sept  {a);  Oken  et  M.  Owen, 
quatre  ;  et  Spix,  laissant  de  côté  les 
os  de  la  face,  n'en  admet  que  trois. 
Mais  ces  divergences  d'opinions  por- 


tent principalement  sur  Pinterprëla- 
lion  de  la  composition  de  la  face,  et 
les  trois  segments  crâniens  dont  il  est 
ici  question  sont  considérés  comme 
les  homologues  d'autant  de  vertèbres 
par  tous  ces  auteurs,  bien  (|ue  ceux- 
ci  diffèrent  entre  eux  quant  h  la  dé- 
termination de  certaines  pièces. 


(a)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Compotition  de  la  léte  osseute  {Ann,  des  sciences  nal.f  1824,  t.  Iir. 
Vo)ez  le  lableau  placé  dans  V Atlas,  pi.  9. 
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occipital,  bien  que  dans  beaucoup  de  cas  elles  semblent  s*en 
détacher  pour  aller  s'unir  aux  pièces  latérales  du  segment 
moyen  (1). 

La  similitude  entre  les  deux  segments  suivants  du  crâne  et  la 
vertèbre  est  moins  évidente,  et  les  faits  fournis  par  Tembr^ologie 
sont  même  défavorables  à  Topinion  assez  généralement  admise 
aujourd'hui,  touchant  le  caractère  vertébral  de  ces  zones.  En 
effet,  la  corde  dorsale,  qui  est  pour  ainsi  dire  la  base  du  sys- 
tème rachidien,  w  se  prolonge  pas  sous  la  base  du  crâne  au 
delà  du  segment  occipital,  et  le  cartilage  primordial,  qui,  chez 
le  jeune  embryon,  re[)résente  le  segment  moyen  de  la  boite 
crânienne,  ne  se  développe  pas  de  la  même  manière  que  les 
cycléaux  (i).  Aussi  quelques  naturalistes  éminents,  notam- 
ment RathkCy  M.  Agassiz  et  M.  Yogt,  révoquent-ils  en  doute 
la  justesse  des  vues  théoriques  d'après  lesquelles  cette  zone 
crânienne  consisterait,  comme  la  zone  occipitale,  en  une  ver- 
tèbre modifiée.  Mais  l'argument  employé  par  ces  cmbryo- 
logistes  ne  me  semble  pas  décisif,  car  nous  savons  que  c'est 
la  gaine  notocordienne,  plutôt  que  la  coixle  dorsale  elle-même, 
qui  joue  un  rôle  important  dans  le  travail  organogénique  dont 
résulte  une  vertèbre,  et  le  blaslème  qui  donne  naissance  à 
toute  la  région  moyenne  et  antérieure  de  la  boîte  crânienne 
est  évidemment  en  continuité  de  substance  avec  celui  où  se 
forme  cette  gaine.  L'absence  de  la  corde  dorsale  et  la  division 
du  cartilage  crânien  sur  la  ligne  médiane,  par  suite  de  rinler- 
position  de  .rappcndicc  pituitairc  de  l'encéphale  qui,  dans  ce 
point,  descend  vers  la  fosse  buccale,  ne  me  paraissent  donc 


(1)  M.  Owen  considère  ces  pièces  (2)  La  terminaison  anKîricure  de  la 

mastuîdieuncs  comme  éiani  des  par-  corde  dorsale  a  élé  très-bioo  repré- 

apopliyses  ou  apophyses,  transverses  scntée  par  Lercboidlcf  chez  le  Bn)- 

inférieures.  cliet  (a). 

(a)  Kcrc!)oullnt ,  Recherches  d'embryologie  comparée  tur  lé  ié9€Upf€Ment  du  Hrûckett  tU. 
{Avad  des  tciencet,  Sav.  étrang.,  t.  XVU,  pi.  S,  fi(.  49  «t  50). 
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pas  élre  incompatibles  avec  Thomotypie  entre  ces  anneaux  et 
les  anneaux  vertébraux.  Je  pense  par  conséquent  que,  dans 
rétat  actuel  de  nos  connaissances,  il  convient  de  classer  toutes 
ces  parties  prolecirices  de  Taxe  cérébro-spinal  dans  une  seule 
cl  même  catégorie. 

Si  nous  nous  plaçons  à  ce  point  de  vue,  nous  ne  pourrons 
méconnaître  dans  le  corps  du  sphénoïde  postérieur,  ou  os  basi- 
sphénoïde,  le  représenlant  du  cycléal  de  la  vertèbre  crânienne 
moyenne,  et  dans  les  grandes  ailes  du  sphénoïde,  ou  os  ali- 
sphénoïdaux,  Jes  homologues  d'une  paire  de  neurapophyscs. 
M.  Owen,  qui  a  publié  récemment  un  travail  très-imporlant 
sur  la  Ihcorie  vertébrale  de  la  lêle  osseuse,  pense  que  Tépine 
neurale  correspondante  se  transforme  ici  en  une  paire  de  plaques 
osseuses  de  façon  à  constituer  les  pariélaux,  et,  pour  rendre 
compte  de  Texistence  de  pièces  qui  se  trouvent  dans  cette 
région,  mais  qui  n'ont  évidemment  aucun  homotype  dans  les 
vertèbres  ordinaires,  il  admet  que,  tout  en  étant  venu  s'associer 
aux  éléments  vertébraux  pour  constituer  avec  eux  les  parois 
crâniennes,  ces  pièces  ont  une  origine  différente.  Cela  paraît 
être  vrai  pour  les  capsules  audilives,  qui  forment  les  pièces 
osseuses  appelées  rochers,  et  pour  les  osselets  de  l'ouïe; 
enfin  je  ne  vois  pas  de  motifs  suffisants  pour  regarder  les 
os  lemporaux  ou  squameux  comme  des  représentants  des 
parties  qui,  dans  les  vertèbres  poslcéphaliques,  constituent  la 
racine  antérieure  de  rapo[)hyse  (ransverse. 

Dans  le  segment  crânien  antérieur,  le  sphénoïde  principal, 
ou  présphénoïde,  est  comparable  au  corps  des  vertèbres,  et 
les  ailes  orbitaires  du  sphénoïde  semblent  correspondre  aux 
neurapophyscs.  Enfin,  RI.  Ovvcn  voit  dans  les  os  frontaux  les 
représentants  de  la  neurépine,  ou  apophyse  épineuse,  et  dans 
les  apophyses  orbitaires  externes,  ou  os  frontaux  postérieurs, 
les  homolypes  des  parapophyses. 

Chez  les  Poissons  osseux,  Taxe  céphalique,  formé  en  majeure      F«ci. 
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partie  par  le  basioccipital,  le  basîsphénoïde  et  le  présphénoïde, 
est  complété  en  avant  parle  vomery  et  offre,  avec  la  tige  con- 
stituée par  les  corps  des  vertèbres  poslcéphaliques,  une  ressem- 
blance si  grande,  qiron  est  naturellement  porté  à  considéiYr 
cet  os  facial  comme  étant  aussi  im  centrum  ou  cycléal.  Je 
suis  donc  disposé  à  croire  que  là,  de  même  qu'à  Textrémité 
postérieure  du  corps,  le  système  rachidien,  bien  que  réduit  à  sa 
portion  centrale,  ne  manque  pas.  On  est  aussi  autorisé  à  corn- 
parer  Tethmoïde  à  des  neurapophyses  ;  mais  je  ne  puis  admettre 
que  la  charpente  solide  de  la  face  soît  constituée  essentielle- 
ment  par  une  vertèbre,  comme  le  supposent  M.  Owen  et  beau- 
coup d'autres  anatorinistes,  et  je  ne  vois  aucune  utilité  à  pré- 
senter les  os  nasaux  comme  étant  les  représentants  des  apo- 
physes épineuses,  ou  les  os  pahtins  comme  étant  les  homotypes 
des  côtes.  Il  me  semble  même  qu'il  y  a  de  graves  inconvénients 
à  supposer  .que  les  maxillaires  supérieurs  soient  les  représen- 
tants d'une  paire  de  côtes  sternales,  et  les  inlermaxillaires  des 
hémapophyses  ou  sternites,  ou  bien  encore  à  présenter  la 
màcboire  inférieure,  dans  la  composition  de  laquelle  entrent 
jusqu'à  sept  paires  de  pièces  osseuses,  comme  étant  pour  ainsi 
dire  les  côtes  sternales  de  la  vertèbre  frontale.  En  effet,  nous 
avons  vu  précédemment  que  ces  parlies  si  difféi^ntes  du  sque- 
lette ne  se  ressemblent  ni  par  leur  mode  d'origine,  ni  par  leur 
structure  finale.  J'ai  eu  précédemment  l'occasion  de  faire  con- 
nailre  la  disposition  générale  de  celte  porlionde  la  charpente 
solide  du  corps  (1),  et  j'y  reviendrai  en  parlant  des  parliciila- 
rilés  qu'elle  présente  dans  chacune  des  classes  de  l'emlMiin- 
chcment  des  Vertébrés  ;  par  conséquent  je  ne  m'y  arrêlowi 
que  peu  ci,  et  je  me  bornerai  à  en  rappeler  les  caraelci'es 
principaux  {'!). 


(1)  Voyez  tome  VI,  page  2/i,elsmv.;  (2)  Parmi  les  travaux  rccenis  sor 

tome  VIU,  page  /i8L  et  suiv.  la    morphologie  du    segment  fadai, 
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§  9.  —  La  face  des  Animaux  vertébrés  est  toujours  divisée 
en  Irois  régions  principales,  dont  deux  sont  destinées  spécia- 
lement à  loger  les  organes  de  l'odorat  et  de  la  vue,  et  dont  la 
troisième,  tout  en  renfermant  Torgane  du  goût,  constitue  le 
vestibule  du  tube  digestif  et  le  principal  insirument  préhenseur 
des  aliments.  L'étendue  relative  de  ces  parties  varie  beaucoup, 
et  la  charpente  osseuse  qui  les  sépare  enire  elles  est  d'autant 
plus  complète  que  l'Animal  est  plus  élevé  en  organisation. 
Ainsi,  chez  les  Poissons,  la  région  nasale  occupée  par  les  cavités 
olfactives  est  fort  réduite  et  n'est  que  très-imparfaitement  limitée 
par  les  os  circonvoisins;  la  région  oculaire  est  de  grandeur 
médiocre,  et  les  fosses  orbitaires  qui  y  sont  creusées  pour  loger 
les  yeux  ont  des  parois  en   majeure  partie  membraneuses; 
enfin,  la  cavité  buccale  acquiert  un  développement  énorme, 
mais  sa  voûte  palatine  n'est  ossifiée  que  dans  une  faible  partie 
de  son  étendue.  Chez  les  Batraciens,  les  Reptiles,  les  Oiseaux 
et  les  Mammifères,  les  fosses  nasales  acipiièrent  une  importance 
progressive,  et  leurs  parois  osseuses  se  complètent  de  plus  en 
plus.  Chez  ces  derniers  Animaux,  non-seulement  elles  se  pro- 
longent en  arrière  jusque  sous  la  base  du  crâne,  mais  elles 
remontent  vers  la  partie  antérieure  de  celte  boîte  osseuse  en 
s'enclavant  entre  les  fosses  orbitaires.  C'est  dans  la  classe  des 
Mammifères  seulement  que  ces  dernières  cavités  ont  des  parois 
osseuses  bien  constituées  en  arrière  et  en  bas,  aussi  bien  qu'en 
haut  et  en  dedans.  Les  os  de  la  mâchoire  supérieme,  faible- 
ment reliés  au  crâne  chez  les  Poissons,  y  sont  unis  de  plus 

je    citerai    principalement  ceiix   de    MM.    Owen,   Uuxley    et  Cleland   (a). 

(o)  Owen,  Archétype  {loc,  cit.).  —  On  the  Vertébrale  Structure  of  the  Skull  (Silliman*t 
Journal,  1847,  I.  III,  p.  224). 

—  Huxley,  On  the  Theory  of  the  Vertebrnte  Skull  [Proceed.  Roy.  Soc.,  i858).  —  Elem.  of 
Comp.  Anat,,  4804,  p.  113  el  suiv. 

—  Cleland.  On  the  Relatùmt  of  the  Vomer,  Elhmôid  and  Intermaxillary  Bones  {Philos.  Trans., 
1802,  p.  289,  pi.  *oi  5). 

—  Lavocat,  Nouvelle  Oitéologle  comparée  de  la  tête  det  Animaux  domeHiques,  tulvie  d'un 
Exposé  de  la  construction  vertébrale  de  la  tête.  Toulouse,  1864.  —  Nouveau  fait  tératologiquê 
démontrant  la  constitution  vertébrale  de  la  téle.  Toulouse,  18G4. 


298  PONCTIONS  DE  RELATION. 

en  plus  intimement  chez  les  Reptiles  supérieurs,  et  mieux  encore 
chez  les  Mauimifcres.  Enfin,  la  mâchoire  inférieure,  suspendue 
an  cràneparrinlermédiaire  d'une  grandecloison  temporo-jngale 
chez  les  Poissons,  se  rapproche  davantage  de  celle  partie  fon- 
damentale de  la  tête  osseuse  chez  les  Batraciens,  les  Reptiles 
et  les  Oiseaux,  mais  sans  y  prendre  directement  ses  points 
d*appui,  et  c'est  chez  les  Mammifères  seulement  qu'elle  s'y 
articule  sans  intermédiaire.  Il  est  aussi  a  noter  que  celle  mâ- 
choire, composée  toujours  de  deux  branches  écartées  entre 
elles  en  arrière  et  rapprochées  Tune  de  l'autre  antérieurement, 
acquiert  une  solidité  d'autant  plus  grande,  qu'elle  appartient  à 
un  Vertébré  d'un  rang  plus  élevé.  Chez  les  Poissons,  les  Bntra- 
ciens,  les  Reptiles  cl  même  les  Oiseaux,  chacune  de  ses  branches 
est  formée  par  la  réunion  d'un  nombre  considérable  de  pièces 
osseuses  en  général  faiblement  unies  entre  elles,  et  souvent  les 
branches  elles-mêmes  sont  plus  ou  moins  mobiles  Tune  sur 
l'autre  :  tandis  que  chez  les  Mammifères  elles  sont  constituées 
chacune  par  une  pièce  unique,  et  elles  sont  très-solidement 
unies  entre  elles  ;  souvent  môme  la  soudure  de  leur  symphyse 
devient  si  complète,  que  de  très-bonne  heure  elles  ne  consti- 
tuent qu'un  os  unique  et  impair. 

On  peut  considérer  comme  une  dépendance  de  la  face  une 
dépression  plus  ou  moins  profonde  qui  occupe  toujours  les  côtés 
do  la  tète  en  arrière  des  fosses  orbitaires,  et  qui  sert  principale- 
ment à  loger  les  muscles  releveurs  de  la  mâchoire  inférieure. 
Très-large,  mais  peu  profonde  chez  les  Poissons,  elle  se  creuse 
davanlogc  chez  les  Repliles  ;  mais  la  cloison  osseuse  qui  la 
sépare  de  rorbite  ne  se  perfectionne  notablement  que  chez  les 
Mammifères  supérieurs.  Elle  peut  se  subdiviser  en  deux  parlies 
assez  diiïtinctcs,  appelécî^,  l'une  fosse  zygomalique^  Vnuire  fosse 
temporale  ;  entiu  elle  est  souvent  limitée  du  colé  externe  par 
une  barre  osseuse  (jui  s'étend  de  la  joue  a  la  région  tempo- 
rale, et  qui  est  désignée  sous  le  nom  d'arcarfc  xyganialique. 
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§  10.  —  Le  plancher  de  la  bouche  et  la  portion  adjacente 
de  la  région  cervicale  sont  cloisonnés  par  un  groupe  de  pièces 
osseuses  ou  cartilagineuses  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance 
avec  la  mâchoire  inférieure,  et  qui  conslituent  Tappareil  hyoï- 
dien. Nous  avons  vu  précédemment  qu'elles  naissent  à  peu 
près  de  la  même  manière,  et  qu'elles  constituent  une  série  plus 
ou  moins  nombreuse  d'arceaux  qui  paraissent  en  êlre  des 
répétitions.  Ce  que  j'en  ai  déjà  dit  (1)  pourra  suffire  pour 
en  donner  une  idée  générale,  et  je  me  bornerai  à  ajouter 
ici  que  le  système  hyoïdien,  auquel  se  rattache  la  charpente 
solide  des  voies  respiratoires,  ne  me  paraît  devoir  être  confondu 
ni  avec  le  svstème  rachidien,  ni  avec  le  système  sfernal. 

Enfin  la  charpente  solide  de  la  tête  peut  se  compliquer  encore 
davantage  par  suite  de  l'adjonction  de  pièces  cartilagineuses 
ou  osseuses  qui  n'appartiennent  a  aucun  des  systèmes  dont  je 
viens  de  parler,  et  qui  paraissent  être  des  dépendances  des 
téguments  ou  des  membranes  aponévrotiques  sous-cutanées 
auxquelles  viennent  aboutir  les  cloisons  centrifuges  du  sclé- 
rome.  Telles  sont  les  pièces  labiales  dont  il  a  été  question  dans 
une  précédente  Leçon  ('2),  et  les  pièces  jugales  sous-orbitaires 
que  l'on  rencontre  chez  beaucoup  de  Poissons  (3). 


SyAlème 
hyoïdien. 


Pièces 
labiales,  de. 


(i)  Voyez  tome  II,  page  218  et  siilv. 
tome  IX,  page  482. 

(2)  Voyez  tome  VI,  page  28  cl  siiiv. 

(3)  Je  joins  ici,  à  titre  de  rensei- 
gnement, nn  tableau  de  la  compo- 
sition Terti^brale  de  la  télé  admise  par 
M.  Owen  : 

10   VERTÈBRE   OCCIPITALE    ou  ÉPËNCÉ- 
PHAUQUE  : 

Centrom  (ou  cydéal,  Gcoff.)  =»  Portion  basi- 
L-iirc  de  roccipul  ;  occipilal  inférieur  y  os 
basilaire,  elr.  [bafioccipiialy  Owcn). 
Neurapophtsks  SB.-  Portions  condyliennes  de 
l'occipital,  ou  occipilauK  latéraux  [exocci- 
pitaux,  Ow.). 


Nburkpine  ==  Occipital  supérieur  ou  inler- 
pariétal  [stu-occipital,  Ow.). 

Pahapophyses  =a  Apophysea  mastoides  des 
Mammifères  ;  occipitaux  externes  des  Pois- 
sons, Cuv.  ^paroccipilatix,  0\v.). 

Plkurapophyses  se»  Omoplates  {tut'ScapU" 
laire  et  scapulaire,  Ow.). 

lléNAPOPiiYSES  c»  Coracoîdicn,  ëpister- 
nuni,  elc. 

Appendices  =  lluméni'»,  etc. 

20    VERTI^.URË    PARIÉTALE     ou    MÉSEN- 
CKPIIALIQUE  : 

Centhun  =  Sphénoïde  postérieur  (batitpM^ 
noide,  Ow.). 
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Membres.  §  1^-  —  Lcs  partics  dii  squcleltc  qui  appartieniieni  nux 
membres  sont  égalemenl  indépendantes  du  système  racbidien 
et  du  système  sternal  ;  elles  s'associent  à  l'un  ou  à  l'autre, 
mais  elles  n'en  procèdent  pas,  et  les  relations  qu'elles  ont  avec 
eux  sont  variables.  Ainsi,  la  charpente  solide  des  membres 
aniérieurs  va  tantôt  s'appuyer  sur  le  sternum  et  la  face  externe 
des  côtes;  d'autres  fois  elle  s'enfonce  au-dessous  de  ces  der- 
niers os  (1),  et  d'autres  fois  elle  s'unit  ù  la  partie  postérieure 
de  la  tête  (2).  Lcs  membres  abdominaux  sont  sujets  a  des 
déplacements  encore  plus  considérables;  en  général  ils  s'in- 
sèrent à  la  porlion  de  la  colonne  vertébrale  qui  se  trouve  dans 


NEUnAPOPHY^BS  ss.  Grandes  ailes  ou  ailrs 
temporales  des  fphcnoïdes  {accUphé" 
noïdet,  Ow.). 

Nburépine  sm  Pariétaux. 

Paiupophysbs  SB  Portion  écsilleose  des  tem- 
poraux chez  les  Mammifères  •  os  mastoï- 
diens des  Poissons  (maitoïdes,  Ow.]. 

Plbi'raphophyses  =s  Apophyses  slyloïdcs 
{stylohyals,  Ow.). 

ilÉMAPOPHYSB  =B  Cornes  antérieures  de 
l'hyoïde  {épihyal,  Ow.). 

HÉMÉPINB  =  Os  lingual,  corps  deThyoïde,  etc. 

30  VERIÈBRE  FRONTALE  ou  PROSEN- 
CÉPHALIQUE  : 

Centhu»  s=»  Sphénoïde  principal,  ou  sphé- 
noïde aniérieur  {protphénoîde  et  entO" 
sphénoïde,  Ow.). 

NEUnAPOPHYSES  =  Ailcs  orbilaires  du  sphé- 
noïde {orbltosphénoïdes,  Ow.). 

NBUnÉPiNB  =  Frontal  ou  coronal. 

pAnAPOPHYSES  =  Apophyses  orbilaircs  ex- 
ternes ou  frontaux  postérieur^  {postfrori' 
taux,  Ow.). 

Pleubapophysks  =  Os  lympanique,  etc. 

HÉNAPOPHYSE  s^  Mâchoire  inférieure  (maii' 
dibule,  Ow.). 

(1)  Cbezles  Tortues. 


40    VERTÈBRE    NASALE    oo    BLR>E.\CÉ. 
PHALIQUE: 

Centrum  =  Vomer. 

NEURAPOPHYâBS  »   Ethmoîde   des  Manmii- 
fcrcs  ;  préfrontal  des  Poiisoi». 

Neurépimb  <=:  Os  nasaux. 

Pleurapophysbs  »  Palatins. 

HÊMAPOFHYSE  «  Maxillaires  supérieurs. 

HÉMÉPINE    «    Intcrmaxillaircs    {prémexU' 
laires,  Ow.). 

SPLANXHNOSQUELETTE  CÉPHALIQUB  : 

1  °  Capsules  des  sens  s»  Rocher  ou  pétnt^'^ 
Ow.  ;  osselets  de  l'ouio  {osléal,  Ow.)  ;  tclén- 
tal,  Ow.  ;  ethmoturbinal,  Ow.  (  =  portion  ii 
Tethmoïde)  ;  turbinai,  Ow.  ;  os  nasaux  des  Poi-*- 
sons  ;  cornets  inférieurs  des  Mammifères. 

2o  Arcs  branchiaux. 

DERMOSQUELETTE  CÉPHALIQUE  : 

Snrorbitnl,  Ow. 
Sur  temporal,  Ow . 
Lacrymal,  Ow. 
Sous-orbital,  Ow. 
Labial,  Ow. 

(2)  Chez  les  Poissons. 
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le  voisinage  de  l'anus,  mais  parfois  ils  s'avancent  jusque  sous 
la  gorge  et  même  jusqu'à  la  symphyse  du  menton.  Or,  une 
pareille  instabilité  dans  les  connexions  anatomiques  me  semble 
incompatible  avec  les  idées  des  auteurs  qui  considèrent  la  pre- 
mière paire  de  ces  appendices  comme  étant  une  dépendance 
de  la  vertèbre  occipitale  et  rapportent  la  seconde  à  un  segment 
déterminé  de  la  colonne  vertébrale.  A  mon  avis,  il  n'y  a  aussi 
aucune  utilité  à  les  comparer  à  des  mâchoires  et  à  y  chercher 
des  termes  correspondants  dans  les  séries  de  pièces  dont  se 
oomposent  ces  parties  si  différentes  de  l'organisme. 

Le  plan  d'après  lequel  les  deux  paires  de  membres  sont 
constituées  est  essentiellement  le  même,  et  d'ordinaire  tout  os 
qui  existe  dans  l'un  de  ces  appendices  a  son  homotype  dans 
chacun  des  autres;  enfin  la  similitude  de  composition  et 
même  de  conformation  est  des  plus  remarquables  entre  ces 
parties,  non-seulement  chez  tous  les  Animaux  d'une  même 
classe,  mais  aussi  chez  tous  les  Vertébrés  (1). 

La  charpente  solide  de  ces  membres  se  compose  de  deux 
parties  principales  :  l'une,  basilaire,  large  et  peu  proémi- 
nente, qui  constitue  un  point  d'appui  plus  ou  moins  fixe; 
l'autre,  très-saillante,  essentiellement  mobile,  et  formant  un 
levier  articulé. 


(i)  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  en  utile  dMndiquer  ici  les  principaux  tra- 
traitant  du  squelette  dans  chacune  vaux  généraux  qu*il  faut  consulter 
des  classes  de  Vertébrés  et  en  étudiant  sur  la  morphologie  et  le  développe- 
le  mode  de  constitution  des  divers  ment  de  cette  partie  de  la  charpente 
organes  de  locomotion  ;  mais  je  crois  solide  (a). 

{a)  Cavier,  AnatomU  comparée^  S*  ëdit.,  1. 1,  p.  341  et  suiv. 

—  Ovren.  On  the  Natvre  ofthe  LimbSt  1849. 

—  G«rvaif,  Comparaiton  des  membret  che»  Ut  Animaux  vertébrit  (Ann.  det  tciences  nat., 
3«  série,  1853,  t.  XX). 

—  Goodtir,  On  the  MorphotogiealContlUution  of  Uie  Umbt{Kdinburgh  new  PhUosaph.  Joum*, 
1857,1.  V,  p.  178). 

—  Humpbrey,  Obtervationt  on  the  Limbt  of  VertebraU  Animait;  the  Plan  oftheUr  ConttUu- 
tion,  their  Homology  and  the  Compariton  ofthe  fore  and  hind  Limbt  {Contrib*  to  the  Cambridge 
t'kilotophUsal  Society,  1860). 

—  Rosenberg,  Ueber  die  Kntwlckelung  det  Extremitâten-theletet  [Xeittchr,  fur  witsentch. 
Zool.,  187i,t.  XMII). 

X.  20 
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La  portion  basilaire  est  ap|)elée  épaule  ou  hanche^  suivant  sa 
position  dans  Torganisme,  et,  lorsqu'elle  est  constituée  d'une 
manière  complète,  elle  se  compose  toujours  de  trois  os  rormant 
autant  de  brandies  divergentes  et  se  réunissant  vers  le  centre 
du  groupe,  soit  directement,  soit  par  Textrémité  de  Tun  d*eux, 
avec  lequel  les  deux  autres  viennent  s'articuler  (1).  L'une 
de  ces  pièces  prend  le  nom  d'omopltUe  ou  de  scapiUum  aux 
membres  antérieurs,  et  d'o«  i/ta^ue  aux  membres  postérieurs, 
et  elle  forme  ou  concourt  à  former  la  cavité  articulaire  où 
se  loge  Textrémité  basilaire  du  Itwier  constitue  par  la  portion 
mobile  du  membre.  Les  deux  autres  sont  désignées  sous  les 
noms  de  clavicule  et  à* as  coracoïdieUj  lorsqu'elles  appartien- 
nent aux  membres  thoraciques;  àe  pubis  et  d'ùcAion,  quand 
elles  entrent  dans  la  composition  des  membres  postérieurs.  Les 
os  des  deux  épaules,  de  même  que  les  os  des  deux  hanches, 
tendent  à  se  réunir  inférieurement,  soit  directement,  soit  en 
s'associant  à  une  pièce  intermédiaire  fournie  par  la  partie  adjV 
cente  du  squelette  et  à  former  autour  de  la  portion  correspon- 
dante du  corps  une  ceinture  partielle  qui  souvent  se  complète 
à  Taide  d'une  portion  du  système  racbidien.  Cette  dernière 
disposition  est  dominante  pour  les  membres  postérieurs,  car 
presque  toujours  les  os  des  hanches,  en  se  réunissant  aux  ver- 
tèbres dont  se  composent  le  sacrum,  conslituent  un  large  anneau 
appelé  bassin  y  et  quelquefois  les  os  de  Tépaule  se  comportent 
d'une  manière  analogue  ;  car  chez  les  Poissons  ils  s'articulent 
avec  la  partie  postérieure  de  la  tête,  et  forment  ainsi,  dans  la 


(1)  Je  ne  parle  ici  qae  da  typ«  pré-  qti*on  peat  le  voir  parle  travan  qa^oo 

dominant  des  appareils  scapulaire  et  anatomiste  anglais,  M.  Parker  a  po- 

pelvien,  car  les    dispositions  d*une  blié  rc^cemment  sor  la  composiiion  de 

imporlancc  secondaire  rarient  lieaii-  la  ceinture  scapnlo-stemale  cbei  ces 

coup  cliez  les  divers  Vertébrés,  ainsi  Animaux  (a). 


(a)  Parker,  A  Monographofihe  Structure  ani  Development  of  the  Sh9ulier-fMtsûnd  Stemm 
in  the  Verttbrata  {Ray  Society,  i868). 
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région  jugulaire,  une  ceinture  complète.  Mais  lorsque,  soit  les 
épaules,  soit  les  hanches,  perdent  de  leur  importance,  elles 
peuvent  se  dissocier  et  cesser  d'être  en  connexion  avec  la 
charpente  solide  du  tronc. 

La  portion  mobile  de  tout  membre  typique  se  compose  de 
trois  leviers  placés  bout  à  bout,  réunis  par  des  articulations, 
susceptibles  de  jouer  les  uns  sur  les  autres  et  offrant  une  struc- 
ture d'autant  plus  complexe  qu'ils  sont  situes  plus  loin  du 
tronc.  Le  premier  de  ces  leviers,  appartenant  soit  au  bras,  soit 
A  la  cuisse,  est  articulé  sur  la  portion  basilaire  du  membre,  et  se 
compose  d'un  seul  os  long,  appelé  humérus  dans  le  premier 
cas,  et  fémur  dans  le  second  cas.  Le  levier  moyen,  repré- 
senté par  Tavant-bras  ou  par  la  jambe,  se  compose  de  deux  os 
principaux  places  parallèlement  entre  eux  :  dans  le  membre 
antérieur,  on  les  nomme  cubitus  et  radius;  dons  le  membre 
postérieur,  tibia  et  péroné.  En  général,  on  y  trouve  aussi  une 
troisième  pièce  osseuse  qui  souvent  se  réunit  à  l'un  des  os 
précédents,  mais  qui  d'autres  fois  en  reste  distincte,  et  qu'on 
appelle  tantôt  rotule,  d'autres  fois  olécrdne.  Enfin,  la  troisième 
portion  du  membre,  ou  levier  terminal,  constitue  les  organes 
appelés  le  plus  ordinairement  des  pieds  ou  des  mains,  et  se 
subdivise  presque  toujours  en  trois  parties  désignées  sous  les 
noms  de  carpe  ou  de  tarse,  de  métacarpe  ou  de  métatarse,  et  de 
doigts  ou  A'orteils.  Enfin,  chacune  de  ces  parties  se  compose 
typiquement  de  plusieurs  pièces  disposées  sur  une  ou  plusieure 
rangées  transversales.  Dans  le  carpe  et  le  tarse,  il  y  a  en  général 
deux  de  ces  rangées  composées  chacune  de  quatre  ou  de  trois 
petits  os;  dans  le  métacarpe,  ainsi  que  dans  le  métatarse,  il  n'y 
a  qu'une  seule  rangée  formée  par  de  petits  os  longs,  dont  le 
nombre  typique  est  cinq;  souvent,  en  apparence  ou  même  en 
réalité,  il  y  en  a  moins,  soit  parce  qu'en  se  développant,  plu- 
sieurs se  confondent  entre  eux,  soit  que  les  termes  extrêmes 
de  la  série  fassent  défaut  ;  quelquefois  aussi  les  pièces  qui 
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y  correspondent  sont  en  plus  grand  nombre.  Les  doigts  ont 
une  structure  plus  complexe  :  leur  nombre  typique  est  aussi 
de  cinq,  mais  n'ofTre  rien  de  constant  dans  lensemble  de 
Tembranchement  des  Vertébrés;  chacun  d'eux  s'insère  sur 
Textrémité  du  métacarpien  ou  du  métatarsien  correspondant, 
et  se  compose  d'une  série  de  petits  os  longs,  appelés  pha- 
langes. En  général  il  y  a  trois  phalanges  pour  chaque  doigt, 
mais  souvent  il  n'y  en  a  que  deux  ou  même  une  seule,  tandis 
que  d'autres  fois  leur  nombre  est  plus  grand. 

La  forme  des  membres  est  susceptible  de  varier  beaucoup, 
suivant  les  fonctions  auxquelles  ces  organes  sont  adaptés,  et 
les  modifications  qu'ils  subissent  portent  principalement  sur 
leur  portion  terminale.  En  effet  nous  verrons,  dans  une  autre 
Leçon,  que  ces  appendices  peuvent  être  employés  à  constituer 
non-seulement  des  mains  et  des  pieds,  mais  aussi  des  nageoires 
ou  des  ailes,  et  que  ces  transformations  peuvent  s'opérer 
sans  porter  atteinte  au  plan  commun  d'après  lequel  ils  sont 
organisés.  Parfois,  cependant^  les  modifications  sont  si  pro- 
fondes, que  la  détermination  des  parties  homologues  devient 
très-difiicile  :  nous  en  verrons  des  exemples  quand  nous  étu- 
dierons la  structure  des  nageoires  chez  les  Poissons;  mais, 
même  dans  ces  parties,  les  caractères  généraux  de  la  charpente 
solide  restent  constants. 

§  12.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que,  dans  tout 
l'embranchement  des  Animaux  vertébrés,  le  squelette,  tantôt 
plus  ou  moins  simplifié,  tantôt  compliqué  d'une  manière  inso- 
lite, est  constitué  d'après  un  même  plan  général,  et  se  compose 
essentiellement  de  parties  qui,  tout  en  variant  par  la  forme,  la 
grandeur  et  le  nombre,  se  représentent  mutuellement  dans  les 
divers  organismes.  L'unité  du  plan  est  manifeste  et  la  simili- 
tude de  composition  est  indubitable. 

11  nous  faut  maintenant  entrer  dans  plus  de  détails,  et  étudier 
le  squelette,  non-seulement  dans  chacune  des  cinq  classes 
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d'Animaux  vertébrés,  mais  aussi  chez  les  principaux  types 
secondaires  appartenant  à  ces  divers  groupes  naturels.  A  cer- 
tains égards,  il  serait  préférable  d'examiner  d'abord  la  char- 
pente solide  des  Poissons,  et  de  passer  ensuite  en  revue 
successivement  les  Batraciens,  les  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les 
Mammifères;  car  c'est  chez  les  Poissons  que  cette  partie  de 
l'organisme  s'éloigne  le  moins  des  formes  embryonnaires  com- 
munes, et  c'est  chez  les  Mammifères  qu'elle  offre  sous 
beaucoup  de  rapports  le  plus  de  perfection.  Mais,  en  procé- 
dant ainsi,  l'étude  du  squelette  présenterait  plus  de  difficultés 
et  nécessiterait  des  explications  plus  longues  que  si  nous  pre- 
nions pour  premier  terme  de  comparaison  les  Mammifères.  En 
effet,  la  conformation  de  la  charpente  solide  du  corps  humain 
est  si  généralement  connue,  qu'il  est  facile,  en  l'étudiant,  d'ac- 
quérir des  notions  exactes  louchant  la  structure  des  Animaux 
dont  la  structure  est  à  peu  près  la  même  ;  tandis  que  l'organisme 
des  Poissons  s'éloigne  tant  de  tout  ce  qu'on  a  d'ordinaire 
sous  les  yeux,  qu'il  n'est  pas  toujours  aisé  d'en  donner  une 
idée  exacte,  à  moins  de  pouvoir  montrer  ce  dont  on  parle, 
condition  que  je  ne  puis  remplir  dans  ces  Leçons.  Nous  passe- 
rons donc  maintenant  à  l'examen  des  particularités  anatomiques 
propres  au  squelette  des  Mammifères,  et  nous  nous  occuperons 
plus  tard  des  Vertébrés  inférieurs. 


QUATRE-VINGT-ONZIÈME  LEGON. 

SooELETTE  DES  MAMMIFÈRES.  —  Tèlc  osseuic.  —  Appareil  hyoïdien.  —  Colonne 

veiiébrale.  —  Système  sternal.  —  Membres. 

§  1.  —  En  Iraitaut  de  Tosl éologie  des  Mammifères  (i),  je  n'ai 

pas  rintenlion  de  passer  en  revue  toutes  les  particularilés  que 

lammifèrei.  jgg  diverses  parties  de  la  charpente  solide  de  ces  Animaux 

peuvent  offrir  dans  les  différenles  familles^  genres  ou  espèces 

dont  ce  groupe  zoologique  se  compose;  je  me  propose  seulement 


(1)  Les  principaux  ouvrages  sur 
Tostéologie  des  Mammifères  en  géné- 
ral, que  je  crois  devoir  citer  ici  sont, 
indépendamment  des  traités  spc^ciaux 
d'analouiie  comparée,  dont  j'ai  déjà 
eu  souvent  Tocca^ion  de  faire  men- 
tion, les  Mémoires  de  Cuvier,  TAtlas 
de  Pander  et  Dation,  YOstéographie 


de  Blainviile,  le  livre  de  M.  Oweo 
sur  Tanatomie  des  Vertébrés,  et  uino- 
lume  publié  récemment  par  M.  Flo- 
wer  (a). 

Pour  Tostéologie de  certaines  famil- 
les, genres  ou  espèces,  je  signalerai 
parliculièrcment  les  traTaux  dont  la 
libte  est  ci-jointe  (6). 


(a)  Cuvier,  Rech.  tur  le»  ossements  fossiles. 

—  PaiiJer  und  Dation,  Vergleichende  Osteologie,  1821-i837. 

—  Blaiiiville,  Ostéographie,  ou  Description  iconographique  comparée  du,squeUtte  et  du  syslènit 
dentaire  des  Mamnnlires  récents  et  fossiles^  i  vol.  in-4»,  1839-1864. 

—  Huxley,  Eléments  of  Comparative  Anatomy^  4864. 

—  Owen,  On  the  Anatomy  of  Vtrlebrates,  2  vol.,  1860. 

—  Flowcr,  An  Introduciion  to  V-e  Osteologyof  the  MammalSf  1870. 
{b)  Dans  celte  nute  les  citalions  sunl  gruupées  soolof  iquement. 

SlMIEMS  : 

—  R  Owen.  On  the  Osteology  of  Chimpan%ees  and  Orang-Utan  {Trans,  Zool.  Soc,  1835, 
l.  I).  —  Osteological  Contributions  to  the  Nalural  History  of  Chimpanzees  {Trans.  Zool.  Sx., 
1848,  t.  m,  ei  1851.  l.  IV).  —  Mem.  on  the  Gorilla  [Trans.  Zool.  Soc,,  1806,  l.  V). 

—  VVyman,  Otteology  of  the  Troglodytes  Gorilla  (Boston  Journ.  ofNat.  Hist.,  t.  V,1847). 

—  Duvernoy,  Carat  lères  anatomiqtus  des  grands  Singes  pseudO' anthropomorphes  {Arck.  d^ 
Muséum,  1855,  l.  MIl.pl.  1-0). 

—  Graiiolei  ei  Alix.  Sur  l'anat.  des  Troglodytes  (Nouv.  Arch.  du  Muséum,  l.  H,  pi.  2-4). 

—  SI.  Gtoriie  Mivaii,  Contributions  towards  a  more  complète  Knowledge  of  the  Skeleton  ol 
the  Primates  (Trans.  Zool.  Soc.,  186<i,  t.  VI,  p.  175).  ^  On  the  AppendicuUur  SkeUton  oflhe 
Primates  (Plul.  Tians.,  1867,  p.  299). 

—  Schwanze,  Destr.  osteol.  capilis  Simiœ  parum  adhuc  noter.  Berlin,  1839. 

LÉMURIENS  : 

—  Fi8ch«r,  .Anatomie  der  Main,  1804. 

—  Mune  and  Si.  George  Mivari,  OniheAnalomy  of  the  Lemuridœ[Trani,  ZooUSoc.,  t.  VII).- 
Addition.  Notes  {Proceed.  Zool.  Soc.,  1807). 

— -  MivMrl,  On  the  Skull  o/"lndris  diadema  iProceed.  Zool,  Soc,  1867). 

—  Burmeisler,  Galtung  Tarsius.  Berlin,  1846. 

—  Owen,  On  the  Aye-^ye  (Trans.  Zool.  Soc,,  1866,  l.  V). 
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<J\nppeler  Tattention  sur  les  caractères  généraux  de  cette  partie 
de  l'organisme  de  ces  Vertébrés  supérieurs,  et  de  signaler 
brièvement  les  principales  modifications  de  structure  que  Ton 
y  remarque. 

La  tête  des  Mammifères  est  remarquable  par  le  grand  dcve- 

iKSicnvoRES  : 

—  St.  George  Uivart,  NoUi  iur  Voêtéologie  de*  Insectivorei  {Ann.  dette,  nat.t  5*  série,  t.  IX). 

RONCEURS  : 

—  Frëd.  Cuvicr,  Sur  Ut  GerboUet  et  les  GerbilUt  (Trant.  Zool  Soc,  4844,  t.  Il,  pi.  S4-26). 

—  Annotationiretguardanti  Vanal.  delCUloromys^Mem.  délia  Accad.  dette  tcienze  di  Dologna, 
1850,  t.  VI.  p.  453,  pi.  4). 

—  Galon,  Su/ia  tlruUwa  del  Helamys  cafcr  {Mem,  délia  Accad.  délie  tcUnu  di  Bolojna,  4854, 
4.  V,  p.  245,  pi  9). 

—  Bennell,   On  ChinchUlidœ  (Tran*.  Zool  Soc.,  4833,  1. 1). 

—  Brandi,  Ueber  die  cranioU/gitchen  Entwtckelungtttufen  und  Clast.  der  Nager  {Mém.  de 
i'Acad.  de  Saint-Pélertbourg,  t.  VU). 

—  Alph.  Milne  Edwards,  Mém,  tur  le  Lopbiomys  {Nouv.  Arch.  du  Mutéumf  t.  lU^  1 807). 

Carnassiers: 

—  Alesaandrini,  Annota»,  anat.  intomo  il  Paradoxurua  typus  (Mem,  délia  Accad,  délie  tcienze 
diBologna,  4854,  l  111,  p.  20,  pi.  4). 

—  lUvtir,  di  uno  tcheletro  di  Toca  {Mem,  délia  Accad.  délie  tcteme  di  Bologna^  1850,  t.  II, 
p.  i44.pl.  6  et 7). 

—  Oiterv.  anat.  tullo  tcheletro  del  Ifoschus  pygniaeus  {Mém.  de  I'Acad.  de  Bologne ^  4848, 
I.  I,  p.  587.  \>\.  49). 

—  Herniaiin  de  l'omroorsche,  Comment,  de  Ursi  longiroairh  tceleto.  Berlin.  4  829. 

—  Alph.  Milne  Edwards  el  Grandidier.  De  l'organitation  du  Cryptoprocta  ferux  {Ann.  det  te. 
nat,,  5«  série,  1807,  t.  Vil. 

ÉuBNTés  : 

—  Alc8>andrini.  Cenni  tulV  anatomia  del  Datypo  maximo  (Mem,  délia  Accad,  délie  tciente 
di  Bologna,  4K50,  t.  VII,  p.  285.  pi.  4  5). 

—  Idem,  Annota%ioni  anat.  tul  Formiehiere  didaclylo  {ibid.,  4851,  t.  III.  p.  433,  pi.  29). 

—  \dvm, Cenni  tulla  ttruitura  del  Formiehiere  medio{ibid,^  4853,  t.  IV,  p  391  j. 

—  Bunuei«lir,  Monografia  de  lot  Glyptodontet  {Ann,  del  Muteo  de  Buenot-Ayret,  t.  II}. 

—  Huxley,  On  the  Otteology  of  the  0«/(tMGIypl*Hon  {Philot.  Trant, ^  4805;. 

—  G.  Puuchel,  Contribution  à  l'anatomie  det  Édejitét  (Journal  d^anatomie  de  P.obin,  4866). 

—  Ui^^ssmann,  Detcript.  otteologica  cranti  Myniioc«>phak'e  lelradaciylae.  Berlin,  4  823. 

—  Nodoi.  Detcr.  d*un  nouveau  genre  d'Èdenté  fottiU  [Mém,  de  I'Acad,  de  Dijon ,  2<^  série, 
1856,  I.  V). 

—  Nordmann.  Zur  Rbylina  Stelleri  {Soc.  tcient.  Fennicœ,  4864}  t.  XVII,. 

—  Braodl,  Symbolœ  tirenologicœ,  1846-68. 

CÉTACÉS  : 

—  Esch'icbl,  Untert.  ûber  die  nordUtchen  Walthiere»  4849. 

—  Ni  Tavler  ttl  Oplytning  af  Hvaldirenet  Byguing  {Acad.  de  Copenhague,  4809  t.  IX  ). 

—  E$chricbt  and  Reinhardt,  On  the  Greenland  Right  Whale  {Récent,  hem.  on  Ceiacea,  Roy, 
Soc.,  4S66). 

Reinhardt,  Pteudorca  crattident  {Op.  cit.  Roy  Soc.,  4866). 

—  Flower.  Detcript.  of  Vu  ^celeton  o/*  inia  Geoffrenai»,  etc.  {Trant.  Zool.  Soc,  t.  VI).  — 
Detcript,  ifthe  Skeletm  of  the  Chinete  white  Dolphin  {Trant.  Zool,  Soc,  t.  VU).  —  On  the 
Jteeent  Ziphioid  Whalet  (  Trant.  Zool.  Soc„t.  VIII).—  On  the  Otteology  ofihe  Cachalot  {ibid.,  t.  VI}. 

—  Van  Beneden  et  Genrais,  Ottéographie  det  Cétacét  vivante  et  fottitet,  iB-4o. 

—  Burmeister,  DetiT.  del  Epiodon  australe  {Ann.  del  Muteo  de  Buenot-Àyret,  4860)  t.  I,. 

—  Mahn,  Hvoldjur  i  tveriget  Muteer,  (Acad,  de  Stockholm^  4874.  t.  IX}. 

Maasupuux  : 

—  Temminck,  Monographie  de  Mammalogie,  t.  I,  pi.  4-7. 

—  Owen,  On  the  Otteology  of  Martupialia  {Trant,  Zool.  Soc,  4838,  t.  II  etUI). 
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loppement  du  crâne  et  la  solidité  de  la  charpente  osseuse  de  la 
.face.  C'est  chez  ces  Animaux  que  les  fosses  orbitaires  acquiè- 
rent les  parois  osseuses  les  plus  complètes,  que  les  fosses 
nasales  atteignent  le  maximum  de  leur  développement,  et  que 
la  cavité  buccale  est  le  plus  fortement  organisée  comme  instru- 
ment piéhenseur.  Il  est  aussi  à  noter  que  l'appareil  de  Taudi- 
tion,  logé  dans  répaisseur  des  parois  latérales  du  crâne,  comme 
chez  les  autres  Vertébrés  supérieurs,  s'y  enfonce  plus  profon- 
dément, et  que  les  os  tympaniques,  au  lieu  d'être  saillants  au  de- 
hors et  de  constituer  des  suspensions  pour  la  mâchoire  inférieure, 
concourent  à  la  formation  de  ces  parois,  circonstance  qui  en- 
traîne l'arliculation  directe  de  ce  dernier  organe  avec  la  base 
du  crâne.  J'ajouterai  que  le  mode  d'articulation  de  la  tête  sur 
la  colonne  vertébrale  est  également  différent  de  ce  que  nous 
verrons  dons  les  autres  classes  du  même  embrandiement 
zoologique. 

Cuvier  a  insisté  avec  raison  sur  la  manière  dont  le  dévelop- 
pement de  la  face  et  le  développement  du  crâne  se  contre-balan- 
cent  chez  les  différents  Vertébrés,  ainsi  que  sur  les  relations 
qui  existent  entre  la  prédominance  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
régionscéphaliques  et  le  caractère  intellectuel  de  ces  Animaux. 
Plus  lu  boîte  crânienne  est  grande,  plus  la  face  est  réduite, 
moins  rinduence  des  appétits  est  prépondérante  sur  les 
actes  de  ces  êtres.  Or,  sous  ce  rapport,  les  Mammifères  en 
général  sont  mieux  constitués  que  ne  le  sont  les  autres  Verté- 
brçs ,  et  il  existe  de  Mammifère  à  Mammifère  des  différences 
très-considérables  (1);  on  peut  même  juger  jusqu'à  un  certain 

(1)  Cuvier  considère  la  grandeur  goût,  qui  sont  logés  dans  cette  partie 

relative  de  la  face  comme  étant  en  de  la  tête  (a)  ;  mais  cette  opinion  ne 

rapport  avec  le  développement  des  me  parait  point  exacte.  Le  volume  de 

organes  de  la  vue,  de  l'odorat  et  du  la  face  dépend  essentiellement  de  la 

(o)  Cuvier,  Anat.  ccmp.,  2*  «5dif.,  t.  II,  p.  159  el  »uiY. 
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du  degré  de  supërioritc  relative  de  ces  êirespftf  la  petitesse 
ur  fuce  coroparativement  au  volume  de  leur  crAne  (1). 
|ue  nous  étudierons  les  fonctions  intellectuelles  des  Âni- 
,  nous  aurons  à  revenir  sur  ce  sujet,  et  nous  verrons  alors 
I  peut  assez  apprécier  le  degré  de  développement  relatif, 
le  la  face,  soit  du  crâne  des  Mammifères,  par  la  mesure 
que  Camper  a  appelé  V angle  facial. 
autre  indice  de  supériorité  nous  est  fourni  parla  position 
and  trou  occipital,  orifice  par  l'intermédiaire  duquel  la  boite 
snne  communique  avec  le  canal  rachidien  et  Tencéphale 
»uve  en  continuité  de  substance  avec  la  moelle  épinière  (2) . 


ar  de  la  ca? ité  bnccale,  qui  est 
»D9équence  da  défeloppement 
I  moins  considérable  des  mâ- 
,  et  n*a  aucun  rapport  a? ec  le 
le  perfectionnement  du  sens  du 
1  du  sens  de  Todorat.  Je  dirai 
que  les  Mammifères  dont 
atteint  le  maximum  de  dévc- 
ent  proportionnellement  au 
[savoir,  la  Baleine  et  le  Ca- 
sent précisément  ceux  cliez 
I  le  goût  et  l*odorat  sont  les 
nparfaits,  et  que  les  Poissons 
i  tous  les  Vertébrés,  les  moins 
irtagés  sous  ce  rapport,  bien 
r  face  soit,  comparativement  au 
plus  grande  que  dans  aucune 
lasse. 

'our  comparer  facilement  entre 
ts  deux  régions  cépbaliques, 
fait  usage  d*nne  section  verti- 
la  tête  suivant  la  ligne  médiane, 
sure  sur  cette  préparation  les 
res  limitées.  Tune  par  les  pa- 
crâne,  Tautre  par  le  contour 


de  la  face  vue  ainsi  de  profil  (a).  Chez 
THomme^  Faire  de  la  face  ne  dépasse 
guère  le  quart  de  Taire  du  crâne. 
Chez  les  Singes,  du  genre  Sajou,  elle 
correspond  à  la  moitié  de  cette  der- 
nière. Cliez  les  Macaques,  les  Man- 
drills et  la  plupart  des  Carnassiers,  ce» 
deux  aires  sont  à  peu  près  de  même 
grandeur.  Chez  les  Rongeurs,  les  Pa- 
chydermes proprement  dits,  les  Rumi- 
nants, etc.,  Paire  de  la  face  est  plus 
grande  que  l^aire  du  crâne,  et  parfois 
la  différence  devient  énorme  :  ainsi 
les  rapports  sont  comme  1  à  2  chez 
le  Porc-épic;  presque  comme  i  à  3 
cbez  l'Hippopotame,  et  comme  1  â  /i 
chez  le  Cheval.  Chez  les  Baleines  et 
les  Cachalots,  Taire  du  crâne  est  de 
quinze  à  vingt  fois  moindre  que  Taire 
de  la  face. 

(2)  Chez  TUomme,  le  plan  du  trou 
occipital  est  presque  horizontal,  et 
cette  ouverture  est  placée  vers  le  tiers 
postérieur  de  la  face  inférieure  de  la 
tête  (6). 


ri«r.  Op.  dr.,  t  n,  p.  167. 

ibenton,  Sur  \tt  différences  de  la  tituation  du  trou  grand  oecipUûl  dant  THomme  et 

knmaux  [Mém.  de  VAcad,  det  icUneet,  1 764^  p.  5U8j .  ^ 
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Chez  les  Mammifères  inférieurs,  cette  ouverture  est  située 
à  la  face  postérieure  du  crâne  et  Tuxe  foasilaire  de  la  tête  suit  la 
même  direction  que  Taxe  rachidien;  mais,  chez  les  Animaux 
dont  l'organisation  est  plus  parfaite,  le  trou  occipital  descend 
de  plus  en  plus  vers  la  base  du  crâne,  et  va  enfin  se  placer 
à  la  face  inférieure  de  celui-ci,  à  une  dislance  assez  grande 
de  sa  face  postérieure  ;  disposition  qui  détermine  un  chan- 
gement considérable  dans  la  position  de  la  tête.  Effective- 
ment, au  lieu  d'être  placée  en  prolongation  de  la  colonne  ver- 
tébrale, comme  dans  le  premier  cas,  la  tête  se  trouve  posée 
transversalement  sur  cette  tige,  comme  le  fléau  d'une  balance 
sur  le  support  qui  lui  fournit  son  point  d*appui.  Ainsi,  chez 
THomme,  Tarticulation  de  la  tête  sur  le  rachis  est  située  à  la  face 
inférieure  du  crâne,  tandis  que  chez  les  Mammifères  inférieurs 
elle  est  dirigée  directement  en  arrière  et  se  trouve  a  la  face 
postérieure  de  la  région  occipilale. 

Celte  articulation  se  fait  au  moyen  d'une  paire  d'éminences 
osseuses,  appelées  coudyles  occipitauoo,  qui  sont  situées  latéra- 
lement sur  le  bord  du  grand  trou  occipital  et  qui  sont  reeues 
dans  des  cavités  correspondantes  de  la  première  vertèbre  cer- 
vicale. Elle  est  consolidée  par  des  liens  fibreux,  et  elle  ne  se 
prête  que  très-peu  a  des  mouvements  de  rotation  ou  de  flexion 
latérale  de  la  tête  sur  la  colonne  rachidienne,  mais  elle  est 
très-bien  disposée  pour  l'abaissement  ou  l'élévation  de  la  face 
dans  le  plan  vertical.  Nous  verrons  bientôt  que  dans  les  autres 
classes  d'Animaux  vertébrés  cette  articulation  ne  présente  pas 
les  mêmes  caractères, 
occipiui.  Le  segment  postérieur  du  crâne,  relié  de  la  sorte  à  la  co- 
lonne vertébrale,  est  formé  chez  l'adulte  par  un  os  unique  appelé 
occipital,  qui  ressemble  beaucoup  à  une  vertèbre  rachidienne 
dont  l'arc  neural  serait  énormément  développé,  et  constituerait 
une  lame  montante  très-élargie  latéralement  et  concave  en 
avant,  au  lieu  de  se  rétrécir  en  forme  de  crête  ou  de  stylet,  comme 
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le  fait  d'ordinaire  l'apophyse  épineuse  (1).  Le  grand  Irou  qui 
«n  occupe  la  partie  moyenne  est  en  tout  semblable  aux  an- 
neaux rachidiens  contenant  la  moelle  cpinière,  et  sa  portion 
basilaire,  qui  fait  suite  à  Taxe  constitué  par  les  corps  des  ver- 
tèbres, en  est  évidemment  un  humolype.  Pendant  le  jeune 
^ge,  elle  est  complètement  indépendanle  des  autres  pièces 
du  segment  occipital;  mais  elle  ne  larde  pas  à  se  souder  avec 
une  pmve  de  pièces  latérales  qui  portent  les  condyles  dont  je 
viens  de  parler  et  sont  les  représentants  des  lames  vertébrales, 
-ou  neurapophyses.  Celles-ci,  par  leur  bord  opposé,  s'unissent 
a  une  large  lame  montante  qui,  à  raison  de  sa  position  et  de  ses 
connexions  anatomiques,  est  facile  à  reconnaître  comme  étant 
une  neurépine  ou  os  épiai.  Enfin,  Toccipilal  est  complété 
supérieurement  par  une  pièce  médiane  qui  tantôt  se  confond 
avec  la  précédente  de  très-bonne  heure,  ou  avorte  même  (2), 


(1)  C«ette  poriion  montaDie  est  sou- 
vent désignée  sous  les  noms  de  por- 
tion lambdot'de  ou  d'écaillé  de  Toc- 
cipiul. 

(2)  La  division  primordiale  de  Tos 
occipital  en  plusieurs  pièces  e^t  connue 
des  anatomistes  depuis  fort  long- 
temps (a),  mais  il  reste  encore  quel- 
que inceriitdde  sur  le  nombre  de 
centres  ostéogéniques  ou  points  d*ossi- 
ficaUon  qui  y  donnent  naissance.  Dans 
ie  fœtus  humain,  les  quatre  pièces 
principales  sont  faciles  à  voir  à  Tépo- 
que  de  la  naissance  (6).  Le  basilaire 
«t  les  deux  os  condyliens  ou  occipitaux 
latéraux  naissent  chacun  par  un  point 
d^ossificalion  ;  ils  sont  par  conséquent 


simples  dès  leur  origine,  et  chez 
quelques  Mammifères  ils  conser- 
vent leur  indépendance  pendant  fort 
longtemps,  notamment  chez  les  Mar- 
supiaux et  certains  Uongeurs  (c). 

La  portion  montante  ou  écailleusc 
de  Toccipiial  a  une  constitution  plus 
complexe.  Ainsi,  dans  le  fœtus  hu- 
main, on  trouve  quatre  points  d'os- 
sification qui  se  réunissent  entre 
eux  par  paires  pour  constituer  deux 
pièces  impaires,  lesquelles  se  confon- 
dent à  leur  tour  pour  former  Tos  sus- 
occipital;  enfin  on  a  signalé  aussi  dans 
la  partie  supérieure  de  cette  poriion 
écailleuse  d'autres  points  d*ossificaiion 
dont  naissent  les  os  wormiens. 


(a)  R.  Colombius,  De  re  anatomica^  lU>ri  quindedm,  1559. 

—  Kerckring,  Anlhropogeniœ  Iconogràphia. 

{b)  Voyex  Bourgery.  Trotté  de  l'anat.  de  l'Homme,  pi.  23^  fig.  1. 

—  Bambaad  el  Renaiill,  op.  cit.,  p.  101. 

—  Jacquari,  De  l'os  épactal  (Joum.  d*anat.,  1865,  t.  II,  pi.  29  el  32). 

(e)  Ex.  :  THelainys,  voyez  f.alori,  Sulla  strutUira  del  Ilclamys  cafcr  {Mém.  de  l'ACad.  des  se. 
i€  Bologne,  1854,  t.  V^  pi.  9,  fig.  3  el  A), 
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mais  d'autres  fois  se  développe  davantage  et  conserve  son  indé- 
pendance chez  TAnimal  adulte.  Dans  l'espèce  humaine,  ainsi 
que  dans  les  Singes  et  beaucoup  d'autres  Mammifères,  elle 
ne  se  développe  pas  ou  disparaît  très-promptement,  à  moins 
de  donner  naissance  à  une  pièce  de  forme  irrégulière  ap|>elée 
os  wormicn;  mais,  chez  quelques  Animaux  de  cette  classe, elle 
est  très-bien  délimitée,  et  constitue  sur  la  ligne  médiane  du 
sinciput  une  pièce  appelée  os  épacUil  ou  os  intcrpariétal  (l). 
Enfin  la  ressemblance  entre  Tos  occipital  ainsi  constitué  et  les 
vertèbres  rachidiennes  est  complétée  par  rexistence  d'un  pro- 
longement latéral,  qui,  de  chaque  côté,  nait  de  Toccipital  latéral 


(i)  Ces  os  crâniens,  dont  Texis* 
teoce  a  été  d'abord  signalée  chez  le 
Cheval  (a),  constituent  en  général  une 
pièce  impaire,  qui  forme  Tangle  supé- 
rieur de  Poccipital  et  s'avance  plus  ou 
moins  entre  les  pariétaux.  Souvent 
ils  se  soudent  ù  ces  derniers  avant 
de  s'unir  à  la  portion  adjacente  de 
roccipilal.  Chez  divers  Rongeurs,  te!s 
que  la  Souris  (6),  rAulacode  (c), 
VHelamys  (rf),  le  Casior  {e)  et  TAlhé- 
rnre(/*),  chez  le  Daman  (^),  les  Rhino- 
céros [h)  et  chez  la  plupart  des  Marsu- 


piaux, Tos  interpariétal  reste  distinct. 
Les  os  wormiens,  ou  os  épactaox, 
que  Ton  rencontre  souvent  dans  la 
même  région  du  cr&ne  citez  rHomme, 
ont  donné  lieu  à  beaucoup  de  publi- 
cations (t).  Cuvier  refuse  d'y  voir 
les  représentants  de  l*os  interpariétal 
des  Mammifères  dont  je  Tiens  de  par- 
ler (j)  ;  mais  son  opinion  à  ce  sujet 
n'est  adoptée  par  aucun  anatomistc 
actuel.  Otto  a  donné  des  figur»  des 
os  wormiens  chez  plusieurs  espèces 
de  Singes  {k). 


(a)  Rimini^  Anatomia  del  Cavallo,  p.  18  et  57,  fig.  8. 
{b)  Merreni,  p.  59,  pi.  2,  fi^.  11  (d'après  Cavierj. 

—  Mcycr,  Prodromu»  anal.  Murium,  1800,  p.  |5,  fig.  0  ol  8. 

(c)  Temminck  ,  Monographie  de Mammal. ,  t.  1,  |l.  S5,  fig.  3. 

(d)  Calori,  Op.  cit.  iUém,  de  l'Acad.  de  Bologne,  1854,  l.  V,  pi.  9,  fig.  S). 
{e)  Blainvilie,  Oitéographie,  l.  IV,  Ca-stors,  pi.  3. 

\f)  Idem,  Op.  cit.  t.  III,  llYSTRIX,    pi.   2. 

{g)  Gtrvier,  OssemenU  fossiUt.  t.  II,  Daman,  pi.  5. 

{^)  Idem.  Op.  cit.,  t.  UI,  pi.  79,  Vi^.  4. 

(i)  Ainsi  nommés  d'après  ranatomisie  danois  Olaus  Wormius^  à  qui  on  en  a  aUriboé  la  décoarerte. 

(j)  Meckci,  Beitrdge  %ur  vergUieh.  Anat.,  i.  I.  p.  34. 

—  G.  Fischer,  De  os^e  epactaU  »ive  Gœtheriano,  1811,  cam.  tab. 

—  Van  dcrlloevcn.  Observ,  acad.,  p.  187. 

—  Cuvier,  Anat.  comp.,  î«  cdil.  ,l.  Il,  p.  701. 

—  Lcuckarl,  Zool.  BmchstUcke,  1841,  t.  II. 

—  Gruber,  Abhandl.  ans  der  nuntchlichen  und  vergleich,  Anat,,  185S. 

—  Jacquart,  De  la  valeur  de  l'oi  épactal  comme  caractère  de  race  en  anthropologie  (Jwn 
d'anat.y  18G5,  t.  I,  p.  344  et  465). 

{k)  Otio,  De  rarioribus  quibvtdam  eceleti  humani  eum  Animalium  teeleto  anoUfpiM,  1839. 
pi.  l,fiç.  2-8. 
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ît  qui  est  comparable  aux  apophyses  trausverses  de  celles-ci. 
>s  protubérances  qui  occupent  les  angles  laléraux  de  l'occi- 
)ila1,  et  qui  sont  désignées  sous  le  nom  à' apophyses  jugulaires 
)u  paramastoïdienneSy  chez  l'Homme,  prennent  un  dévelop- 
)emenl  considérable  chez  divers  Carnassiers  (1). 

La  portion  écailleuse  ou  montante  de  l'occipital  donne  atta- 
che aux  principaux  muscles  releveurs  de  la  tête,  et  son  déve- 
oppement  est  en  rapport,  non -seulement  avec  le  volume  de  la 
>ortion  postérieure  de  Tencéphale,  mais  aussi  avec  le  degré 
le  puissance  que  ces  organes  moteurs  doivent  avoir  pour  faire 
équilibre  au  poids  de  la  face.  Aussi  y  remarque-t-on  beau- 
coup de  rugosités  servant  à  Tinsertion  de  ces  muscles,  et 
souvent  sa  surface  est  agrandie  par  la  formation  d'une  crête 
ransversale  qui  correspond  à  ses  bords  latéro-supérieurs  (2); 
jne  autre  créle,  dirigée  longitudinalement,  se  trouve  sur 
a  ligne  médiane  (3),  et  donne  attache  à  une  bande  fibreuse, 
ïppelée  ligament  cervical,  qui  va  se  fixer  d'autre  part  sur 
les  apophyses  épineuses  des  vertèbres  rachidiennes  et  rem- 
;)lîc  des  fonctions  analogues  à  celles  des  muscles  dont  je  viens 
le  parler.  Chez  divers  Cétacés,  cette  portion  de  Tpccipital  prend 
un  grand  développement  et  chevauche  même  sur  les  autres  os 
de  la  voûte  du  crâne,  ainsi  que  nous  le  verrons  lorsque  nous 
étudierons  la  région  faciale  de  la  tête  chez  ces  Mammifères 
pisci  formes. 


(1)  Par  exemple  cbcz  les  Ours,  où 
elles  ont  été  désignées  sous  le  nom 
d^apophyses  préoccipitales  (a). 

(2)  Cliez  ruomme,  ces  crêtes  n'oc- 
cupent pas  le  bord  de  ToccipUal  :  elles 
flont  peu  développées  et  constituent 
les  saillies  appelées  lignes  courbes 
supérieures. 

(3)  Dans  les  traités  d*anatomie  hu- 


maine, on  désigne  la  parUe  supérieure 
de  celle  saillie  osseuse  sous  le  nom 
de  protubérance  occipitale  externe ,  et 
sa  portion  inférieure  est  appelée  crête 
occipitale  externe  ;  mais  dans  les  ou- 
vrages de  zootomie^on  applique  com- 
munément ce  dernier  nom  à  la  crête 
transversale  qui  occupe  les  bords 
laléro-supérieurs  de  Toccipital. 


{a)  Fluwer,  On  the  Value  ofthe  Charactert  of  the  bâte  of  the  Craniunit  p.  7,  fiç.  1  (Extrait 
des  Prteeei,  of  the  Zool.  Soc.,  1 869). 
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Près  de  la  base  des  condyles  de  l'occipital,  on  remarque  de 
chaque  côlé  un  trou  qui  livre  passage  au  nerf  hypoglosse  (1). 
Enfin  la  portion  basilaire  de  roccipital,  plus  épaisse  que  la  por- 
tion écaillense,  se  rétrécit  anlérieurement  et  s'avance  plus  oo 
moins  loin  entre  les  portions  latéro-inférieures  du  second 
segment  crânien  (2). 
fcond segment  Cclui-ci,  Irès-largc  d'avant  en  arrière  supérieurement  et  for! 
rétréci  dans  la  région  basilaire  delà  tête, se  compose  essentiel- 
lement des  deux  os  pariétaux  en  dessus,  des  os  temporaux  et 
de  leurs  annexes  sur  les  côtés,  du  sphénoïde  postérieur  et  de 
ses  dépendances  en  dessous. 

Les  os  pariétaux  sont  simples  dès  leur  origine  ;  ils  ne  se  con- 
stituent pas  aux  dépens  d'un  cartilage  cninien  primordial^ 
comme  le  font  les  pièces  occipitales  dont  je  viens  de  parler, 
et  se  développent  en  rayonnant  d'un  point  central  (3),   En  se 


crftnicn. 


Panétaux. 


(1)  Ces  ouvcriures,  appelées  trous 
condyloïdiens  antérieurs,  sont  situées 
au  fond  crime  paire  de  fosses  qui 
portent  le  même  nom. 

(2)  Clioz  quelques  Mammifères,  cet 
os  basioccipital  présente  une  division 
surla  ligne  médiane  (a\  et  cette  parii- 
cularilé ,  qui  rappelle  Panomalie  de 
la  colonne  vertébrale  observée  dans 
quelques  casde  monstruosités  dansl'es- 
pèce  humaine  et  désignée  sous  le  nom 
despina  ^i/îrfa antérieur,  semble  indi- 
quer que  le  cycléal  oucenlrumdoit  être 
primitivement  composé  de  deux  pièces 
paires. 

(3)  Jadis  on  pensait  que  tous  les 


08  étaient  prlmitîTement  des  cartila- 
ges ;  mais  les  recherches  des  en- 
bryologistes  modernes  prouTent  que 
les  pariétaux  et  la  plupart,  des  autres 
pièces  solides  de  la  voûte  crânienne, 
ainsi  que  de  diverses  parties  de  la  foce, 
ne  passent  pas  par  cet  état,  et  se  consti- 
tuent directement  parle  développement 
d'une  substance  ostéogène  particn- 
lière  (6).  En  effet,  les  pirois  primor- 
diales du  crâne  des  Mammif(^res  ne 
donnent  naissance  à  un  cartilage 
que  dans  leur  portion  basilaire  et 
dans  la  voûte  formée  par  leur  partie 
supérieure  (c)  ;  elles  restent  dans  on 
état   submembraneux  jusqu'à  ce  que 


{a)  Por  exemple  chez  VHelamys;  Toyei  Calori,  Op.  cit.  {Mem.  delta  Aecai.  itUe  teUme  éi 
Bologna,  1854,  l.  V,  pi  9,  0^?.  3). 

(b)  Spôniili,  Ueberdie  Primordialschâdel  der  SdugethUre  und  dei  Mentehen,  dïsferi.  inanf. 
Zuridi.  1846,  fiff.  1-8. 

(c)  Railike,  Ucbtr  du  Entwickelung  des  SckddeU  der  Wirbelthiere  {YUrter  Btrieht  nttvr- 
u'issemch.  Seminar  zu  KOniçMberg). 

—  Ogenb»uer,  Veber  primdre  und  tecunddre  Knochcnbild.,  mit  besondere  Bt%eiehn,  auf  éie 
Lehre  von  Pnmordiakranium  (Jenaischen  Zetttchr.  fur  Med.und  Natvrwits  ,  i  860,1.  III.p  S4). 

—  Ko.liker.  Die  Théorie  desPrimordialMchddél8{Zeittchr.  fur  Witsensch.,  5  toI.,  i850,  i.  n. 
p.  «81).—  Elém.  d'hutoJogie  humaine,  i869,  p.  300. 
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3nconfrant  sur  la  ligne  médiane  du  sincipiit ,  ils  s'articulent 
Qtre  eux  par  engrenage  (1),  et  restent  en  général  distants 
isque  dans  un  âge  avancé  ;  mais,  chez  beaucoup  de  Mammi- 
'îres,  ils  se  soudent  assez  rapidement  l'un  à  l'autre  (2).  En 
rrière,  ils  s'articulent  de  la  même  manière  avec  la  portion 
nontante  deToccipital  (â).  Leur  surface  externe  est  bombée 
t  présente  en  général  une  ligne  saillante  dirigée  longitudinale- 
nent,  qui  limite  en  dessus  la  fosse  temporale  et  donne  insertion 
1  l'aponévrose  superficielle  du  muscle  crotaphile  (4).  Chez 
'Homme  et  les  autres  Mammifères  à  mâchoires  faibles,  elle  est 
placée  à  peu  de  distance  du  bord  inférieur  du  pariétal  ;  mais 
)hcz  les  Animaux  dont  les  muscles  masticateurs  ont  une 
grande  puissance,  elle  remonte  davantage  vers  la  suture  mé- 
liane.  Chez  les  Carnassière,  elle  s'y  réunit  souvent  à  sa  con- 
génère et  s'élève  au-dessus  de  la  boîte  crânienne,  do  façon  à 
;onslituer  une  crête  verticale  située  sur  la  ligne  médiane  du 
;inciput  et  allant  se  réunir  postérieurement  avec  la  crête  Ïamb- 


es pièces  osseuses  s*y  constituent. 
Quelques  auteurs  ont  pensé  que  ces 
)ièces  naissaient  à  Pextérieur  du  crâne 
[>riniordla]  {a)  ou  dans  répaisscur  d'une 
meaibrane  fibreuse  qui  tiendrait  lieu 
le  celui-ci  (6).  Les  choses  ne  se  pas- 
sent pas  tout  à  fait  de  la  sorte  (c),  et 
les  reclierches  les  plus  récentes  sur  ce 
sujet  tendent  à  établir  que  c'est  avant 
que  les  couches  externe  et  interne 
de  la  paroi  crânienne  aient  revêtu 
k  caractère  fibreux,  que  la  couche 
intermédiaire  de  substance  plastique 


se  transforme  directement  en  os  (cf). 

(i)  Cette  articulation  médiane  est 
communément  désignée  sous  le  nom 
de  suture  sagittale. 

(*i)  Par  exemple  cliez  beaucoup  de 
Carnassiers,  la  plupart  des  Pachyder- 
mes et  des  Ruminants,  les  Siréniens^ 
quelques  Marsupiaux  et  les  Mono^ 
trème?. 

(3)  Cette  articulation  est  appelée 
suture  lambdoïde. 

(û)  Voyez  tome  VI,  page  53. 


(a)  Jacobson,  Ue^  daê  Primordiaîcranium  {WuWer' s  Archiv  f.  Anat,,  1844,  Bericht,  p.  <844). 

{b)  Rouget,  Développement  et  itructure  du  tyit.  oiteux,  1850,  p.  20. 

—  Robin»  Sur  les  eondiliont  de  l'ostéogéme  avâc  ou  sans  cartilage  préexittant  {Journal  de 
Vanat.  et  phys.  de  C  Homme.  1804, 1. 1,  p.  593). 

{e)  KôUiker,  Op.  cit.,  p.  301. 

(d)  I/ecuurtois,  Ettaisur  Vanatomiede  la  voûte  du  crdne  pendant  Us  période*  embryonnaire, 
fœtale  et  infantiU,  t  bèse.  Pari»,  i  870. 
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Temporaux. 


doïde  de  l'occipilal  (1).  Chez  le  Gorille,  ce  mode  ite  con- 
formation du  sinciput  est  particulièrement  remarquable  (2). 
Enfm,  on  connaît  un  exemple  de  celle  ossincalion  de  Tape- 
névrose  temporale  sur  la  totalité  de  la  région  latérale  du  crâne, 
et  il  en  résulte  une  espèce  de  voûte  osseuse  qui,  de  chaque 
côté,  recouvre  la  fosse  temporale  et  donne  à  cette  partie  de 
la  tête  une  grande  largeur  (3). 

Latéralement  et  au-dessous  des  pariétaux,  le  pénultième  seg- 
ment crânien  est  constitué  de  chaque  côté  par  un  groupe  de 
quatre  pièces  principales  qui  d'ordinaire  se  réunissent  entre 
elles  de  façon  à  former  de  bonne  heure  un  os,  en  apparence 
unique,  contenant  les  parties  essentielles  de  Tappareil  auditif  e( 
désigné  sous  le  nom  de  temporal.  Ces  pièces  primordiales  sont: 
le  squamosal  ou  portion  écailleuse  du  temporal,  le  mcLsloidim, 
le  pélrosal  ou  rocher,  et  le  tympanique  ou  cadre  du  tympan. 
Chez  quelques  Mammifères,  elles  conservent  leur  indépendance 
chez  TAnimal  adulte  (&),  mais  d'ordinaire  elles  s'ankylosent 
promptement.  Le  squamosal  est  une  lame  mince  qui  s'élève 
presque  verticalement  pour  aller  s'articuler  avec  le  t)ord  infé- 
rieur du  pariétal  (5),  et  qui  porte  a  sa  partie  inférieure  une 


(1)  Voyez  tome  VI,  i)age  û5. 

(2)  Chez  les  jeunes  individus,  lacréle 
pariétale  n'existe  pas  et  n*est  que  peu 
développée  chez  les  femelles,  mais  chez 
les  vieux  mâles  elle  est  énorme  (a). 

(3)  Cette  disposition  a  été  constatée 
chez  un  Ilongeur  appelé  Lophiomys. 
J'ajouterai  que  celte  particularité  se 
retrouve  ciiez  certains  Reptiles,  mais 
n'a  été  observée  chez  aucun  autre 
Mammifère  (6). 

^ti)  Ce  caractère  d'infériorité,  qui 


est  général  chez  les  Reptiles,  se  ren- 
contre souvent  chez  le  Koala,  le  Phas- 
colome  et  plusieurs  autres  xMarsa- 
piaiix  (c). 

(5)  En  général,  les  temporaux  sont 
employés  en  majeure  partie  comme 
éléments  constitutifs  des  parois  crà- 
niennes;  mais  chez  les  Bakinescesosse 
prolongent  beaucoup  en  dehors,  et  for. 
ment  de  chaque  côté  de  la  tête  une  sorte 
d^arc-  boutant  dont  Textréroité  externe 
va  s'unir  au  frontal  et  au  jugal  (d). 


I 


(a)  Owen,  OsUological  Contribution*  to  iheNat.  Hat.  ofthe  CKimpan»eei  and  Ortn§i  (f/wu. 
Zool.  Soc.,  l.  VI.  pi.  28). 

(h)  Alph.  Miliie  Edwards,  Op.  cit.  {Nouv.  Arch.  du  Mutium,  t.  lit.  pi.   7.  ûg.  S,  8,  4). 

(c)  OweD.  On  the  Ostfology  of  MarsupiaUa  (  Trant,  Zool.  Soc,  t.  U^  p.  983,  pU  71,  îç.  6,i. 

(d)  CuTier,  Ouemen'i  foitUct,  pi.  326,  fig .  5  el  6. 


i 
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apophyse  dite  zygomatiqne,  ainsi  qu'une  cavité  destinée  à  Tar- 
liculalion  de  la  mâchoire  inférieure  et  nommée  fosse  glé- 
noide  (1).  L'os  mastoïdien  occupe  Fangle  postéro-inférieur  du 
groupe  temporal  ;  il  s'unit  à  la  partie  adjacente  du  squamosal  et 
s'articule  avec  l'occipital  en  arrière  et  en  bas,  où  il  contribue 
à  la  formation  de  lé  base  du  crâne  ;  en  général,  il  présente  en 
arrière  une  protubérance  dirigée  en  bas  et  appelée  apophyse 
mastoide;  enfin,  du  côté  interne,  il  est  creusé  de  cavités  irré- 
gnlières  qui  constituent  des  dépendances  de  la  caisse  du  tym- 
pan ou  chambre  de  l'oreille  moyenne.  Le  pétrosal,  ou  rocher, 
est  situé  du  côté  interne  du  mastoïdien  et  de  la  partie  inférieure 
du  squamosal;  il  fait  saillie  dansTintérieur  de  la  boite  crânienne; 
il  loge  l'oreille  interne,  et  en  général  il  se  confond  si  intime- 
ment et  si  promptement  avec  le  mastoïdien,  que  plusieurs  ana- 
tomistes  pensent  qu'il  n'en  est  jamais  séparé.  Enfin,  le  tympa- 
nique  se  montre  d'abord  sous  la  forme  d'un  petit  anneau 
incomplet  situé  à  l'angle  antéro-inférieur  du  groupe  temporal 
et  donnant  insertion  à  la  membrane  du  tympan,  qui,  chez  le 
fœtus,  est  à  fleur  de  tête;  en  se  développant,  ce  cadre  constitue 
la  majeure  partie  de  la  caisse  ainsi  que  du  canal  auditif  externe, 
et  d'ordinaire  il  se  soude  promptement  avec  le  rocher,  puis  avec 
le  squamosal  et  le  mastoïdien  (2);  mais,  chez  quelques  Mam- 


(1)  La  cavité  glënoîdale  est  en  gé- 
néral constituée  en  partie  par  cette 
portion  exca? ée  de  la  base  du  squa- 
mosal, et  en  partie  par  la  porUon  ad- 
jacente du  tympanal,  dont  la  première 
de  ces  pièces  est  séparée  par  la  fêlure 
de  Gloser,  comme  cela  a  lieu  chez 
THomme  (a).  Mais  chez  quelques 
espèces,  le  Potoroo  par  exemple,  le 
prolongement  lamelle ux  du  squamo- 
sal qui  d*ordinaire  limite  la  fosse  glé- 
noTdale,  manque,  et  celte  cavité  arti- . 


culaire  est  complétée  postérieurement 
par  le  lympanal  (6). 

(2)  Chez  quelques  Marsupiaux,  cette 
soudure  ne  s^opère  que  très-tardive- 
ment, et  même  chez  Padulte  le  canal 
atiricuiaire,  constitué  par  le  tympanal, 
se  sépare  du  crâne  avec  tant  de  facilité, 
que  souvent  il  manque  dans  les  tètes 
osseuses  chez  ces  Animaux,  quand  la 
préparation  n*en  a  pas  été  faite  avec 
beaucoup  de  soin. 


(a)  Voyes  Sappcy,  Op.  cit.,  1. 1,  fig.  19. 

(ft)  Oweo,  Op,eU.  {Tram.  Zaol  Sœ.,  t.  Il,  pi.  71,  fig.  6). 
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mifères,  après  s*être  uni  au  premier  de  ces  os,  il  reste  séparé 
de  la  base  du  crâne  et  suspendu  seulement  sous  la  voûte  for- 
mée par  celle-ci.  Cette  particularité  se  remarque  chez  les 
Célacés. 

La  cavité  lympanique,  ou  caisse,  située  dans  la  profondeur  du 
temporal  ainsi  constitué,  renferme  une  série  de  petits  osselets 
qui  appartiennent  à  Tappareil  auditif,  et  ne  jouent  aucun  rôle 
dans  la  constitution  de  la  charpente  solide  de  la  tête  des  Mam- 
mifères. J'aurai  à  en  parler  quand  je  traiterai  du  sens  de  Touïe, 
et  il  ne  me  paraît  pas  nécessaire  de  m'y  arrêter  ici,  si  ce  n'est 
pour  en  indiquer  Torigine,  point  sur  lequel  je  reviendrai 
bientôt  (1). 

Enfin,  le  temporal  présente  souvent  à  sa  partie  inférieure 
une  longue  épine  qui  est  désignée  sous  le  nom  d'apophyse  sty- 
lotdej  et  qui  est  constituée  par  une  pièce  empruntée  à  l'appareil 
hyoïdien.  Chez  THomme  et  quelques  autres  Mammifères,  elle 
n'est  reliée  au  reste  de  cet  appareil  que  par  un  prolongeineot 
fibi^ux  ;  mais,  chez  beaucoup  d'autres  Animaux  de  la  même 
classe,  elle  forme  le  premier  article  d'une  chaîne  continue 
qui  embrasse  en  dessous  la  partie  antérieure  de  la  région 
cervicale  (2). 
sphteoide.  La  portion  latéro-inférieure  et  la  portion  basilaire  du  segment 
crânien  dont  l'étude  nous  occupe  ici ,  se  confondent  de  bonne 
heure  avec  les  pièces  adjacentes  du  segment  frontal,  et  consti- 
tuent ainsi  avec  elles  un  os  unique  de  forme  très-complexe,  qui 
appartient  à  ces  deux  zones  céphaliques  et  qui  est  désigné  sous 
le  nom  de  sphénoïde.  Sa  partie  médiane  et  basilaire,  appelée  le 
corps  du  sphénoïde^  ressemble  beaucoup  au  centrum  ou  corps 
d'une  vertèbre  ordinaire  ;  mais  elle  est  en  réalité  plus  com- 
plexe, et  elle  serait  plutôt  comparable  à  deux  de  ces  pièces 
vertébrales  confondues  entre  elles  et  appartenant,  l'une  au 
segment  pariétal,  l'autre  au  segment  frontal.  En  effet,  chez  le 


> 


(1)  Voyei  la  Let;oD  soi? ante.  —  (2)  Voyei  tome  YI,  page  SO. 
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e  la  Baleine,  les  deux  tronçons  de  Taxe  crânien  ainsi 
lés  sont  faciles  à  distinguer,  et  le  basisphénoîdal  an  te- 
st aussi  bien  développé  que  le  basisphénoîdal  posté- 
l);  n)ais  d'ordinaire  il  n'en  est  pas  de  même,  et  la  prè- 
le ces  pièces  reste  plus  ou  moins  rudimentaire.  Ainsi , 
Homme,  le  basisphénoîdal  postérieur  est  le  seul  qui, 
forme  et  ses  dimensions,  rappelle  le  cycléal  d'une  ver- 
^hez  le  fœtus  humain,  on  le  voit  &e  constituer  au  moyen 
Te  paires  de  points  d'ossification.  Deux  paires  de  ces 
i  primordiaux  sont  rangées  sur  la  ligne  transversale  ;\ 
'edu  groupe,  et,  en  s'unissant  entre  elles,  forment  bientôt 
'^ce  basilaire  médiane  à  laquelle  on  peut  appliquer  le  nom 
isphéndidal  postérieur;  une  troisième  paire,  située  plus 
nt,  constitue  un  basisphénoîdal  antérieur;  elle  tout,  après 
îreuséd'une  cavité  appelée  sinus  sphénoïdal,  se  complète 
développement  de  deux  autres  pièces  qui  conservent 
mgtemps  leur  indépendance ,  et  qui  ont  reçu  le  nom  de 
j  sphéndidaux  ou  cornets  de  Bertin.  La  pièce  basilaire  com- 
ainsi  constituée  porte,  en  dessus,  deux  paires  de  lameslaté- 
ippelées  ailes  du  sphéndide^  qui  sont  comparables  à  des 
jophyses,  et  qui  appartiennent.  Tune  au  segment  moyen, 
î  au  segment  antérieur  du  crâne.  Celles  de  la  paire  posté- 
,  ou  os  alisphénoîdaux,  atteignent  un  développement  con- 
ble,  et  on  les  appelle  pour  cette  raison  les  grandes  ailes. 
s'articulent  avec  les  os  pariétaux  par  leur  bord  supérieur, 
5S  rejoignent  les  temporaux  en  arrière,  de  façon  à  com- 
l'anneau  crânien  dont  ces  os  constituent  la  portion  supé- 
î.  Les  petites  ailes  ou  ailes  antérieures  du  sphénoïde,  ap- 

Escbrichta  très -bien  représenté  ressemblance  qui  existe  entre  cet  axe 

nçons  de  Taxe  crânien  chez  un  et  les  parties  correspondantes  de  la  tête 

de  la  Baleine  (a).  M.  Van  Be-  chez  les   Poissons  (6). 
a  insisté  aTec  raison  sur  la 

idiricht,  Vnteriueh.  ûber  die  norditchen  Waldthieret  pi.  1 S  eM  3. 
M  Beoeden  et  Gervti»,  (ktéoiraphie  dtt  Cétacét,  p.  67,  pi.  4,  fig.  3. 


Troisième 
scgmenl  crâ- 
nien. 
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pelées  aussi  apophyses  d'Ingrassias^  s*asâocient  à  TelhiTioide  e( 
au  frontal  pour  conslituer  le  segment  crânien  antérieur.  Enfin, 
le  corps  du  sphénoïde  donne  attache  inférieurement  à  une 
paire  de  pièces  aulogènes  appelées  os  plérygdidienSy  parce  qu  en 
s'unissant  à  des  prolongemenis  descendants  des  os  alisphcnoï- 
daux,  elles  constituent  les  ailes  inférieures  désignées  depuis 
longtemps  sous  le  nom  iVapophyses  ptérygoïdes  (i).  Nous  au- 
rons bientôt  à  nous  en  occuper  de  nouveau,  car  ces  parties 
entrent  dans  la  composition  de  la  charpente  osseuse  de  la  face. 

Dans  le  segment  crânien  antérieur,  la  voûte  est  formée  par 
les  deux  os  frontaux  qui  sont  très-analogues  aux  pariétaux , 
mais  se  confondent  entre  eux  de  meilleure  heure  sur  la  ligne 
médiane ,  et  ne  constituent  en  général,  chez  l'adulte,  qu  une 
pièce  unique  à  laquelle  on  donne  parfois  le  nom  d'oscoronal; 
en  arrière,  cet  os  s'articule  avec  les  pariétaux  et  avec  le  sphé- 
noïde ;  mais,  en  avant  du  corps  de  celui-ci,  il  laisse  un  espace 
libre  qui  est  rempli  par  Vethmoïde. 

Chez  la  plupart  des  Mammifères  de  Tordre  des  Ruminanis, 
les  os  fnmlaux  présentent  une  particularité  remarquable  :  cha- 
cun d'eux  donne  naissance  à  un  prolongement  qui  constitue 
la  cheville  ou  axe  solide  d'une  corne,  et  parfois  ces  éminences 
se  complètent  en  se  soudant  à  une  pièce  osseuse  dermique 
ou  épiphyse.  Les  dimensions  de  ces  organes  peuvent  devenir 
très-considérables.  Leur  mode  de  conformation  varie  suivant  les 
espèces  (2),  et  chez  les  Cerfs,  au  lieu  d'être  persistants,  comme 


(1)  Les  os  plérygoîdiens  forment 
Taile  interne  de  ces  apophyses  ;  Taile 
externe  est  une  dépendance  de  Tali- 
sphénoïde. 

(2)  Les  cornes  des  Uuminants  sont 
toujours  essentieUement  constituées 
par  du  lissu  osseux,  et  sont  de  trois 
sortes,  suivant  qu'elles  sont  revêtues 
d'une  gaine  cornée,  qu'elles  restent 
cachées  sous  la  peau,  ou  bien  encore 


qu'elles  se  dénudent,  et,  dans  ce  der- 
nier cas,  on  les  désigne  soas  le  nom  de 
bois.  Les  cornes  à  téguments  pilifères 
n'existent  que  chez  la  Girafe.  Les 
cornes  à  gatne,  ou  à  étni  corné,  sont 
propres  aux  genres  Bœaf,  Moatoo, 
Chèvre  et  Antilope.  Rlles  n'existent 
pas  ou  ne  sont  que  mdimentaires  ait 
moment  de  la  naissance,  mais  leur  crois- 
sance est  très-rapide,  et,  eo  grandlssaDr, 


I 
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inaire,  ils  tombent  périodiquement  et  se  renouvellent  (1). 
est  aussi  a  noter  que  la  partie  antéro-inférieure  de  l'os 
il  prend  quelquefois  un  grand  développement,  et  constitue 
îssus  de  la  face  une  grosse  crête  transversale  fort  saillante, 
sition  qui  est  très-remarquable  chez  le  Gorille  (2) . 
ns  le  jeune  âge,  les  divers  os  de  la  voûle  du  crâne  ne  se 
•ntrent  pas  dans  toute  leur  étendue,  et  il  existe  dans  les 


Voûte 
crânienne. 


creusent  de  cavités  qui  restent 
chez  les  Antilopes,  tandis  qu*au 
re  cliez  les  Bœufs,  les  Ciièvres 
loatonS)  les  cellules  ainsi  con- 
i  deviennent  énormes  et  se  met- 
communication  avec  les  fosses 
par  riniermédiairc  des  sinus 
x(a). 

es  bois  du  Cerf,  qu*on  a  souvent 
es  à  des  exostoses,  se  dévelop- 
us  la  peau,  et  consistent  d'abord 
protubérance  (ibro-cartilagi- 
très-vasculaire;  ils  s'ossifient 
lent,  et  lorsque  leur  croissance 
linée,  leur  base  (ou  couronné) 
nit  de  petites  tubérosités  (ou 
'es)  disposées  en  forme  d'an- 
(ou  meules),  qui  compriment 
seaux  sanguins.  Le  revêtement 
situé  au  delà  de  ce  point  cesse 
5  vivre,  se  dessèche,  et  tombe 
beaux  en  laissant  à  nu  la  corne 
.  Enfin  cette  dernière  partie 
I  son  tour  et  se  détache  ;  mab, 
après  la  cicatrisation  de  la  pe- 


tite plaie  résultant  de  celle  séparation, 
un  travail  ostéogénique  comparable  à 
celui  dont  résulte  la  régénération  de 
la  substance  osseuse  à  la  suite  d'une 
fracture,  s'établit  à  l'extrémité  de  cha- 
que couronne,  et  détermine  la  forma- 
tion d'une  nouvelle  paire  de  cornes, 
qui  est  presque  toujours  plus  grande  et 
plus  complexe  que  la  précédente.  Chez 
le  Cerf  commun  d'Europe,  par  exem- 
ple, les  premiers  bois  ne  se  composent 
que  d'une  paire  de  tiges  simples,  ap- 
pelées dagues;  celles  qui  viennent  en- 
suite (pendant  la  3"  année)  portent 
deux  branches  appelées  cors  ou  an- 
douillets^  dont  le  nombre  augmente 
d'année  en  année  et  s'élève  souvent 
à  10  ou  12(6).  Chez  le  Renne,  le  front 
est  armé  de  la  sortedans  lesdeux  sexes; 
mais,  chez  les  autres  espèces  du  genre 
Cerf,  les  bois  ne  se  développent  pas 
chez  les  femelles  ;  quelquefois  cepen- 
dant on  en  aperçoit  des  vestiges  (c). 

(2)   Cette  crête  sourdlière  devient 
énorme  chez  les  vieux  mâles  [d). 


lanel,  Oburv.  qui  se  rapportent  à  Vaccro'utem.  des  cornes  {Uéin.  Acad.  des  sciences ,  1151). 
idifort»  Over  de  vorming  en  ontwikkelmg  dcr  Horens  {Neeuwe  Verhandl,  Nederlandsche 
1829,  t.  Il,  p.  07). 

iman,  Bijdrage  tôt  de  hennis  der  Horens  van  het  Rundwee  (Amsterdam,  Yerhandl, 
1848). 

>lik,  Over  het  verschil  van  der  inwendige  Gesleldheid  der  Uorenpitten  b^i  Antilopen 
VAcad.  d'Amsterdam,  1853.  1. 1.  pi.  i  et  2). 

Prévost,  De  l'existence  des  cornes  rudimentaires  sur  la  tite  des  femelles  du  Cerf 
reU.  du  iluséum,  1869,  l.  V,  p.  271,  pi.  16). 

r  plus  de  déUils  à  ce  sujet,  ToyczBuObn,  Hist.nat.  des  Mammifères  :  Descript.  duCerfprr 
1. 
en,  Op,  cit.  [Trans.  Zool.  Soc.,  ▼ol.  IV,  pi.  27  et  28). 
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points  de  converçence  de  plusieurs  de  ces  pièces  lamellaires 
des  lacunes  occupées  seulement  par  les  tuniques  fîbreuses  de 
cette  portion  du  squelette  et  constituant  les  parties  désignées 
sous  le  nom  de  fontanelles  (i)  ;  mais,  par  le  progrès  de  Tàge, 
les  parois  de  cette  grande  cavité  céphalique  se  complètent, 
les  sutures  s'établissent  solidement  (*2),  et  même  d'ordinaire  la 
plupart  des  os  dont  je  viens  de  parler  finissent  par  se  souder 
entre  eux. 

Il  est  aussi  à  noter  que  l'articulation  des  os  crâniens  entre 
eux  est  disposée  de  façon  à  opposer  une  grande  résistance  au 
déplacement  de  ces  pièces  sous  Finfluence  d'une  pression 
exercée  de  dehors  en  dedans.  Ainsi,  dans  tous  les  points  où 
cette  pression  tendrait  essentiellement  à  écarter  ces  os  les  uns 


(1)  Dans  Tespèce  humaine,  vers  la 
fin  de  la  gestation,  les  principales  fon. 
tanelles  sont  au  nombre  de  six,  dont 
deux  médianes  et  deux  latérales  de 

a 

chaque  côté. 

La  fontanelle  médiane  antérieure 
est  comprise  entre  les  angles  aniéro- 
supérieurs  des  os  pariélan\  et  les 
angles  adjacents  de  deux  coronaux. 
Elle  est  la  plus  grande  de  toutes,  et 
d'ordinaire  ne  se  comble  qu'à  Tàge 
de  deux  ans  ou  de  deux  ans  et  demi. 

La  fontanelle  médiane  postérieure 
est  comprise  entre  les  angles  posiéro- 
supérieurs  des  pariétaux  et  le  sommet 
de  la  portion  montante  de  Toccipital. 
Elle  disparaît  en  général  dans  le  cours 
de  Id  première  année. 

Les  fontanelles  laléro-antérieurcs 
sont  situées  dans  les  fosses  tempo- 
rales, entre  Tanglc  anléro-inférieur 
du  pariétal  et  la  grande  aile  du  sphé- 
noïde; elles  sont  beaucoup  plus  petites 
que  la  précédente  et  disparaissent  vers 
la  même  éi.oque. 


Les  fontaneUes  latéro-postérieores 
correspondent  ao  point  vers  leqnet 
convergent  de  chaque  c6té  de  la  tète 
le  pariétal,  le  temporal  et  Poccipital. 
En  général  elles  dis]>araissent  avant 
la  naissance. 

(1)  Chez  rilomme,  les  satures  da 
crâne  sont  pour  la  plupart  si  impar- 
faites au  moment  de  la  naissance,  que 
les  parois  de  cette  boite  osseuse  sont 
très- élastiques  et  que  leurs  principales 
pièces  constitutives  sont  susceptibles 
de  passer  les  unes  sur  les  antres. 
L'ordre  suivant  lequel  les  sutures 
se  consolident  n*est  pas  toujours  le 
même,  et  influe  sur  la  forme  de  U 
tête.  Dans  la  race  caucasique,  d'après 
Gratiolet;  elles  se  développent  d'abord 
ù  la  partie  postérieure  du  crâne,  de 
sorte  que  la  région  frontale  grandit 
le  plus  longtemps  ;  tandis  que  dans 
la  race  nègre  elles  disparaissent  d'avaDt 
en  arrière  (a).  La  soudure  complète 
des  os  crâniens  ne  s^ffectue  en  gé- 
néral que  dans  la  vieillesse. 


(a)  Graliolei.  Sur  U  développement  de  la  forme  du  crdne{Cmp.  rend.,  i85G,  l.  LOI,  p.4î8,} 
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ies  autres,  leurs  bords  sont  unis  par  engrenage;  là  où  elle  len- 
lirait  à  les  enfoncer,  ces  bords  sont  taillés  en  biseaux  et  che- 
vauchent les  uns  sur  les  autres,  de  façon  que  la  pièce  la  plus 
exposée  dépasse  l'espèce  de  cadre  formé  par  les  pièces  circon- 
voisines;  enfin,  dans  les  points  où  la  pression  tendrait  à  rap- 
procher les  parties  latérales  ou  à  écraser  les  pièces  intermé- 
diaires, celles-ci  sont  unies  par  des  surfaces  articulaires  très- 
larges.  Le  premier  de  ces  modes  d'articulation  existe  entre  tous 
les  os  de  la  voûte  du  crâne  ;  les  temporaux,  situés  sur  les  côtés 
de  la  tête,  et  très-exposés  dans  les  cas  de  chute  latérale,  présen- 
tent la  seconde  disposition  indiquée  ci-dessus  ;  enfin,  le  corps 
du  sphénoïde,  sur  lequel  se  dirigent  en  dernier  résultat  la  plu- 
part des  efforts  tendants  à  rompre  la  boîte  osseuse  du  crâne, 
nous  offre  un  exemple  du  troisième  mode  d'articulation  (1). 

C'est  à  la  base  du  crâne  que  se  trouvent  les  divers  orifices  ""*  ^"  ^^ 
destinés  à  livrer  passage  aux  nerfs  cérébraux  et  aux  vaisseaux 
sanguins  de  l'encéphale. 

La  cavité  intérieure  du  crâne,  de  forme  plus  ou  moins  ellip-  duwâne. 
soïdale,  est  très-grande,  et  sa  partie  inférieure  est  incomplète- 
ment partagée  en  trois  portions  ou  fosses,  dont  la  postérieure 
loge  le  cervelet,  dont  la  moyenne  est  limitée  en  arrière  par  le 
rocher  et  en  avant  parles  petites  ailes  du  sphénoïde  et  le  bord 
adjacent  du  frontal,  et  dont  l'antérieure  surmonte  la  face.  Chez  la 
plupart  des  Mammifères,  la  distinction  entre  la  fosse  antérieure 
et  la  fosse  moyenne  est  beaucoup  moins  marquée  que  chez 

(i]C^est  surtout  dans  la  tête  humaine  vrages  étendus  sur  Tanatomie  descrip- 

qaeces  dispositions  mécaniques  sont  tive  du  corps  de  l'Homme  (a).  Les  mo- 

remarquables.  Elles  ont  été  étudiées  dificalions  déterminées  dans  la  forme 

attentivement   d'abord  par  Himauld,  du  crâne  par  les  progrès  de  Fâge  chez 

et    plus    récemment    par    plusieurs  les  vieillards  ont  été  récemment  Tobjet 

chirurgiens,  ainsi  que  par  la  plupart  de  recherches  spéciales  (6). 
des  auteurs  qui  ont  publié  des  ou- 

(a)  Hunauld,  Rech.  anat.  sur  Us  os  du  crâne  {Mém.  Âeai.  des  sciences,  1730,  p.  553). 

—  Trélat,  Des  conditions  de  résistance  du  crâne  {Bull,  de  la  Soc.  anat.,  1855,  p.  125). 

—  Sappey.  Traité  d'anat.  descriptive^  i*  édit.,  t.  I,  p.  185. 
{b)  Sauvage,  Rech.  sur  l'état  sénile  du  crâne,  1870. 
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l'Homme,  et  chez  celui-ci  la  portion  médiane  de  celte  der- 
nière, appelée  selle  turcique  ou  fosse  pUuilaire ,  est  plus  ré- 
trécie  et  plus  nettement  caractérisée  par  l'effet  du  développe- 
ment de  ses  angles,  auxquels  on  donne  le  nom  d'apophyses 
clinoïdes.  Ainsi  que  nous  le  verrons  par  la  suite,  la  cavité  crâ- 
nienne est  divisée  aussi  par  de  grands  replis  de  la  tunique 
fibreuse  appelée  dure-mère,  qui  tapisse  ses  parois,  et  souvent 
l'ossiPication  de  la  voûte  crânienne  s'étend  dans  une  partie  de 
ces  cloisons  membraneuses.  C'est  principalement  chez  les  Car- 
nassiers que  ces  expansions  osseuses  se  développent  avec  les 
progrès  de  Tage,  et  c'est  le  plus  ordinairement  dans  la  cloison 
nommée  tente  du  cervelet,  et  placée  en  manière  de  plafond  au- 
dessus  de  la  loge  cérébelleuse,  que  celte  particularité  de  struc- 
ture s'observe. 

On  donne  le  nom  d'apophyse  crista-galli  à  une  protubérance 
médiane  en  forme  de  crête  de  coq  qui  s'élève  souvent  du  plan- 
cher de  la  fosse  crânienne  antérieure,  et  qui  correspond  à  l'ex- 
trémité du  repli  longitudinal  de  la  dure-mère  appelé  faux  du 
cerveau. 

§  2.  —  Les  os  de  la  face,  associés  à  ceux  de  la  portion  an- 
térieure de  la  base  du  crâne,  sont  disposés  de  façon  à  cloi- 
sonner plus  ou  moins  complètement  cinq  fosses  profondes, 
ouvertes  par  devant  ou  sur  les  côtés  et  placées  à  trois  étages, 
savoir  :  à  l'étage  supérieur,  les  deux  fosses  orbitaires;  à 
l'étage  moyen,  les  deux  fosses  nasales,  et  à  l'étage  inférieur 
la  grande  cavité  buccale.  Nous  avons  vu  précédemment  que 
ces  parties  solides  naissent  dans  l'épaisseur  d'un  prolongement 
fronlal  du  tubercule  céphalique  primordial,  et  dans  les  arcs 
faciaux  ou  arcs  cervicaux  de  la  première  paire  qui  procè- 
dent de  la  région  auriculaire  de  la  base  du  crâne,  et,  après 
s'être  divisées  chacune  en  deux  branches,  se  réunissent  parleur 
extrémité  antérieure  sur  la  ligne  médiane  de  la  têle,  au-dessus 
et  au-dessous  de  la  fosse  buccale,  de  façon  à  y  constituer  les 


"i 
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lâchoires,  ainsi  que  leurs  dépendances  (1).  Toutes  ces 
communiquent  entre  elles  :  les  orbites  avec  les  fosses 
,  par  Tintermédiaire  des  canaux  lacrymaux,  et  les  fosses 
avec  la  bouche,  au  moyen  des  arrière-narines.  Enfin, 
les  pièces  osseuses  qui  constituent  cette  charpente  com- 
à  l'exception  de  celles  dont  se  compose  la  mâchoire  infc- 
sont  articulées  entre  elles  et  avec  la  base  du  crâne,  de 
jouir  d'une  immobilité  complète  et  d'une  solidité  très- 


— Ainsi  que  nous  l'avons  vu  déjà  dans  une  précédenle 
[2),  la  mâchoire  supérieure  est  formée  principalement 
IX  paires  d'os  qui  presque  toujours  se  réunissent  enlre 
r  la  ligne  médiane  et  séparent  les  fosses  nasales  de  la 
)uccale  (3).  Les  plus  importants  sont  les  os  maxillaires^ 
)  avant,  sont  pourvus  chacun  d'une  branche  montante 
extrémité  supérieure  s'articule  avec  le  bord  facial  de 
niai.  L'espace  compris  enlre  ces  deux  branches  mon- 
est  occupé  supérieurement  par  les  os  nasaux,  petites 
plates  qui  s'articulent  également  avec  le  frontal  par  leur 
ipérieur.  Inférieuremenl,  le  même  intervalle  est  en  gé- 
smpli  par  les  deux  os  intermaxillaires  ou  os  incisifs,  qui 
tent  en  avant  l'arcade  représenlée  par  la  mâchoire  supé- 
â)  ;  mais  la  portion  moyenne  de  celte  région  reste  ou- 


Mâchoire 
»upërieure. 


yez  tome  VI,  page  2/i  etsuiv. 

ycr  tome  VI,  page  /i7. 

\  Baleines  el  quelques  autres 

9nt  excepiion  à  cette  règle. 

i    Mammifères  pisciformes , 

axillaires  ne  se  rencontrent 
ligne  médiane,  et  la  voûte 
se  trouve  complétée  par  le 

rieur  du  vomer  (a). 


(Ix)  Chez  quelques  Mammifères,  les  os 
intermaxillaires  ne  se  rencontrent  pas 
entre  eux,  et  il  existe  sur  le  devant 
de  la  mâchoire  supérieure  un  hiatus 
(ou  bec  de  lièvre)  plus  ou  moins  large. 
Cette  disposition  se  voit  chez  beaucoup 
de  Cétacés  (6),  et  elle  est  encore  plus 
prononcée  chez  certaines  Chauves- 
Souris  (c)  et  chez  rOrnithorhynque(d). 


r,  Otsemenl»  fottUes^  t.  V,  pi.  26,  fig.  3,  etc. 
Op.  cit.,  t.  V,  pi.  2G,  fig.  2.  6,  etc. 

•la  :  le  Yetperlilio  nocfu/a  ;  voy.  Blainville,  Otléogr.f  t.  I^  CBÉinoPTànu,  pi.  8, 
r,  Op,  cit.,  t.  V.pl.  14,  ng.  2. 
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verte  et  constitue  Tentrée  des  fosses  nasales.  Chez  la  plupart  des 
]Mammifères,  ces  os  conservent  toujours  leur  indépendance,  et 
souvent  leur  angle  latéro-supérieur  se  prolonge  vers  la  partie 
correspondante  de  Tos  nasal,  de  façon  à  compléter  sur  les  côtés 
aussi  bien  qu'en  dessous  le  cadre  nasal.  Chez  THomme,  au  con- 
traire, les  os  inlerniaxillaires  se  confondent  de  très-bonne  heure 
avec  les  maxillaires,  et  ne  forment  avec  eux,  de  chaque  côté, 
qu'une  seule  pièce  à  laquelle  ce  dernier  nom  est  appliqué  (1) . 


(i)  Galien,  en  parlant  de  la  compo- 
sition de  la  face,  fit  mention  de  cette 
pii'ce  (a),  et,  à  l'époque  de  la  re- 
naissance, les  anatomistes  ont  beau- 
coup discuté  sur  Tin lerpréta lion  de 
ce  passage  de  ses  écrits  sur  IMlomme. 
La  plupart  des  auteurs,  à  Texemple  de 
Vesale,  soutenaient  que  les  os  incisifs 
ou  intermaxillaires  manquent  chez  ce- 
lui-ci, et  appartiennent  exclusivement 
aux  Quadrupèdes. 

Vicq  d' Azyr  et  Gœthe  furent  les  pre- 
miers à  l)ien  montrer  que  sous  ce 
l'apport  il  y  a  en  réalité  similitude 
chez  tous  les  Mammifères;  mais  que, 
chez  rihuiune,  Tos  intormaxillaire 
s'unit  intimement  au  maxillaire,  au 
lieu  d'en  rester  distinct,  comme  d'or- 
dinaire. Plus  récemment,  la  question 


a  été  traitée  de  nouveau  par  plusieurs 
auteurs  (6). 

Chez  l'embryon,  le  groupe  des  piè- 
ces maxillaires,  qui  naissent  par  autan  t 
de  points  d'ossification  spéciaux,  ne  se 
compose  passeulement  des  partiesdcnt 
Il  vient  d'être  question.  L'os  maxillaire 
proprement  dit  se  développe  par  quatre 
points,  savoir  :  i*  un  point  externe 
ou  malaire,  qui  constitue  toute  la  por- 
tion placée  en  dehors  de  la  gouttière 
sous-orbitaire  ;  2®  un  point  supérieur 
ou  orbilo-nasal,  dont  naît  une  lame 
qui  concourt  à  cloisonner  le  sinus 
maxillaire  et  constitue  la  partie  interne 
du  plancher  de  l'orbite  ;  3®  un  point  in- 
férieur au  palatin,  qui  donne  naissance 
à  une  portion  de  la  voûte  palatioe  et  i 
la  partie  interne  du  bord  alvéolaire  ; 


(a)  Galien^  Vsage  des  parties,  liv.  XI.  ctiap.  15  [Œuvres^  inà.  de  Daremberç,  1. 1,  p.  705). 
(6)  Nt-sbiil.  The  Human  OsUotogy^ilZC,,  p.  t95. 

—  Vic'i  d'Aivr,  Obtervattont  auatomiqufs  \Mém.  de  VAead,  de*  sdeneet,  i780,p.  4f»9,  pU"  • 

—  Gœlhe,  Acta  Acad.  nat.  curios.y  178d,  t.  XV,  t'^ partie;   —    Œuvret  d'hist.  nat.,  lr*i. 
I»ar  Mnitin»,  p.  79  el  87. 

—  Wcber.  Frorùjt't  Notiien,  1828.  i.  XIX,  p.  28t. 

—  E.  I;uu>»€aii,  De  la  non -existence  de  VintermaxUlaire  chez  VHmnme.  '-^  Sur  U  questmif 
l'cjcistfnce  de  l'os  inlennaxillaire  che%  l'Homme. 

—  Graiiulft ,  Sur  l'existence  et  la  composition  de  Vos  intermaxiUaire  iûnt  VBomme  (.4M 
franc,  etétr.  d'anat.,  1 839,1.  III,  p.  306). 

—  Pignc.  Rapport^  etc   {Bull,  de  la  Soc.  anat.  de  Paris,  1839.  I.  XIV.  p.  145). 

—  Leuck»rt,  Untersuch.û'jer  das  Zwuchenkieferbein  des  Menschen.  StuUiirart.  1840. 

—  Levdiu',  Observ.  on  the  Existence  of  thi  Interma.TUtarii  Bone  in  the  Emkrjfo  of  tht  Humv^> 
Shbject,  1849. 

—  Eudes  l)e>loncch«mp,  Note  sur  une  suture  insolite  et  sur  l'os  intermaxiUmirteharikmmi, 
{Bull,  de  la  Soc.  Linnéenne  de  Normandie,  1866.  t.  X. 

—  Hiniy,  L'os  intennaxillairt  de  l'Homme  à  l'état  normal  et  à  Titat  pafAoleffifM,  tbète- 
TarLs  1868. 

—  Bioca,  L'ordre  des  Primates:  parallèle  anat.  de  VHomme  et  iet  Siiif€«,  1870,  p.  lOS. 
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En  arrière,  les  os  maxillaires  s'articulent  très-solidement  avec 
les  os  palatins,  qui  s'unissent  aussi  entre  eux  sur  la  ligne  mé- 
diane pour  compléter  la  voûte  buccale  (1),  et  s'articulent  d'autre 
part  avec  les  branches  descendantes  du  sphénoïde.  Enfin,  la 
partie  postéro-externe  des  maxillaires  s'articule  non  moins 
intimement  avec  l'os  jugal  ou  malaire,  et  presque  toujours 
celui-ci  donne  naissance  à  une  branche  postérieure  qui  s'unit 
à  l'apophyse  zygomatique  du  temporal  et  forme  avec  elle  l'ar- 
cade zygomatique,  au  moyen  de  laquelle  la  mâchoire  s'appuie 
sur  la  région  auriculaire  du  crâne,  et  la  base  de  la  fosse  tem- 
porale se  trouve  limitée  du  côté  externe.  Cette  arcade  zygo- 
matique manque  plus  ou  moins  complètement  chez  quelques 
Insectivores,  tels  que  les  Tenrecs  et  les  Musaraignes  (2),  ainsi 
que  chez  les  Fourmiliers  et  les  Pangolins,  parmi  les  Éden- 
tés(3).  Elle  est  au  contraire  extrêmement  robusie  et  saillante 
chez  les  Carnassiers.  Chez  le  Lophiomys,  son  bord  supérieur  et 
la  portion  adjacente  des  os  maxillaires  se  confondent  avec 
la  voûte  osseuse,  qui  recouvre  presque  toute  la  région  tem- 


h^  an  point  antéro-interae  ou  nasal,  qui 
est  la  branche  montante  de  Tos  (a). 

Il  est  aussi  à  noter  que  ces  os  ne 
sont  |)as  précédés  d'un  cartilage  et  se 
développent  comme  ceux  de  la  voûte 
da  crâne. 

(1)  Gliez  beaucoup  de  Marsupiaux, 
la  porUon  palatine  de  la  voûte  buccale 
présente  des  hiatus  plus  ou  moins 
considérables^  qui  résultent  en  géné- 
ral de  TossiGcation  incomplète  de 
Tos  palatin  dans  le  voisinage  de  son 
articulation  avec  la  lame  palatine  du 


maxillaire.  Ces  permis  sont  parti- 
culièrement remarquables  chez  les 
Tliylacines  (6),  les  l»éramèles  (c)  et 
les  Potoroos  {d), 

(2).Chcz  ces  Animaux,  elle  est  repré- 
sentée par  deux  saillies  oiseuses  plus 
ou  moins  longues,  situées,  Tune  en 
avant,  l'autre  en  arrière  de  la  région 
temporale  (e).  Elle  est  extrêmement 
grêle  chez  les  Dauphins  (/). 

(3)  chez  le  Pangolin  et  chez  le 
Fourmilier^  Tos  malaire  ne  manque 
pas,  mais  il  est  rudimentaire  (g). 


(c)  Sappey,  Traité  d'anat.deseripL,  t.  I,  p.  490,  fig.  43,  44,  45. 

[b)  Owen,  On  tiu  Otteologyof  Martupialia  (Traru.  Zool.  Soc.,  t.  II,  pi.  70,  fig.  i). 

(c)  Idem,  loc.  cit.j  pi.  71,  fig.  1. 
(tf)  Idem,  loc.  cit.,  pi.  71,  fig.  4. 

(e)  Voyez  Blainville,  Ostéographie  :  Insectivorks,  pi.  Set  6. 

(f)  Cuvier,  Osgements  foêsiUs,  t.  V,  pi.  21,  fig  2,  <»,  etc. 

(g)  Idem,  Op,  cit.,  t.  V,  pi.  8,  fi;.  4. 
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porale.  Enfin,  chez  les  Paresseux,  elle  donne  naissance  à  une 
grosse  branche  descendante  qui  encaisse  latéralement  la  ma* 
choire  inférieure,  et  qui  présente  chez  quelques  Édenlés  fos- 
siles des  dimensions  énormes  (1).  Les  arcades  zygomatiques 
présentent  aussi  un  singulier  élargissement  chez  les  Rongeurs 
du  genre  Paca  ou  Cœlogenys(2). 
votteÈ  §  û.  —  Les  fosses  orbilaires^  dirigées  en  avant  chez  l'Homme 
et  les  Singes,  latéralement  chez  la  pluparHes  autres  Mammi- 
fères, sont  de  grandes  cavilés  dont  la  voûte  est  formée  par  la 
portion  inférieure  du  frontal,  le  plancher  par  los  maxillaire,  et 
le  fond  par  le  sphénoïde,  qui,  dans  ce  point,  est  percé  d*un 
grand  trou  pour  le  passage  du  nerf  optique.  Chez  l*Homme  et 
les  Singes,  leur  paroi  interne  est  constituée  en  grande  partie  par 
l'ethmoïde  (3).  Mais  chez  la  plupart  des  Mammifères  cet  os  ne  s'y 
montre  pas,  et  un  prolongement  du  frontal  va  s'articuler  directe- 
ment au  bord  interne  et  supérieur  du  maxillaire,  qui  s'élève  beau- 
coup. D'ordinaire  aussi  les  ailes  orbitaires  du  sphénoïde  se  dé- 
veloppent de  façon  à  occuper  une  portion  considérable  de  celte 
paroi,  et  quelquefois  ces  deux  os,  au  lieu  de  s'écarter  entre 
eux,  s'appliquent  l'un  contre  l'autre  sur  la  ligne  médiane,  de 
façon  à  former  une  cloison  interorbitaire  très-mince,  qui  peut 
même  rester  en  partie  membraneuse,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
les  Saïmiris,  parmi  les  Singes,  et  chez  les  Chevrotains,  dans 

(1)  Notamment  chez  le  Mylodon  (a),  occupe  plus  de  la  moitié  de  U  face 
le  Megatherium(6)  et  le  Glyptoiion  (c;.  interne  de  Torbile,  et  Tes  frontal  y 

(2)  Ces  arcades  forment  de  chaque  descend  à  peine  (e).  Il  en  est  à  peu 
côté  de  la  face  une  sorte  de  bouclier  près  de  même  chez  les  Singes  ;  mais 
bombt?  et  rugueux  [d).  chez  la  plupart  des  autres  Mammifères 

(3)  Chez  rilomme,la  portion  laté-  les  frontaux  descendent  entre  le  sphé- 
rale  ou  lame  papyracée  de  Tethmoîde  noîde  et  Tethmoîde. 

(a)  Owen,  Detcript.  oflhe  SkeUton  ofan  extinct  Gigantie  Sloth,  pi.  S. 

<ft)  Nodol,  Detcript.  d'un  nouveau  genre  d'Édenté  fouUe,  pi.  1. 

—  BurnieUler,  Op.  cit.,  pi.  â  el  3. 

(c)  Cuvicr,  Ouem.  fots.^  t.  V.  pi.  IG,  Rg.  2. 

Id)  Blainville,  Op.  cit.,  i.  IV.  g.  Cavia,  pi.  4. 

(e)  Voyei  Sappey,  Op.  cit.,  fi,'.  Ci. 
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Tordre  des  Ruminants.  Dans  le  voisinage  du  nez,  la  paroi  in- 
terne de  Torbite  est  d'ordinaire  complétée  par  une  petite  pièce 
osseuse  appelée  os  unguis  ou  os  lacrymal,  et  loge  Tentrée  du 
canal  lacrymal,  conduit  qui  débouche  inférieurement  dans  les 
fosses  nasales.  Chez  quelques  Mammifères,  l'os  unguis  ac- 
quiert un  très-grand  développement,  chez  la  Girafe  et  les  Cerfs 
par  exemple,  tandis  qu'il  manque  chez  d'autres  espèces(l). 

Du  côlé  externe  (ou  postérieur ,  suivant  la  direction  de  ces 
fosses),  le  cadre  de  l'orbile  est  souvent  complété  par  la  ren- 
contre de  deux  apophyses  dont  l'une  est  formée  par  l'angle 
externe  du  frontal,  l'autre  par  une  branche  montante  de  l'os 
nialaire  ou  un  prolongement  analogue  du  bord  supérieur  de 
l'arcade  zygomalique.  Chez  les  Mammifères  les  plus  élevés  en 
organisation,  la  cavité  orbitaire  est  même  presque  entièrement 
cloisonnée  de  ce  côté  et  séparée  de  la  fosse  sphéno-temporale  par 
des  prolongements  des  os  adjacents,  qui  ne  laissent  entre  eux 
qu'une  lacune  étroite  appelée  fente  sphéno-maxillaire  ;  mais, 
à  mesure  qu'on  descend  vers  les  Mammifères  inférieurs,  on 
voit  cette  lacune  grandir  progressivement  et  l'orbite  communi- 
quer de  plus  en  plus  largement  avec  la  fosse  sphéno-tempo- 
rale; chez  beaucoup  de  ces  Animaux,  le  cadre  orbitaire  devient 
incomplet  dans  ce  point,  et  la  séparation  entre  les  deux  fosses 
est  à  peine  indiquée  (2).  Il  est  aussi  à  noter  que  le  plancher  de 

(1)  1/os  lacrymal  manque  chez  les  lesÉdentésv/'},  divers  Pachydermes (^), 
Phoques  et  la  plupart  des  Cétacés  (a).  etc.  Mais  il  y  a  beaucoup  d*exceptions 

(2)  Notamment  chez  les  Chéirop-  à  cette  règle  :  ainsi  le  cadre  orbitaire 
tères  (6),  la  plupart  des  Insectivores  (c),  est  fermé  en  arrière  chez  le  Cheval  (A), 
les  Carnassiers  (d),  les  Rongeurs  (p),  PHippopotame  (t),  les  Ruminants,  etc. 

fa)  Hyiil.  Veber  das  Ossiculum  eanalis  naso-laerymaliM  (SU%ung9ber.  der  WienÂkad.,  i8l9, 
t.  m,  p.  îîi), 

(b)  Ex.  :  les  Vesperiilions  ;  voy.  BlainTÎIle,  Dp,  dt.,  t.  1,  CRéiROPT&RBS,  pi.  8. 

(c)  Ex.  :  le  Hérinon;  voy.  Blainville,  Op.  cit ,  Insectivores,  pi.  6. 

(d)  Ex.  :  le  Chien;  voy.  Blainville»  Op.  cit  ,  t.  II.  pi.  4. 
{e)  Ex.  :  le  Castor;  Yoy.  Blainville.  Op.  cit.^  t.  IV. 

{f}  Ex.  :  les  Tatous  ;  voy.  Cuvier,  Op.  Hl.f  t.  V,  pi.  11. 

(g)  Ex.  :  le  Rhinocéros  ;  voy.  Blainville,  Op.  cit.,  t.  Ill  ;  —  les  Tapirs  (toc.  cit.), 

(h)  Voyex  Blainville,  Op.  cit.,  I.  III.  Equus.  pi*  ^^ 

<i)  Idem,  Op.  cit.t  I.  IV,  HiPPOPOTANBS.pl.  2. 
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ces  fosses  devient  souvent  très-incomplet,  par  suite  du  rétrécis- 
sement de  la  partie  orbitaire  de  Tos  maxillaire,  et  que  celle-ci 
est  traversée  d'arrière  en  avant  par  un  canal  dont  rorifice  an- 
térieur, appelé  Irou  sous-orbitaire,  est  parfois  très-grand  (1). 
«M8  nasales.  §  5.  —  Lcs  fossBs  fiasales^  situées  dans  la  région  moyenne 
de  la  face,  entre  la  bouche  et  les  orbites,  sont  séparées  entre 
elles  sur  la  ligne  médiane  par  une  grande  cloison  verticale 
dont  la  partie  inférieure  est  constituée  par  l'os  vomer  et  la 
partie  supérieure  par  une  lame  descendante  de  Tethmoïde. 
Elles  s'ouvrent  au-dessous  par  une  paire  d'orifices  correspon- 
dants aux  narines,  et  situés  en  général  à  peu  de  distance  du 
bord  alvéolaire  de  la  mâchoire  supérieure  ;  mais  chez  les  Mam- 
mifères pisciformes,  leur  embouchure  est  refoulée  très-loin 
en  arrière,  à  la  face  supérieure  de  la  tête,  et  cette  particularité 
de  structure  entraine  des  modifications  nombreuses  et  considé- 
rables dans  la  conformation  de  presque  toutes  les  parties  de 
la  charpente  osseuse  de  la  face.  Pour  le  moment,  je  laisserai 
donc  de  côté  les  Cétacés,  et  je  ne  parlerai  que  des  Mammifères 
ordinaires. 

Le  plancher  des  fosses  nasales  est  formé  par  la  face  supé- 
rieure de  la  voûte  du  palais.  Leur  portion  supérieure  est  con- 
stituée principalement  par  les  os  nasaux  en  avant,  par  lelh- 
moïde  au  milieu,  et  par  le  sphénoïde  en  arrière  ;  enfin,  du  côté 
externe,  elles  sont  limitées  par  les  os  intermaxillaires,  les  os 
maxillaires  et  les  apophyses  ptérygoïdes.  C'est  entre  ces  der- 
nières branches  descendantes  du  sphénoïde  que  sont  situées 
les  arrière-narines,  ouvertures  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
parler  en  décrivant  la  conformation  du  pharynx  (2j.  Dans  une 

(1)  Chez  divers  Rongeurs,  ce  trou      ceaux  du  muscle  masséler,  aussi  bien 
acquiert  de  très-grandes  dimensions  (a)      qu^au  nerf  maxUlaire  supérieur. 
et  donne  alors  passage  à  l'un  des  fais-         (2)  Voyez  tome  VI,  page  68. 

(a)  Exemple  :  le  Myopotame;  voy.  BliinviOe,  Op.  cit.,  t.  IV. 
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autre  Leçon,  je  reviendrai  sur  la  disposition  des  lames  saillantes 
qui  garnissent  la  paroi  externe  des  fosses  nasales,  et  qui  sont 
désignées  sous  le  nom  de  cornets  du  nez  (1),  et  ici  je  me  bor- 
nerai à  njouler  que  les  cavités  dont  je  viens  de  parler  commu- 
niquent avec  plusieurs  cavernes  pratiquées  dans  l'épaisseur  des 
os  circonvoisins  et  désignées  sous  le  nom  commun  de  sinus.  Une 
de  ces  chambres  accessoires  occupe  Tinlérieur  de  chacun  des 
os  maxillaires  (2),  et  d'autres  remontent  plus  ou  moins  loin  dans 
la  région  frontale.  Ces  dernières  acquièrent  souvent  un  déve- 
loppement énorme,  et,  en  repoussant  en  avant  la  table  externe 
des  os  du  front  influent  beaucoup  sur  la  forme  extérieure  de 
la  tête.  Dans  l'espèce  humaine,  les  sinus  frontaux  ne  commen- 
cent à  se  constituer  qu'à  l'âge  de  sept  ou  huit  ans  et  ne  s'élèvent 
que  peu.  Chez  TÉléphant,  au  contraire,  ils  deviennent  extrê- 
mement vastes  et  s'étendent  fort  loin  sur  le  sinciput  (3).  Chez 
les  Bœufs,  les  Moutons,  les  Chèvres,  ces  cellules  occupent  l'in- 
térieur de  la  cheville  osseuse  des  cornes,  ainsi  que  la  presque 
totalité  de  la  paroi  frontale  ducrâne,  et  chez  la  Girafe  elles  se  pro- 
longent jusqu'à  l'occiput  (&).  Les  fosses  nasales  communiquent 
aussi  avec  des  sinus  creusés  dans  le  corps  du  sphénoïde  (5),  et 


(i)  Voyez  la  Leçon  relative  à  Fap- 
pareil  de  l'olfaction. 

(1)  Les  sinus  maxillaires  sont  des 
dépendances  de  l'appareil  olfactif,  dont 
il  sera  quei^tion  uliérieurement. 

(3)  C'est  principalement  de  Texis- 
tence  d'an  grand  système  de  cellules 
dépendantes  des  sinus  frontaux  que 
résultent  l'élévation  de  la  tète  et  la 
proéminence  de  la  région  frontale  de 
TÊléphant,  dont  la  cavité  crânienne 
est  de  grandeur  médiocre  (a). 

{U)  L'épaisseur  de  l'amas  de  cel-- 


Iules  frontales  est  très-grande  sur  tout 
le  dessus  de  la  tête  de  la  Girafe  (6). 
Les  sinus  frontaux  prennent  aussi  un 
très- grand  développement  chez  les 
Rhinocéros  (c). 

(5)  Chez  l'Homme^  les  sinus  sphé- 
noldaux  commencent  à  se  former 
vers  la  fin  de  la  première  année,  et 
sont  dus  d'abord  au  développement 
des  cornets  de  Bertin  ;  puis  une  por- 
tion de  la  paroi  constituée  par  cette 
lame  osseuse  se  détruii,  et  ils  s'agran- 
dissent par  suite  de  la  résorption  du 


(a)  CoTier,  Ottem.  fou.t  pi.  10,  fig.  5. 

(»)  Owen,  On  tht  Anat.  ofthe  Nuttian  Giraffa  {Trant,  ZooL  Soc,,  t.  II,  pU  10). 

le)  UihM  Edwtfdf,  Ann.  ieticUneestiat.,  5«  •érie»  i868, 1.  X,  pi.  id. 
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il  y  a  quelquefois  des  cellules  du  même  ordre  dans  l'épaisseur 
des  os  palatins  (1). 

Chez  les  divers  Mammifères  dont  je  viens  de  parler,  la  direc- 
tion générale  des  fosses  nasales  est  à  peu  près  horizontale  et 
parallèle  à  celle  de  la  cavité  buccale  ;  mais  chez  les  Cétacés 
elles  remontent  presque  verticalement  de  la  région  basilaire  du 
crâne  ù  la  face  supérieure  de  la  lête,  où  se  trouvent  les  évents 
ou  narines  extérieures  de  ces  Animaux,  et  cette  disposition  est 
accompagnée  de  plusieurs  particularités  importantes  dans  la 
conformation  des  parties  circon voisines.  Ainsi,  les  es  inler- 
maxiilaires  et  les  os  maxillaires  sont  énormément  allongés,  et 
ces  derniers  remontent  en  arrière  jusque  dans  le  voisinage  du 
bord  supérieur  de  l'occipital,  en  chevauchant  sur  les  pariétaux 
et  sur  les  frontaux,  qui  sont  fort  réduits  ou  rejetés  sur  les  côtés; 
les  orbites,  très-incomplètes,  sont  rejetées  à  la  partie  infé- 
rieure des  régions  latérales  de  la  tête;  enfm,  les  palatins  ne 
sont  guère  représentés  que  par  leur  portion  horizontale.  Chez 
la  Baleine,  ce  mode  de  transformation  coïncide  avec  un  très- 
grand  aplatissement  des  frontaux,  qui  sont  réduits  presque  à 
leur  portion  sus-orbitaires,  et  chez  les  Cachalots  il  est  accompa- 
gné d'une  disposition  encore  plus  singulière.  En  effet,  les  na- 
rines se  trouvent  au  fond  d'un  vaste  bassin  qui  occupe  toute  lo 
face  supérieure  de  la  tête,  et  qui  est  limité  en  arrière,  ainsi  que 
sur  les  côtés,  par  une  muraille  Irès-élevée,  formée  en  partie 

tissu  spongieux   adjacent,  de  façon  à  (1)  Chez  rHomme,  ces  sinus  occu* 

occuper  presque  en  totalité  le  corps  peut  la  portion  orbltaire  des  os  pa- 

du  sphénoïde  (a).  latins  (c),    mais   ils    n*ont  que  peo 

Chez    quelques   Mammifères,   ces  d'importance.   l\%  sont   au  contrain* 

cellules    sous -crâniennes    s'étendent  très-dé veloppés  chez  les   Singes  ao- 

jusque  dans  Tos  l>asioccipital  (6).  thropomorphes  ((/). 

(a)  Voyez  Sappey,  Op.  cit.,  1. 1.  fig.  10,  80,  etc. 

{b)  Par  exemple  chez  le  Rhinocéros  ;  Yoy.  Milne  Edwards,  Sur  U  Stéréocère  {Ann,  âet  iciencet 
nat.,  5*  série,  i.  X,  pi.  13). 

(c)  Voyez  Sappey.  Op.  cit.,  t.  I,  fig.  53. 

((/)  0\%en,  Osteologicûl  Contributiont  {Tratu,  Zool,  Soc.,  l.  IV,  pi.  tSet  89). 


SQUELETTI::    DES   MàMIIIPÈRES.  838 

par  les  bords  montants  des  os  maxillaires  et  par  la  crêle  occi- 
pitale, à  laquelle  ces  expansions  vont  s'unir  (1).  D'autres  parti- 
cularités moins  remarquables,  mais  cependant  dignes  d'attention, 
noussontofiertespar  la  charpenle  osseuse  de  la  facedu  Sanglier 
et  de  rUnau.  Chez  ce  dernier  Animal,  un  os  surnuméraire  se 
développe  entre  les  nasaux  (2),  et,  chez  le  premier,  le  groin 
est  renforcé  par  un  os  mobile  développé  dans  le  cartilage 
nasal  (3). 

§  6.  — La  mâchoire  inférieure,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  s'ar- 
ticule toujours  directement  à  la  base  du  crâne,  et  elle  présente 
à  cet  effet,  de  chaque  côté,  un  condyle  saillant  et  arrondi  qui 
va  se  loger  dans  la  cavité  glénoïdale  du  temporal  (ft).  Cette  émi- 
nence  varie  de  forme  suivant  les  genres  de  mouvements  que  la 
mâchoire  doit  exécuter  (5)  ;  mais  elle  n'est  jamais  concave, 
ainsi  qu'elle  Test  toujours  chez  les  Vertébrés  ovipares.  Chez 
quelques  Mammifères  (6),  elle  occupe  l'extrémité  postérieure 
de  l'os  et  ne  dépasse  pas  le  niveau  du  bord  supérieur  de  la 


Mâchoire 
inférÎMire. 


(1)  Chez  les  Cachalots,  Toccipilal 
s*élève  presque  Yerlicitlemenl  ù  la 
face  postérieure  de  la  lèle,  et  y  forme 
une  sorte  de  grand  parapet  courbé, 
contre  lequel  vient  s'appliquer  de 
chaque  côté  une  expansion  de  la 
branche  montante  de  Tos  maxillaire, 
dont  la  largeur  e>t  très-considérable 
et  dont  le  bord  externe  se  relève 
beaucoup  (a). 

Ci)  Cet  os  internasal  a  été  décrit  par 
iMeckel  et  par  Cuvier  (6). 

(3)  J'aurai  Toccasion  de  parler  avec 
plus  de  détail  de  Tos  du  boutoir  (c), 
lorsque  je  traiterai  de  l'appareil  olfactif. 


(ti)  Chez  les  Baleines  (d),  la  cavité 
glénoïdale  est  située  à  l'extrémité  d'un 
prolongement  de  la  base  du  crâne 
formé  par  le  temporal  ei  afTctant  la 
disposition  d'un  arc-boutant,  qui  rap- 
pelle lin  peu  le  mode  de  conformatiou 
de  l'os  tympaniquc  auquel  la  mandi- 
bule des  Oiseaux  et  des  Uepliles  est 
suspendue.  Mais  cette  pièce,  tout  en 
devenant  très-proéminente,  n'en  est 
pas  moins  une  des  parties  constitu- 
Uves  des  parois  de  la  cavité  crâ- 
nienne. 

(5)  Voyez  tome  Vf,  page  51. 

(6)  Par  exemple  chez  le  Cachalot  (e). 


(a)  CuTÎer.  Ostementt  fotsile»,  pi  205,  fig.  S-4. 

(6)  Idem,  Anat.comp.,  t.  IL,  p.  420. 

{e)  Mtm,  ibid.,  p.  703. 

—  Ciuaveau,  Anat.  de$  Anim.  domest.^  p.  408. 

id)  Cuvier,  Otsetn.  fots.,  pi.  âiO,  fig.  5,  7,  9,  il,  olc. 

(e)  Idcai,  Op.  cir,  pi.  225,  fijf.  10. 

X 
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branche  horizontale  de  celui-ci;  mais,  en  général,  elle  s'é- 
lève davantage  et  se  trouve  supportée  par  une  portion  ascen- 
dante ou  branche  montante  de  la  mâchoire  dont  elle  est  séparée 
par  un  étranglement  ou  col.  Le  bord  postérieur  de  cette  bran- 
che forme  en  général,  avec  le  bord  inférieur  du  corps  ou  por- 
tion denlifère  de  Tos,  un  angle  plus  ou  moins  marqué  (1),  qui 
parfois  se  prolonge  posiérieurementen  forme  d'apophyse (2).  En 
général  aussi,  le  bord  supérieur  de  la  mâchoire  porte  à  peu  de 
distance  en  avant  du  condyle  une  éminence  lamelleuse  qui  est 
appelée  apophyse  corondide^  et  donne  attache  au  muscle  tem- 
poi^l  ;  sa  hauteur  est  quelquefois  très-considérable  et  est  en 
rapport  avec  le  degré  de  puissance  que  les  muscles  mastica- 
teurs doivent  déployer.  Enfin,  le  corps  ou  portion  alvéolaire 
de  la  mâchoire,  qui  porte  les  dents  à  son  bord  supérieur,  varie 
beaucoup  en  longueur  et  en  force.  Par  son  extrémité  anté- 
rieure, il  se  joint  à  son  congénère.  Chez  les  jeunes  Ani- 
maux il  n'y  est  que  faiblement  uni,  et  chez  beaucoup  de  Mam- 
mifères il  ne  s'y  soude  pas  ;  mais  chez  d'autres  il  se  confond 
avec  lui  d'une  manière  si  intime,  qu'à  l'âge  adulte  le  tout  ne 
eonsliUie  qu'un  os  unique. 

Chez  Tembryon,  la  mâchoire  inférieure  est  d'abord  repré- 
sentée par  ime  pièce  cartilagineuse  étroite  qui  s'étend  d'une 
région  ainiculaire  à  Taulre,  et  qui  a  été  désignée  sous  le  nom 
de  cartilage  de  Meckel  ou  d'o5  maxillaire  inférieur  tempo- 
raire. Elle  est  logée  dans  l'épaisseur  de  la  branche  inférieure 
de  l'arc  facial,  et  c'est  le  long  de  son  bord  externe  que  s'orgo- 
nise  Tos  maxillaii^  proprement  dit  ;  mais  elle  n'entre  pas  dans 

« 

(!)  Chei  rHomme,  i'angle  de  la  peu  à  peu  cheas  l'embryon,  et  ii'esi 

mAcboire  est   très-marqué,    quoique  encore  que  très-faible  au  moment  de 

obtus  ;  mais  la  difft^rence  de  direc-  la  naissance. 
don  entre   le    corps  de   l'os  et  sa  (2)  Ce  mode  de  conformaUon  ejuste 

branche  montante  ne  se  prononce  que  chei  beaucoup  de  Rongeurs  (a). 

(•)  BxtoH^  :  1*  Ci^prvMft;  vvytt  BhuviUe,  6^.  ctl..  I.  IV. 
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la  composition  de  celle-ci,  et  son  existence  dans  celte  partie  de 
la  face  n'est  que  transitoire.  Sa  portion  basilaire  ou  céphalique,* 
appliquée  contre  le  cadre  du  tympan,  donne  naissance  à  la 
portion  externe  de  la  chaîne  des  osselets  de  l'ouïe,  savoir  :  au 
marteau  et  à  Tenclume,  circonstance  dont  nous  aurons  à  tenir 
compte  lorsqu'en  étudiant  la  tête  osseuse  des  Poissons,  nous 
chercherons  à  déterminer  les  homologues  des  pièces  opercu- 
laires  de  ces  Animaux  (1). 

§  7.  — La  ceinture  hyoïdienne,  qui  fait  suite  à  la  mâchoire 
inférieure  et  cloisonne  d'une  manière  analogue  la  portion  pha- 
ryngienne du  tube  alimentaire,  se  constitue  aux  dépens  de  deux 
paires  d'arcs  cervicaux  placés  immédiatement  derrière  les  arcs 
faciaux.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  en  étudiant  la  structure 
de  la  cavité  buccale  des  Mammifères  (2),  cette  portion  du  sque- 
letle  se  compose  d'une  pièce  médiane  et  inférieure  (3)  appelée 
os  basihyal  ou  corps  de  l'hyoïde^  et  de  deux  paires  de  branches 
montantes  ou  cornes  hyoïdiennes,  qui  partent  de  la  portion 


(1)  Ce  cartilage,  dout  la  découverte 
est  due  à  Meckel  et  dont  le  rôle  organo* 
génique  a  été  étudié  par  plusieurs  au- 
tres embryologistes  (a),  se  montre  chez 
Tembryon  humain  vers  le  deuxième 
mois,  et  disparait  vers  le  sixième  mois 
de  la  vie  intra-utérine.  Sa  présence  a  été 
constatée  chez  les  Oiseaux  aussi  bien 
que  chez  les  Mammifères.  11  affecte  la 
forme  d'un  petit  arc  cylindrique  dont 
les  extrémités»  appliquées  contre  le  ca- 
dre du  tympan  des  deux  côtés  de  la 
tète,  se  renflent  bientôt  et  se  partagent 
ensuite  en  deux  portions  qui  don- 
nent   naissance  aux  osselets  auditife 


sus-mentionués.  Sa  portion  moyenne 
sert  de  tuteur  à  la  mâchoire  infé- 
rieure, qui  se  constitue  aux  dépens 
d'une  bande  de  substance  blastémiqae 
déposée  le  long  de  sa  face  externe  et 
qui  bientôt  l'encaisse.  Bientôt  après, 
cette  portion  du  cartilage  de  Meckel 
s'atrophie. 

(2)  Inférieure  quand  le  corps  de 
l'Animal  est  placé  comme  d'ordinaire 
dans  une  position  horizontale,  mais 
antérieure  lorsqu'il  est  placé  verti- 
calement, comme  chez  l'Homme. 

(3)  Voyez  tome  VI,  page  80. 


(a)  Meckel,  Mamiel  d'anat.  descript.,  l.  III,  p.  190. 

—  Retchert,  Ueber  den  Viiceralbogen  der  Wirhellhitre  (Mùller's  Arch.  fur  Anat.t  1837,  p.  178, 
pi.  17,  fig.  16,  pi.  9,  fiif.  4,  etc.). 

—  BischofT.  Traité  du  développement  de  V Homme  et  des  Mammifèrety  p.  402. 

—  Uagilot,  Note  $ur  un  organe  transitoire  de  la  vie  intra-ulérine  désigné  soui  le  nom  dé 
cartilage  de  Meckel  {Comptes  rendus  des  séances  de  la  Soc,  de  biologiCf  1863,  p.  1). 
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mÂKane^  dont  je  viens  de  parier,  et  ^  (firigenl:  %ers  b  région 
auriculaire  de  la  base  du  crâne.  Lorsque  ces  (fernières  se  déve- 
loppent d'une  manière  complète,  ainsi  que  cela  a  fiea  cbez  le 
Chevai .  les  cornes  antérieures  se  composent  chaone  ée  troi 
pièf!es  placées  bout  à  bout,  et  forment  une  sorte  de  chaîne  sui 
penseur  dont  Textrémité  intérieure  ^'attticfae  aa  bâsihyal  et 
dont  l'extrémité  supérieure  âe  fixe  au  rocher,  oà  elle  constitue 
Tapophy!^  :§tyloïde  dont  il  a  été  question  precé^femiDent  l. 
Mais^  chez  beaucoup  d'autres  Naomiiferes,  la  portion  moyeune 
de  cette  chaîne  ne  â'ossifie  pas,  et  ta  pièce  in^fieare  reste  à 
i'état  nidimentaire,  tandis  que  la  pièce  sopérieure  se  développe 
bien  et  se  âoude  à  la  face  inférieure  du  rocher  (2) .  Le  basihyal. 
ou  corps  de  Tos  hyoïde,  n'est  alors  suspendu  i  la  base  du  cràiie 
que  par  des  ligaments  ou  d  autres  parties  moUes,  et  Tos  styloîde, 
qui  se  trouve  séparé  du  reste  de  Tappareil  hyoïdien^  ue  semble 
être  qu'une  dépendance  des  parois  de  la  boite  crânienne  ;  une 
disjonction  analogue  se  produit  toujours  chez  Tembryon  entix? 
la  portion  styloîdienne  du  cartilage  prinxHtiial,  dont  nait  cette 
ceinture,  et  sa  portion  terminale  supérieure.  En  effet,  celle-ci 
^'enfonce  dans  la  cavité  tvmpanique  du  rocher  et  y  donne 
naissance  à  Tétrier,  tandis  que  la  seconde  moitié  de  la  portion 
crânienne  de  ce  même  arc  cervical  devient  Tos  stvloïde.  Les 
cornes  postérieures  (ou  inférieures)  de  Thyoïde  s'unissent  de  la 
même  manière  au  basihyai  et  se  développent  dans  l'épaisseur 
deTextrémilé  inférieure  des  arcs  cervicaux  de  la  paire  suivante, 
mais  ne  remontent  jamais  jusqu'à  la  base  du  cràiîe  et  ne  présen- 
tent rien  qui  puisse  être  considéré  comme  un  représentant  de  la 
portion  slyloïdiennedescornesantérieures.  L'os  lingual,  que  nous 

avons  vu  se  développer  quelquefois  sur  la  ligne  médiane,  au  de- 

(I)  Voyf*z,  page  318.  Tapophyse  stylolde  da  temporal,  par 

f2]    I  ar  exemple  chez  THomme,  le  ligament   sospenseur   qai    y  fait 

où  \(*n  branches  antérieures  ne  sont  suite,  et  par  le  tat)ercule  osseux  ap- 

rppré.«cntée«i  de  chaque  côté  que  par  pelé  petite  corne  de  Vhyo^'de, 
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vant  du  corps  de  Tos  hyoïde  (I),  et  le  carlilage  thyroïde,  qui 
fait  suite  à  ce  dernier,  semblent  être  des  répétilions,  ou  ho- 
mologues  du  basihyal,  et  je  ne  vois  aucune  raison  satisfai- 
santé  pour  ne  pas  considérer  tous  les  arcs  cartilagineux  ou 
osseux  de  Tappareil  trachéen  comme  appartenant  aussi  au  sys- 
tème hyoïdien  ;  cela  serait  incompatible  avec  Thypothèse  de 
la  constitution  vertébrale  de  la  portion  maxillo-hyoïdienne 
du  squelette,  mais  me  semble  plus  en  accord  avec  la  réalité. 
Du  reste,  je  crois  devoir  ne  pas  m'arrêter  davantage,  en 
ce  moment,  sur  l'étude  de  celte  partie  du  squelette,  parce 
qu'elle  ne  joue  qu'un  rôle  peu  important  dans  la  constitution 
générale  de  la  charpente  osseuse  des  Mammifères,  et  que  j'aurai 
à  y  revenir  quand  je  traiterai  des  organes  de  la  voix  (2). 

§  8.  —  La  colonne  vertébrale  de  ces  Animaux  se  divise 
toujours  en  cin(|  régions  bien  distinctes,  savoir  :  la  portion 
cervicale,  la  portion  dorsale,  la  portion  lombaire^  la  por- 
tion sacrée  ou  pelvienne,  et  la  portion  coccygienne  ou 
caudale.  La  région  dorsale  est  caractérisée  par  l'existence  de 
côtes  proprement  dites  articulées  à  chaque  vertèbre  ;  la  région 
sacrée,  par  la  jonction  des  vertèbres  entre  elles  et  avec  les  os 
des  hanches;  les  trois  autres  régions  sont  limitées  par  les  deux 
portions  dont  je  vieus  de  parler  ou  comprises  entre  elles  et  les 
deux  extrémités  de  la  tige  rachidienne.  Mais  lorsque  le  bassin 
est  rudimentaire  et  ne  s'articule  pas  directement  à  la  colonne 
rachidienne,  la  distinction  entre  les  vertèbres  lombaires,  sa- 
crées et  caudales  est  difficile  à  préciser. 

La  portion  cervicale  du  rachis  varie  beaucoup  en  longueur. 
Chez  les  Mammifères  pisciformes,  elle  est  d'une  brièveté  ex- 
trême, tandis  que  chez  les  Quadrupèdes,  dont  la  tête  est  petite  et  le 


(1)  Voyez  lome  VI,  page  81.  demment  (t.  VI,  p.  81),  el  aux  traités 

(2)  Pour  plus  de  détails  sur  Tap-  spéciaux  d'anatomie  comparée.  Tau- 
pareJl  hyoïdien  des  Mammifères,  je  rai  à  revenir  sur  ce  sujet,  lorsque  je 
renverrai  aux  auteurs    cités  précé-  parlerai  des  organes  de  la  voix. 


Golomie 
yertébrale. 
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corps  haut  sur  pattes,  elle  est  très -longue  (l)  ;  mais  ces  difTé- 
rences  dépendent  seulement  de  l'épaisseur  plus  ou  moins  con- 
sidérable des  vertèbres  et  non  du  nombre  de  ces  os,  qui  est 
presque  toujours  de  sept.  Les  seules  exceptions  à  cette  règle 
nous  sont  fournies  par  l'Aï,  chez  lequel  il  y  a  neuf  vertèbres  cer- 
vicales (2),  et  par  les  Lamentins  et  le  Paresseux  de  Hoffmann, 
qui  n'en  ont  que  six  (3)  ;  mais  chez  la  plupart  des  Cétacés,  tous 


(1)  La  lODgttear  da  coa  est  ordinai- 
rement en  raison  inverse  de  la  i>esan- 
teur  de  la  tète  ;  et  lorsque,  chez  les  Qua- 
drupèdes terrestres,  il  n'existe  aucun 
organe  spécial  pour  la  préhension  des 
aliments,  tel  que  la  trompe  de  TËlé- 
phant,  il  y  a  toujours  une  certaine  har- 
monie entre  la  longueur  du  cou  et  la 
longueur  des  pattes  antérieures.  En 
effet,  c'est  généralement  a?ec  la  tou- 
che que  ces  Animaux  saisissent  à  terre 
leurs  aliments;  par  conséquent  s'ils 
sont  haut  sur  jambes,  il  leur  faut  un 
long  cou,  et  si  le  bras  de  levier  consti- 
tué par  celle  portion  de  la  colonne  ver- 
tébrale est  long,  la  tête  doit  être  petite, 
car,  dans  le  cas  contraire,  il  faudrait 
pour  la  relever  une  puissance  muscu- 
laire énorme.  Ainsi  chez  la  Girafe,  le 
Lama  et  le  Chameau,  qui  sont  hauts 
sur  pieds  et  qui  ont  une  petite  tête, 
le  cou  est  très-long;  tandis  que  chez 
rÈléphant,  dont  la  tète  est  très-grosse, 
et  par  conséquent  fort  lourde,  le  cou 
est  remarquablement  court. 

Chez  les  Mammifères  pisciformes, 
cette  harmonie  organique  entre  le  dé- 


veloppement de  la  tète  et  la  brièveté 
du  cou  est  Dooins  nécessaire,  mais  elle 
existe  :  ainsi,  chez  la  Baleine  franche, 
dont  rénorme  tète  constitue  près  des 
deux  cinquièmes  de  la  longueur  totale 
de  TAnimal,  la  région  cervicale  de  la 
colonne  vertébrale  est  d'une  brièveté 
extrême. 

(2)  Cette  exception,  observée  par 
Cuvier  (a),  n'est  pas  aussi  nettement 
caractérisée  qu'on  l'avait  d'abord 
pensé,  car  la  huitième  et  la  neuvième 
vertèbre  portent  t^hacune  une  paire  de 
côtes  rudimentaires,  et  sont  considé- 
rées par  quelques  auteurs  comme 
étant  des  vertèbres  dorsales  à  branches 
costales^  trop  courtes  pour  atteindre 
l'appareil  sternal  (6). 

(3)  L'existence  de  six  vertèbres  cer- 
vicales seulement  chez  le  Lamentin 
a  été  signalée  par  Daubenton  et  con- 
firmée par  Cuvier  (c).  Chez  une  espèce 
de  Paresseux  didaclyle,  le  Chokppu 
Hoffmanniiy  il  n'y  a  aussi  que  six  vertè- 
bres cervicales  (d);mais  chez  TUnau  di- 
dactyle,  qui  appartient  au  même  genre. 
il  y  en  a  comme  d'ordinaire  sept. 


(a)  Cuvier,  (htem.  fost,,  t.  V,  p.  81,  pi.  4. 

{h)  Tti.  Bell,  Obierv.  on  the  Nelk  of  the  three-toed  Sloth,  Bradypus  tridaclyliu  {Traru.of  the 
Mool.  Soe.,  1. 1,  p.  413,  pi.  17,  Og.  1). 

—  BUinville,  Sur  les  vertèbres  cerviealei  de  VÀi  {Ann,  franc,  et  itran§.  d'anat.,  1839,  t.  Ilf. 
p.  t68). 

(e)  Daubenion,  Deterip.  d'un  Lamentin  (Buffon,  Mammif.^  <dit.  in-8*,  t.  XII,  p.  372). 

—  Cuvier,  Oêiem.  féu.,  t.  V,  p.  259. 

(4)  Peteri,  Veber  dot  normale  Vorkommin  von  nur  teeht  HalêwUrbeln  bei  Cholepns  Hoffîninni 
(JfMAljètr.  ifr  Akêâ,  dsr  Winenêek.  mu  Berlin,  4 864,  p.  678). 
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)u  presque  tous  ces  os  se  soudent  entre  eux  et  deviennent 
30  même  temps  si  minces,  qull  est  parfois  difTiciie  de  les 
iislinguer  (1). 

Une  des  particularités  de  structure  les  plus  remarquables  de 
?es  vertèbres  nous  est  offerte  par  les  prolongements  latéraux, 
]ui  sotil  communément  désignés  sous  le  nom  à'apophyses 
iransverses  {"2) .  Au  lieu  d'être  simples  et  pleines  à  leur  base 
}omme  dans  les  autres  parties  du  rachis,  ces  apophyses  sont 
compliquées  par  l'adjonction  d'une  petite  pleurapophyse  ou 
pièce  coslale,  et  sont  traversées  d'avant  en  arrière  par  un  trou 
résultant  d'un  espace  vide  laissé  entre  cette  pièce  et  la  base  de  la 


(i)  Cbez  les  Baleines,  les  sept  ver- 
:èbres  cervicales  s^ankylosent  en  gé- 
néral non-seulement  par  la  soudure 
les  cycléaux  entre  eux^  mais  aussi 
>ar  la  soudure  d*un  partie  de  Tare 
leural  (a).  Quelquefois  cependant  la 
eptième  vertèbre  reste  libre  (6).  Chez 
e  Cachalot,  ia  soudure  ne  s'effectue 
[uVntre  les  six  dernières  vertèbres 
lervicales,  et  Fatlas  reste  libre  (c). 

Chez  quelques  espèces  de  la  famille 
es  Dauphins,  aucune  vertèbre  cervi- 
aie  n'est  ankylosée,  notamment  chez 
*  Plataniste  du  Gange,  Vlnia  de  TA- 
lérique  méridionale  et  le  Begula, 
liez  le  Narval,  cette  soudure  paraît 
le  pas  être  normale.  Chez  la  plupart 
les  autres  Cétacés  du  même  groupe,  la 


soudure  s'établit  entre  les  deux  pre- 
mières vertèbres,  et  s'étend  souvent 
à  plusieurs  des  vertèbres  suivantes. 

La  soudure  des  six  dernières  ver- 
tèbres cervicales  entre  elles  a  lieu 
également  chez  les  Ta  tous  (dj,  les  Glyp- 
todons  (e). 

Enfin,  chez  les  Hats-taupes  du 
genre  Siphne,  les  cinq  vertèbres  cer- 
vicales qui  suivent  l'axis  sont  anky- 
losées  (f), 

(2)  M.  Owen  a  étudié  d'une  manière 
très- approfondie  la  constitution  et  la 
disposition  de  ces  apophyses  chez  di- 
vers Mammifères  (y). 

Il  est  à  noter  que  chez  les  Baleines 
les  apophyses  transverses  sont  extrê- 
mement développées  (h). 


(û)  Cuvier,  Op,  ei<.,  t.  V,  pi.  26,  ûg.  13. 

—  Van  Beneden  et  Genrais,  Ottéographie  det  Cétacéi,  pi.  2,  fi(f.  4,  etc. 
{h)  Cuvier,  Op.  eit.y  t.  V,  pi.  9i,  Hg.  13. 

—  Flower,  On  the  OtUology  of  the  Cachalot  {Trant,  ZooU  Sœ.t  t.  VI,  pi.  39). 
{e)  Flower,  Otteology  ofthe  Mammalia,  p.  37. 

{d)  Cavier,  Op.  cit.,  t.  V,  p.  131,  pi.  10,  fig.  1. 

(e)  Buriiieisler.  Op.  cit.,  t.  11^  pi.  29. 

(f)  Alphonse  Milne  Edwarda,  Recherches  pour  servir  à  Vhist,  nat,  des  Mammifères,  pi.  9, 
g.  18  et  19,  pi.  96. 

(g)  Owen,  On  f/i«  Megaiherium.  Preliminary  Observ,  on  the  exogenous  ProeessesofYertebrœ 
Pftii.  Trnns.,  1851,  p.  719,  pi.  44-51). 

{h)  Siruibera,  On  the  Cervical  Vertebrœ  and  their  Arlieulations  in  ten  IVhalet  (/oum.  ofAnat» 
\nd  Physiol,,  1872,  vol.  VII^  pi.  1  et  2). 
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diapophyse  correspondante  (1).  Les  trous  ainsi  disposés  livrent 
passage  à  Tarière  verlébralCy  et  forment  par  leur  assemblage 
un  canal  longitudinal  silué  de  chaque  côté  à  la  partie  inférieure 
et  latérale  de  la  portion  cervicale  de  1  épine  dorsale,  et  appelé 
canal  hémal.  Il  est  aussi  à  noter  que  Tapophyse  épineuse  est 
généralement  courte  et  que  la  plupart  de  ces  vertèbres  jouis- 
sent d'une  mobilité  assez  grande. 

La  première  vertèbre  cervicale,  appelée  a//(w,  s'articule  direc- 
tement au  crâne,  et  présente  à  cet  elTet  deux  surfaces  articulaires 
concaves  ou  cavités  glénoïdes  dans  lesquelles  s'adaptent  les 
condyles  de  l'occipital.  L'apophyse  épineuse  est  rudinientaire 
ou  manque,  et  le  corps  de  Tos  est  en  général  représenté  par  un 
arc  étroit  (2)  qui  constitue  le  segment  inférieur  d'un  anneau 
complété  en  dessus  par  une  traverse  ligamenteuse  et  destiné 
à  emboîter  l'apophyse  odontoïde  dont  le  corps  de  la  seconde 


(1)  Sur  quelques-unes  de  ces  ver- 
tèbres, particulièrement  la  pénul- 
tième et  Tantépénultième,  la  pièce 
costale  se  prolonge  souvent  de  façon 
à  constituer  une  apophyse  lamelleuse 
descendante,  très-remarqunble  (a),  que 
l'on  désigne  quelquefois  sous  le  nom 
d'apophyse  transverse  inférieure. 

Chez  quelques  Cétacés,  les  deux 
apophyses  latérales,  qui  constituent 
ce  trou,  ne  se  rencontrent  pas  à  leur 
extrémité,  et  pnr  conséquent  l'espace 
Intermédiaire,  au  lieu  d'être  annulaire, 
reste  ouvert.  Cette  disposition  se  voit 
h  partir  de  la  troisième  vertèbre,  chez 
le  Dauphin  du  Gange,  le  Rorqual  et 
la  Baleine  (6). 


(2)  Le  corps  de  la  première  Tertèbre 
cervicale  reste  toujours  cartilagineux 
chez  les  Marsupiaux  des  genres  Koala 
ou  Phascolarctus  (c).  Chez  d'autres 
Mammifères  du  même  ordre^  il  est 
remplacé  par  des  prolongements  des 
pièces  latérales  (ou  neurapophyses), 
qui  pendant  fort  longtemps  laissent 
entre  elles,  sur  la  ligne  médiane,  une 
fente  plus  ou  moins  large,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  les  Poioroos  et  les 
Kangurous  ((/).  EnGn,  chez  d'autres 
Marsupiaux,  notamment  chez  les  l>é- 
ramèles  (e)  et  la  Sarigue  cayopolin,  le 
cycléal  s'ossifie,  mais  ne  se  soude  pas 
aux  pièces  latérales  ou  neurapophyses, 
et  reste  à  l'état  de  pièce  disUncte. 


■^ 


(a)  P»r  exemple  cliex  lo  Chien  :  voy»E  Flower,  Op.  cit.,  p.  it,  fig.  7. 

(b)  Cuvier,  Anat.eomp,,  I.  1,  p.  194. 

—  Van  Beneden  el  Gervtis»,  Op.  et.,  pi.  10,  fi|f.  3,  olc. 

(c)  Owen,  Arf.  Marsupialia  (Toild'n  Cyclop.  of  Anat.,  I.  III,  p.  277,  fig.  99). 
{d)  Pander  et  Dallon,  pi.  3,  fiç.  c  ;  pi.  7. 

{e)  Owen,  loc.  cil.,  fif.  98. 
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e  est  surmonlé  (1).  Les  ailes  lalérales  ou  apophyses 
rscs,  sont  grandes,  et  souvent  elles  présentent  même  un 
)pement  Irès-remarquable,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
art  des  Carnivores,  et  particulièrement  chez  l'Hyène  (2). 
efois  l'altas  présente  en  dessous  une  ou  même  deux 
ses  (3). 

ns,  ou  deuxième  vertèbre,  se  fait  en  général  remarquer 
xistence  d'une  grosse  apophyse  médiane,  dite  odontdide, 
t  de  la  face  antérieure  du  corps  de  l'os,  s'engage  dans 
lu  formé  par  Fatlas,  et  y  occupe  souvent  la  plus  grande 
de  l'espace  rempli  d'ordinaire  par  le  cycléal  (û).  Il  en 
une  sorte  de  pivot  qui  permet  à  l'atlas  d'exécuter  sur 
les  mouvements  de  rotation  très-étendus,  sans  que  son 


!  trou  vertébral  de  Taxis  est 
et  se  trouve  divisé  par  ce 
transversal  en  deux  anneaux, 
)Oslérieur  loge  comme  d'or- 
a  moelle  épini^re,  et  Tan- 
orme  autour  de  l'apophyse 
e  de  Tatlas  une  sorte  de  virole 
).  A  Paide  de  cette  disposition, 
ère  vertèbre  cervicale  peut 
iur  la  vertèbre  suivante  sans 
y  être  unie  avec  une  très- 
>lidlté. 

?z  cet  Animal,  ces  apophyses 
li  larges  que  longues^  et  châ- 
les occupe  le  tiersdu  diamètre 
al  de  Pos  (6). 

ez  le  Lapin,  Tare  inférieur  de 
lèbre  est  garni  d*une  apo- 


physe médiane  qui  est  dirigée  oblique- 
ment eu  arrière.  Enfîn,  chez  quelques 
Chauve-Souris  (c)  et  chez  TOrnitho- 
rliynque((f},  elle  porte  en  dessous  deux 
apophyses  qui  peuvent  être  considé- 
rées comme  les  représentants  de  la 
racine  aDtérieufe  de  Tapophyse  trans- 
verse. 

(H)  L'apophyse  odontolde  n'est  pas 
une  dépendance  exogène  du  corps  de 
Taxis,  mais  le  résultat  d'une  sorte 
de  dédoublement  de  ceUe  pièce,  dont 
elle  est  parfaitement  distincte  dans  le 
jeune  âge.  Elle  naît  au  moyen  d'une 
paire  de  points  d'ossiGcation  et  d'une 
pièce  épiphysaire  (e). 

Chez  les  Cétacés,  l'apophyse  odon- 
toîde  est  en  général  rudimentaire  (/). 


«  Sappey,  Traité  d'anat.  descript.,  1. 1,  p.  530,  fig.  188. 

t  bbiiiville,  Op.  cit.,  t.  IV,  g.  HYiCNA,  pi.  4. 

iple  :  le  NocUlio  leporinui  ;  voy.  Bbinville,  Op.  cit.,  t.  I,  CHBinoPTài'.BS.,  pi.  0. 

hylloitoma  hastatum;  voyez  Pander  el  Dation,  Op.  dt.,  CHBtnoPT.,  pi.  7,  fig.  e. 

r,  Onem.  fots.,  l.  V,  pi.  14,  fig.  85  cl  26. 

i  Sappey,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  288,  fig.  92. 

er,  Osteology  of  the  Mammalia^  p.  29,  fig.  iO. 

pie  :  les  Baleines  ;  voyez  Van  Beneden  et  Gervais,  Op.  eit.f  pi.  4,  fig.  9  ;  el  V!nia,  loc. 


â/i2  PONCTIONS   DE   RELATION. 

articulation  avec  celte  vertèbre  cesse  d'être  extrêmement  so- 
lide (1).  Quelquefois  Taxis,  au  lieu  d'être  simplement  échancré 
pour  concourir  à  la  fermeture  des  trous  de  conjugaison,  est 
percé  de  deux  paires  d'ouvertures  à  bords  complets  servant  au 
passage  des  nerfs  cervicaux  de  la  première  paire  ('2) .  Il  est  aussi 
à  noter  que,  chez  la  plupart  des  Mammifères,  l'apophyse  épi- 
neuse de  cette  vertèbre  se  développe  beaucoup  et  affecte  la 
forme  d'une  grande  crête  lamelleuse  (3). 

Les  cinq  vertèbres  cervicales  suivantes  ne  présentent  parfois 
que  des  vestiges  de  l'apophyse  épineuse  (4)  ;  mais  d*ordinaire 
ce  levier  osseux  est  bien  caractérisé  et  sa  longueur  augmente 
progressivement  d'avant  en  arrière  (5).  Quelquefois  celte  apo- 
physe acquiert  un  développement  très-considérable,  surtoutaux 
deux  ou  trois  dernières  vertèbres  cervicales  ;  cela  se  remarque 
surtout  chez  les  espèces  dont  le  cou  est  court  et  peu  flexible, 
tandis  qu'au  contraire,  chez  les  Mammifères  dont  le  cou  est 


(1)  L'atlas  n'est  pas  uni  à  Taxis  par 
un  fibro-carlilage  inlerverl(*bral,  mais 
est  relié  à  cet  os  par  des  ligaments, 
dontrun,  placé  transversalement  dans 
l'Intérieur  de  Tanneaii  constitué  par 
le  premier  de  ces  os,  complète  Pos- 
pèce  de  collet  où  se  trouve  engagée 
Papophyse  odonloïde. 

(2)  Chez  le  Oj/jj/ 6ara  par  exemple(</). 

(3)  Cliez  Pllommo,  celle  apophyse 
est  courte  et  bifide  à  son  extrémité  (6}  ; 
chez  les  Singes,  elle  est  plus  développée 
et  simple  ;  chez  les  Carnassiers,  elle  est 
lan]elleu>e,remarquablement  grande^  c  • 
et  très-robuste  [d). 


Il  est  aussi  à  noter  que  chez  le 
Glyptodon,  Édenté  fossile  gigantesque. 
Paxis  ne  s'articule  pas  avec  la  ver- 
tèbre cervicale  suivante  de  la  manière 
ordinaire  ;  leurs  arcs  supérieurs  sont 
réunis  au  moyen  d'une  jointure  en 
ginglyme  {e). 

{U)  Chez  les  Cliéû-optères  et  chez 
quelques  Insectivores,  Papophyse  épi- 
neuse de  ces  vertèbres  manque  ou 
n'est  représentée  que  par  un  petit  tu- 
bercule. 

(5)  L'apophyse  épineuse  de  la  troi- 
sième vertèbre  cervicale  est  ordinai- 
rement très-courte. 


(A)  Flower,  Op.  cit.,  p.  33,  ùg.  13. 

(6)  Vovfi  S»p\*vy,  Op.  cit.,  l.  I.  (ig.  77. 

le)   Exemple  :  le  llat^)t;  vovfz  BUinville,  0/).  cit.,  1. 1,  g.  PiTHICUS.  pi.  8. 

(d)  Kieiiiple  :  le«  Chiens  :  yowi  BUinviUe,  Op.  cit.^  t.  II,  g.  Canis,  pi.  il. 

(e)  Huxley.  Ikscr.  ofu  Snt'  Spraet  of  Glyptodon  (Proceed.ofthe  Hofal  Society.  1862,  t.Xn, 
^  319;. 

—  S«npe*,  Nûte  tur  deux  articulations  ginglymolialet  nouvtlUt  exiitûnieê  che%  le*  Glyplo*" 
omfttt  rtnétii  ie  l'Acûé.  iet  frimrei,  1863,  l.LVI,  p.  885-1098). 
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pès-allongé  et  très-flexible,  le  Chameau  et  la  Girafe,  Tapophyse 
tpineuse  est  petite  ou  de  grandeur  médiocre (1). 

Enfin,  chez  quelques  Mammifères,  le  corps  des  dernières 
vertèbres  cervicales  donne  naissance  à  une  crête  descendante 
|ui  occupe  la  ligne  médiane,  et  qui  constitue  parfois  une  apo- 
)hyse  très-proéminente  (2). 

Lenombredes  vertèbres  dorso-lombaires  ne  présente  pas  la 
nême  fixité  que  celui  des  vertèbres  cervicales;  mais  les  varia- 
ions  sont  encore  plus  grandes  dans  celte  région  moyenne  du 
'achis,  lorsque  Ton  considère  séparément  la  portion  dorsale 
îl  la  portion  lombaire,  car  très-souvent  une  ou  même  deux  de  ces 
.erlèbres  sont  affectées,  tantôt  au  groupe  dorsal,  d'autres  fois 
\  la  série  lombaire,  suivant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  côtes, 
iinsi,  chez  quelques  Singes  cynocéphaliens,  on  ne  compte  que 
12  vertèbres  dorsales,  tandis  que  chez  d'autres  espèces  de  la 
ïïêtne  division  zoologique  on  en  trouve  13  ;  mais  chez  ces  der- 
lières  il  n'y  a  que  6  vertèbres  lombaires,  et  chez  les  autres  il  y 
;n  a  7,  de  façon  que  dans  Tun  et  Tautre  cas  le  nombre  total  est 
ie  19  (3).  Le  nombre  19  domine  aussi  chez  les  Ruminants, 
iouten  se  décomposant  d'une  manière  variable  (4).  Chez  les 


(1)  Chez  la  Girafe,  ces  apophyses 
fie  sont  représentées  que  par  une 
:Féte  longitudiuale  peu  saillante  (a). 
Chez  les  Chameaux  (6)  et  le  Lama, 
elles  ne  sont  bien  caractérisées  que 
sur  la  sixième  et  la  septième  ver- 
tèbre (c). 

(2)  Cette  crête  est  très-marquée 
chez  les  Ruminants  proprement  dits((f) 
et  chez  les  Chevaux  (e). 

(3)  Chez  les  Singes  anthropomor- 
phes, ce  nombre  total  est  moins  con- 


sidérable. Chez  le  Gibbon  cendré,  de 
même  que   chez  IMlomme  il  est  de 

17  (=  D.12  -f  L.5),  et  chez  rOrang- 
outan,  il  se  réduit  à  16  (=D.12  -|-L.û); 
mais,  chez  le  Chimpanzé,  il  est  de 

18  (=  D.U  +  L.li). 

(à)  Dans  la  famille  des  Cerfs,  ce 
total  de  19  est  ordinairement  consti- 
tué par  D.13  +  L.6;  mais  chez  le 
Renne  ses  facteurs  sont  14  -h  5. 

Chez  la  Girafe,  on  trouve  aussi 
D.lZt  +  L.5;  mais  chez  presque  lous 


(a)  Voyez  BUinTîUe,  Op,  cU,^  t.  IV,  Cameleopardaluiy  pi.  1 

(b)  Idem,  ibid.,  t.  IV,  Camel.^  pi.  9. 
(e)  Idem,  ibid.,  pi.  1. 

(d)  Exemple  :  la  Girafe  ;  voyez  BUinville,  Op,  cit.  y  t.  IV. 
{e)  Voyez  ChauTeau,  Op,  dt.,  p.  16,  flir.  7. 


S&&  FONCnOllS   DR   ftILATIOll. 

Carnassiers  il  y  a  en  général  20  vertèbres  clorso^ombaires; 
mais  ce  total  est  consliiué  tantôt  par  D.15  +  L.5,  d'autres  fois 
par  D.14  +  L.6  ou  même  par  D.l»  +  L.7  (1).  Chez  les  Pachy- 
dermes, ce  tolal  s'élève  le  plus  communément  a  22  ou  23  (:2], 
et  chez  les  Édentés,  où  il  est  extrêmement  variable,  il  s'élève 
parfois  à  27,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  l'Unau  ou  Paresseux 
à  deux  doigis,  ou  tomber  plus  bas  que  dans  aucun  autre 
groupe  de  la  même  classe,  car  chez  le  Tatou  encoubert  on  ne 
trouve  que  2  vertèbres  lombaires  précédées  de  12  vertèbres 
dorsales.  Les  Dnmans  sont  au  contraire,  de  loqs  les  Mamaii- 
fères,  ceux  où  le  nombre  est  le  plus  élevé,  car  il  atteint  39 
ou  30. 


les  AotHopes  ainsi  qae  dm  les  Chê- 
nes, les  Moatons  et  les  Bceab,  il  y  a 
D.i3  +  L.6. 

Cbei  les  Chamesax  et  les  Lamaji, 
le  même  nombre  total  résulte  de 
D.  12 -H  L.7. 

nix-Dcaf  est  aussi  le  nombre  domi- 
Dint  chez  les  Marsupiaux;  D.  ib+L.h 
chct  les  Phascolomes:  D.  13  +  L.  6 
chez  les  Sardes,  la  plupart  des  Kan- 
guroQS,  et  D.  12  +  L.  7  chez  quelques 
Phalangers. 

Dans  Tordre  des  Hongeurs,  il  y 
a  aussi  le  plus  communément  19 
vertèbres  dorso- lombaires,  savoir  : 
I).  12  +  L.  7  (a),  ou  D.  13  +  L.  6  (6), 
ou  D.  l/i  +  L.  5(c).  Qudquerois  ce- 
pendant on  trouve  D.  14  +  L.  6  (chez 
roryctère  des  dunes),  on  même 
D.16  +  L.6  =  22,  ainsi  que  cela  se 
voit  cliez  ie  Hontia  ou  Capromyit. 
Chez  la  Souris,  le  nombre  normal  n^est 
pas  atteint,  comme  cela  a  Ueu  chez  le 
Rat  et  le  Surmulot,  car  II  n'y  a  que 


12  vertèbres  domlet  salvies  de  6  ver- 
tèbres lombairesb 

(i)  Chez  les  Ourt,  ce  nombre  se 
compose  en  général  de  D.  14  +  !«•  ^î 
DMtb  cbei  roars  Jongleor  il  y  a  ime 
vertèbre  dorsale  de  plus  et  une  ver 
tèbre  lombaire  en  moins,  combfaiaisoA 
qui  se  rencontre  aussi  chez  ie  Blai- 
reau et  le  Glouton,  les  Zorflles  et  k 
Télagon.  Dans  le  genre  Chien  et  k 
genre  Cliat,  le  même  nombre  total  se 
rencontre  presque  toujours,  mab  ré- 
sulte de  D.  13  +  L.  7;  chez  le  Chat  do- 
mestique il  n'y  a  cependant  associées 
au  nombre  ordinaire  de  vertèbres 
tombaires  que  6  vertèbres  dorsales 
[  ^  19),  et  chez  les  Paradoxares  il  y 
a  D.  U  +  L.7  =  21. 

Vingt  est  aussi  le  nomKMre  ordinaire 
chez  les  Amphibiens,  et  résulte  cbez 
le  Morse  de  D.  14  +  L.  6;  et  chci  U 
plupart  des  Phoques  de  D.  15  +L.  5. 
Chez  le  Phoque  à  croissant,  on  oe 
compte  que  D.  14  -f-  L.  6w 


(a)  Par  exemple  ches  réciircuil,  la  Marmotte,  \m  GerbiOea,  le  Lérot,  le*I^B. 

(b)  Par  exemple  clies  le  grand  Écureoil  de  rinde,  le  L^ir,  le  L.érol,  le  HaaHv,  le  Rai,  le  Um- 
ming,  le  Ual-Uu|)e,  le  Cochon  d'Inde,  TAfoeli  et  le  P^ca. 

(c)rar  esm^iiedieileCeMer,  le  Pore-épie  eirAUiénn*.  CiMBleGowktovnya  D.  18  -«-LS. 


SQUELETTE    DES    MAMMIFÈRES.  3A5 

lophyses  épineuses  des  vertèbres  dorso-lombaires  ont 
!il  des  dimensions  considérables  (l);  celles  de  la  partie 
e  du  dos  sont  presque  toujours  beaucoup  plus  longues 
utrcs,  niais  grêles,  tandis  que  celles  de  la  région  lom- 
t  reniarquables  par  leur  étendue  dans  le  sens  longitu- 
Les  premières  sontplus ou moinsinclinéesenarrière(ft); 
la  région  lombaire  sont  verticales  ou  dirigées  un  peu 
lent  en  avant,  et  dans  le  point  de  rencontre  de  ces  deux 
f  a  d'ordinaire  un  de  ces  prolongements  osseux  qui  est 
i  que  ses  voisins  ou  dirigé  verlicalement,  lorsque  les 
sont  inclinés  en  avant  (A).  L'allongement  des  apophyses 
s  des  premières  vertèbres  dorsales  est  très-grand  chez 
es  terrestres  dont  le  cou  est  fort  long  (5)  ou  dont  la  tête 
3urde  (6),  etesl  en  rapport  avec  la  puissance  du  ligamenl 

z   les  Chéiroptères,    elles  {U)  La  convergence  des  apophyses 

plus  ou  moins  coniplélc-  épineuses    des  deux   moitiés  de  la 

2  les  Pottos  ou  Pérodicti-  portion  dorsio-lombaire  de  la  colonne 

mphyses  épineuses  des  deux  vertébrale  est  très-marquée  chez  les 

remières  verièbres  dorsales  Animaux  dont  le  corps  Joaft  d*ane 

es,  et  grêles  et  percent  près-  grande  flexibilité,  par  exemple  bem- 

n  de  façon  à  faire  saillie  au  coup  de  Carnassiers  (c)  et  qoelques 

Sin'èire  recouvertes  que  par  Makis  ((i).  Il  est  aussi  à  noter  que 

1  amincie  de  la  peau.  d'ordinaire  la  longueur  des  apophyses 

luefois  les  apophyses épineu-  épineuses  diminue  notablement   vers 

ièbres  lomlxiires  sont  bifur-  ce  point  que  Ton  appelle  le  centre  de 

out  et  emboîtent  ainsi  le  bord  mouvement  de  la  colonne  vertébrale, 

le  Tapophy se  suivante  (fl).  (5)    Par  exemple,    le  Cheval  (e), 

z    rornithorhynque,    cette  et  surtout  le  Chameau  [f)  et  la  Gi- 

I  est  portée  au  maximum  rafe  (^). 

esquedanstoute  la  longueur  (6)   Vdx   exemple   chez    les    Ëlé- 

6).  phanls  {h), 

p,  Op.  cit.,  p.  47. 

,  Ossem.  fofs.,  t.  V.  pi.  14,  tiy^.  i. 

•le  :  )e  Lion  ;  voyez  Blainville,  Ottéographte^  i.  H. 

i^usie;  voyotBlninville,  loc,  cit.,  ViviRiu,  pi.  i. 

itre  ;  voyez  Blainville,  loc.  d^,  g.  Mustblla,  pi.  5. 

•le  :  le  Maki  vari;  voyez  BUinville,  Op,  cit,,  t.  I,  g.  Lbmur,  pi.  3  j  g.  PgLW,  pi.  i, 

Chauveau,  Op.  ct(.,  p.  4,  fig.  3, 

Blainville,  Op.  cit.,  t.  M. 

idem,  Op.  cit.,    t  IV,  Gameleopandalis^  pi.  1. 

idem,  Op.  cit.,  t.  in,  pi.  I. 


•  #   • 
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cervical  et  des  muscles  extérieurs  de  la  colonne  rachidienne. 

Les  apophyses  Iransverses  sont  généralement  de  longueur 
médiocre  (1)  et  simples  dans  la  majeure  partie  de  la  région 
dorsale,  où  elles  donnent  insertion  aux  côtes  et  présentent,  à  cet 
effet,  une  facette  articulaire  vers  leur  extrémité  ;  mais  dans  la 
partie  postérieure  du  thorax,  elles  commencent  à  se  compliquer 
par  le  développement  de  deux  prolongements  particuliers,  et 
dans  la  région  lombaire  cette  disposition  se  prononce  davan- 
tage, de  façon  que  de  chaque  côté  de  la  vertèbre  on  distingue 
deux  ou  même  trois  apophyses,  dont  Tune,  appelée  méiapophyse^ 
ou  apophyse  mammaire^  se  dirige  en  avant  et  en  haut  le  long 
du  zygapophyse  adjacent (2), dont  la  seconde  se  porte  en  dehors 
et  constitue  l'apophyse  transverse  principale,  et  dont  la  troi- 
sième se  porte  en  arrière  et  a  reçu  le  nom  A'anapophyse  (3). 

J'ajouterai  que  chez  quelques  Mammifères  les  dernières  apo- 
physes Iransverses  s'élargissent  beaucoup,  et  parfois  s'ar- 
ticulent entre  elles  par  leur  extrémité,  ou  même  se  soudent 
partiellement  les  unes  aux  autres  par  leurs  bords  (&). 

Les  apophyses  articulaires  acquièrent  aussi  parfois  un  déve- 
loppement très-considérable  et  une  complication  assez  grande. 
Ainsi,  chez  beaucoup  de  Quadrumanes,  l'apophyse  articulaire 


^ 
%* 


1^ 


(1)  Notamment  chez  les  Lémuriens 
du  genre  Galago  (a). 

(2)  Chez  les  Cétacés,  elles  sont  au 
contraire  très-longues. 

Chez  les  Monotrèmes,  celles  de  la 
région  lombaire  manquent  plus  ou 
moins  complètement. 

(3)  Chez  les  Tatous,  cette  apophyse 
transverse  ascendante  est  très-déve- 


loppée  dans  la  région  lombaire,  et  s*y 
termine  par  une  tète  arrondie  (6)  (joi 
soutient  la  partie  correspondante  de 
la  carapace  formée  par  les  os  dtr- 
miques  (r). 

(Â)  T'our  plus  de  détails  à  ce  sujel, 
je  renverrai  à  un  travaU  spécial  de 
M.  Owen  {d)  sur  les  apophyses  esa- 
gérées  des  vertèbres  {e). 


(a)  Cuvier,  Ouem.  foêt.,  t.  V,  pi.  iO,  tig.  i. 
(6)  Voyci  ci -dessus,  p.  39. 

(c)  Owen,  Onthe  Me(raUieriiim ,  i'«  partie,  PrtUminarfi  cèserv.  On  tke  eMfciMM  Pneum 
ofVirUbrœ  [Phil.  Trans.,  4S5i,  p.  749). 

[d]  Voyex  Chauveau,  Anal,  des  Animaux  domeitique9,  p.  83,  fig.  9. 
{e)  Cuvier,  Anat.  coin^.,  t.  I,  p.  SOO. 

—  BlaiiiTiOa,  Op.  cit.,  t.  IV,  g.  HiPPOroTAHl»,  pi.  4. 


^■^7  «^' 
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postérieure  des  dernières  vertèbres  dorsales  et  des  premières 
vertèbres  lombaires  se  bifurque,  de  façon  à  constituer  une  sorte 
de  mortaise  dans  laquelle  s'engage  Tapophyse  articulaire  anté- 
rieure de  la  vertèbre  ;  souvent,  chez  plusieurs  Édentés,  ce  mode 
d'union  est  même  perfectionné  davantage,  car  la  morise  de- 
vient double  (t). 

Chez  le  grand  Édenté  fossile  désigné  sous  le  nom  de  Gly- 
ptodon^  les  vertèbres  du  tronc,  au  lieu  d^être,  comme  d'ordi- 
naire mobiles  les  unes  sur  les  autres,  se  soudent  entre  elles 
plus  ou  moins  complètement  (2). 

Une  apophyse  épineuse  inférieure,  ou  hypapophyse^  se  dé- 
veloppe sur  le  corps  des  trois  premières  vertèbres  lombaires 
chez  le  Lièvre  (3).  Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Cétacés  leS 
épiphyses  des  corps  des  vertèbres  restent  distinctes  fort  long- 
temps (4). 

On  donne  le  nom  de  sacrum  à  un  os  impair  qui  fait  partie 
du  bassin,  et  qui  est  constitué  parla  soudure  d'un  certain  nom- 
bre de  vertèbres  placées  à  la  suite  des  vertèbres  lombaires  et 


(1)  Ainsi,  chez  le  Cheval,  les  deux 
et  quelquefois  les  trois  dernières  ver- 
tèbres lombaires,  les  apophyses  trans- 
verses,  se  rencontrent  pat*  leurs  bords 
et  s^y  arUculent  entre  elles  dans  une 
étendue  plusou  moins  considérable  (a). 
Chez  les  Hippopotames,  toutes  les  apo- 
physes transverses  de  toutes  les  ver- 
tèbres lombaires  s'articulent  de  la  sorte 
entre  elles  et  souvent  se  soudent  les 
unes  aux  autres  (6).  Une  disposition 
analogue  se  rencontre  chez  les  Rhino- 
céros et  les  Tapirs. 


(2)  Ce  mode  d'articulation  est  bien 
caractérisé  chez  les  Tatous  et  les  Four- 
miliers (c). 

(3)  Cette  soudure  a  lieu  d'une  part 
entre  le  plus  grand  nombre  des  ver- 
tèbres dorsales,  d'autre  part  entre  les 
vertèbres  lombaires  qui  se  confondent 
avec  le  sacrum  (d).  Giiez  le  Mylodon, 
les  vertèbres  lombaires  et  les  dernières 
vertèbres  thoraciques  sont  également 
ankylosées  (e). 

(li)  Elle  est  très-longue  et  styli- 
forme  (/). 


(a)  Cavier,  Anat,  comp.,  1. 1,  p.  t99. 
{b)  Flower,  Oiteol,  ofthe  Mammalia,  p.  55,  ùg,  22. 

(e)  Bunneistcr,  Ann.  dcl  Museo  de  Buenot-Ayrtt,  1. 1,  pi.  6,  ùg.  1,  et  t.  11^  pi.  1,  Bg.  1 ,  pi.  5, 
fig.  5,  elc. 

[d)  Voyei  Flo\rer,  Op.  cit.^  p.  \k,  fig.  8. 

(e)  Owen,  Dttcr.  of  the SktUton  of  the  Mylodon  robusius,  p.  47,  pi.  i. 
if)  y oyetUalm^  Monographie  illustrée  du  Bakmoptire,  pi.  14. 
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comprises  entre  lesosdeslianches.  Ce  nombre  est  très-variable  ; 
parfois  il  s'élève  jusqu'à  dix,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  quel- 
ques Tatous,  et  d'autres  fois  il  descend  à  deux,  notamment  chez 
les  Marsupiaux.  Une,  deux  ou  même  plusieurs  de  ces  vertèbres 
sont  caractérisées  par  le  grand  développement  de  leurs  por- 
tions latérales,  constituées  principalement  par  les  apophyses 
transverses,  mais  dans  la  composition  desquelles  entre  de 
chaque  côté  une  pièce  costale,  et  les  espèces  d'ailes  massives 
ainsi  formées  s'articulent  avec  les  os  iliaques  par  leur  extré- 
mité exltTnc(l). 

Les  vertèbres  sacrées  postérieures  ne  s'étendent  pas  jus- 
qu'au dernier  os,  et  quoique  ankylosées  et  soudées  aux  pré- 
cédentes, elles  semblent  constituer  la  portion  basilaire  de  h 
queue,  plulôl  que  d'être  des  éléments  constitulifs  de  la  cein- 
ture pelvienne. 

('onsidéré  d;ms  son  ensemble,  le  sacrum  ressemble  à  un 
coin  enfoncé  dans  l'espace  compris  entre  les  deux  os  iliaques. 
Chez  les  Mammifères  dont  le  corps  affecte  habiluellement  ou 
souvent  une  position  verticale,  il  présente  une  largeur  consi- 
dérable, |>arlicularilé  qui  est  portée  au  plus  au  degré  chez 
rHomme.  Souvent  ses  apophyses  épineuses  sont  très-courles, 
par  exemple  chez  les  Singes,  aussi  bien  que  chez  l'Homme; 
mais  chez  les  Rongeurs  et  les  Édentés,  ces  prolongements  se 
développent  autant  ou  même  plus  (juc  sur  les  vertèbres  lom- 
baires, et  chez  quelques  espèces  ils  se  réunissent  entre  eux, 
do  lavon  à  eonstiluer  une  crête  médiane  continue  (2). 

^1)  QuHqucs  atileiins  rvserxeiit  le  puisse  établir  ceUe  distincU'oD  d'aiK 

nom  de  voi  l^iirvs  ^créts  aux  vt  rtèbros  manière  générale  {Op.  «7. ,  p.  25). 
constiluét's  do  Kl  sorU\  et  iip)H'llenl  li^  (2)  CeUe  disposition  est  portée  très- 

i^iitn's  des  >onMu*\»s  ^i^ro/o -MKTtv*.  loin  clici  les  Taupes  et  les  Wusa- 

Mab.  ainsi  quo  lef«til  uMnarquor  a\tc  raignes. 

mistMi  M.  Kl«»\ver,  ni^  connaissances  U  y  a  aussi   une  crête  de  ménK 

relati>es  au  contre'  dVssiticjiiiim  des  genre  cbei  les  Rhinocéros,  la  plupart 

\ertMir\^  de  U  i^égion  p^lxienne  ^^out  des  RuminaDls,  divers  Rongears  o( 

etHHMV  ti^i|>  iUx^MupIMes^  pour  qifoQ  quelques  Édentés. 


SQUELETTE  DES  MAMMIFÈRES.  3^9 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire  précédemment,  il 
n'exisle  chez  les  Célacés  aucune  dislinclion  entre  les  verlèbres 
lombaires,  sacrées  et  caudales,  disposition  qui  coïncide  avec 
l'absence  des  membres  abdominaux  (1). 

La  portion  caudale  de  la  colonne  rachidienne  est  celle  nui  venèbro* 
varie  le  plus  en  longueur  et  par  le  nombre  des  verlèbres 
dont  elle  se  compose.  Chez  quelques  Chauves-Souris  elle  man- 
que complètement,  ou  plutôt  elle  est  confondue  avec  le  sacrum; 
et  chez  quelques  Singes,  de  même  que  chez  l'Homme,  elle  est 
réduite  à  trois  ou  quatre  vertèbres  rudimentaires,  et  elle  est 
trop  courte  pour  être  visible  au  dehors  ;  mais,  chez  d'autres 
Mammifères,  elle  acquiert  une  importance  considérable,  et  Ton 
y  compte  jusqu'à  46  vertèbres  (2). 

En  général,  ces  vertèbres  sont  de  deux  sortes  :  les  unes,  oc- 
cupant la  portion  antérieure  de  la  série,  sont  pourvues  d'un 
canal  rachidien,  comme. dans  le  reste  de  la  colonne  vertébrale; 
les  autresen  manquent,  et  sont  réduites  au  cycléalseul  ou  muni 
de  ses  dépendances  apophysaires.  Enfin,  chez  les  Animaux 
dont  la  queue  acquiert  un  développement  considérable,  et  con- 
stitue un  organe  de  mouvement  important,  plusieurs  ou  même 
la  plupart  de  ces  vertèbres  portent  suspendu  à  la  face  inférieure 
de  leur  corps  un  os  en  chevron,  ou  os  en  V,  qui  ressemble 
extrêmement  à  l'arc  dorsal  surmonté  de  son  apophyse,  et  (jui 
est  formé  par  la  réunion  d'une  paire  d'hémapophyses  (3J. 

§  9.  —  Les  côtes  rachidiennes,  constituées  par  le  développe-     côi«. 

(i)  Chez  les  Siréniens,  le  bassin  ru-  Ëdenlé,  le  Pangolin  à  longue  queue  (6). 
dimentaiie  est  attaché  par  des  liga-  (3)  Les  os  en  chevron  sont  remar- 

menls  à  Tune  de  ces  vertèbres  (a),  qui  quablcment  développt^s  chez  les  Céta- 

représente  par  const'quenl  un  sacrum  ces  (c)  et  chez  les  Kanguroii»  {d).  Mais 

réduit  à  sa  plus  grande  simplicité.  c'est  chez  le  Glyplodon  qu'ils  sont  le 

(2)  Ce  maximum  (st  atteint  chez  un  plus  grands  (a). 

(a)  Exempta  :  le  Pagongi  voyi«7,  Cuvier.  Ossem.  fois.,  l.  V,  pî.  20,  fiy.  1. 

(ft)  Voyei  Ulaïuville,  Op.  vit.^  X.  IV,  g.  MyumkCOPHAOA,   pi.  1. 

(c)  Exemple  :  le  Kan^ruroii  g«>ant;  voyez  t'nnder  et  Uallon,  Op,  cit,,  pi.  1. 

(tf)  Voyez  Van  Beneden  et  Gervais.  Op.  cit. 

(e)  Voyez  Bunneister,  Op.  cit.,  t.  H,  pi.  i. 

Y-  Oïl 
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ment  cofisMénble  ies  dépen*iaa«."es  vertébrales  dont  j'ai  déjà 
parlé  p  us  «inné  fois  sixjs  le  nom  de  pl^urap^physes.  s'articu- 
leiif  af;x  vertèbres  dorsales  par  Ie»jr  e^^remilé  supérieure,  el 
s'ani-Sietit  pur  letir  extrémité  opp»>sée  aa.\  cotes  stemaies  eor- 
resp<)ndantf^.  i)n  les  op^ielle  trraies  cdCes  lorspe  ce  cartilage 
ies  relie  direi:tement  au  sternum,  et  fausses  côtes  Iors4jue  cette 
pîâie  oomplémerif-ure  reste  libre  inférieurement  ou  ne  s  appuie 
que  sur  ies  cartilages  préi^édents  ;  mais  cette  distinction  n'a 
aucune  importance  anatomique  i;l ,.  ^Quelquefois  certaines  côtes 
s'articulent  b<3ut  à  bout  ave»:  les  apophyses  Iransverses,  ainsi 
que  cela  se  voit  dans  la  portion  postérieure  de  la  région  thora- 
ciquede  beaucoup  de  Cétacés;  mais  dordmaire  ces  arcs  pleu- 
raux présentent  près  de  leur  extrémité  supérieure  un  prolon- 
gement qui  se  recourbe  un  peu  en  bas,  dépasse  la  surface 
articulaire  en  ra[)p!3rt  avec  rapophv  se  transverse,  et  va  s'ap- 
puyer sur  le  corps  de  hi  vertèbre,  où  une  surface  articulaire 
est  disposée  pour  le  recevoir  (2). 

Le  nombre  des  cotes  varie  entre  vinsrt-quatre  paires  et  dix 
paires,  mais  est  ordinairement  de  douze,  treize  ou  quatorze 
paires  (o). 


M  n  est  à  noter  que  chez  le  Pares- 
seiii  h  trois  doigts  il  eiiste  au  devaut 
de>  cures  sîernales  ordinaires  deux 
pain*s  lie  faasses  eûtes  dépendantes 
des  huitième  el  neufième  vertèbres 
cervicales  a). 

(i)  l^ans  la  portion  antérieure  da 
thoiMN. colle  surface  articulaire  desti- 
née ù  retrevoir  la  léte  de  la  côte  est 
pratiquée  en  partiesur  le  cOté  du  corps 
de  la  >eri»'bre  dont  cet  os  dépend, 
en  partie  sur  la  portion  adjacente  de 
la  côte  qui  précède.  Ainsi  la  première 


cùte  s^articole  avec  l'apophirse  trans- 
▼erse  de  la  première  vertèbre  dorsale, 
avec  le  corps  de  cette  même  vertèbre, 
et  en  outre  avec  le  corps  de  la  sep* 
tième  vertèbre  cervicale. 

3>  C'est  chez  le  Paresseux  à  deoi 
doigts,  on  l'nau,  que  les  côtes  sont  k 
plus  nombreuses  ;  il  en  existe  vingt- 
qnatre  paires,  13  vraies  côtes  « 
il  fausses  côtes  ;6i.  Le  Tatou  noir  est 
le  seul  Mammifère  où  le  nombre  des 
côtes  se  trouve  réduit  à  10  de  chaque 
côté  ic). 


(a)  Bell,  i^.  cit.  (Trans.  Zool.  Soc.,  U  I,  pi.  17,  fig.  i^  3  et  3). 
I»  blaioTille,  Op.  cit. ,  t.  IV,  g.  Bradtpi». 
(4  Cwner,  Ouem,  fou.,  U  V,  p!.  1 0,  6g.  i. 
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Presque  toujours  ces  os  sont  très-éiroits  et  laissent  entre  eux 
des  espaces  considérables  ;  mais,  chez  quelques  espèces,  les 
côtes  s'élargissent  beaucoup  et  se  touchent  presque,  ou  chevau- 
chent même  un  peu  les  unes  sur  les  autres,  ainsi  que  cela  se 
voit  chez  le  Fourmilier  à  deux  doigts  (1). 

§  10/  —  Le  système  stcrnal  des  Mammifères  n'est  bien  dé- 
veloppé que  dans  la  région  thoracique,  et  ses  branches  costales 
restent  à  l'état  cartilagineux.  Dans  la  région  abdominale,  il 
n'est  guère  représenté  que  par  des  intersections  aponévroti- 
ques  (2),  à  moins  qu'on  n'y  rapporte  les  deux  pièces  osseuses 
qui,  chez  les  Marsupiaux  et  lesMonotrèmes,  partent  de  l'arcade 
du  pubis  et  s'avancent  dans  l'épaisseur  des  parois  de  la  cavité 
nscérale. 

Le  sternum  est  représenté  primitivement  par  une  pièce  carti- 
lagineuse unique,  étroite  et  allongée  (3),  qui  occupe  la  ligne 
médiane,  et  qui,  par  les  progrès  de  l'ossification,  se  segmenté 
et  donne  ainsi  naissance  à  une  série  de  pièces  médianes,  ordi- 
nairement impaires,  quelquefois  doubles,  et  disposées  longitu- 
linalement  (û).  Quelquefois  toutes  ces  pièces,  ou  du  moins  la 


Sternum. 


(1)  Leur  bord  postérieur,  mince  et 
arque,  glisse  sur  la  côte  suivante  {a], 

(2)  Quelquefois  cependant  le  carti- 
lage xiphoîde  qui  termine  le  sternum 
sn  arrière  constitue  deux  filets  grêles 
]ai  se  prolongent  jusqu'auprès  du 
t)assin  ;  cette  particularité  a  été  con- 
statée che7.  le  Phatagin  ou  Pangolin 
ï  longue  queue  (6).  Elle  existe  à  un 
moindre  degré  chez  le  Pangolin  à 
courte  queuo  (c), 

(3)  Les  observations  de  Hathke  sur 
le    développement  du    thorax    chez 


J'embryon  du  Cochon  montrent  que 
dans  le  premier  temps  de  sa  forma- 
tion, ce 'cartilage  est  lui-même  divisé 
en  une  paire  de  pièces  linéaires  qui 
se  réunissent  promptement  entre  elles 
sur  la  hgne  médiane  {d), 

(U)  Lorsque  Possification  des  ster- 
nites  s'effectue  d'une  manière  régu- 
lière, chacun  de  ces  segments  se 
développe  par  une  paire  de  centres 
ostéogènes,  et  souvent  les  deux  pièces 
ainsi  produites  restent  plus  ou  moins 
distinctes  entre  elles  pendant  plus  ou 


(a)  Voyez  Blainville,  Op.  cit.,  t.  IV,  g.  Uyrmegophaoa,  pi.  S. 

(b)  Cuvier,  Anat.  comp.^  t.  I,p.  238. 

—  Parker,  Op.  cit.,  p.  202,  pi.  22,  fig.  47. 
(e)  Cuvier,  Otiem.  foss.,  t.  V,  pi.  8,  fig.  1. 
\d}  Uatbke,  Zur  Entwickelungige9ChichU  der  Thiere  (MùUer'5  Archiv,  i838,  p.  304). 
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plupart  de  ces  osselets  que  je  désigne  sous  le  nom  desternites  (i) 
restent  parfaitement  distincts  entre  eux,  et  ressemblent  beau- 
coup aux  cycléaux  des  vertèbres  (2),  vice  de  conformation  qui 
est  particulièrement  remarquable  chez  les  Carnassiers,  où  leur 
nombre  s'élève  d'ordinaire  de  huit  à  neuf  (3);  mais,  en  général, 
ces  pièces  se  soudententreelles,et  Ton  ne  distingue  dans  le  ster- 
num ainsi  constitué  que  trois  parties  principales  désignées  sons 


moins  longtemps.  Ainsi  «chez  THomme, 
on  voit  quelquefois  des  traces  perma- 
nentes de  cette  duplicité  sous  la  forme 
d'un  hiatus  ou  d'une  suture  mé- 
diane (a).  Chez TOrang-outan,  chaque 
segment  du  mésosternum  est  composé 
de  deux  pii'ces  qui  en  général  restent 
distinctes  jusqu'à  ce  que  l'animal  ait 
acquis  la  moitié  de  sa  taille  (6)  ;  une 
Miture  médiane  persiste  aussi  très* 
fréquemment  pendant  tout  le  jeune 
âge  chez  le  Cochon  (c).  £nûn  la 
séparation  entre  les  deux  moitiés  de 
la  portion  antérieure  du  sternum 
persiste  pendant  plus  longtemps  en- 
core chez  certains  Cétacés,  notamment 
chez  le  Cachalot  (dj. 

11  est  aussi  à  noter  que  le  t>ord 
antérieur  du  présternum  port^souvent 
une  paire  de  petits  noyaux  osseux 
qui  de  chaque  côté  concourent  à  la  for- 
mation de  la  cavité  articulaire  destinée 
à  recevoir  la  clavicule  (e).  Ces  pièces 


sont    très-développées  chez  les  Ta- 
tou» (/). 

(1)  Blainville  les  désigne  soos  le 
nom  de  stemè^es,  parce  qu'il  les 
considère  comme  des  représentants 
des  vertèbres. 

(2)  Cette  ressemblance  est  encore 
augmentée  chez  le  Tamanoir  et  le 
Tamandua,  par  le  mode  de  dévelop- 
pement des  stemites  moyens  qui,  dans 
le  jeune  âge,  ont  à  chaque  extrémité 
une  pièce  épiphysaire.  Une  disposition 
analogue  persiste  fort  longtemps  che 
le  Chevrota  in  de  Java  (g). 

(3)  Le  nombre  des  stemites  varie 
beaucoup  chez  les  divers  Mam- 
mifères, et  s'élève  quelquefois  pliu 
haut  que  chez  les  Animaux  dont  je 
viens  de  parler.  Ainsi,  chez  le  Galéo- 
pithèque,  on  en  distingue  10  ou  il  (A). 
et  chez  l'Unau^  ou  Bradypus  trùlac- 
tylus,  on  en  compte  13,  mais  oo  ne 
trouve  pas  d'appendice  xiphofdefO. 


(a)  Urcscliet,  Rech,  tur  différentes  parties  du  squelette  des  Animaux  vertébrés  encore  pe% 
connues f  et  iur  plusieurs  cas  de  vice  de  conformation  des  os  {Ann.  des  sciences  nat.,  i*  Mrir, 
l.  X,  p.  98,  pi.  8.  fig.  2). 

—  Ouo,  De  rarioribus  quibusdam  sceUti  humani  cum  Animalium  sceleto  siMtogù. 
(6)  Flower,  Op.  cit.,  p.  72.  fig.  32. 

(c)  Idem,  p  10.  (îp.  36. 

(d)  Klower,  Osteology  of  the  Cachalot  {Trans.  of  the  Zool,  Soc.,  l.  VI,  f4.  60,  ûç.  3). 

—  Païkri ,  On  the  Shoulder-girdle  and  Sternum,  pi.  29,  Cig.  1». 

(e)  Brpsriiel,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2»  nër.,  t.  X,  pi.  8.  fig.  1-4). 

—  Taïkcr,  Op.  cit.,  pi.  30,  fig.  13. 

(f)  Ciivier,  Ossem.  fou.,  t.  V,  pi.  40,  (îg.  «1. 

(g)  Parker,  Op.  cit.,  pi.  29.  fig.  G. 

(/i)  Blainville.  Op.  cit.,  t.  I,  g.  Lkmur,  pi.  9. 
(i)  Parker,  Op.  cit.,  pi.  21,  fig.  46. 
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les  noms  de  manubrium  ou  de  présternum^  de  mésosternum  et 
ie  œiphisternum  ou  d'appendice  œiphdide.  Chacun  des  seg- 
ments primordiaux  du  mésoslernum  s'articule  latéralement 
avec  une  paire  de  côtes  sternales  dans  son  point  de  rencontre 
avec  le  segment  suivant.  Le  manubrium  s'arlicule  avec  les 
[îlavicules,  dont  j'aurai  bientôt  à  parler,  et  souvent  il  s'élargit 
plus  que  les  sternites  suivanis,  ou  s'avance  plus  ou  moins  loin 
jous  la  base  du  cou,  comme  l'éperon  d'une  galère  antique  (1); 
parfois  il  présente  en  dessous  une  crête  longitudinale  qui  est 
comparable  au  bréchet  des  Oiseaux (2).  Chez  les  Cétacés,  il  con- 
stitue la  presque  totalité  du  sternum,  et  résulte  de  la  soudure 
d'une  paire  de  pièces  qui  restent  souvent  très-longtemps  sépa- 
rées entre  elles  sur  la  ligne  médiane  (3).   Les  autres  différences 


(1)  l/allongement  de  répisternum 
st  très-remarquable  chez  les  Tau- 
»es(a). 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  de 
'ëpisternnm,  je  renverrai  aux  publi- 
ations  spéciales  faites  depuis  quelques 
innées  (6}. 

(2)  Ctiez  les  Chauves-Souris,  la  por- 
ion  antérieure  du  sternum  est  pour- 
rue  d'un  bréchet  très-saillant  (c). 

(3)  Chez  les  Baleines,  le  sternum  est 
brt  réduit  ;  il  ne  se  compose  que  d'une 
pièce  et  il  s'arlicule  avec  une  seule 


paire  de  côtes  ;  enGn  sa  forme  est  très- 
variable  (d).  Mais  chez  les  Célodontes 
il  est  formé  (jle  plusieurs  osselets  dont 
la  séparation  primordiale  sur  la  ligne 
médiane  resie  indiquée,  soit  par  une 
suture  longitudinale,  soit  par  des  per- 
tuis  (e),  et  il  porte  plusieurs  paires  de 
côtes  (f). 

Chez  le  Dugong,  le  mésosternum 
reste  à  l'état  rudimentaire,  et  le  ster- 
num est  formé  presque  entièrement 
par  le  manubrium  et  le  xiphister- 
num  ig). 


(«)  Vojes  Jacobs,  Anatomt  Talpe  Europaee,  pi.  i,  fig.  3. 

—  Bbiinville,  Ottéographie,  t.  1,  iNsecTivoREt,  |>1.  7. 

{b)  Gcgenbsuer,  Ucber  die  epittemaUn  SktUtiheile  [Jenaitchen  Zeitschr.  fur  Med.^  4864,  t.  I, 
).I75, 1*1.  4).  —  Vpon  the  EpiêUmal  Portion  ofthêSkeUton  (Nat    Uut.  Review,  4865,  p.  545). 

—  Lieschka,  Die  oaa  êuprastemalia {Zeitschr.  fUr  wiuentch.  ZooL,  i853,  l.  IV,  p.  36). 

—  Paiker.  Op.  cit.  [Roy:  Soc,,  1868). 

(c)  Voyez  BUinville.  Op.  cit,,  I.  I.  Chriropt.,  pi.  iO. 

{ft)  Van  Beneden  et  Gervais,  Op.  cit.,  p.  %i,  fig.  dans  le  texte. 

—  Gervais,  Remarques  sur  Vanatomie  des  Cétacés  (Nouv.  Arch.  du  Muséum,  t.  VU,  p.  liO 
a.  7). 

(e)  Par  exemple  chex  : 

—  Le  NarwaI;  vo^ez  Pander  et  Dalton,  Op.  cit.,  Robben.elc.,  pi.  6,  fig.  /* 

-^  Le  Cacbalot;  voyex  Floiwer,  Op.  dt.  {Trans.  Zool.  Soc,  t.  VI,  pi.  00,  fig.  3). 

—  Le   GMHtcephallus  mêlas  ;  voyes  Van  Beneden  etGwvait,  Op.  cit.^  pi.  51,  fig.  49. 

(/)  Exemple  :  le  Delphinus  (ou  Pontoporia,  Blaioville)  ;  Toyti  Burmeister,  Op.  cU,,  t.  I,  pi.  iH, 
ig.  3). 
(g)  Flower,  Osteol.  of  the  MammaUa,  p.  80,  fig.  41. 
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qu'on  remarque  dans  la  conformation  du  sternum  dépendent 
principalement  du  nombre  des  segments  du  mésosternum  et  de 
la  manière  dont  ces  pi«5ces  se  soudent  entre  elles  (l)  ;  mais  ce 
sont  là  des  faits  de  détail  dont  il  n'est  pas  nécessaire  de  nous 
occuper  ici,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  que,  chez  les  Mono- 
trèmes,  le  bord  antérieur  du  sternum  se  continue  avec  une 
paire  d'os  en  forme  de  T,qui  dépend  de  la  ceinture  scapulaire 
dont  nous  aurons  bientôt  à  nous  occuper. 

Merabref.  §  H.  — J'ai  indiqué  dans  une  précédente  Leçon  les  carac- 
tères généraux  de  la  charpente  osseuse  des  membres  (2) ,  et 
par  conséquent  ici  je  me  bornerai  à  signaler  les  particularités 
principales  que  nous  offre  cette  partie  du  squelette  chez  les 
divers  Mammifères.  Les  membres  antérieurs  sont  toujours 
bien  'développés;  mais  chez  les  Mammifères  pisciformes, 
c'est-à-dire  chez  les  Cétacés  et  les  Siréniens,  les  membres  posté- 
rieurs manquent  plus  ou  moins  complètement,  et  ne  se  mon- 
Irent  jamais  à  l'extérieur.  Les  premiers  sont  toujours  en  con- 
nexion directe  avec  la  partie  antérieure  du  thorax,  et  pour  cette 
raison  sont  appelés  membres  ihoraciques;  les  seconds  sont 
placés  à  la  partie  postérieure  du  tronc  et  sont  désignés  sous 
le  nom  de  membres  abdominaux. 

Épaules.  La  portion  basilaire  des  membres  thoraciques,  dite  ceinture 
scapulaire,  atteint  son  plus  haut  degré  de  développement  chez 
les  Monotrèmes.  Là  on  trouve  pour  chaque  épaule  trois  os 
parfaitement  distincts  entre  eux,  un  scapulum,  une  clavicule  et 
un  coracoïde  ;  deux  de  ces  pièces,  comparables  à  des  arcs-bou- 
tanls,  vont  s'articuler  avec  le  sternum,  et  le  scapulum,  qui  est 
la  pièce  principale,  est  simplement  appliqué  contre  les  parois 
du  thorax  (3).  En  général,  le  coracoïdien  manque  ou  se  confond 

(1)    Chez  r nomme,   il  existe     en  tincts   de  quatre  segments  sternaux. 

général,  entre    le   présternum,    qui  (2)  Voyez  ci-dessus,  page  301. 

est    souvent   mobile,  et  l'appendice  (3)  L'appareil  scapulaire  de  l'Oral- 

xiphoïde,  dont   rossiQcalion  est  très-  Uiorhynque  et  de  l'Echidné  ressemble 

tardive,  des  trous  plus  ou  moins  dis-  à  celui  des  Sauriens  plus  encore  qii*à 
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avec  le  scapulum  en  y  formant  une  tubérosité  ou  une  apo- 
physe particulière.  Souvent  la  clavicule  fait  également  défaut 
ou  ne  se  développe  que  très-imparfailement(l),  etalors  les  os  de 
répaule  ne  sont  maintenus  en  place  que  par  des  aponévroses 
ou  des  muscles  dont  les  plus  importants  constituent  une  sorte 
desangle  qui  descend  du  bord  supérieur  de  lomoplate  vers  le 
sternum  et  porte  le  tronc  (2),  et  il  est  à  noter  que  ce  mode  d'orga- 


celui  des  Oiseaux^  auquel  on  le  compare 
communément.  Il  est  très-robuste, 
très-complexe  et  fort  solidement  uni  au 
sternum  (a).  Sa  partie  antéro-inférleure 
est  constituée  par  un  grand  os  en 
forme  d'Y,  qui  rappelle  tout  à  fait  la 
fourchette  des  Oiseaux  et  qui  s'articule 
avec  les  omoplates  par  l'extrémité  de 
ses  deux  branches,  tandis  que  sa  base 
est  unie  au  bord  antérieur  du  sternum. 
Dans  le  jeune  âge,  cet  os  fourchu  se 
compose  de  trois  pièces  bien  distinctes, 
dont  les  deux  antérieures,  grêles  et 
allongées,  occupent  le  bord  antérieur 
des  branches  et  sont  des  clavicules. 
La  troisième  pièce,  la  plus  importante 
par  son  volume,  présente  trois  branches 
dont  les  deux  antérieures,  dirigées  en 
dehors,  côtoient  les  clavicules  et  s'y 
soudent,  et  dont  la  troisième,  dirigée 
en  arrière,  va  rejoindre  le  sternum  et 
a  reçu  les  noms  d'o5  épisternal  ou  d'os 
interclaviculaire.  Les  os  coracoïdicns, 
placés  en  arrière  des  branches  latérales 
de  l'épisternal,  sont  larges  et  courts  ; 
Us  s'articulent  aussi,  d'une  part  avec 
le  sternum,  et  d'autre  part  avec  Tomo- 
plate. 

(1)  La  clavicule  est  bien  développée, 
et  s'articule  directement  au  sternum 


ainsi  qu'à  l'omoplate,  chez  l'Homme, 
les  Quadrumanes,  les  Chéiroptères, 
beaucoup  d'Insectivores  (tels  que  les 
Galéopithèques,  les  Taupes,  les  Ghry- 
sochlores,  les  Hérissons  et  les  Musa- 
raignes), divers  I\ongeurs  (notamment 
les  Écureuils,  les  Marmottes,  les  Cas- 
tors, les  Rats,  les  Hamsters,  etc.,  et 
chez  presque  tous  les  Marsupiaux. 

Elle  n'est  unie  au  sternum  que  par 
des  ligaments  chez  les  Tatous  et  les 
Fourmiliers  à  deux  doigts,  tandis  que 
chez  les  Porcs-épics  elle  est  unie  au  ster- 
num, mais  n'atteint  pas  le  scapulum. 
Elle  est  encore  plus  incomplète  chez 
d^autres  Rongeurs,  tels  que  les  Lièvres 
et  les  Agoutis,  et  chez  beaucoup  de 
Carnivores,  tels  que  les  Chats,  les 
Chiens,  les  Hyènes,  les  Maries,  les  Lou- 
tres et  les  Blaireaux. 

Enfin,  elle  manque  chez  d'autres 
Carnassiers,  tels  que  les  Ours,  les 
Ratons,  les  Coatis,  les  Phoques  ;  les 
Ongulés  ;  chez  quelques  Ëdentés 
(nota.nment  le  Pangolin,  le  grand 
Fourmilier  et  le  Tamandua);  chez  les 
Péramèles,  parmi  les  Marsupiaux,  et 
chez  les  Mammifères  pisciformes. 

(2)  Le  principal  muscle  supérieur 
du  thorax  est  le  grand  dentelé  qui^  de 


(a)  Cuvicr,  Oisetn.  foiS.,  t.  V,  pi.  14,  fig.  2i  (Échidné),  et  pi.  i4,  fig.  5  (Ornithorhynque). 

—  Meckei,  Omithorhynchi paradoxi  Deicr.  anat.f  pi.  4,  fig.  1. 

—  Owen,  Atiat.  of  the  \erlebratei,  1. 11,  p.  323,  fig.  499. 

^  Parker,  On  the  Shoulder-girdle  and  Sternum,  p.  193^  pi.  18,  Gg.  15  {Ray,  Soc.,  1868). 
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nisation  est  particulier  aux  Mammirères  dont  les  membres  supé- 
rieurs sont  alTectés  uniquement  à  la  locomotion  et  ne  se  meu- 
vent que  dans  le  sens  de  Taxe  du  corps.  Lorsque  ces  membres 
exécutent  des  mouvements  plus  variés  et  doivent  pouvoir  s  e- 
.  carier  entre  eux  ou  se  rapprocher  du  plan  médian  avec  force, 
les  arcs-boulants  elaviculaires  destinés  à  maintenir  les  épaules 
écartées  sont  toujours  bien  constitués. 

Le  scapulum^  ou  omoplate^  est  un  os  plat,  à  peu  près  trian- 
gulaire, dont  la  face  interne  est  appliquée  contre  les  côtes  et 
la  base  dirigée  vers  la  colonne  vertébrale.  Son  sommet,  tourné 
vers  le  bas  quand  le  corps  est  plrxé  horizontalement,  ou  en 
dehors  quand  la  position  est  verticale,  s'articule  avec  Thumé- 
rus,  et  présente  à  cet  effet  une  surface  articulaire  circulaire 
ou  ovaloiro  et  un  peu  concave,  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
fosse  glénoïdale  de  Tomoplate.  En  général,  on  remarque  près 
de  son  bord  antérieur  une  tubérosité  ou  une  apophyse  en  forme 
de  bec  à  corbin,  qui  est  appelée  apophyse coracoïde^  et  représente 
Tos  coraeoïdien  des  Marsupiaux,  des  Oiseaux  et  des  Reptiles. 
Enfin  la  face  externe  deTomoplale  est  divisée  en  deux  portions 
de  grandeur  inégale  par  une  forte  crête,  dite  épineuse^  dont 
IVxtrémité  inférieure  s'avance  ordinairement  beaucoup  au-des- 
sus de  Tarliculation  soapulo-humérale  et  y  forme  une  grosse 
npophyse  appelée  acromion,  qui  s'articule  bout  à  bout  avec 
la  clavicule.  Quelquefois  celte  apophyse  se  bifurque  et  s'unit 
a  ce  dernier  os  par  l'extrémité  de  sa  branche  inférieure,  tandis 
(|ue  sa  branche  supérieure,  appelée  apophyse  méiacromialt^ 
reste  libre. 

La  portion  basilaire  des  membres  postérieurs  qui,  unie  au 


chaque  côté  de  la  poitrine,  s'allaclie      pour  se  fixer  sur  les  eûtes  correspoo- 
au  bord  su|)érieur  de  Tonioplate,  et      daotes.   H  est  très-développé  cbei  le 


H\4ale    en    éventaU    inférieuremeut.      Cheval  (a). 


a)  Yo)ei  Cbauveau,  Op.  nX.,  fifC.  ()8,  n*  II». 


■^ 
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I,  constitue  le  bassin,  forme  chez  la  plupart  des  Mammi* 
ne  ceinture  complète  et  très-solidement  fixée  à  la  portion 
colonne  vertébrale  qui  constitue  le  sacrum  (1).  Chez 
lacés  et  les  Sauriens,  elle  n'est  représentée  que  par 
es  vestiges  suspendus  dans  l'épaisseur  des  parois  de 
nen(2),  mais  chez  les  Mammifères  ordinaires  elle  est 
veloppée,  et  presque  toujours  ses  deux  moitiés  se  réu- . 
directement  entre  elles  par  leur  extrémité  inférieure 
lyen  d'une  symphyse  située  sur  la  ligne  médiane 
ice  ventrale  du  corps  (3).  Sa  portion  supérieure  est 
iée  par  Tos  ilion,  qui  est  comparable  au  scapulum  et 


partie  supérieure  de  la  face 
es  os  iliaques  s'unit  au  bord 
lu  sacrum,  qui  est  tr^s- large  ; 
)is  les  surfaces  articulaires 
ent  (notamment  chez  la  plu- 
Chéiroptères  et  desËdentés); 
dinaire  elles  sont  unies  par 
'artilage. 

la  ceinture  coxale  est  ren- 
ir  Tarticulation  des  ischions 
lartie  correspondante  du  sa- 
i  est  alors  très- large  et  très- 
1  arrière  aussi  bien  qu'en 
tte  disposition  se  rencontre 
lupart  des  Ëdcntés,  particu- 
chez  les  espèces  grim- 
i),  paresseuses  {b),  et  chez 
i  se  dressent  sur  leurs  mem- 
térieurs  pour  atteindre  aux 
les  arbres,  par  exemple    le 

(c). 

n  que  les  Cétacés  et  les  Siré- 


niens soient  complètement  dépourvus 
de  membres  abdominaux  visibles  au 
dehors,  on  trouve  cachée    plus   ou 
moins  profondément  dans  la  région 
pelvienne  des  vestiges  d'un  bassin,  et 
même    divers    osselets    qui    repré- 
sentent, à  Tétatrudimeniaire,  quelques 
autres  parties  du  système  appendicu- 
laire  (d)  ;  mais  ces  pièces  n'ont  d'inté- 
rêt qu'à  titre  de  témoins  de  tendance 
de  la  nature  à  conserver  chez  tous  les 
Animaux  d'un  même  embranchement 
un  plan  d'organisation  constant. 

(3)  Le  pubis  reste  ouvert  chez 
quelques  Insectivores,  notamment  chez 
la  Taupe  et  les  Musaraignes,  ainsi  que 
chez  beaucoup  de  Chéiroptères  et  quel- 
ques Rongeurs,  tels  que  les  Cobayes. 
Chez  beaucoup  d'autres  Mammifères 
au  contraire,  la  symphyse  s'ankylose  : 
par  exemple  chez  les  Solipèdes,  les 
Pachydermes  et  les  Ruminants. 


fp\e  :  l'Ai  ou  PareMeux  à  deux  doigts;  voyez  Cuvier»  Otsem.  foss.t  t.  V,  pi.  7,  fig.  1. 

pie  :  les  Taloiu;  voyez  Cuvier,  loc,  cit.,  pi.  10,  Ûg.  13  et  22. 

•ngolins;  voyez  Guvier,  Op.  dt.i,  pi.  8,  fig.  18. 

ourniiliers  ;  voyez  Cuvier,  loe.  cU,,  pi.  9,  fig.  16. 

I,  Detcr.  of  the  SkeUton  of  a  gigantie  Sloth,  pi.  10,  fig.  1  et  2. 

ir,  Anat.  comp.,  t.  I.  p.  480. 

.  Anat.  of  the  Yertebratei,  t.  U,  p.  429. 

leoeden  et  Gervaif,  Ottiographie  deê  Cétaeét, 
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s'unit  au  sacrum  près  de  son  extrémité  supérieure;  sa  portion 
inférieure  se  compose  de  deux  branches  à  peu  près  parallèles 
et  réunies  à  leurs  deux  extrémités,  mais  laissant  entre  elles  une 
grande  portion  occupée  par  une  membrane  fibreuse  et  appelée 
trou  obturateur.  La  branche  antérieure,  nommée  pubis  forme. 
en  se  réunissant  à  sa  congénère  par  la  symphyse  déjà  men- 
tionnée, une  arcade  transversale  à  laquelle  s'insèrent  les  mus- 
cles (les  parois  inférieures  de  l'abdomen  ;  sa  branche  postérieure 
est  constituée  par  V ischion {l)^  et  c'est  au  point  de  rencontre 
de  cette  pièce  avec  Tos  iliaque  et  avec  l'os  pubien  (2),  que  se 
trouve  Vacetabulum  ou  cavité  cotyloïde^  fosse  articulaire  cor- 
respondante à  la  fosse  glénoïdale  de  la  ceinture  scapulaire  el 
destinée  à  recevoir  la  tête  articulaire  du  fémur  (3).  L'espace 
compris  entre  l'ischion  et  le  bord  extérieur  du  sacrum  constitue 
une  grande  échancrure  dite  ischiatique,  qui  presque  toujours 
reste  ouverte  postérieurement,  où  elle  n*est  limitée  que  par  une 
Iraverse  ligamenleuse  (4),  mais  qui  est  quelquefois  convertie 
en  un  trou  par  la  jonction  de  rextréinité  du  premier  de  ces  os 
avec  la  parlie  correspondante  du  sacrun,  disposition  qui  nous 
est  offerle  par  la  plupart  des  Édontés  (5).  L'extrémité  inférieure 


(1)  La  plupart  des  anatomistcs  con- 
sidèrent Pos  pubien  comme  iMant 
riiomolojîue  sc^rialaire  de  la  clavicule, 
et  Piscliion  comme  représenlanl  Tos 
coracoïdien  ;  mais  il  y  a  aussi  des  rai- 
sons qui  militent  en  faveur  de  déter- 
minations inverses  (a). 

(2)  Quelquefois  il  y  a,  au  point  de 
jonction  de  ces  trois  pièces  pelviennes, 
un  petit  os  complémentaire,  appelé 
nttyloùh'cn.  Celle  disposition  persiste 
assez  longtemps  chez  divers  Carnas- 
siers. 

(3)  Chez  TÉchidné,  le  fond  de  la 
cavité  ^lénoïiiale  tst  largement  per- 


foré, ainsi  que  cela  se  voit  chez  les 
Oiseaux;  mais  d'ordinaire  le  passage 
des  vaisseaux  a  lieu  par  une  tcliao- 
crure  située  sur  le  bord  de  celte  fosse 
articulaire. 

(Il)  Ce  ligament  sacro-sciaiique 
s^ossifie  chez  les  Ghevrotains,  el  par 
conséquent  chez  ces  Animaux  Téchau- 
crure  sciaUque  se  trouve  convertie 
en  un  trou. 

(5)  Le  trou  ischiatique  remplace 
ainsi    Téchancrure    de    môme  oom 

ê 

chez  les  Tatous,  les  Pangolins,  l« 
Fourmiliers  et  les  Paresseux;  w^ 
disposition  analogue  se  rencontre  cIk^i 


(a)  Humptirey,  Observ.  on  the  Limbs  ol  YerUbraU  Animait,  1860,  p.  13,  pi.  <. 
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de  l'ischion  se  prolonge  plus  ou  moins  en  forme  de  tubérosité, 
et  sert  de  base  de  sustentation  dans  la  position  assise  (1). 

D'ordinaire  la  portion  antérieure  des  os  iliaques  s'élargit 
beaucoup  en  forme  d'ailes,  et  présente  ainsi  des  surfaces  très- 
étendues  pour  l'insertion  des  muscles  fessiers  (2)  ;  cette  dispo- 
sition donne  aussi  beaucoup  d'évasement  a  la  portion  corres- 
pondante du  bassin,  et,  lorsque  nous  étudierons  la  locomotion, 
nous  verrons  qu'elle  est  en  rapport  avec  l'aptitude  de  certains 
Mammifères  à  affecter  la  position  verticale. 

Enfin,  chez  les  Marsupiaux  et  les  Monotrèmes,  la  structure 
du  bassin  se  complique  davantage  parle  développement  d'une 
fourche  osseuse  à  deux  branches,  qui  naît  du  bord  antérieur 
de  l'arcade  du  pubis  (3).  J'ai  déjà  eu  Tpccasion  de  parler  de  ces 


les    Phascolomes,  dans  Tordre    des 
Marsupiaux. 

(1)  Les  tubérosités  ischiatiques  sont 
remarquablement  grosses  chez  les 
Singes  à  callosités  fessières. 

(2)  Chez  quelques  Mammifères, 
retendue  de  cette  surface,  appelée 
fosse  iliaque  externe^  est  augmentée 
par  le  prolongement  de  Tos  iliaque 
en  forme  de  crête  dorsale  au  delà  de 
son  articulation  avec  le  sacrum. 

On  donne  le  nom  de  fosse  iliaque 
interne  à  la  surface  plus  ou  moins 
concave  qui  est  constituée  par  la  face 
interne  de  cette  portion  des  os  des  han- 
ches, et  Ton  appelle  détroit  antérieur 
du  bassin,  la  ligne  de  démarcation, 
plus  ou  moins  prononcée,  qui  est 
formée  par  le  bord  postérieur  (ou  in- 
férieur) de  cette  fosse  sur  les  côtés,  par 
le  bord  antérieur  du  sacrum  en  dessus 
et  par  le  bord  antérieur  de  Parcade 
du  pubis  en  dessous.  Souvent  on  dé- 


signe, sous  le  nom  de  petit  bassin,  la 
portion  de  la  ceinture  pelvienne  qui 
est  située  au  delà  de  ce  détroit  anté- 
rieur. Les  dimensions  relatives  de  ces 
passages  présentent  chez  la  Femme  des 
particularités  qu'on  n^observepas  chez 
les  autres  Mammifères  (a). 

Ainsi  que  nous  Pavons  vu  ailleurs, 
les  organes  génito-urinaires,  de  même 
que  r intestin  rectum,  traversent  d'or- 
dinaire cette  ceinture  pour  aller  s'ou- 
vrir au  dehors.  Mais  chez  la  Taupe, 
où  le  pubis  reste  béant  en  dessous,  le 
bassin  est  trop  étroit  pour  livrer  pas- 
sage à  ces  parties,  qui  se  logent  au- 
dessous. 

(3)  Laurent  (de  Toulon)  a  fait  voir 
que  leis  os  marsupiaux  sont  le  résul- 
tat de  rossiQcation  d'une  portion  des 
tendons  des  muscles  obliques  externes 
de  rabdomen,et  peuvent  être  comparés 
à  des  os  sésamoïdes  très-allongés  (6). 
Us  existent  dans  les  deux  sexes. 


(a)  Joalin,  Anat.  et  phynol.  comp,  du  hasun  des  Mammifères  {Arch,  gén.  de  médecine,  1864). 

[b]  Laurent,  De  ro«  marsupial  du  bassin  des  Didelphes  et  Ornithodelphes,  et  de  la  signification 
des  pièces  du  squelette  des  Vertébrés  en  général  [Voyage  de  la  Bonite,  Zool.^  t.  I,  p.  81). 

—  Owen,  Anat.of  Vertébrales^  I.  II,  p.  356. 
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pièces  complémentaires  (1  )  et  il  me  paraîtrait  superflu  de  nous 
y  arrêter  ici. 

Vhumérus  et  le  fémur ^  qui  constituent  la  charpente  osseuse 
du  premier  segment  des  membres  thoraciques  et  abdominaux, 
'  sont  presque  toujours  des  os  très-allongés,  plus  ou  moins  cylin- 
driques et  renflés  à  leurs  deux  bouts,  où  ils  sont  constitués  par 
des  pièces  épiphysaires  plus  ou  moins  complexes  (2) .  Leur  extré- 
mité supérieure,  ou  tête,  est  occupée  en  majeure  partie  par  une 
surface  articulaire  très-convexe  et  souvent  même  hémisphé- 
rique, qui  s'engage  dans  la  cavité  articulaire  correspondante 
de  la  portion  basilaire  du  membre.  Chez  l'humérus,  celte  tête 
articulaire  est  en  général  terminale  et  se  trouve  à  peu  près  dans  la 
direction  de  Taxe  du  corps  de  l'os  (3);  mais  chez  le  fémur  elle 
est  rejelée  en  dedans  et  portée  sur  une  espèce  de  col  qui  forme 
un  angle  avec  la  portion  suivante  de  Tos.  Il  est  aussi  à  noter 
que  deux  luhérosités  plus  ou  moins  développées  naissent  à  pende 
distance  du  bord  de  cette  surface  articulaire  et  servent  à  l'inser- 
tion des  muscles;  elles  sont  particulièrement  développées  aux 

membres  postérieurs,  où  on  les  désigne  sous  les  noms  de  tro- 
chanter  et  de  trochanlin  (û). 

L'exirémilé  inférieure  de  ces  os  est  élargie  et  disposée  en  ma- 
nière depoulie  pour  s'articuler  avec  les  os  du  second  scgmenldu 


(1)  Voyez  loine  IX,  page  !3û. 

(2)  Chez  les  Mammifères  essenUelle- 
inent  aquatiques,  riiumérus  est  irès- 
raccourci  (fl).  Chez  les  Célacés,  ceUe 
particularité  est  portée  très-loin  (6); 
mais,  chez  la  Taupe,  elle  devient  plus 
remarqua blO;  à  cause  de  la  longueur 
insolite  de  Tos  et  de  sa  forme  bizarre  (c). 

(3)  Chez  les  Chauves-Souris,  la  tête 
de  rhumérus  est  disposée  en  forme 


de  poulie  semi-circulaire,  et  s'articule 
par  ginglyme  angulaire  avec  la  cavité 
glénulde  de  Pomnplate.  D^'ordioaire 
elle  est  au  contraire  arrondie  et  per- 
met des  mouvements  orbiculaires. 

(li)  Le  trochanter,  ou  grosse  tube* 
rosilé  de  rhumérus,  est  séparé  da  tro- 
chanlin, ou  peUte  tubéroslté  du  même 
os,  par  une  gouttière  où  gUsseletendoo 
du  muscle  biceps  brachial. 


(a)  Ptr  exemple  clies  le»  Phoque»;  toy.  Cuvier,  Op.  dr.,  t.  V,  pi.  17,  fig.  i  «t  6. 

[b)  Cuvier,  Op.  cit.,  t.  V,  pi.  23,  fi«r.  82. 

{€)  Voyei  BkûnvUle,  Op.  cit.,  1. 1,  Insictivorbs,  pi  I  et  8. 
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membre.  Cette  jointure  est  en  ginglyme  angulaire  et  ne  permet 
de  mouvement  que  dans  le  sens  du  petit  diamètre  de  la  tête 
inférieure  de  Thumérus  et  du  fémur,  où  l'on  remarque  deux 
éminences  à  surtiaces  courbes  séparées  entre  elles  par  un  sillon 
ou  gorge  et  disposées  perpendiculairement  au  plan  dans  lequel 
la  flexion  s'opère  :  on  les  désigne  sous  le  nom  de  condyles. 
La  longueur  de  ces  os  diminue  beaucoup  chez  les  Mammifères 
dont  le  pied  s'allonge  et  ne  touche  au  sol  que  par  Texlrémité 
des  doigts,  ainsi  que  chez  ceux  dont  les  membres  se  raccour- 
cissent en  enlier.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  lorsque  je  trai- 
terai des  modifications  au  moyen  desquelles  les  membres  sont 
appropriés  à  différents  genres  de  locomotion.  Ici  je  me  bornerai 
à  ajouter  que  l'humérus  présente  à  la  face  postérieure  de  son 
extrémité,  au-dessus  des  condyles,  une  fosse  plus  ou  moins  pro- 
fonde qui  reçoit  l'apophyse  olécrâne  du  cubitus  et  qui  est  quel- 
quefois [)ercée  d!un  trou.  Celle  partie  correspond  morphologi- 
quement à  la  face  antérieure  de  l'extrémilé  inférieure  du  fémur 
qui  est  en  rapport  avec  la  rotule,  tandis  que  la  dépression 
appelée  creux  poplité^  et  située  à  la  face  postérieure  de  l'extré- 
mité inférieure  du  fémur,  représente  la  portion  antérieure  de 
l'extrémité  inférieure  de  l'humérus.  Cette  espèce  de  transposition 
semble  dépendre  d'une  torsion  subie  par  le  corps  de  ce  dernier 
os;  et  si  l'on  tient  compte  de  ce  mouvement,  il  devient  facile  de 
retrouver  à  leur  place  respective  les  homologues  de  toutes  les 
parliesdans  les  sections  suivantes  de  l'un  et  l'autre  membre(l). 


(i)  VIcq  d'Azyr  fut  le  premier  à 
étadier  attentivement  les  ressem- 
l)lances  qui  existent  entre  le  membre 
ihoracique  et  le  membre  abdominal 
dans  respèce  humaine,  et  à  chercher 
à  bien  caractériser  le  plan  commnn 
diaprés  lequel  ces  deux  parties  de 
rorganisme  sont  constituées  (a).  La 


question,  qui  au  premier  abord  parait 
très-.simple  et  qui  est  facile  à  résoudre 
lorsqu'on  ne  l'envisage  que  d'une 
manière  générale,  se  complique  beau- 
coup, et  présente  des  difficultés  con- 
sidérables lorsqu'on  Tapprofondit  et 
qu'on  arrive  aux  détails  anatomiques  ; 
aussi  a-t-el1e  été  l'objet  de  beaucoup 


(a)  Vicq  d'Asyr,  Mém.  tur  let  rapporti  qui  it  trouvent  entre  let  utaget  et  la  itructure  de» 
fiuUre  extrémités  dant  VHomme  et  dam  les  Animaux  {Mém.  de  l'Acad.  des  sc.j  1778,  p.  354). 
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Les  deux  os  du  second  segment  des  membres  antérieurs, 
ou  avant-bras,  sont  le  cubitus  et  le  radius.  Ils  sont  placés  côte 


de  travaux,  et,  pour  interpréter  les 
faits,  on  a  eu  recours  à  des  hypothèses 
diverses  ((i\  Vicq  d'Azyr  et  plusieurs 
de  ses  successeurs  ont  considéré  le 
membre  supérieur  d'un  côté  comme 
étant  le    représentant    du    membre 
inféricui  du  côié   opposé.  Bourgery 
adopta  en  partie  les    vues  de   Vicq 
d'Azyr,  mais  en  supposant  un  croise- 
ment partiel,  par  suite  duquel  la  tête 
du  tibia  représenterait  le  cubitus,  tandis 
que  la  moitié  inférieure  du  même  os 
correspondrait  au  radius,  et  le  péroné 
serait  Thomologue  du  radius  dans  sa 
portion  supérieure,  mais  serait  le  re- 
présentant du  cubitus  dans  sa  portion 
inférieure.  Flourens  insista  avec  rai- 
son sur  la  nécessité  d'établir  la  com- 
paraison entre  le  pied  et  la  main  en 
plaçant  celle-ci  en  pronalion,  c'esl-à- 
dire  avec  le  pouce  en  dedans,  au  lieu 
d'être  en  supination,  comme  Pavaient 
placée   ses  prédécesseurs.   Mais  cha- 
cune  de  ces   manières  de  voir  était 
sujette  à  des  objections  graves  et  ne 
levait  que  partiellement  les  diflicultés. 
IVl.  Marlins  interpréta  d'une  autre  façon 


les  faits,  et  en  admettant  par  hypo- 
thèse que  le  corps  de   l'humérus  a 
subi  un  mouvement  de  torsion  plus 
ou  moins  considérable,  il  est  parveoo 
à  étabh'r  une  certaine  concordance  en u^ 
les  deux  parties  de  cet  os  et  les  parties 
homologues  du  fémur,  ce  qui  permet 
de  ramener  à  un  plan  unique  la  struc- 
ture de  toute  la  portion  suivante  des 
membres  antérieurs  et  postérieurs.  Or, 
les    observations  de  M.  Gegenbaner 
établissent  que  l'os  du  bras   éprouve 
effectivement  un  mouvement  de  ce 
genre    pendant    les   premiers  temps 
du    développement   de    l'embryon  ; 
par,  conséquent,  l'interprétation  des 
homologies  proposée  par  M.  iMartins 
me  paraît  être  admissible  en  ce  qui 
concerne  l'humérus  et  le  coude,  com- 
parés au  fémur  et  au  genou;  mais  Je 
ne  saurais  adopter  les  vues  de  cet  au- 
teur au  sujet  de  l'interprétation  des 
homologues  entre  les  portions  infé- 
rieures de  l'avaot-bras  et  de  la  jambe, 
et  je  rappellerai  que  des  objections 
sérieuses  y  ont  été  faites  par  M.  La- 
vocat. 


(a)  Blainville,  Mammifères  (Souv.  Dict.  d'hisl.  nat.,  l.  XIX,  p.  90, 1818). 

—  Gerdy,  Note  sur  le  parallèle  des  os  [Bulletin  de  Férussac^  4829; —  Scienc.  méd.,  l.  XX>1, 
p.  3C9). 

—  lilandin,  Nouv.  Éléments  d'anal,  descriptive^  1838.  l.  I,  p.  202. 

—  Flourens,  Sout  elles  Observations  lur  le  parallèle  des  extrémités  dans  l'Homme  et  Ut 
Quadrupèdes  [Ann.des  sn.  vat.,  1838,  2*  scm.,  t.  X,  p.  35,  pi.  3) 

—  Bourfîcry,  Trailé  complet  de  l'anat.  de  l'Homme,  1832,  t.  I,  p.  133. 

—  Cruveilhier,  Auat.  de»cr,,  1843,  t.  I,  p.  339. 

—  Aiizi.is-Tiircnne,  Sur  les  analogies  des  membres  supérieurs  avec  les  inférieurs  (Compta 
rendus  de  l' Acad.  des  sciences,  1846,  l.  XXIII,  p.  1148). 

—  Hijr.tud,  Sur  l'homologie  dès  membres  supérieurs  et  inférieurs  de  V Homme  [Comptes  rendus 
de  l'Acad.  des  sciences,  1849,  t  XXIX,  p.  030). 

—  l.avocai,  Discussion  sur  le  parallèle  des  membres  thoraciques  pelviens,  1868. 

—  Orvnis,  De.  la  comparaison  des  membres  che%  les  Animaux  vertébrés^  thèse.  Monl- 
pellier,  1853  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*'  série,  1853,  t.  XX). 

—  (Kven,  Anat.  of  VertebratcSj  t.  11,  p.  304. 

—  Mai  lins,  iSouvelle  comparaison  des  membres  pelviens  et  thoraciques  che%  l'Homme  etchei 
les  Mammifères  déduite  de  la  torsion  de  l' humérus  (Mém.  de  V Acad,  de  MontpellUr,  1851;  — 
Ann.  des  sciences  nat.,  4*  »éne,  t.  Vlll).  —   Ostéologie  comparé»  dei  artieuiatimu  éMomU 
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à  côte,  et  tantôt  ils  sont  soudés  entre  eux,  tandis  que  d'autres  fois 
ils  sont  susceptibles  de  tourner  l'un  sur  l'autre  de  façon  à  dé- 
terminer un  changement  complet  dans  la  position  de  la  main, 
qui  est  suspendue  à  leur  extrémité  supérieure.  Le  cubitus  sert 
principalement  à  consolider  l'articulation  de  l'avant-bras  avec  le 
bras,età  fournir  des  points  d'appui  au  radius  dont  l'extrémité  in- 
férieure, plus  ou  moins  éloignée,  constitue  le  principal  support  de 
la  main.  Il  en  résulte  que  le  premier  de  ces  os  acquiert  son  maxi- 
mum d'importance  et  de  développement  chez  les  Mammifères  où 
la  portion  terminale  du  membre  jouit  delà  mobilité  la  plus  grande, 
et  qu'au  contraire  son  rôle  est  en  général  fort  réduit  chez  les 
espèces  où  les  mouvements  ne  s'exécutent  que  dans  un  même 
plan,  celui  de  l'extension  et  de  la  flexion,  sans  permettre  ni 
pronation  ni  supination.  Alors  le  radius  devient  le  principal 
os  de  l'avant-bras,  et  le  cubitus  n'est  souvent  représenté  que 
par  une  pièce  complémentaire  soudée  à  la  portion  supérieure 
du  précédent  et  le  dépassant  en  arrière  de  l'articulation  du 
coude  pour  constituer  l'apophyse  olécrâne.  Chez  la  plupart 
des  Mammifères  à  sabols,  cette  union  devient  même  si  intime, 
que  la  charpente  solide  de  ce  segment  des  membres  antérieurs 
appelé  alors  jamèe  plutôt  qu'avant-bras,  ne  semble  être  con- 
stituée que  par  un  seul  os,  et  cet  os  est  un  radius  renforcé  par. 
une  pièce  empruntée  au  cubitus (1).  L'Éléphant  fait  exception 

(1)  Chez  le  Cheval,  par  exemple,  le      et  se  termine  par  une  pointe  aiguë 
cubitus  est  intimement  soudé  au  radius      vers  le  quart  inférieur  de  cet  os  (a). 

et  du  genou  che%  les  Mammifèces,  Us  Poissons  et  les  Reptiles  IMém,  de  l'Acad.  de  Montpellier, 

1862,  t.  III,  p.  335). —  Comparaison  des  membres  {Dict.  encycl.  des  sciences  médicales,  2«  sér., 
t.  XI). 

—  Foliz,  Homologie  des  membres  pelviens  et  thoraciques  de  l'Homme  {Journal  de  physiologie, 

1863,  t.  VI,  p.  49rtp.  379). 

—  Gegenbauer,  Ueber  die  Drehung  des  Humérus  IJenaisehen  Zeitschrift,  t.  IV,  p.  50).    — 
Sw  la  torsion  de  Vhumérus  {Ann,  des  sciences  nat.,  5*  série,  4870,  t.  X). 

—  Joly,  Discussion  sur  le  parallèle  des  membres  thoraciques  et  pelviens  {Acad.  des  sciences  di 
Toulouse,  1807). 

—  Humphrey,  Observ.  on  the  Limbs  of  VertebraU  Animais,  the  Plan  of  their  Construction^ 
their  Homology,  etc.,  1870. 

—  Huxley,  Hunterian  Lectures  {Médical  Times,  1874). 

—  Flower,  On  the  sériai  Homology  of  Limbs  {Trans,  of  the  Linn.  Soc,  t.  XXV,  p.  395).  ^ 
Osteology  of  Mammalia. 

(a)  Voyez  Gbauveau,  i4na(.  des  Animaux  domestiqtietf  p.  74,  fig.  33. 
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à  cette  règle  ;  le  cubitus,  au  lieu  de  s'amincir  ipférieuremeni, 
s'élargit  vers  le  bas,  de  façon  à  jouer  le  principal  rôle  dans 
Tarticulalion  du  pied,  et  le  radius  devient  accessoire. 

Le  principal  os  de  la  jambe  est  toujours  le  tibia,  et  celui-ci,  à 
raison  de  ses  connexions  avec  le  pouce  et  l'index,  doit  être  con- 
sidéré comme  le  représentant  du  radius  (1).  Le  péroné,  qui  esl 
l'homologue  du  cubilus,  est  souvent  réduit  à  l'étal  d'un  stylel 
plus  ou  moins  rudimentaire  (2),  et,  quand  il  est  bien  déve- 
loppé, il  sert  principalement  à  consolider  l'emboîtement  de  la 
poulie  articulaire  du  pied  dans  l'espèce  de  gorge  constituée 
par  l'extrémité  inférieure  de  la  jambe,  où  cet  os  forme  la  che- 
ville externe,  tandis  que  du  côlé  intérieur  la  cheville  est  con- 
stiluée  par  un  prolongement  du  tibia.  Inférieurement  la  res- 
semblance est  donc  des  plus  grandes  entre  l'avant-bras  et  la 
jambe,  mais  supérieurement  elle  est  en  quelque  sorte  masquée 
par  suite  de  l'espèce  de  rcnvei^ement  qui  s'opère  dans  le  degré 
d'imporlanee  et  de  développement  relatif  des  deux  os  du  second 
article,  suivant  que  celui-ci  appartient  au  membre  thoracique 
ou  au  membre  pelvien.  Dans  le  premier  cas,  c'est  la  branche 
externe  ou  cubitale  qui  prédomine;  dans  le  dernier  cas,  c'est 
au  contraire  la  branche  interne  ou  tibiale  qui  joue  le  principal 


(i)La  plupart  de$analomistcs,guidés 
par  la  considi^ration  delà  funne  de  ces 
os  pitilùl  que  par  leurs  connexions 
avec  le  système  digital,  admettent  que 
le  cubilus  est  le  représentant  du  tibia, 
et  le  radius  Phomologuc  du  péroné; 
mais  cette  liypolhrse  supposerait  un 
renversement  complet  dans  les  relations 
de  ces  os  avec  les  appendices  termi- 
naux du  membre,  et  le  pouce  serait 
suspendu  tantôt  à  Tune,  tantôt  à  Tautrc 
de  ces  brancbes.  M.  Lavocat  a  publié 


sur  ce  sujet  des  remarques  très-jadi- 
cieuses  (a). 

(2)  Le  péroné  se  soude  au  tibia  par 
ses  deux  extrémités.  Chez  beaucoup 
de  Rongeurs  et  chez  plusieurs  OnRuli^s. 
notamment  le  Cheval^  il  est  rOduii  à 
un  rudiment  styliforme.  Chez  TOmi- 
IborliynquC;  au  contraire,  cet  os  se 
développe  beaucoup  supérieurement  et 
dépasse  Tarliculation  cubito-humérale 
en  forme  de  talon  (6). 


{a)  Lavocat,  Discussion  sur  le  parallèle  des  membres  thoraciqueê  et  peknens,  Tou 
(^)  Voycf  Flowcr,  Op,  ciL,  p.  305,  fig.  113. 


maiM. 
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Ole  dans  la  constitution  de  la  jointure.  Or,  le  grand  muscle 
îxtenseur  de  cet  article  ou  segment  s'insère  toujours  a  celui  des 
leux  os  qui,  dans  le  voisinage  de  Tarticulation  appelée  coude 
m  genou,  est  le  plus  puissant;  par  conséquent,  il  s'attache  au 
}ubitus  dans  le  membre  thoracique,  et  au  tibia  dans  le  membre 
ibdominal,  et  Tos  sésamoïde  qui  se  développe  dans  son  tendon, 
5t  qui  constitue  d'une  part  Tolëcrâne,  d'autre  part  la  rotule,  se 
trouve  relie  à  des  os  qui,  tout  en  ayant  les  mêmes  fonctions, 
ne  se  représentent  pas  morphologiquement.  11  est  aussi  à  noter 
que  la  rotule  ne  se  soude  pas  au  tibia  comme  Tolécrâne  se 
soude  presque  toujours  au  cubitus. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  le  troisième  segment  des  ^'^ 
membres,  formant  les  pieds  et  les  mains  des  Mammifères,  se 
subdivise  en  trois  portions  placées  à  la  file,  savoir  :  le  carpe  ou 
le  tarse,  le  métacarpe  ou  le  métatarse,  et  les  doigts.  Chacune 
de  ces  parties  se  décompose  à  son  tour  en  plusieurs  branches 
placées  côte  à  côte,  et  les  principales  modifications  qu'on 
remarque  dans  la  conformation  de  l'ensemble  dépendent,  soit 
du  nombre  de  ces  rayons,  qui  se  représentent  mutuellement, 
soit  de  leur  développement  relatif  et  du  degré  de  leur  indépen- 
dance (1). 

Les  doigtSj  quand  ils  sont  constitués  d'une  manière  com- 
plète, sont  composés  de  trois  phalanges  placées  bout  à  bout  et 
dont  la  dernière  porte  un  ongle;  presque  toujours  le  premier 
doigt  du  côté  interne,  ou  pouce,  ne  possède  que  deux  de  ces 
os,  et  c'est  chez  les  Cétacés  seulement,  animaux  dont  les 
membres  sont  transformés.en  palettes  natatoires,  que  le  nombre 

(i)  Pour  rétude  de  celle  partie  de  la      lomie  comparée  déjà  cilés  et  à  diverses 
charpente  solide  des  Mammifères,  je      publications  spéciales  (a). 
renverrai  aux  traités  généraux  d'aua- 

(a)  Joly  ei  Lxvocat,  Étude  d'anatomie  philoiophique  iur  la  main  et  le  pied  de  VHomme,  et  sur 
les  extrémités  des  Mammifères  ramenées  au  ij/pe  pentadactyU.  Toulouse,  1853. —  Étudespaléon- 
tologiques  tendant  à  ramener  au  type  pentadactyle  les  extrémités  des  Mammifères  fossiles ,  48^3. 

—  Lavocat»  Reeh.  comparatives  sur  les  pièus  osseuses  composant  la  main  et  lepiedde  l'Homme 
et  des  principaux  Mammifères,  Toulouse,  1855. 

X.  2/l 
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de  ces  pièces  digitales  s'élève  davantage;  là  on  en  compte 
jusqu  a  Ireize  (1). 

Le  nombre  typique  des  doigts  est  cinq,  aucun  Mammifère 
n'en  possède  davantage;  mais  chez  beaucoup  de  ces  Animaux 
quelques-uns  de  ces  organes  deviennent  rudimentaires  ou  dis- 
paraissent même  compléicment,  et  c'est  toujours  le  pouce  qui 
manque  d'abord  (2).  Chez  d'autres  espèces,  le  doigt  externe  fait 
également  défaut,  ce  qui  réduit  leur  nombre  à  trois  (3)  ;  quel- 
quefois il  n'en  resie  même  que  deux  (ù).  Enfm,  chez  le  Cheval 
et  les  autres  Solipcdes,  il  n'y  en  a  plus  qu'un  seul,  mais  cet  organe 
unique  semble  représenter  deux  de  ces  appendices  qui  seraient 
confondus  entre  eux  (5).  Il  est  aussi  à  noter  que  presque  toujours 


(1)  Chez  les  Cétacés,  les  phalanges 
ne  se  di.>tinguent  pas  des  os  métacar- 
piens, et  chez  une  espèce  de  Dauphin 
le  nombre  de  ces  osselets  placés  bout  à 
bout  s'élève  à  l/!i  dans  le  rayon  corres- 
pondant au  second  doigt  (a). 

(2)  Chez  les  Phoques,  le  pouce  est 
ausi^i  long  ou  même  plus  long  que  les 
auires  doigis  (6),  et  il  est  presque  de 
même  longueur  chez  quel(|ue$  Carnas- 
siers, tels  que  les  Ours  (c)  ;  mais,  en 
générai,  il  est  notablement  plus  court 
et  quelqiiof'is,  sans  cesser  d'exister,  il 
est  caché  sous  la  peau  et  est  ri'duit  à 
une  seule  phalange  :  par  exemple  chez 
les  Hyènes  (d). 

Les  ponces  aniérieurs,  apparents  ou 
non,  sont  également  rudimentaires  chez 
TEriode  arachnoïde,  parmi  les  Singes, 
et  chez  beaucoup  de  Rongeurs  ainsi 


que  chez  plusieurs  Canias.<jers.  Enfin 
ces  appendices  n'existent  jamais,  ni 
chez  les  Ruminants,  ni  chez  les  Pa- 
chydermes proprement  dits. 

(3)  Par  exemple  chez  les  Rhino- 
céros, qui  sont  tridactyles  :  leor  qua- 
'  trième  doigt  n'est  représenté  que  par 
un  os  métatarsien  rudimentaîre  et 
manque  complètement  aux  membres 
antérieurs  (e). 

{Ix)  Par  exemple  chez  le  Chameau (/]. 

Chez  rUnau,  il  n'y  a  que  deui 
doigts  aux  membres  antérieurs,  mais 
deux  autres  doigts  sont  représentés 
par  des  os  métacarpiens  nidimen* 
taires. 

(5)  Celte  vue  théorique  est  cor- 
roborée par  les  cas  tératologiqms 
dans  lesqueb  le  pied  du  Che?al  est 
bifide  (g).  l\  est  aussi  très-présuDiat)K 


(a)Flower,  Otteology  of  Mammalia,  p.  28t,  fljf.  90. 
{b)  Voyoi  Ciiviir,  Ossem.  foss.,  l.  V,  pi.  il,  Cv£,  i, 

—  Elainville.  Op.  ciL    l.  II.  g.  Phoca.  pi.  8, 

(c)  Voyez  Cuvier,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi   23,  fig.  44  et  21. 
{d)  Voyei  Cuvier,  Op.  cit.,  i.  IV,  pi.  28,fig  21  et  22. 

(e)  Voycï  Blainville,  Op.  cit.,  t.  lU,g.  RHINOCEROS,  pi.  6  et  7. 

(f)  Voye» Blainville,  Op,  cit.,  t.  IV,  g.  Camelus,  pi.  5. 

(g)  Lavocat  et  Joly,  Études  sur  une  MuU  fïssipèdt  {Mém.  de  VAcid,  de  Toutoioe,  1853). 

—  Arloing,  Contribution  à  l'élude  de  l'organisation  du  pied  che*  le  Cheval{Ann.  des  sôetutt 
nal.^  5*  aéric.  1867,  t.  VIII,  p.  55). 
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le  doigt  médius  (ou  troisième  doigt,  quand  la  série  est  complète) 
dépasse  les  autres  en  longueur  ainsi  qu'en  force;  mais  que  chez 
les  espèces  à  pied  fourchu,  le  doigt  suivant  (savoir  le  quatrième) 
n'en  diffère  ni  par  ses  dimensions  ni  par  sa  forme. 

En  général, la  longueur  des  phalanges  du  même  doigt  dimi- 
nue progressivement  (1),  et  la  phalangette,  plus  courte  que  les 
autres,  est  simple  et  retirée  vers  le  bout  (2).  Ces  os  sont  réunis 
entre  eux,  ainsi  qu'avec  tout  os  qui  les  porte,  par  des  ginglymes 
angulaires,  et,  en  général,  ils  sont  susceptibles  de  se  fléchir 
beaucoup  les  uns  sur  les  autres  vers  la  face  palmaire  du  membre, 
sans  pouvoir  se  renverser  notablement  en  sens  inverse;  quel- 
quefois cependant  la  phalange  unguéale  se  redresse  dans  l'état 
de  repos,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Carnassiers  du  genre 


que  les  deux  doigts  confondus  de  la 
sorte  sont  le  doigt  médius  et  le  doigt 
annulaire,  car,  à  Fépoque  tertiaire,  il 
y  avait  des  Chevaux  dont  le  pied 
était  conformé  comme  celui  des  Soli- 
pèdes  actuels  mais  présentait  do  chaque 
côté  un  doigt  surnuméraire:  chez  ces 
Animaux,  connus  souslcnomd'f/ip/>a- 
rton.«,il  y  avaitdonc  viriuellementqua- 
ire  doigts,  et  il  serait  contraire  ù  Panalo- 
gic  de  supposer  que  l'un  de  ces  appen- 
dices était  un  pouce.  Or,  en  admettant 
que  les  deux  doigts  complémentaires 
soient  l'index  et  le  doigt  auriculaire,  il 
faut  que  le  doigt  double  situé  entre 
ces  organes  soit  constitué  par  le  médius 
et  Tannulaire,  et  non  par  le  médius  et 
rindex,  comme  le  supposent  quelques 
auteurs. 

(1  »  Chez  les  Paresseux,  les  premières 
phalanges  sont  très-courtes,  tandis  que 


les    phalangines   et  les  phalangettes 
sont  fort  allongées  (a). 

(*i)  Quelquefois  la  phalange  unguéale 
se  développe  beaucoup  vers  sa  partie 
moyenne  et  se  prolonge  autour  de  la 
base  de  l'ongle^  de  façon  à  rengainer 
très-solidement.  Cette  disposition  est 
fort  remarquable  chez  le  Lion  et  les 
autres  grands  Féllens  (//),mais  elle  est 
portée  encore  plus  loin  chez  les  grands 
Ëdentés  fossiles  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  la  ' 
Taupe  ((/),  le  Pangolin  (e),  et  quelques 
autres  Mammifères  dont  les  ongles 
sont  employés  à  la  façon  d'une  bêche 
pour  fouiller  la  terre  et  ont  besoin  de 
beaucoup  de  solidité,  les  phalanges 
unguéales  sont  bifurquées  au  bout. 

La  même  disposition  se  fait  remar- 
quer aux  doigts  principaux  de  quel- 
ques Marsupiaux  (/*). 


(o)  Voyez  Cuvier,  Op.  cit.,  l,  V,  pi.  G,  fig.  5. 

(b)  Voyez  BlainvillG,  Ostéogr.,  U  II,  g.  Feus,  pi.  i. 

(c)  Par  exemple  le  Megatherium  ;  voyez  Cuvier,  Ossem.  foss.f  t.  V,  pi.  16. 
{d)  Voyez  Flower,  OsUology  of  Mammalia,  p.  2G1,  fig.  90. 

(«)  Voyez  Cuvier ,  Otsem.  fota.,  t.  X,  pi.  8,  fig.  23. 

(f)  Par  exemple  chez  les  Péramèles  ;  voyez  Flower,  Op.  cit.,  p.  S78,  flg.  109. 
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Chat(lj.  Il  est  aussi  à  noter  que,  chez  les  Quadrupèdes  à  pieds 
fourchus,  les  deux  phalangettes  principales  (2),  au  lieu  d'être 
comme  ces  dernières  des  os  symétriques,  sont  aplaties  sur  les 
côtés  qui  se  regardent,  en  sorte  qu'étant  réunies,  elles  res- 
semblent ù  un  gros  doigt  impair  fendu  verticalement  d'avanl 
en  arrière  sur  la  ligne  médiane. 

Chaque  doigt  est  porté  par  un  os  métacarpien  ou  métatarsien 
particulier,  et  cet  os  ne  diffère  guère  de  la  phalange  avec  la- 
quelle il  s'articule,  si  ce  n'est  que  sa  mobilité  est  moindre  cl 
qu'il  est  toujours  uni  à  ses  congénères  par  les  parties  molles  en- 
vironnantes, tandis  que  d'ordinaire  le  doigt  est  libre  (3).  Lemé- 
tacarpe  typique  se  compose  donc  d'une  rangée  de  cinq  os  placés 
parallèlement  entre  eux,  et,  lorsque  le  nombre  des  doigts  di- 


(1)  La  rétractilité  des  griffes  du  Chat 
et  des  autres  Animaux  du  même  genre 
résulte  du  mode  de  conrormation  de 

^articulation  de  la  phalange  unguéale 
avec  la  phalangine.  La  surface  articu- 
laire du  premier  de  ces  deux  os  con- 
stitue une  sorte  de  poulie  excentrique 
dont  le  grand  diamètre  est  longitudinal , 
et  les  principaux  ligaments  élastiques 
qui  s^étendent  latéralement  de  Tun  à 
Tautre  sont  situés  près  de  leur  face 
dorsale.  11  en  résulte  que,  dans  Tétat 
de  repos,  la  phalangette  est  renversée 
contre  la  face  dorsale  de  la  phalangine, 
et  qu'il  faut  un  effort  musculaire  pour 
ramener  ces  deux  os  en  ligne  droite, 
position  dans  laquelle  Pongle  devient 
saillant.  Rudolphi  a  donné  de  très- 
bonnes  figures  de  ces  parties  chez  le 
Lion  (a). 

(2)  Ost-à-dire  les  phalangettes  des 


deax  grands  doigts  :  le  médius  et  Paa- 
nulaire  (6). 

(3)  Chez  les  Animaux  à  pouce  op- 
posable, Pos  métacarpien  qui  porte  cet 
organe,  au  lieu  d'être  étroitement  uni 
au  métacarpien  suivant  par  des  liga- 
ments situés  à  ses  deux  extrémités; 
ainsi  que  cela  a  lieu  pour  ceux  des 
autres  doigta,  est  très-mobile,  et  peut 
non-seulement  s'écarter  beaucoup  de 
son  voisin,  mais  s'infléchir  vers  la  face 
palmaire  de  la  main.  Chez  quelques 
Singes,  le  métacarpien  du  pouce  est 
même  très-écarté  de  celui  de  l'index  à 
sa  base  aussi  bien  qu'à  son  extrémité 
digitale  (c). 

Chez  les  I^aresseux  tridaciyles,  les 
os  du  métacarpe  sont  au  contraire 
complètement  immobiles  et  soudés 
entre  eux  vers  leur  extrémité  car- 
pienne  id). 


(a)  Rudolphi^  VOier  du  Anal,  der  Lâu/en  {Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin,  1818,  p.  131,p>.  (, 
fif.  9  613). 

(b)  Par  exemple  cbei  le  BcBuf,  voyex  Cbauteau  ;  Anat.  det  AnimaxiX  domeitiquet,  p.  86,  fi;.  40. 

(c)  NoUmment  chei  le  Gorille  ;  voyes  Owen,  Anthropoid  Apei  {Trans.  Zool.  Soe.,  t.  V,  pi.  10, 

Of.  1). 
{4)  Voyei  Cuvier,  Oaem.  fou,,  t.  V,  pi.  5,  fig.  5  et  6. 
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minue,  il  arrive  presque  toujours  que.  les  doigts  manquants  sont 
représentés  par  des  rudiments  des  os  métacarpiens  ou  méta- 
tarsiens correspondants.  Enfin,  chez  les  Mammifères  onguli- 
grades, où  le  pied  s'allonge  extrêmement,  cette  disposition  est 
due  presque  entièrement  au  grand  développement  de  ces  os,  et 
les  métatarsiens  propres  aux  deux  doigts  principaux,  ainsi  que 
les  métacarpiens  correspondants,  se  soudent  entre  eux  de  façon 
à  constituer  une  pièce  unique  appelée  Vos  du  canon{l). 

Les  os  du  carpe  ei  du  tarse  forment  deux  groupes  ou  rangées 
transversales.  Ceux  de  la  rangée  inférieure  sont  affectés  chacun 
a  l'insertion  de  Tun  des  quatre  premiers  os  métacarpiens  ou 
métatarsiens,  mais  le  dernier  d*enlre  eux,  qui  paraît  résulter  de 
la  fusion  de  deux  pièces  primordiales,  donne  aussi  attache  au 
doigt  externe,  de  sorte  que  leur  nombre  maximum  est  de  quatre 
seulement  (^j.  Ceux  du  groupe  supérieur,  placés  entre  les  précé- 


(1)  La  duplicité  primilive  de  l'os 
canon  chez  les  Ruminants  a  été  con- 
statée il  y  a  un  siècle  par  Fougeroux, 
et  observée  plus  récemment  par  plu- 
sieurs analomistes(a) .  Elle  persiste  très- 
longtemps  aux  membres  antérieurs 
chez  les  Traguliens  du  genre  Hyœmo- 
schus  (b),  et  Ton  en  voit  toujours  des 
traces  chez  les  autres  Chevrolains  (c)- 
Gtiez  les  Chameaux,  ces  deux  os,  con- 
fondus entre  eux  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  longueur,  restent  écartés 
Tan  de  Tautre  inférieurement  (d). 

Le  canon  du  Cheval  ne  présente 
aucune  trace  de  duplicité,  et  la  plupart 


des  anatomistes  le  considèrent  comme 
ne  représenta  ni  qu'un  seul  métacarpien, 
savoir,  le  médian  (e). 

Chez  les  Rongeurs  du  genre  Gerboise, 
animaux  sauteurs  dont  les  pattes  pos- 
térieures sont  extrêmement  allongées, 
ces  organes  sont  pourvus  aussi  d'un  os 
comparable  au  canon  des  Ruminants, 
mais  d'une  structure  plus  complexe, 
car  il  résulte  de  la  soudure  de  trois  os 
métatarsiens  (Z"). 

(2)  Dans  un  cas  tératologique observé 
récemment  chez  l'Homme,  le  nombre 
de  ces  os  était  de  cinq,  comme  chez 
certains  Reptiles  (^). 


(a)  Fougerom  de  Bondaroy,  Mim.  ttir  le  changement  qu'éprouve  l'ot  de  la  partie  du  pied  de 
certaine  Quadrupèdet  appelé  le  canon  {Mém.  de  l'Âcad,  det  tdencee,  4772,  p.  502,  pL  i  4  ei  1 5). 

{h)  Alph.  Milne  Edwards,  Hech.  turlee  Chevrotain»  {Ann.  det  iciencet  nat.,  5«  sërie,  iSOi, 
t.  II,  pi.  H,  fiff,  1  0. 

{e)  Ihid.,  pi.  A. 

(d)  Blainville,  Op.  cit,,  t.  IV,  g.  Gamilus,  pi.  5. 

le)  Owen,  Anat.  of  Yertebrates,  t.  II,  p.  308. 

\f)  Flower.  op.  cit.,  p.  345,  flç.  i. 

(0)  Stnilbeni,  Cote  ofan  additional  Bone  in  theHuman  Cerpue{Joum,  of  Anat..  and  PhytioL, 
t.  m,  p.  354). 
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dents  et  le  second  segment  du  membre,  c'est-à-dire  la  Jambe 
OU  Tavant-bras,  sont  en  général  moins  nombreux,  et  offrent 
aussi  dans  leur  mode  d'arrangement  moins  de  régularité.  11  y 

■ 

en  a  trois  principaux,  qui  d'ordinaireexistent  seuls  aux  membres 
postérieurs  et  souvent  aux  membres  antérieurs  ;  on  y  trouve 
un  ou  deux  carpiens  accessoires.  Pour  désigner  tous  ces  petits 
os,  on  a  donné  à  chacun  d'eux  un  nom  particulier  et  ce  nom 
diffère  même  suivant  qu'ils  appartiennent  aux  membres  anté- 
rieurs ou  aux  membres  postérieurs  (1). 

Les  os  tarsiens  du  groupe  inférieur,  ou  rangée  digitale,  sont, 
en  allant  de  dedans  en  dehors  :  le  cunéiforme  interne^  le  cunéi- 
forme moyen  y  le  cunéiforme  externe  et  le  cuboïde. 

Leurs  homologues  dans  la  rangée  inférieure  des  os  carpiens 
sont  :  le  trapèze^  le  trapézoide^  le  grand  os  et  le  cunéiforme. 

Le  groupe  supérieur  des  os  tarsiens  se  compose  :  V  de 
V astragale ^qu\  s'articule  directement  au  tibia  par  le  moyen  d'une 
grosse  poulie  dirigée  d'arrière  en  avant  ;  T  du  calcanéum,  qui 
est  solidement  attaché  à  la  face  inférieure  de  l'astragale  et 
qui  se  prolonge  plus  ou  moins  loin  en  arrière  pour  constituer 
le  levier  pcdieux  appelé  talon;  S°  Vos  naviadaire  ou  scaphoïde^ 
qui  se  trouve  place  au  côté  interne  du  cou-de-pied,  entre 
l'astragale  et  les  trois  cunéiformes. 

Les  trois  os  principaux  du  groupe  carpien  supérieur,  ou 
rangée  brachiale  du  poignet,  sont  le  scaphdide  ou  naviculaire, 
le  semi' iunaii^e  eile  cunéifurmeontriquètre  [2),  Souvent  un  qua- 
trième os,  appelé  intermédiaire  ou  central^  se  place  entre  la  rangée 


(1)  Ainsi,  dans  cette  nomenclature  eux.  Il  en  est  de  même  chez  les  Chéi- 
fondée  seulement  sur  la  forme  de  ces  roplères,  et  quelquefois  cbez  ces  der- 
pièces  chez  l'Homme,  l'os  cunc^iforme  niers  le  cunéiforme  s'unit  aux  osseleb 
ciirpien  n'est  pas  le  represeniant  de  sus-menlionnés,  de  sorte  que  la  rangée 
l'un  des  os  cunéiformes  tarsiens,  mais  carpienne  supérieure  n'est  représentée 
l'homologue  du  cuboïde.  que  par  un  seul  os.  Cette  dispositioo 

(2)  Chez  les  Carnassiers,  le  scaphoîde  existe  chez  les  grandes  Chauves-Sotiris 
et  le&emi-lunaire  sont  confondus  entre  frugivores,  ou  Roussettes. 
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•sale  formée  par  ces  trois  pièces  et  la  seconde  rangée 
îarpiens  (1).  Enfin  deux  os  sésamoïdes  très-accessoires 

se  développer  sur  les  côtés  de  cette  portion  du  carpe, 
ué  du  côté  externe  ou  cubital  du  poignet,  est  appelé 
)rme;  il  acquiert  quelquefois  une  importance  conside- 
)r  il  peut  s'allonger  beaucoup  et  constituer  ainsi  une  sorte 
n  comparable  à  celui  formé  par  le  calcanéum  au  train 
3  (2) .  Très -solidement  liés  entre  eux  par  des  ligaments,  le 
ie,  le  semi-lunaire  et  le  cunéiforme  constituent  la  sur- 
culaire  convexe  et  souvent  très-large  transversalement, 
elle  la  main  s'unit  à  Tavant-bras.  11  est  aussi  â  noter  que 

est  disposé  de  façon  à  constituer  à  la  face  palmaire  du 
une  gouttière  qui  est  transformée  en  canal  par  des  liga- 
*ansversaux,  et  qui  livre  passage  aux  tendons  des  mus- 
hisseurs  des  doigts,  ainsi  qu'aux  nerfs,  aux  artères,  etc., 
îge  ces  parties  molles  contre  les  effets  de  la  pression, 
le  poignet  pose  sur  le  sol  (3). 

)s  central,  qu'on  peut  consi-  le  Daman  (f)  ;  mais  il  manque  chez  les 

ne  résultant  d'un  dédouble-  Chéiroptères,  chez  tous  les  Carnassiers, 

:aphoïde,  existe  chez  tous  les  chez  les  Ongulés  et  chez  les  Marsu- 

excepté  les  Chimpanzés (6;  et  piaux. 

c),oii  les  os  carpiens  sont  en  (2)  Par  exemple  chez  les  Hyènes  (^) 

ibre  que  chez  ruomme.  Tous  et  les  Ours  (A). 

ieas,  à  Texception  des  Indri-  (o)  Chez  les  Lémuriens  du  genre 

aussi  un  os  central.  Cette  des  Pérodictiques,  ce   ligament,  qui 

ûenne  existe  aussi  chez  la  s'étend  du  prolongement   postérieur 

es  Insectivores  (d)  et  chez  du  trapèze  à  Tos  pisiforme,  est  ossi- 

Rongeurs  (e),  ainsi  que  chez  fié  (t). 

ample  chez  rOrang-outan  ;  voyei  Mivart,  Contrib.,towardta  more  complète  Knowledge 
on  of  the  Primates  (Phil.  Tranf.,  i 867,  pi.  i  4,  fig.  2).* 
,  loc.cit.,  pL  14,fig.  1. 

Osteol.  Contrtb.  to  the  Nat.  Hist.  of  the  Anthropoid  Apes  {Trant.  of  theZool.  Soc., 

fig.  4). 
cerople  chez  la  Taupe,  le  Tupaia,  le  Hërisaon^leTeorec. 

manque  chez  le«  Galéopilhèques,  le  Polamogale,  le  Cbrysochlore  et  les  Muaaraigoes. 
emple  les  Lièvres,  les  Dasyprocles,  VHydrocKœnu,  le  Capromyt  et  le  Castor. 
Cuvier,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  58,  flg.  2i. 
Blainville,  Op.  ci(.,l.  II,  g.  Ursus,  pi.  11. 
r,  Otteol.  ofMammalia,  p.  364,  fig.  92. 
,  Op.  cil.  (PhUot.  Tram.,  4867). 
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Quelquefois  le  carpe  se  complique  davantage,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  la  Taupe  (!).  Mais  les  particularités  de  cet  ordre 
ne  présentent  guère  d'intérêt  que  lorsqu'on  les  considère  dans 
eurs  relations  avec  les  fonctions  spéciales  des  membres,  et 
par  conséquent  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici,  me  proposant  d'y 
revenir  lorsque  je  traiterai  des  mouvements.  Je  me  bornerai  à 
ajouter  que,  par  suite  des  diverses  modifications  dont  je  viens 
de  parler,  les  membres  des  Mammifères  peuvent  affecter  des 
formes  très-différentes,  et,  sans  avoir  subi  aucun  changement 
dans  leur  plan  essentiel,  ils  constituent  ainsi  tantôt  des  pieds 
ou  des  mains,  tantôt  des  nageoires,  et  d'autres  fois  des  ailes. 

(1)  Chez  cet  Animal,  il  se  dëve-  platetfàlcifomie,qiiiloDgele  métacarpe 
loppe  sur  le  bord  interne  du  carpe  et  augmente  beaucoup  la  largeur  delà 
un  06  sésamoTde    radial  très-grand,      main  (a). 

(a)  Daubenlon,  Ducr.  de  lu  Tavpe  (Buffon,  HitLnat.,  QuADRUPèocs,  t.  IV,  pi.  458,  fi^.  gel9. 
<dit.  in-80). 


QUATRE-VINGT-DOUZIÈME  LEÇON. 

SouELETTB  DES  OiSEAUx,  —  dos  RepUlet,  —  des  Batraciens,  —  des  Poissons. 

§  1.  —  Dans  la  classe  des  Oiseaux,  le  squelette  est  remar-  ^^IJÎT* 
juableparsa  légèreté,  ainsi  que  par  la  délicatesse  et  cependant  la  ^*'*'*' 
oliditéde  ses  parties  constitutives  (l).  Le  premier  de  ces  carac- 
ères  dépend,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment,  de  la  péné- 
ration  de  Tair  dans  l'intérieur  de  la  plupart  des  os,  où  ce  fluide 
emplit  les  espaces  occupés  par  la  moelle  et  les  liquides  inter- 
liliels  chez  les  autres  Vertébrés.  Le  second  résulte  de  la  com- 
)acité  de  la  substance  osseuse  (2)  et  de  la  soudure  précoce 
le  beaucoup  des  pièces  qui  ailleurs  restent  distinctes  entre  elles 
)u  ne  s'ankylosent  que  dans  la  vieillesse  extrême. 

Cette  dernière  disposition  est  particulièrement  prononcée     crâne. 
]ans  la  boite  crânienne.  Les  os  qui  constituent  celle-ci  ne  sont 


(1)  L'ostéologie  des  Oiseaux  a  été  spéciales,  parmi  lesquelles  je  citerai 

raitée  d'une   manière  plus  ou  moins  en  première  ligne  les  ouvrages  sui- 

Hendue  dans  tous  les  ouvrages  gêné-  vanls  (a). 

aux  d'anatomie  comparée,  tels  que  (2)  La  substance  osseuse  des  Oi- 

«nx  de  Guvier,  de  Meckel,  de  Stan-  seaux    est    moins   fibreuse   et   plus 

dus  et  Siebold,  d*Owen;  elle  a  été  lamelleuse  que  chez  les  autres  Yer- 

luasi  l^objet  de  plusieurs  publications  tébrés. 


(a)Dalton,  SkeUte  4er  Strauttartigen  Vôgelt  iS^l.^  Skelete  ier  RaubvOgel,  4838. 

—  Brandi,  Beilrâge  %ur  Kenntnits  der  Natwgeteh.  dcr  Vôgel  {Hull.  de  VAead.  de  Saint- 
>itenbourg,  6*  nérie,  1839). 

—  Gurii,  Anat.  der  Hautvôgel,  1848. 

—  Eylon,  Omitholôgia  Âvium,  2  vol.  in-4o,  avec  supplément,  18G7. 

—  Alph.  Miine  Eihnrards,  Rech.  anat,  et  paléont.  pour  servir  à  l'Mttoire  des  (Hteaux  fostiles. 
\  Tol.  iir-  40  et  atlas  de  200  planchea. 

—  KeMler.  Otteol.  der  Vôgelfûtse  (Bull,  de  la  Sœ.  det  naturalittet  deMotcou,  4831). 

—  Frémery,  Spécimen  xoologicum  tietent  observ.  prœtertim  oeteohgicat  de  Catuario  Nwœ- 
Wlandiœ,  1819 

—  Van  der  Hoeren,  Ânnot.  de  Dromade  Ardeola  (Acaà.,  t.  XXXUI). 

—  Owen,  Deêcr,  of  ihe  Skeleton  of  the  great  Hauk  {Trans,  Zool,  Soc.,  t.  V). 

^-  Parker,  On  the  Otteol.  ofGalHnaceoui  Birde  and  Tinamouâ  {Trnnt.  Zool.  Soc.,  t. V,  1866). 
—  On  the  Shoulder-girdlêand  Sternum  {Roy.  Soc.,  1868). 
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sépares  entre  eux  par  des  sutures  que  dans  le  très-jeune 
âge,  et  de  très-bonne  heure  leur  union  devient  si  intime,  qu'ils 
ne  semblent  être  représentés  que  par  un  os  unique  (1).  Il 
importe  également  de  noter  que  l'os  tympanique  n'entre  pas 
dans  sa  composition,  et  constitue  de  chaque  côté  de  la  tête  un 
levier  à  Textrémité  inférieure  duquel  s'articule  la  mandibule 
inférieure.  On  désigne  communément  cette  pièce  sous  le  nom 
d'os  carré. 

Un  autre  caractère  anatomique  par  lequel  la  tête  des  Oiseaux 
se  distingue  de  celle  des  Mammifères  nous  est  fourni  par  le 
mode  d'articulation  du  cnine  avec  la  colonne  vertébrale.  Au 
lieu  de  s'effectuer  au  moyen  d'une  paire  de  condyles  situés 
sur  les  côtés  du  trou  occipital,  cette  articulation  se  fait  à  l'aide 
d'un  tubercule  unique  placé  sur  la  ligne  médiane,  au  bord 
antérieur  de  l'ouverture  dont  je  viens  de  parler  (2). 


(1)  Cette  fusion  des  os  crâniens  en 
rend  la  détermination  fort  difficile,  à 
moins  d'en  faire  Télude  chez  de  Irès- 
jeunes  individus  (a).  Elle  a  lieu  nioius 
rapidement  chez  les  Oiseaux  qui  ne 
volent  pas  (rAutruche,  par  exemple) 
que  chez  les  espèces  ordinaires.  M .  Par- 
ker a  publié  récemment  un  travaU 
trèsapprofondi  sur  le  développement 
de  la  charpente  osseuse  de  la  tête  chez 
les  Slruthioniens  (/>). 

('i)  Le  condyle  occipital  des  Oiseaux 
est  tantôt  presque  hémisphérique  (c), 
d'autres  fois  plus  ou  moins  allongé 
transversalement    (ci)    ou   faiblement 


bUobé  (e).  En  général  il  est  sessile, 
mais  chez  le  Dinûrnis  il  est  pédon- 
cule (/■).  Au  devant  de  ce  tubercule 
se  trouve  une  petite  fosse  médiane, 
destinée  à  recevoir  le  corps  de  Tatlas 
pendant  la  flexion  de  la  tète. 

Les  autres  particularités  que  nous 
offre  le  crâne  des  Oiseaux  sont  peu 
importantes.  En  général, on  distingue 
au  milieu  de  la  région  occipitale  une 
saillie  qui  correspond  au  cervelet,  et 
qui  est  appelée  protubérance  cérébel- 
leuse. Sou\ent  une  fontanelle  ou  oo 
pertuis  se  trouve  de  chaque  côté  de 
celte  protubérance.  En  dessus,  la  ré- 


la)  Geoffroy  Sainl-Hilaire,  Consid.  sur  les  pièces  delà  tête  osseuse  de*  Animaux  verlébrts,  (t 
particulit^rewent  sur  celles  du  crdne  des  Oiseaux  {Ann.  du  Muséum,  t807,  l.  X,  p.  342). 

[b)  Paikei,  On  thc  Slriuture'and  the  Development  of  the  Sf^uU  in  Ihe  Ostrich  Tribe  (Pluies. 
Trans.,  i^OG,  |>.  H  3). 

(c;  Par  exemple  chez  l'Autruche  :  voyei  Oven,  Anat,  of  Vertebratet^  I.  It,  p.  44,  fig.  27. 

—  Chez  les  Perroquets;  voy.  Alpli.  Milne  Edward.-,  Oiseaux  foss.,  t.  Il,  pi.  199,  ûg.  C  el  7,((c- 

(d)  Par  «xeiiiple  chiz  lu  Canard  inilouin  (O/).  cit.,  pi.  20,  fig.  21). 

{e)  l'iir  exemple  chez  l'Aigrie  {lac.  Cit.,  t.  1,  pi.  0,  ûg.  7  el  8}  ;  —  le  Lophophore  {loc,  cU.,  UO, 
pi.  lia,  tig.  y  el  10). 

(D  Owen,  On  IHnornis  (Trans.  Zool.  Soc.,  t.  IV,  pi.  24,  ùg.  2). 
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Les  os  de  la  face,  loin  d'elre  solidement  engrenés  entre  eux  osdeu&o 
et  d'avoir  la  fixité  dont  ils  jouissent  chez  les  Mammifères,  sont 
faiblement  unis  au  crâne  et  conservent  souvent  une  certaine 
mobilité(l).  Ainsi,  chez  beaucoup  d'Oiseaux,  le  bec  ou  mâchoire 
supérieure  ne  s'unit  au  front  que  par  une  suture  transversale, 
ou  en  s'y  soudant  présente  à  son  bord  supérieur  assez  de  flexi- 
bilité pour  permettre  quelques  mouvements  ;  et  ceux-ci  peuvent 
être  déterminés  par  le  jeu  des  os  tympaniques  et  des  pièces 
de  la  région  palatine,  qui  sont  disposées  en  manière  d'arc-bou- 
tants  entre  ces  deux  parties  (2)  et  qui  prennent  parfois  un  déve- 
loppement énorme(3).  La  plus  grande  partie  du  bec  est  consti- 
tuée par  les  os  intermaxillaires,  qui  de  très-bonne  heure  se 
confondent  entre  eux  sur  la  ligne  médiane,  de  façon  à  constituer 
une  pièce  médiane  unique.  Quelquefois  la  région  frontale  est 


gion  (kxipitale  est  en  général  limitée 
IKir  une  crête  arquée  qui  devient  par- 
fois très-saillanle  (a).  Enfin,  chez  le 
Cormoran,  elle  donne  insertion  à  un 
os  styliforme  qui  descend  derrière  la 
partie  supérieure  de  la  colonne  verté- 
brale et  donne  insertion  aux  muscles 
élévateurs  de  la  tète  (6). 

(i)  On  doit  à  Hérissant  des  obser- 
vations intéressantes  sur  la  structure 
de  la  charpente  osseuse  du  bec  des 
Obeaux  (c).  Mais  Geoffroy  Saint-EIi- 
laire  fut  le  premier  à  bien  déterminer 


les  principales  homologies  des  os  de 
la  face  de  ces  animaux  {d).  Le  même 
sujet  a  été  traité  ensuite  par  Oken, 
Spix  et  quelques  autres  anatomistes, 
notamment  M.  Parker. 

(î2)  Voyez  tome  VI,  page  ixO,  note  1. 

(3j  Par  exemple  chez  les  Toucans  (é) 
et  chez  les  Calaos  ;,mais  le  poids  du 
bec  n'en  est  que  peu  augmenté,  car 
cette  partie  de  la  face  est  alors  creusée 
d'une  multitude  de  cellules  pneu- 
matiques dont  les  parois  sont  très- 
minces. 


(a)  Par  exemple  cliez  le  Héron  ;  voyez  Alpb.  Milne  Edwards,  Op.  cit.,  pi. 95^  ûg.  li  et  là. 

(b)  Brandt,  Otteol.  dtr  VOgel  ^Mém.  de  l'Acad.  de  Saint-Pétersbourg,  »■•  série,  t.  V,  pi.  3). 

(c)  Héritant,  Obierv.  anat.  sur  Us  mouvements  du  bec  des  Oiseaux  {Mém,  de  l'Actid.  des  «c, 
1748,  p.  345,  pi.  16  à  23). 

(rf)  Geoffroy  Sainl-Hilaire,  Op.  cit.  {Ann.  du  Muséum,  t.  X).  —  De  l'os  carré  (Mém.  du  Muséum, 
1821,  t.  VII). 

—  Oken,  Op.  cit.  {Isis,  181 8,  p.  283). 

—  Spix,  Cephalogenesis,  p.  24,  pi.  4,  fiç.  1-10,  et  pi.  8. 

—  Owcu,  Op.  cit.,  t.  II. 

—  Huxley,  Eléments  of  Camp.  Anat.,  p.  130  et  suiv.,  fijr-  57. 

—  I  arker,  On  ihe  Structure  and  Development  of  the  Skull  in  the  Ostrich  Tribe{PhU,  Trans., 
1846,  p.  113,  pl.  7-15). 

(«)  Oweo,  Anat,  of  Vertébrales,  i.  U,  fig.  53. 
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surmontée  d'une  protubérance  osseuse  dont  Tintérieur  est 
cellulaire  (1).  Les  os  nasaux  sont  également  très-développés, 
tandis  que  les  os  maxillaires  sont  fort  réduits  et  ne  jouent 
un  rôle  important  que  dans  la  composition  de  la  voûte  pala- 
tine (2)  et  de  l'arcade  jugale,  longue  et  grêle,  qui  de  chaque 
côté  de  la  tête  va  s'appuyer  sur  l'extrémité  de  Tos  tympanique. 
Une  seconde  paire  de  branches  osseuses  située  en  dedans  des 
précédentes ,  et  conslituée  par  les  os  ptérygoïdiens,  s'étend 
également  de  la  partie  postérieure  de  la  voûte  du  palais  à  la 
partie  crânienne  des  tympaniques  (3). 

Les  fosses  orbitaires  sont  grandes,  elles  communiquent 
largement  avec  les  fosses  temporales;  elles  manquent  de 
plancher  osseux,  et  elles  ne  sont  séparées  entre  elles  que  par 
une  lame  osseuse  très-mince,  dont  le  milieu  reste  en  général 
à  l'état  membraneux.  Cette  cloison,  formée  en  grande  partie 
par  l'ethmoïde,  repose  sur  une  espèce  de  quille  constituée  par 
le  vomer  en  avant  et  par  un  prolongement  rostriforme  du 
présphénoïde  en  arrière. 

La  mâchoire  inférieure  se  compose,  dans  le  jeune  âge,  de 
cin(j  paires  de  pièces,  dont  les  deux  premières  se  confondent 
de  bonne  heure  entre  elles  pour  constituer  une  sorte  de  fourche 
appelée  l'os  dentaire,  et  dont  les  autres  sont  désignées  sous  les 
noms  d'angulaire,  de  surangulaire,  d'articulaire  et  de  sphénal 
ou  operculaire;  mais,  à  l'âge  adulte,  ces  parties  sont  unies  si 


(1)  Par  exemple  chez  le  Casoar^à  (2)  La  portion  postérieure  de  cette 

casque  (a)    el  chez   VOreophasis'ib),  voûle  est  formée  comme  cTordinaire 

Ciiez  beaucoup  d'autres  Oiseaux,  Pes-  par  les  os  palatins, 

pace  compris  entre    les  deux  tables  (S)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 

des  os  de  la  voûte  fronto-crânienne  je  renverrai  au  mémoire  de  M.  Parker 

est  fort   grand  et   également  celhi-  sur  la  tête  osseuse  des  Strnthionieos 

lalrc  (c).  {Philos.  Trans.^  1866). 

(a)  Dalion.  Skelete  der  Strautivôçel^  fà,  6.  fi|r.  a. 

ib)  Eyion,  Otteol.  Avium,  pi.  4  H. 

(c)  Rxemple  :  Ks  Hibou  ;  voy.  Daltoa,  SkeUte  der  Rtnihv9§el,  pi.  i,  fif.  6. 
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intimement  entre  elles,  qu'en  général  on  n'aperçoit  aucune  trace 
de  leur  séparation  primitive  (1),  La  pièce  unique  en  forme 
de  V  constituée  de  la  sorte  présente  en  dessus,  près  de  Textré- 
mité  postérieure  de  chacune  de  ses  branches,  une  cavité  arti- 
culaire dite  cotyloïdienne^  qui  reçoit  la  tête  de  l'os  tympanique. 
L'angle  ou  extrémité  postérieure  de  ces  branches  se  prolonge 
plus  ou  moins  loin  en  arrière  de  cette  jointure,  et  en  général 
on  remar(|ue  en  dedans  de  sa  base  une  apophyse  crochue  qui 
est  rattachée  à  l'os  ptérygoïdien  correspondant  et  consolide 
ainsi  l'articulation  (2). 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  décrire  l'appareil  hyoïdien  des 
Oiseaux  (3),  et  son  rôle  dans  la  constitution  du  squelette  n'a 
pas  assez  d'importance  pour  qu'on  en  traite  plus  longue- 
ment ici. 

§  2.  —  La  colonne  vertébrale  présente  chez  les  Oiseaux 
plusieurs  parlicularités  dont  il  nous  est  indispensable  de  tenir 
comple.  Dans  sa  portion  moyenne,  qui  constitue  les  régions 
dorsale  et  sacrée  (4),  elle  ne  permet  presque  aucun  mouve- 
ment, mais  sa  portion  cervicale,  toujours  très-longue,  jouit 
d'une  mobilité  fort  grande.  Le  nombre  des  vertèbres  du  cou 
est  loin  d'avoir  le  degré  de  constance  que  nous  avons  remar- 
qué dans  la  classe  des  Mammifères;  le  plus  ordinairement  il 
est  de  treize  ou  quatorze,  mais  parfois  il  tombe  à  dix,  chez  le 
Gorfou  par  exemple,  et  il  peut  s'élever  jusqu'à  vingt-trois, 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  le  Cygne  à  bec  noir  (5).  Ces  os 


H}oide. 


Colonne 
vertébrale* 


(1)  Voyez  lomc  VI,  page  Ixl, 

(2)  Elle  a  été  désignée  sous  le  nom 
à^apophyse  articulaire  interne  (a). 

(3)  Voyez  lome  VI,  page  65  cl  suiv. 
{U)  On  ne  distingue  pas  de  région 

lombaire  chez  les  Oiseaux. 

(5)  Chez  les  Oiseaux  de  proie^et 
les  Passereaux,  il  y  a  en  général  13  ver- 


tèbres cervicales;  quelquefois  12 seule- 
ment et  très-rarement  1/t  ou  15. 

Chez  les  Gallinacés,  on  en  compte 
presque  toujours  1/t- 

Chez  les  Échassiers,  il  y  en  a  sou- 
vent davantage  par  exemple:  chez 
le  Casoar  de  h  Nouvelle-Hollande,  la 
Grue  commune,   le  Héron  ei  le  Fla- 


(a)  Par  exemple  chez  l'Aigle;  voyez  A.  Milne  Edwards,  Op.  cit,^  pi.  0,  fig.  9. j 
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s^arliculenl  entre  eux,  non  par  des  surfaces  presque  planes, 
comnic  chez  les  Mammifères,  mais  par  des  poulies  qui  per- 
mettent des  mouvements  très-étendus  (1),  et  la  disposition  de 
ces  jointures  est  telle,  que  dans  la  partie  supérieure  la  flexion  se 
fait  en  avant,  tandis  quinférieurement  elle  se  fait  en  arrière,  ce 
qui  permet  à  l'ensemble  de  la  tige  cervicale  d'affecter  la  forme 
d'une  S  et  de  s'allonger  ou  de  se  raccourcir  beaucoup  à  la  volonté 
de  l'animal.  Enfin  ces  vertèbres  peuvent  aussi  s'incliner  latérale- 
mentles  unes  sur  lesautres.  Leur  apophyseépineuseest  peu  déve- 
loppée et  affecte  la  forme  d'une  crête;  les  apophyses  transverses 
sont  grosses,  courtes,  et  le  trou  qui  les  traverse  à  leur  base  est 
complété  par  une  pièce  costale  styliforme,  plus  ou  moins  allon- 
gée. L'atlas  et  Taxis  s'articulent  entre  eux  à  peu  près  comme 
chez  les  Mammifères  ;  mais  le  premier  de  ces  os  ne  présente 
en  avant  qu'une  seule  fossette  glénoïde  au  lieu  de  deux,  mode 
de  conformation  qui  est  en  harmonie  avec  la  disposition  de 
Toccipilal  dont  j'ai  fait  mention  précédemment  (2).  Enfin  les 
vertèbres  de  la  portion  postérieure  du  cou  présentent  souvent 
on  dessous  une  paire  de  crêtes  qui  parfois  se  rencontrent  sur 


mant  17  ;  chez  f  Autruche  18,  et  chez 
la  drue  couronnée  19. 

C'ciit  chez  les  Oiseaux  d'eau  que 
l'on  rencontre  les  variations  les  plus 
grandes. 

(l)  A  Texceplion  des  deux  pre- 
mières verlèbres  cervicales,  ces  os 
s'articulent  entre  eux  par  des  surfaces 
qui  sont  concaves  suivant  l'un  de 
leurs  diamètres,  et  convexes  suivant  le 
diamètre  opposé,  et  cette  disposition 
étant  inveree  sur  les  deux  sui  faces  en 
rapport  Tune  avec   l'autre,  celles-ci 


s^embottent  mutuellement  et  consti- 
tuent un  ginglyme.  La  surface  arti- 
culaire antérieure  (ou  supérieure)  <*^ 
très-concave  transversalement  et  plus 
ou  moins   convexe  de  haut  en  ba^ 
(ou  d'arrière   en  avant;,  tandis  qœ 
la  surface  postérieure  présente  uw 
disposition  inverse.  Ces  surfaces  sont 
revêtues    d'une    lame   cartilagineuse 
mince  et  lisse.  Leurs  ligaments  présen- 
tent dans  leur  disposition  plusieurs 
particularités  (a), 
i2)  Voyez  ci-dessus,  page  37^. 


(a)  Borrharvlt,  NonnuUa  dt  ligawuntorum  eolumnœ  tpinalit  ccmparatione  inter  Aves  et  KtM' 
maha  (Hissert.  inmif.).  Berlin,  1833. 
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la  ligne  médiane  par  leur  bord  inférieur,  de  fiiçon  à  circonscrire 
un  canal  sous-vertébral. 

Les  vertèbres  dorsales  sont  presque  toujours  au  nombre  de 
sept  ou  huit,  quelquefois  de  neuf,  de  dix  ou  môme  de  onze(l). 
Elles  se  soudent  toujours  plus  ou  moins  complètement  entre 
elles,  et  souvent  elles  s'unissent  de  la  même  manière  avec  le 
sacrum  ;  de  sorte  que  la  tolalité  de  la  portion  moyenne  du 
rachis  comprise  entre  la  base  du  cou  et  l'origine  de  la  queue 
constitue  une  tige  inflexible.  L'ankylose  des  vertèbres  dorsales 
se  fait  souvent  dans  les  points  de  rencontre  des  apophyses 
épineuses,  qui  sont  très-développées  longitudinalement,  et  con- 
stituent ainsi  sur  la  ligne  médiane  une  crête  lamelleuse  continue. 
Cette  soudure  peut  avoir  lieu  aussi  entre  les  cycléaux,  entre 
l'extrémité  des  apophyses  transverses  et  même  entre  les  apo- 
physes épineuses  inférieures  qui  garnissent  en  dessous  les  pre- 
mières vertèbres  dorsales.  Enfin,  toutes  ces  vertèbres  présentent 
de  chaque  côté  deux  facettes  articulaires  costales  situées.  Tune 
sur  le  côté  du  corps  de  la  vertèbre  correspondante,  près  de  la 
base  de  l'apophyse  transverse,  l'autre  un  peu  plus  haut  sur  ce 
prolongement  osseux. 

§  3. —  Les  côtes  dorsales,  qui  s'articulent  ainsi  à  la  colonne  cdio». 
rachidienne,  présentent  à  cet  effet  deux  têtes  bien  distinctes  ;  dans 
le  reste  de  leur  étendue  elles  sont  très-comprimées  latéralement, 
et  dans  la  portion  moyenne  du  thorax  chacune  d'elles  donne 
naissance  à  une  apophyse  récurrente  lamelleuse  qui  va  s'appuyer 
sur  la  face  externe  de  la  côte  suivante  et  augmente  beaucoup 
la  solidité  des  parois  de  la  poitrine (2).  En  général,  les  côtes  des 

(I)  On  en  compte  il  chez  le  Casoar  (2j  Dans  le  jeune  âge  celle  pièce  est 

è  casque  et  le  Cygne,  10  chez  le  Casoar  disllnclc  et  parfois  elle  reste  toujours 

de  la  Nouvelle-Hollande,  la  Grue  corn-  libre,  par  exemple  chez  les  Manchots 

mune,  l^Oie  et  plusieurs  autres  Oiseaux  et  les  Pingouins.  Elle  manque  sur  les 

aquatiques.  Chez  les  Rapaces  divers  parties  antérieure  et  postérieure  du 

le  nombre  dominant  est  8,  et  chez  les  thorax« 
Passereaux  il  est  presque  toujoursde?. 
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deux  premières  paires  sont  libres  à  leur  extrémité  inférieure, 
mais  les  autres  s'articulent  sous  un  angle  plus  ou  moins  aigu 
avec  les  côtes  stemales,  et  celles-ci,  au  lieu  d'être  cartilagi- 
neuses, comme  chez  presque  tous  les  Mammifères,  sont  complè- 
tement ossifiées,  et  à  lexception  des  dernières,  elles  s'articulent 
au  bord  latéral  du  sternum  parleur  extrémité  inférieure,  qui  est 
élargie. 

§  4.  —  Le  sternum  est  très-grand;  il  a  ordinairement  la 
forme  d'un  bouclier  à  peu  près  quadrilatère,  et  en  général  il 
présente  à  sa  face  inférieure  une  grande  crête  ou  carène  mé- 
diane appelée  bréchet^  qui  esl  très-élevée  à  sa  partie  antérieure 
et  diminue  peu  :i  peu  de  hauteur  vers  son  extrémité  postérieure. 
Chez  les  Oiseaux  qui  ne  volent  pas,  l'Autruche  et  les  Casoars 
par  exemple ,  cette  crête  longitudinale  manque  complète- 
ment ou  se  trouve  très-réduite  (1).  Ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt,  son  angle  antéro-inférieur  s'articule  avec  la  pointe  de 
la  fourciic  formée  par  les  clavicules,  et  de  chaque  côté  son 
bord  antérieur  est  creusé  d'une  cavité  articulaire  où  s'en- 
gage l'extrémité  inférieure  de  l'os  coracoïdien.  Enfin,  le 
bord  postérieur  du  bouclier  sternal  est  presque  toujours 
cchancré  plus  ou  moins  profondément  ou  percé  de  trous 
qui  tiennent  lieu  de  ces  découpures,  et  souvent  les  branches 


(1)  Chez  TAutruclie,  le  sternum  est 
1res -petit  comparativement  au  volume 
du  corps,  et  a  la  forme  d*un  petit  plas- 
tron bombé  dépourvu  de  toute  trace 
de  carène  médiane  (a).  Sa  conformation 
est  à  peu  près  la  même  chez  le  Dinor- 
nis  (6)  et  chez  V Aptéryx,  oùil  présente 
de  chaque  côté  un  pertuis  (c).  Le  bréchet 


manque  également  chez  le  Nandoo, 
mais  la  ligne  médianeestanguleuse^fj. 

Chez  le  NotorniSt  il  y  a  des  vestiges 
d'un  bréchet,  mais  le  sterniun  est  ex- 
trêmement étroit  et  excavé  en  avant  r. 

Chez  les  Oiseaux-Mouches,  le  brecbct 
ej>t  au  contraire  énormément  déT^ 
loppé(/). 


(a)  Voyei  Dation,  Die  Skelete  der  Slrauttartigen  Vôgel,  pi.  1  et  7,  fig.  9. 

(b)  Owen,  On  Dinomii  {Trant.  Xool.  Soc.,  i.  Vil,  pi.  8;. 

(c)  Owcn,  On  the  Ànat.  ofthe  Southern  Aptéryx  [Trans,  Zool.  Soc.,  f.  H,  pi.  SS^fig.  2). 
{d\  Voyez  Dallon,  op.  cit.,  pi.  6,  fig.  i. 

(«jowcn,  Anat.  of  Vertébrale*^  l.  II,  p.  24,  fig.  16. 
if)  Eylon,  Osteologia  Avium,  pi.  i  Kbii,  fig.  1  et  5. 
—  Owen,  Anat,  ofVertebratet,  t.  II,  fig.  18. 
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latérales  qui  limitent  en  dehors  ces  échancrures  sont  consti- 
tuées par  des  pièces  osseuses  disiincles.  Dans  le  jonne  â}re,  le 
sternum  est  toujours  c()m[>osé  d(*  [jlnsieurs  os  uiii>  omIi'<'  eux 
par  des  carlilages  seulement;  mais  ces  pièces  ne  soûl  pus  dis- 
posées en  série  linéaire  comme  chez  la  plupart  d(  s  Mammi- 
fères (1).  Les  détails  de  sa  conformation  varient  l)eaucoup  dans 
les  divers  groupes  ornitliologiques  et  fournissent  d'utiles 
caractères  pour  l'appréciation  des  affinités  naturelles  (2).  Il  est 
aussi  à  noter  que  parfois  sa  partie  antéro-médiane  est  creusée 
d'une  cavité  plus  ou  moins  profonde  où  se  loge  une  anse  de  la 
trachée-artère  (3) . 


(1)  D'aprèâ  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
le  sternuiii  des  Oiseaux  serait  toujours 
composé  de  cinq  os  principaux,  savoir: 
un  en toslemal, qui  en  constitue  la  ma- 
jeare  parUe  et  forme  le  bréchet  ;  une 
paire  d'hyosternauXj  qui  en  occupent 
les  angles  latéro-antérieurs ,  et  une 
paire  d'hyposternatix  situés  en  arrière 
et  sur  les  côtés  ;  parfois  il  y  a  aussi  en 
avant  et  sur  la  ligne  médiane  un  os, 
que  cet  auteur  appelle  un  épisternal, 
et  en  arrière  une  ou  deux  pièces  dites 
œiphosternales  (a).  Mais  les  observa- 


tions relatives  au  mode  de  dévelop- 
pement de  ce  grand  bouclier  thoracique 
montrent  qu'il  existe  à  cet  égard  moins 
d'uniformité  queGeoffroy  Saint-Hilaire 
ne  le  supposait,  et  que  même  il  n'y  a 
souvent  qu'une  seule  paire  de  pièces 
siernales  (6). 

(2)  Voyez  tome  II,  page  28/i. 

(3)  Les  faits  de  cet  ordre  sont  étran« 
gers  à  l'objet  principal  de  ces  Leçons , 
et  par  conséquent  je  me  borne  à  citer 
les  principales  sources  où  il  faut  pui- 
ser pour  en  faire  l'étude  (c). 


{a)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  PhilotophU  anatomique,  1. 1,  p.  135,  pi.  i,  dp.  15-17. 
{b)  Cuvier,  Uém.  sur  les  progrès  de  l'osstfication  dans  le  sternum  des  Oiseaux  {Ann.  des 
sciences nat,,  i'^  i^ric.  4831,  t.  XXV,  p.  SeO). 

—  Geoffroy,  Uém, sur  les  observations  de  Cuvier  au  sujet  du  sternum  des  Oiseaux  {Ann.  des 
êàenees  nat.,  1832,  t.  XXVII,  p.  189). 

—  Lhemiinier,  Rech.  sur[la  marche  de  V ossification  dans  le  sternum  des  Oiseaux  {Ann,  des 
teUnees  nat.,  2»  série,  183G,  t.  VI,  p.  107). 

—  Haritng,  L'appareil  épistemal  des  Oiseaux  {Mém.  de  la  Soc.  d'Utrecht,  1864). 

—  Parker,  On  the  Shoulder-girdU  and  Sternum,  p.  143  et  suiv.,  pi.  13-17  (ftay.  Soc.,  1868). 

(c)  Blainville,  Mém.  sur  l'emploi  de  la  forme  du  sternum  et  de  ses  annexes  pour  la  confirma- 
tion ou  V  établissement  des  familles  naturelles  parmi  les  Oiseaux  {Journ.  de  physique,  1821, 
t.  XLII,  p.  18). 

—  Lberminier,  Rech.  sur  l'appareil  siernal  des  Oiseaux  {Ann.  de  la  Soc.  Linnéenne  de  Paris, 
i8l7,t.lll). 

—  Bcrlbold,  Dos  Brustbcinder  Yôgel  {Beitr.  %ur  Anat.,  Zool.  und  PhysioL,  1831,  p.  105). 

—  Gervais,  Remarques  sur  les  caractères  que  Von  peut  tirer  du  sternum  {Ann.  des  sciences 
nat.,  4e  série,  1856,  t.  VI,  p.  5). 

—  Blanchard,  Rech.  sur  les  caractères  ostéologiques  des  Oiseaux  appliqués  à  la  classif.  nat. 
de  ces  Animaux  {Ann,  des  sciences  nat.y  k*>  série,  1859,  t.  XI,  p.  31). 

' —  Alph.Milne  Edwards,  Rech,  anat.  et  paUontol.  pour  servir  à  l'hist.  des  Oiseaux  fossiles, 
1867-71). 

^-  Eyton,  Osteologia  Avium,  2«  partie,  pL  1  à  10. 
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BMrin.  §  5-  —  Le  bassin  est  extrêmement  développé,  et  souvent  il 
envahit  môme  la  portion  postérieure  de  ia  série  dorsale  des 
vertèbres  (I);  mais  il  ne  forme  que  Irès-rarement  une  ceinture 
osseuse  complète,  ainsi  que  cela  a  lieu  d'ordinaire  chez  les 
Mammifères,  car  presque  toujours  les  os  pubiens  restent 
écartés  cnire  eux  à  leur  extrémité  inférieure  (2).  Il  est  très- 
largement  ouvert  en  dessous,  et  par  sa  forme  générale  il  res- 
semble beaucoup  à  un  bateau  renversé  dont  la  quille  serait 
dirigée  en  haut  et  en  arrière.  Le  sacrum  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  vertèbres  qui  sont  distinctes  entre  elles  primitive- 
ment, mais  qui  s'unissent  d'une  manière  si  intime  parles  progrès 
de  Tage,  qu'a  l'état  adulte  il  est  souvent  difficile  de  les  compter. 
Chez  les  Autruches  et  les  Casoars,  environ  vingt  vertèbres  pel- 
viennes  s'ankylosent  delà  sorte;  ce  nombre  descend  à  dix-sept 
chez  les  Canards,  à  quinze  chez  lesGallinacéSy  et  se  réduit  a  neuf 
chezleMartinet,rOiseau-Mouche,laHuppe,etc.(3).  Leurs  apo- 
physes éi)ineuses  se  confondent  pour  former,  sur  la  ligne  mé- 
diane, une  crête  lamelleuse  plusou  moins  prononcée,  et  les  lames 
latérales  correspondantes  aux  apophyses  transverses, en  restant 
écartées  entre  elles  dans  leur  portion  moyenne,  tandis  qu'elles 
se  confondent  vers  leur  extrémité,  circonscrivent  ordinaire- 
ment, de  chaque  coté  de  cette  partie  médiane,  une  série  de 
trons  tantôt  fort  grands,  d'autres  fois  très-étroits.  Ces  pertuis 
restent  à  découvert  dans  la  région  pelvienne  postérieure, 
mais  ils  disparaissent  dans  la  partie  antérieure  du  bassin,  où 

(1)  Les    verièbies  dorsales  qui  se  (2)  Cliez  les  Autruches,  les  os  du 

soiidenl    ainsi    aux   os    iliaques   par  pubis  se  réunissent  sur  la  ligne  mé- 

rfxtn^milé  de  leurs  apophyses  Irans-  diane  (6). 

verses  sont  reconnaissables  aux  côtes  j3)Cuvier  a  donnéun  tableau  numé- 

qui  s'y  ariiculenl  comme  d'ordinaire  :  rique  des  vertèbres  de  chaque  région 

par  cxenïple  chez  VAptéryx  (a).  du  rachis  chez  beaucoup  d'Oiseaux  ic;. 

(a)  Bianchard,  Organisation  du  Règne  animal  :  Oiseaux  HOMALOSTBiuasNS,  pi.  i,  flg.  7. 

(ft)  Voyei  Dnllon.  0/>.  cit,^  j»l.  7,  %.  h. 

(c)  Cuvicr,  Anat.  comp.,  2«  édll.,  t.  I,  p.  209. 
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les  os  iliaques  se  prolongent  presque  toujours  en  manière  de 
toit  au-dessus  de  la  partie  correspondante  du  sacrum  et  se  ren- 
contrent sur  la  ligne  médiane  (!)•  La  limite  postérieure  de  la 
série  des  vertèbres  pelviennes  est  souvent  difficile  à  préciser, 
car  avec  l'âge  la  soudure  de  ces  os  envahit  de  plus  en  plus  la 
série  des  vertèbres  qui  primitivement  appartiennent  à  la  queue. 
La  charpente  solide  de  cet  appendice  terminal  se  trouve  ainsi 
fortement  réduite  chez  tous  les  Oiseaux  de  la  période  actuelle  ; 
mais,  chez  un  représentant  de  la  même  classe  qui  vivait  à  la 
période  jurassique,  et  que  les  paléontologistes  appellent  ^rcAeo- 
pleryx^  il  en  fut  autrement,  et  la  queue,  longue  et  grêle,  se 
composait  d'environ  vingt  vertèbres  (2).  Quelquefois  elle  est 
slyliforme  vers  le  bout,  mais  presque  toujours  le  dernier  os 
coccygien  est  beaucoup  plus  grand  que  les  autres  et  comparable 
par  sa  forme  à  un  soc  de  charrue  (3) . 

Les  os  iliaques,  qui  constituent  les  parties  latérales  du  bassin, 
sont  très-grands  et  surtout  fort  allongés  ;  leur  portion  antérieure, 
très-inclinée  et  un  peu  concave,  constitue  les  fosses  iliaques 
externes,  et  leur  portion  postérieure,  tantôt  bombée,  tantôt 
ployée  longitudinalement,  de  façon  à  former  deux  pans  obliques, 
s'étend  fort  loin  en  arrière (1).  La  cavité  cotyloïde,  dirigée  en 


(i)  Pour  plus  de  détails  sur  la  con- 
formation du  sacrum,  je  renvoie  aux 
ouvrages  spéciaux  relatifis  àPostéologie 
des  Oiseaux  (a). 

(2)  La  queue  de  cet  Oiseau  ressemble 
beaucoup  à  cell^  d'un  Reptile;  elle  est 
atténuée  graduellement  vers  le  bout (6) 
et  garnie  de  grandes  plumes  latéra- 
lement. 

(3)  Chez  les  Pics,  qui  se  servent  de 


leur  queue  comme  arc-boutant  lors- 
qu'ils grimpent  ^  aux  arbres,  cet  os 
est  très-élargi,  et  les  apophyses  trans- 
verses des  autres  vertèbres  coccy- 
giennes  sont  développées  d-une  ma- 
nière remarquable  (c). 

(U)  En  général,  les  os  iliaques  s'unis- 
sent au  sacrum  dans  toute  l'étendue 
de  leur  bord  interne,  et  constituent 
ainsi  avec  la  portion  postérieure  de 


(a)  Alph.  Milne  Edwards,  Oiseaux  foMiUs,  t.  1,  p.  38. 

—  Ëyton,  Osteologia  Avium. 

—  Voyez  aussi  Owen,  Anat.  of  VerUbrates' i.  II,  p.  29  et  suîv. 

(fr)  Owen,  On  the  Archéoptéryx  of  von  Meyer  (Phil,  Trans.,  4863,  pi.  1  «l  pi.  4,  Ug.  7  el  8). 
(c)  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal^  Oisiaux  ,pl.  17,  fi|f.  28.  , 
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dehors  et  toujours  perforée  au  fond,  est  située  près  du  point  de 
rencontre  de  ces  deux  portions  de  l'iléon,  et  la  partie  inférieure 
de  son  contour  se  trouve  constituée  par  l'extrémité  antérieure 
de  l'isciiion.  Cette  dernière  pièce,  longue  et  peu  éiai^e,  se 
dirige  en  arrière  parallèlement  au  bord  de  la  portion  postérieure 
de  l'os  iliaque  et  y  laisse  un  grand  espace  vide,  qui  Cantôt  reste 
ouvert  postérieurement,  et  forme  par  conséquent  une  vaste 
échancrure  isciiiatique,  d'autres  fois  se  convertit  en  trou  par 
la  rencontre  de  Textrémité  de  cette  pièce  osseuse  avec  la  partie 
correspondante  de  Tiliaque  (1).  Quant  aux  os  pubiens,  ils  sont 
en  général  réduits  à  la  forme  de  baguettes  grêles  qui,  par  leur 
extrémité  antérieure,  se  soudent  aux  os  iliaques,  près  de  la 
cavité  cotyloïde,  et  se  dirigent  en  arrière,  puis  se  recourbent 
en  dedans  ;  chemin  faisant,  ils  se  joignent  au  bord  inférieur  des 
os  ischiatiques  et  circonscrivent  ainsi  en  dessous  le  trou  obtu- 
rateur (2).    Ënfîn  leur  portion  terminale  représente  Tarcade  du 


celui-ci,  situé  en  arrière  des  cavités  co- 
tyloîdes,un  grand.bouclicr  pelvien  plus 
ou  moins  continu  (a)  ;  mais  quelque- 
fois il  y  a  de  chaque  côté  un  grand 
espace  vide  entre  la  partie  postérieure 
des  iliaques  et  la  portion  correspon- 
dante du  rachis,  qui,  alors,  semble 
appartenir  à  la  queue  plutôt  qu'au 
sacrum  :  par  exemple  cbez  l'Aulru- 
clie(6j. 

(1)  Ce  mode  d'organisation  est  le 
plus  commun.  L'autre  disposition  est 


portée  U^-loin  chez  I* Aptéryx  (ch 
ainsi  que  chez  TAutruche  (J)  et  les 
Tinamou8(e).  Le  trou  scîatique  est 
très-grand  chez  le  Nandou  (f),  le  Ca- 
soar  à  Cdsque  {g),  et  même  chez  les 
Canards  (^).  11  est  au  contraire  fort 
réduit  chez  les  Aigles  (i;,  etc. 

(2)  Une  traverse  osseuse  divise  sou- 
vent cet  espace  en  deux,  et  alors  on 
réserve  le  nom  de  trou  obturateur  m 
pertuis  postérieur,  et  l'on  appelle  trou 
ovalaire  l'ouverture  antérieure  ij). 


(a)  Par  exemple  chez  l'Aigle  ;  voiy.  Alph.  Milne  Edwards^  (fp.  cit.,  t.  I,  pi.  2,  fig.  1,  S  et  3. 
(6)  Voyez  Eylon,  Op.  cit.,  pi.  23. 

(c)  Oweii,  On  Iht  Southern  Aptéryx  [Traru.  Zool.  Soc,,  t.  II,  pi.  54  et  55). 

—  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal  :  Oiseaux  homalostbrniems,  pi.  I. 

(d)  Dallon,  Op.  ci/.,  pï.i. 

—  Owcn,  Anat.  ofVertebratety  t. II,  lig.  24. 

(«)  Faiker,  On  the  OsteologyofGallinaceousBirdtand  Tinamoui  {Trant.  Zool.  Soc.,l,V,pl.39). 

[f)  Dalion.Op.  cif.,  pi.  2. 

{g)  Idem,  Op.  cit.,  pi.  3. 

{h)  Alph.  Uilne  Edwards,  Op.  cU.,  1. 1,  pi.  ii,  pi.  45,  fig.  13-i6,  etc. 

(i)  Idem,  Op.  cit.,  1. 1,  pi.  2,  Og.  1. 

(;)  Idem, Op.  cit.,  1. 1,  p.  41. 
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pubis;  mais,  ainsi  que  jel*ai  déjàdit^  ils  restent  en  général  très- 
éearlés  l'un  deTaulre,  et  ne  se  réunissent  sur  la  ligne  médiane 
que  chez  TAulruche  et  un  petit  nombre  d'autres  Oiseaux. 

§  6.  —  Les  principales  particularités  que  nous  présente 
la  charpente  osseuse  des  membres  pelviens  chez  les  Oiseaux 
dépendent  du  mode  de  conformation  du  pied.  Le  fémur  et  les 
os  de  la  jambe  n'offrent  rien  d'important  à  noter,  si  ce  n'est 
l'état  souvent  rudimentaire  du  péroné  et  la  disposition  des 
surfaces  articulaires  de  l'extrémité  inférieure  du  tibia,  qui  con- 
stituent deux  poulies  séparées  par  une  gorge  profonde  et  assez 
semblables  par  leur  forme  à  celles  de  Texlrémilé  inférieure  du 
fémur  (1).  Chez  quelques  Oiseaux,  celle  articulation  est  disposée 
de  façon  à  nécessiter  un  effort  musculaire  pour  ployer  le  pied 
sur  la  jambe,  lorsque  l'extension  du  membre  est  complète  (2). 

La  portion  postdigitale  du  pied  n'est  représentée  que  par 
un  seul  os  appelé  métatarsien^  ou  os  cation^  qui  résulte  de  la 
soudure  de  trois  pièces  métatarsiennes,  et  d'une  pièce  épi-' 
physaire  supérieure  qui  semble  tenir  lieu  de  tarse  (3).  A  leur 


(i)  La  portion  postérieure  de  cette 
gorge  intercondyloïdienne  s'articule 
avec  une  pièce  ordinairement  cartila- 
gineuse, mais  quelquefois  osseuse,  qui, 
à  raison  de  sa  forme  et  de  ses  fonctions, 
rappelle  la  rotule  du  genou^  mais  re- 
présente en  réalité  le  talon. 

(2)  On  doit  à  M.  Langer  des  re- 
cherclies  approfondies  sur  la  forme 
des  surfaces  articulaires  et  la  struc- 
ture de  la  jointure  de  la  patte  des 
Oiseaux  (a). 


(3)  Ces  trois  os  métatarsiens,  allon- 
gés et  placés  à  peu  près  parallèlement 
enire  cux^  sont  parfois  distincts  chez 
Tembryon  et  même  chez  l'Oiseau 
nouveau- né  :  chez  T Autruche,  par 
exemple  (6).  Quelquefois  aussi  on 
distingue  des  traces  de  leur  soudure 
chez  Tadulte  (c)  ,  et  très -souvent 
ils  laissent  entre  eux  un  ou  deux 
méats  ou  espaces  vides,  appelés  le 
pertuis  supérieur  et  le  pertuis  infé» 
rieur  (d). 


{a)  l-an(fer,  Ueber  encongruente  Charnier-Gelenke  iSittungtber,  der  Akad.  âer  Wi»$entch., 
Wieii,  1858,1.  XXVII,  p.  185).  —  Ueber  die  Putsgelenke  der  VOgel  {Mém.  de  VAcad,  de  Vienne, 
1859). 

{bi  H.  C.  Heer,  De  ostium  concretione  normali  et  morbosa  (Diti.  inaug.).  Breflau,  I83G, 
pi.  i  et  2). 

{e)  Par  exemple  chez  les  Apténodytea  et  les  Sphénisqoes. 

{d}  Par  exemple  cliex  l'Ai^Me  {Op.  cit.,  |>l.  3,  6g.  f^. 
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extrémité  inférieure  ces  trois  os  métatarsiens  ankvlosés  s'écar- 
tenl  ordinairement  entre  eux,  de  façon  à  former  autant  de  têtes 
articulaires  distinctes  et  disposées  en  forme  de  poulies  digiti- 
fères.  Cet  os  du  pied  présente  d'ailleurs  une  multitude  de  va- 
riations dans  les  détails  de  sa  structure,  et  fournit  ainsi  des 
caractères  précieux  pour  la  détermination  des  espèces  éteintes 
dont  on  trouve  des  débris  fossiles  dans  divers  dépôts  géolo- 
giques (1).  Mais  les  faits  de  cet  ordre  ne  doivent  pas  nous  ar- 
rêter ici. 

Les  doigts  ne  sont  jamais  au  nombre  de  plus  de  quatre  et 
sont  parfois  réduits  à  trois,  comme  chez  le  Nandou,  ou  même 
à  deux,  comme  chez  TAutruche  d'Afrique.  Le  doigt  interne, 
ou  pouce,  est  celui  qui  manque  le  plus  souvent  ;  en  général,  il 
est  rejeté  en  arrière  et  articulé  plus  haut  que  ses  congénères, 
à  un  petit  os  styliforme  qui  représente  un  quatrième  méta- 
tarsien, et  se  trouve  simplement  appliqué  contre  l'os  canon  à 
l'aide  de  ligaments.  Le  doigt  externe  peut  aussi  faire  défaut,  et 
quelquefois  il  se  renverse,  en  arrière  de  façon  à  former  avec 
Tantépénuitième  doigt  une  pince  à  deux  branches (2)  ;  mais,  de 
même  que  ce  dernier,  il  s'articule  directement  au  canon.  Il  est 


(1)  Les  recherches  récentes  de  mon 
fils,  M.  Alph.  Milnc  Edwards,  mon- 
trent tout  le  parti  que  l'on  peut 
lircr  de  ces  caractères  pour  la  paléon- 
tologie ostéologique  (voy.  Recherches 
pour  servir  à  r histoire  des  Oiseaux 
fossiles,  tx  volumes  in-/!i°,  Paris»  1867- 
1870). 

(2)  Chez  les  Oiseaux  de  proie  noc- 
turnes, ce  renversement  du  quatrième 
doigt  en  larrière  est  facultatif  ;  mais 
chez  les  Perroquets  et  les  autres  Grim- 
peurs, il  est  permanent,  de  façon  que 


deux  doigts  seulement  sont  dirigés 
en  avant. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Pélicans,  les  Cormorans  et  les  autres 
Oiseaux  nageurs  de  la  famille  des  Toti- 
palmes,  les  quatre  doigts  sont  dirigés 
en  avant  et  renfermés  dans  une  même 
membrane.  Une  disposition  analogue 
existe  chez  les  très-jeunes  embryons 
d'autres  Oiseaux,  dont  les  doigts  de- 
viennent plus  tard  libres  et  dirigés 
comme  d'ordinaire  :  un  en  arrière,  les 
trois  antres  en  avant  (a). 


^(a)  ApissiK,  On  the  Structure  ofthe  Foot  in  the  embryo  of  Birdt  {Proeeei,  Botton  Soe.  Mit 
Hut.y  1848,  t.  m.  p.  42). 
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aussi  à  noter  que  presque  toujours  le  nombre  des  phalanges  aug- 
mente régulièrement  de  dedans  en  dehors  ;  le  pouce  en  ayant 
deux  seulement,  le  doigt  antéro-internc  trois,  le  doigt  médius 
quatre,  et  le  doigt  externe  cinq. 

§  7.  — L'appareil  scapnlaire  des  Oiseaux  ordinaires  est  très-  .J^ 
développé,  et  se  compose  presque  toujours  de  trois  pièces  dont 
l'importance  est  considérable  :  le  scapulaire^  le  coracdidien,  ou 
clavicule  postérieure,  et  la  clavicule  proprement  dite,  ou  os  fur- 
culaire.  Chez  les  espèces  qui  sont  privées  de  la  faculté  de  voler, 
il  est  plus  ou  moins  réduit  et  chez  le  Dinornis^W  n'existe  même 
qu'à  l'état  nidimentaire  (1). 

Le  scapulaire,  ou  omoplate,  reste  distinct,  ou  ne  se  soude 
que  très-tardivement  aux  autres  pièces  dont  je  viens  de  parler  (2). 
H  est  allongé,  presque  toujours  fort  étroit  (â)  et  renflé  à  son 
extrémité  antérieure,  où  se  trouvent  trois  tubercules,  dont  l'un 
tourné  en  dehors,  concourt  à  la  formation  de  la  cavité  glénoï- 
dale,  où  s'articule  la  tête  de  l'humérus;  dont  le  second, 
dirigé  en  avant,  s'unitau  coracoïdien,  et  dont  le  troisième,  plus 
fort  que  le  précédent,  donne  attache  à  la  clavicule  furculaire. 

Les  coracoïdiens  sont  en  général  fort  robustes,  et  constituent 
de  chaque  côté  de  la  base  du  cou  un  arc-boutant  solide  placé 
obliquement  entre  l'articulation  scapulo-humérale  et  le  bord 
antérieur  du  sternum,  à  peu  près  comme  nous  l'avons  vu 
chez  les  Monotrèmes  ;  son  extrémité  supérieure  entre  largement 
dans  la  constitution  de  la  cavité  glénoïde  et  s*articule  avec  la 
clavicule,  ainsi  qu'avec  le  scapulum. 

(l)Chez  les  Dinomis^  qui  paraissent  et  le  coracoïdien  a  lien  chez  les  Au« 

avoir  été  des  Oiseaux  complètement  truches  et  les  Casoars. 

aptères,  la  cavité  glénoTdale  manque  et  (3)  La  portion  postérieure  s'élargit 

estremplacée  par  une  petite  crête  (a).  beaucoup  chez  les  Manchots  et  les 

(2)  Geueankyloseentre  le  scapulum  Gorfous(6). 

(a)  O'wen^  Anat.  of  Vertébrales,  t.  II,  p.  65. 
{b)  Voyex  EytoD,  Op,  cit,,  pi.  4  L. 
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Les  deux  clavicules  proprement  dites  sont  presque  toujours 
confondues  entre  elles  a  leur  extrémité  inférieure,  de  façon 
à  constituer  une  fourche  à  deux  branches,  ou  un  os  unique 
en  forme  d' U  dont  les  pointes  supérieures  s'articulent,  comme 
je  viens  de  le  dire,  avec  la  tête  des  deux  omoplates,  et  dont  la 
pointe  ou  portion  médiane  va  s'appuyer  sur  l'extrémité  anté- 
rieure du  bréchet  ou  corne  médiane  du  sternum,  ou  du  moins 
s*en  rapproche  beaucoup.  Quelquefois  la  pointe  de  cette  four- 
chette claviculaire  se  soude  au  sternum,  par  exemple  chez  les 
Pélicans,  les  Frégates  et  les  Grues (1).  Chez  les  Oiseaux  qui  sont 
incapables  de  voler,  les  clavicules  furculaires  peuvent  manquer 
plus  ou  moins  complètement  (2),  et  chez  quelques  Perroquets, 
ainsi  que  chez  certains  Pigeons,  elles  sont  réduites  à  des  stylets 
suspendus  aux  épaules,  sans  pouvoir  ni  atteindre  le  sternum, 
ni  se  rencontrer  entre  elles  (3). 

Chez  les  Dinornis^  oiseaux  de  la  Nouvelle-Zélande  qui  ne 
vivent  plus  aujourd'hui,  les  ailes  paraissent  manquer  com- 
plètement (4),  et  chez  les  autres  espèces  qui  sont  privées  de  la 


(1)  Ceue  soudure  entre  la  fourchette 
et  le  sternum  est  remarquablement 
largeelsolidechezlaGrueJePélicanca) 
et  chez  la  Frégate  (6).  Chez  beaucoup 
d'autres  Oiseaux  où  la  fusion  des 
deux  clavicules  est  également  complète, 
Tare  ainsi  constitué  ne  touche  pas  au 
sternum  (c). 

(2)  Chez  VAptéryx,  les  os  furcu- 


laires ne  sont  représentés  que  par  un 
noyau  rudimentaire  à  peine  visible  ((/). 

(3)  Pour  plus  de  détails  sur  la  con- 
formation de  la  fourchette  et  ses  con- 
nexions avec  Tappareil  sternal,  je  ren- 
verrai aux  publications  suivantes  {e\ 

{li)  M.  Owen  est  parvenu  à  recon- 
stituer complètement  le  squelette  de 
plusieurs  de  ces  Oiseaux   gigantes- 


(a)  Alph.  Idilne  Edwards,  Op.  cit.,  t.  I,  pi.  35,  6g.  I. 
{b)  Idem,  ibid.,  \>\.  35,  flg.  2. 
ic)  Exi'inple  :  les  Cananis  [Op.  cit.,  pi.  H,  etc.). 

(d)  Ow-cn,  Anat.  ofthe  Southern  Aptéryx  (Trans.  Zool.  Sœ.,  t.  II,  pi.  55,  fig.  S). 
{e}  Al  lis,  On  the  Mode  of  attachment  of  the  os  furculutn  to  Ihe  sternum  in  vanout  GralUlù» 
rial  atid  Satalorial  Birds  {Proceed.  Zool.  Soc  ,  1835,  t.  III,  p.  154). 

-  Hariinj;,  Uapfuireil  épisternal  des  Oiseaux  {Mém,  de  l'Acad.  d'Utrecht,  1864,  t.  I). 

—  \*ATVrT,Shoutder-girdle,  pi.  14-17  {Roy.  Soc,  1868). 

—  A.  Miliie  Edward*,  Op.  cit. 

—  Eylon,  Op.  rit. 
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faculté  de  voler,  ces  organes  en  général  sont  plus  ou  moins 
rudimentaires  (1)  ;  mais,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette 
classe,  les  membres  Ihoraciques  présentent  un  grand  dévelop- 
pement, et  leur  segment  terminal  présente  des  particularités 
fort  remarquables. 

L'humérus  est  conformé  à  peu  près  comme  chez  les  Mam- 
mifères, et  les  deux  os  de  Tavant-bras  n'offrent  en  général  rien 
d'important  à  noter.  La  main,  très-aplatie,  a  la  forme  d'une 
palette  allongée,  qui  donne  insertion  aux  principales  pennes 
de  l'aile.  Le  carpe  n'est  représenté  que  par  deux  os  ;  le  méta- 
carpe est  formé  primitivement  de  trois  os  qui  se  soudent  entre 
eux  par  le  progrès  de  l'âge;  les  deux  os  principaux  s'allongent 
beaucoup  et  s'ankylosent  par  leurs  extrémités,  mais  laissent 
entre  eux,  dans  la  majeure  partie  de  leur  étendue,  un  espace 
vide.  Enfm,  les  doigts  ne  sont  qu'au  nombre  de  trois,  dont  deux 
plus  ou  moins  rudimentaires.  L'un  de  ces  organes,  composé 
d'une  seule  phalange  et  placé  du  côté  radial,  s'articule  près 
de  la  base  du  métacarpe,  et  on  le  désigne  sous  le  nom  de  pouce  ; 
un  autre,  situé  du  côté  opposé  et  également  styloïde,  s'insère 
à  l'extrémité  opposée  du  métacarpe;  enfin  le  doigt  médian,  ou 
doigt  principal,  se  compose  de  deux  phalanges,  dont  la  première 
est  grande  et  très-comprimée. 
•    Je  reviendrai  sur  l'étude  de  ces  parties  lorsque  je  traiterai 


qaes  (a),  et  non-seulement  il  ne  lear  (1)  Notamment  chez  T Aptéryx,  PAu- 

a  trouvé  aucun  vestige  d'ailes,  mais,  truche,  ie  Nandou  et  les  Casoars.  Il  est 

ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  il  a  constaté  cependant  à  noter  que  chez  quelques 

que  leur  appareil  scapulaire,  fort  ré-  Oiseaux  apténiens  les  ailes  fonctionnent 

duit,  est  dépourvu  de  la  cavité  arlî-  à  la  façon  de  nageoires,  et  alors  leur 

culaire  où  s*emboite  d'ordinaire  la  télé  charpente  osseuse  est  bien  développée, 

de  l'humérus  (b).  Le»  Manchots  sont  dans  ce  cas  (c). 


(a)  Owen,  On  Dinomis,  part.  8  {Trans,  Zool.  Soc,,  t.  IV,  pi.  46  et  47). 

(à)  Voyei  ci-desflus,  page  387. 

(e)  Owen,  Anat,  of  Yertehrate»,  t.  II,  flg.  19. 
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des  membres  thoraciques  de  TOiseau  considérés  comme  or- 
ganes du  vol. 
kiaéietie        §  8.  —  Dans  la  CLASSE  DES  Reptiles,  la  charpente  osseuse 
Reptiles,    présente  des  variations  plus  grandes  que  dans  Tune  ou  Tautre 
des  deux  classes  des  Vertébrés  supérieurs,  dont  l'étude  vient  de 
nous  occuper  (1).  En  effet,  elle  affecte  trois  formes  principales 
qui  diffèrent  considérablement  entre  elles,  et  qui  sont  propres, 
la  première  aux  Chéloniens,  la  seconde  aux  Sauriens,  et  )a 
troisième  aux  Serpents.  Du  reste,  par  ses  caractères  généraux, 
le  squelette  de  tous  ces  Animaux  ressemble  à  celui  des  Oiseaux 
plus  qu'à  celui  des  Mammifères,  surtout  en  ce  qui  concerne 
la  structure  de  la  tête, 
sqoeietie        L^  caractèrc  le  plus  saillant  du  squelette  des  Chéloniens 
ai^ieof.  dépend  de  la  disposition  des  os  du  tronc,  qui  forment  chez  ces 
Animaux  une  sorte  de  boite  résultant  de  Tassociation  de  deux 
boucliers,  dont  l'un,  situé  sur  le  dos,  est  appelé  carapace^  et 
l'autre,  placé  à  la  face  ventrale  du  corps,  est  désigné  sons 
le  nom  de  plastron. 

Cette  cuirasse  béante  en  avant  et  en  arrière,  mais  en  général 
complètement  zonaire  vers  le  milieu,  est  d'ordinaire  assez 
grande  pour  que  la  tête,  la  queue  et  les  quatre  membres 
puissent  y  rentrer  et  s'y  cacher  complètement.  Elle  est  placée 
directement  sous  la  peau,  qui  y  adhère  d'une  manière  très- 
intime,  et,  en  général,  est  garnie  do  grandes  plaques  cornées 


(1)  Au   sujet   de   Tostéologie  des  ments  fossiles, \esiniiés  génénxixà'Z' 

Reptiles,  je  citerai  principalement  les  natomie  comparée  et  d'erpétologie  (a), 

observations    de    Cuvier    consignées  ainsi  que  divers  mémoires  spéciaux 

dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Osse-  indiqués  ci-après. 


(o)  Owon,  Anat.  of  Vertébrales^  1. 1. 

—  Duineril  et  Ribroii,  Erpétologie  générale,^],  1-8. 

—  Blaiichanl,  Organisation  du  liègne  animal:  Reptiles, Chéloniens,  pi.  1  et  S;^Emydo9AU- 
RIENS,  pi.  1  ;  —  Sauriens,  pi.  1,  2,  3^  9,  10,  11, 14,  IC,  etc.;  —  Ophidiens,  pi.  5. 

—  hluquin-Tandon,  Mém.  sur  l'ostéologie  des  Heptiles  {Mém»  delaSœ,  Lxnn,  de  Pûritt  18tS, 
t.  IV,  p.  141). 
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dont    nous  avons  vu  la  disposition    dans    une    précédente 
Leçon  (1). 

La  carapace^  lorsqu'elle  est  développée  d'une  manière  corn-  cartf^», 
plète,  est  constituée  par  l'assemblage  :  r  d'une  série  de  pièces 
médianes  et  symétriques,  qui  d'ordinaire  reposent  sur  l'arc 
neural  des  vertèbres  sous-jacentes  et  se  confondent  avec  lui; 
2"  de  deux  séries  longitudinales  de  pièces  moyennes  placées 
de  chaque  côté  de  la  série  médiane  et  correspondantes  aux 
côtes  vertébrales;  3°  de  deux  séries  de  pièces  marginales 
qui  constituent  une  sorte  de  cadre  tout  autour  de  ce  bouclier 
dorsal  (2).  Ces  pièces  ont  la  forme  de  plaques  plus  ou  moins 
minces  et,  se  rencontrant  entre  elles  parleurs  bords,  s'articulent 
par  engrenage.  Jusque  dans  ces  derniers  temps  les  anatomistes 
les  ont  considérées  comme  étant  constituées,  les  unes  par  les 
apophyses  épineuses  élargies  des  vertèbres  sous-jacentes,  les 
autres  par  les  côtes  vertébrales  et  les  côtes  sternales  irès- 
dilatées  ;  mais  les  observations  faites  sur  le  développement  du 
squelette  des  Tortues  montre  que  toutes  ces  pièces  tergales,  ou 
du  moins  la  plupart  d'entre  elles,  résultent  de  Tossification 
d'une  expansion  fibreuse  qui  recouvre  les  parties  du  squelette 
que  je  viens  de  nommer,  et  s'y  unit  intimement,  tout  en 
ayant  des  connexions  non  moins  étroites  avec  le  système  tégu- 
mentaire.  La  carapace  parait  donc  être  due  à  une  extension 
du  travail  d'ossification  analogue  à  celui  que  nous  avons  vu 
produire  la  voûte  temporale  chez  le  LophiomySy  parmi  les 
Mammifères,  et  que  nous  verrons  se  manifester  dans  d'autres 
parties  du  squelette  des  Reptiles  (3) .  Ce  mode  d'origine  nous 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  62.  (2)  Voyez  à  ce  sujet  les  planches  de 

Le  contour  de  ces  écailles  ne  corres-  Bojanus,  etc.  (a). 

pond  pas  aux  divisions  de  la  carapace  (â)  Cuvier,  Geoffroy  Saint-Hilaireet 

soas-j^cenle.  la  plupart  des  autres  anatomistes  de  la 

(a)  B(>januf,  Anatome  Tettudinis  europaœ,  4849,  pi.  2-6. 
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permet  de  comprendre  facilement  comment  quelques-unes  de 
ces  pièces  osseuses  ne  sont  en  connexion  ni  avec  les  vertèbres, 
ni  avec  les  côtes,  tandis  que  les  autres  se  confondent  si  intime- 
ment avec  ces  os,  qu'elles  semblent  en  être  des  dépendances. 

I^s  pièces  médianes  ou  neurales,  qui  se  confondent  plus  ou 
moins  intimement  avec  les  vertèbres  sous-jacentes,  sont  en  gé- 
néral au  nombre  de  huit;  elles  sont  précédées  d'une  pièce  mar- 
ginale impaire  qui  chevauche  sur  la  première  vertèbre  dorsale 
sans  y  adhérer  (1),  et  elles  sont  suivies  d'un  nombre  variable 
d'autres  pièces  impaires  qui  sont  également  sans  connexions 
avec  les  vertèbres  sous-jacentes.  Les  pièces  costales  ou  inter- 
médiaires sont  généralement  au  nombre  de  huit  paires*.  Chez 
les  Tortues  terrestres,  elles  se  confondent  avec  les  côtes  situées 

• 

au-dessous,  et,  dans  toute  la  longueur  de  ces  os,  elles  s'étendent 
de  façon  à  se  rencontrer  entre  elles;  mais  chez  les  Trionyx  elles 


première  moitié  du  siècle  actuel  con- 
sidéraient les  pièces  médianes  de  la 
carapace  comme  étant  constituées  par 
l'arc  supérieur  des  vertèbres  dorsales 
ou  par  Fapophyse  épineuse  devenue 
tabulaire,  et  les  pièces  latérales  inter- 
médiaires comme  étant  les  côtes  dé- 
pendantes de  ces  mêmes  vertèbres. 
Gcoiïroy  assimilait  aussi  les  pièces 
marginales  à  autant  de  côtes  sler- 
nales  (a).  Mais  les  observations  de 
M.  Pctcrs,  confirmées  par  les  recher- 
ches embryologiques  de  naihke,et  les 
remarques  de  plusieurs  auteurs  plus 


récents,  portent  la  plupart  des  ana- 
tomistes  à  admettre  aujourd'hui  qae 
ces  plaques  sont  des  produits  de  Tes- 
sification  du  chorion,  et  par  consé- 
quent n'appartiennent  pas  à  l'endo- 
squelette  (6). 

(1)  M.  Agassiz  a  constaté  que  cette 
pièce  médiane  antérieure  n'est  pas  on 
os  dermique,  comme  le  sont  les  pièces 
marginales  latérales,  et  ({u^elle  appar- 
tient à  Tendosquelette  (c).  Dans  Tétat 
actuel  de  nos  connaissances,  il  me  pa- 
raîtrait donc  difficile  d'en  déterminer 
le  caractère  homologique. 


(a)  GrofTroy  Saint-Hilaire,  Mém.  »ur  Us  Tortues  molles  [Ann.  du  Muséum,  1809,  t.  II,  p.  5)- 

—  Philosophie  anatomique.  t.  I,  p.  105. 

^5)PeU'ni,  Observationes  ad  Anatomian  Cheloniùrumt  i838. 

—  Veherdie  itildung  des  Schildkrôtensskelets  (Mùlier's  Arch,  fur  Anat.,  1839,  p.  290). 

—  -  Haihko.  Sur  le  développ,  dfs  Tortues  (Ann.  des  sciences  na(.,3*série,  1846.  U  \%  p.  iM). 

—  Eiituickelungen  der  Sihildkrôten^  1848,  p.  122. 

—  Owcn.  On  the  Development  and  liomologies  of  the  Carapace  and  Plastron  oj  Chelmugà 
îleptiles  {Phil.  Trans.,\Si\\  p.  Ul). 

—  Gervain,  Sur  la  signification  des  pièces  qui  composent  le  plastron  de»  T^rtuet  (L'/iutfM. 
i84U,t.  XVU,p.  188). 

(c)  AffMtii,  Contribution*  tothe  Natur.  Hist,  of  the  Onited  States  ofAmeriat^  ^nÀ.  I,  pot.  t. 
p.  20.%. 
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laissent  inoccupés  les  espaces  intercostaux  (1).  Chez  quelques 
Animaux  de  cet  ordre,  les  pièces  marginales  manquent  plus  ou 
moins  complètement  (2),  mais  en  général  elles  sont  plus  nom- 
breuses que  les  précédentes.  Enfin,  chez  le  Sphargis  ou  Tortue 
lulh,  la  carapace,  au  Heu  de  se  souder  aux  parties  sous-jacentes 
du  squelette,  y  est  unie  seulement  par  une  couche  de  tissu 
fibreux  (3). 

Le  plastron,  qui  revêt  la  face  ventrale  du  corps,  est  un  bou- 
clier ovalaire  composé  de  neuf  pièces  :  une  médiane  et  anté- 
rieure ;  les  autres  disposées  par  paires,  et  pouvant  se  ren- 
contrer complètement  entre  elles  ou  rester  plus  ou  moins 
éloignées  de  la  ligne  médiane  et  constituer  une  sorte  de  cadre. 
Les  analomistes  s'accordent  généralement  pour  considérer  toutes 
ces  pièces  comme  appartenant  à  Tappareil  slernî^l  (û),  et  cette 
opinion  me  paraît  bien  fondée  (5).  Chez  beaucoup  de  Tortues, 


(i)  Chez  les  Tortues  d'eau  douce  et 
bCS  Chélhydres,les  espaces  intercostaux 
ne  se  remplissent  que  plus  ou  moins 
tardivement  (a).  Gliez  les  Tortues  de 
mer,  il  reste  vers  Pextrémité  extérieure 
de  ces  os  un  espace  occupé  seulement 
par  une  expansion  subcartilagineuse  (6). 

(2)  Les  pièces  marginales  de  la  ca- 
rapace font  complètement  défaut  chez 
les  Cyclodcrmes(c),  ainsi  que  chez  les 
Tri(myx{d)» 

Ci)  M.  Gervais  a  publié  récemment 
une  description  très-dé  taillée  de  la 
charpente  osseuse  de  ceCliélonicn  (e). 


(6)  A  rexemple  de  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  les  anatomisles  désignent  or- 
dinairement ces  pièces  sous  les  noms 
de  :  entosternal,  épisternaux,  hy osier- 
naux,  hyposternaux  et  xiphoster- 
naux  if). 

(5)  Carus  et  M.  Peters  ont  pensé 
que  le  plastron  était  constitué  en 
partie  par  la  portion  de  Tendosquelette 
représentant  le  sternum,  en  partie  par 
des  pièces  dermiques  (g),  Rathke,  en 
se  fondant  sur  le  mode  de  développe- 
ment de  ces  parties  chez  Fembryon, 
les  rapporte  toutes  à  Tossification  du 


{a)  Bojanus,  Op.  nt.,  pi.  3,  ilg.  8. 
{b)  Cuvier, Op.  cit.,  l.  V,  pi.  13.  Ûg.  3. 

(c)  Peler*,  Ueberticht  auf  sHner  Heite  nach  MMamHquâj  beobaehteten  SehildkrOUn  {Berlin. 
MonaUber.,  1854,  p.  215). 

{d)  Cuvicr,  Op.  cit.,  t.  V,  pi.  13,G|f.  8. 

—  Agafsiz,  Op.  Cit.,  t.I,  p.  25G. 

(e)  GervaU,  Ostéologie  du  Sphargis  luth  {Nouv.Àrahivetdu  Mutéum^  187S,  t.  VllI,  p.  199). 

(f)  Geoffroy  Sainl-Hilaire.  PhUot.  anat.,  1818.  t.  1,  p).  2,  fig.  21. 

(g)  Garas,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  205. 

—  htXbke,  Entwick.  der  Schildkrôten,  1848»  p.  122  et  tuiv. 
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Geintore 
•oapulaire. 


le  plancher  osseux  de  la  chambre  viscérale  constitué  de  la  sorte 
s'unit  très-intimement,  de  chaque  côté,  à  un  prolongement  du 
limbe  de  la  carapace,  mais  chez  quelques  espèces  il  n'y  est 
fixé  que  par  l'intermédiaire  de  ligaments (!}•  Enfm,  il  est  aussi 
à  noter  que,  chez  les  Chéloniens  appelés,  à  raison  de  cette 
disposition,  des  Tortues  à  boîte,  la  portion  antérieure  du  plas- 
tron, ainsi  que  la  portion  terminale  de  ce  bouclier,  au  lieu 
d'être  comme  d'ordinaire  ankylosées  avec  la  portion  médiane, 
y  sont  articulées  de  façon  à  jouir  d'une  certaine  mobilité  et 
à  pouvoir  se  relever  contre  les  bords  correspondants  de  la 
carapace  (2). 

La  disposition  de  la  boite  osseuse  formée  par  la  carapace  et 
le  plastron  entraine  d'autres  particularités  dans  les  relations 
anatomiques  de  la  portion  basilaire  des  membres.  Ainsi  l'ap- 
pareil scapulaire,  composé  comme  d'ordinaire  d'un  scapulum, 
d'une  clavicule  et  d'un  os  coracoïdien,  ne  s'appuie  pas  contre 


système  tégumeuuirc ,  et  récemment 
la  même  opinion  a  été  soutenue  par 
M.  Parker  (a).  Mais  M.  Agassiz,  au 
contraire,  affirme  que  chez  Pembryon 
les  neuf  pièces  du  plasiron  se  dtîvelop- 
pent  d'une  manière  indépendante  du 
chorion  (6);  et, quoi  qu'il  en  soit  à  cet 
éganl,  je  persiste  à  croire  que  ce  bou- 
clier est  rbomologue  du  sternum  des 
Oiseaux.  J'ajouterai  que  M.  Owen,  tout 
en  considérant  la  pièce  médiane,  ou 
enloslernale,  comme  l'homologue  du 
sternum,  pense  que  les  pièces  latérales 
sont  les  représentants  d'autant  de  côtes 
sternaleSfOU  ajiophyses  sternales,  pour 
me  servir  de  la  nomenclature  particu- 
lière de  cet  anatomiste  éminent  (c). 


(1)  Cette  disposition  se  rencontre 
chez  les  Chélonées  et  les  autres  Un- 
lassites  ou  Tortues  marines. 

(2)  Dans  le  genre  Cinosteme,  il  y  a 
de  la  sorte  deux  battants  mobiles  qai 
jouent  sur  une  pièce  moyenne  qui  est 
fixe.  Chez  la  Gistude,  les  deux  portions 
mobiles  se  retrouvent  aussi,  mais  elles 
jouent  Tune  sur  l'autre.  Enfin,  chezk 
Sternothère,  il  n'y  a  qu'un  seul  bat- 
tant mobile  situé  en  avant,  et  chez 
quelques  Tortues  terrestres  dont  oo  a 
formé  le  genre  CherstiSy  la  portion 
postérieure  du  plastron  est  mobile, 
tandis  que  tout  le  reste  de  ce  bouclier 
est  immobile. 


(a)  Parker,  On  the  Shoulder-girdU  and  ^reatlkonct  |).  139. 
ib)  Ajrï«8»ii,  Op.  cit.,  t.  1,  p.  205. 
(c)  Owen,  /oc.  cix.,  P-  *tit>  e'  *»»▼• 
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ia  face  externe  des  parois  thoraciques,  comme  cela  a  lieu  chez 
les  Mammifères,  les  Oiseaux  et  la  plupart  des  Reptiles  ;  il  se  ' 
loge  dans  Imlérieur  de  la  chambre  viscérale  et  se  trouve  sus- 
pendu sous  la  face  interne  des  côtes  par  les  omoplates,  qui  vont 
s'articuler  à  la  colonne  vertébrale  par  leur  extrémité  supérieure, 
tandis  que  leur  bout  opposé  se  réunit  à  la  clavicule  et  au  cora- 
coïdien  pour  constituer  la  cavité  articulaire  où  se  loge  la   tête 
de  rhumérus.  Les  trois  os  de  l'épaule  ainsi  disposés  forment 
une  sorte  de  trépied  dont  les  deux  branches  inférieures  se  di- 
rigent vers  la  face  supérieure  du  plastron,  à  la  partie  antérieure 
et  médiane  duquel  les  clavicules  se  fixent  par  leur  extrémité 
inférieure  (1).  La  ceinture  scapulaire,  unie  à  la  partie  adjacente 
de  la  colonne  vertébrale,  constitue  donc  dans  Tintérieur  du  tho- 
rax un  anneau  complet  fort  analogue  à  celui  formé  à  Tarrièrede 
l'abdomen   par  les  os  des  hanches  associés  aux    vertèbres 
du  sacrum.  Le  bassin  conserve  ses  rapports  ordinaires  avec 
le  rachis,  et  la  position  qu'il  occupe  dans  Tintérieur  de  la 
cavité  comprise   entre  la  carapace  et  le  plastron  est  seule- 
ment une  conséquence  du  développement  excessif  de  la  por- 
tion postérieure  de  ces  deux  boucliers,  qui  chevauchent  en 
arrière  sur  les  parties  du  squelette   laissées    ordinairement 
à  découvert  (2). 

§  9. —  La  charpente  osseuse  des  membres,  la  queue  et  la  por- 
tion antérieure  de  la  colonne  vertébrale  ne  présentent  aucune 
particularité  de  structure  qui  me  paraisse  offrir  assez  d'intérêt 

(1  )  Le  scapulaire  et  la  clavicule  sonl  en  deux  parties  la  cavité  glénoîde  [a), 

étroits,  allongés  et  soudés  entre  eux  (2)  La  portion  inférieure  du  bassin 

vers  leur  extrémité  externe  ;  le  cora-  est  très-développée,  et  Tiscliion  aussi 

cofdien,  dirigé  en  arrière  et  élargi  bien  que  le  pubis  se  rencontrent  sur 

postérieurement,  est  réuni  aux  pré-  la  ligne  médiane,  de  façon  que  la  sym- 

cédents   par    une  suture   qui  divise  pliyse  pubienne  est  très-longue  (6). 

(a)  Cuvier,  Op.  cit.,  l.  V,  pi.  12,  Og.  1-6. 
{b)  Idem,  Op.  cit.,  fig.  16^  etc. 


Patle» 


Tête. 
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pour  que  je  m'y  arrête  ici  (1  );  mais  la  tête  osseuse  mcriie  de  fixer 
un  instant  notre  attention  (2j. 

La  composition  de  cette  partie  du  squelette  ne  difTère  que 
peu  de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Oiseaux,  si  ce  n'est  que 
les  os  de  la  face»  au  lieu  d'être  articulés  faiblement  entre 
eux  et  souvent  mobiles  les  uns  sur  les  autres,  sont  ramassés 
et  très-solidement  fixés  (3);  que  la  boite  crânienne  est  fort 
petite,  et  que  les  fosses  temporales,  au  lieu  d'être  ouvertes  eo 
dessus,  sont  parfois  recouvertes  d'une  voûte  osseuse  qui  part  du 


(1)  n  est  cependant  à  noter  : 

i*  Que  rhumérus  est  très-arqué. 

2"  Que  les  os  carpiens  de  la  dernière 
rangée  sont  au  nombre  de  cinq, 
comme  les  métacarpiens,  avec  les- 
quels ils  s'ariiculenl,  et  que  parfois Tos 
pisiforme,  au  lieu  d'être  en  connexion 
avec  les  carpiens  de  la  première  ran- 
gée, descend  au  niveau  du  dernier 
carpien  externe  et  se  porte  en  dehors, 
de  façon  à  simuler  un  doigt  surnumé- 
raire {a).  Les  os  du  tarse  qui  portent 
les  métatarsiens  sont  aussi  au  nombre 
de  cinq. 

3°  Que  les  doigis  sont  d'une  briè- 
veté extrême  chei  les  Tortues  de  terre, 
tandis  que  cbez  les  Tortues  de  mer  ils 
s'allongent  beaucoup. 

J'ajouterai  que  la  première  vertèbre 
dorsale,  caractérisée  par  Texistence 
d'une  paire  de  petites  côtes,  reste  libre 
sous  la  portion  aniérieure  de  la  cara- 
pace, et  le  nombre  total  des  vertèbres 


dorsales  ne  s'élève  qu^à  neuf  oa  dix. 
Les  vertèbres  cervicales,  an  nom- 
bre de  huit,  sont  très-mobiles  sur  les 
autres. 

(2)  La  composition  de  la  téteoi- 
sense,  considérée  au  point  de  vue  des 
homologies,  a  donné  lien  à  plusieon 
travaux  importants  (6). 

(3)  Les  08  du  crâne,  au  contraire, 
conservent  leur  indépendance  beau- 
coup plus  longtemps  que  chez  les  Oi- 
seaux, et  sont  en  général  délimités  par 
des  sutures  pendant  toute  la  durée  de 
la  vie.  Cela  se  voit  non-seulement  poor 
les  représentants  des  grands  os  crâ- 
niens des  Mammifères,  mais  aussi  poar 
les  pièces  primordiales  qui  constituent 
ceux-ci  en  se  soudant  entre  elles. 
Ainsi  l'occipital  reste  divisé  en  sii  os 
distincts  :  un  basilaire,  deux  occipi- 
taux latéraux,  un  occipital  supérieur, 
et  latéralement  une  paire  d'occipitaux 
extérieurs. 


lai  Par  exemple  cliei  le  Caret  ;  voy.  CuTier,  loc.  cit.,  lig.  15. 

{b)  Wcidcmann,  Anat.  iieschreibung  dtr  SchUdkrôten  (Archiv  fur  Zoologieund  Zootomie,  18W, 

t.ll,  p.   177  ). 

—  Spix,  Cephalogenesis,  1«15. 

—  Bojaiius   Parergon  ad  Anatomen  Testudinit,  cranii  vertebratorumteie.-^Anat.  Ttttnimt 

Kuropaœ,  1811).  . 

Ulrich,  Annotât,  quœdam  de  semu  ac  significatione  ottium  capitit,  tpeciatim  de  eapiU  Ttr 

tudintM.  Berlin,  181C. 

—  Cuvier,  OstéologU  des  Tortues,  dans  Ouementt  fotiiUs,  U  V,  p,  176. 

—  Owen,  Anat,  of  VertebraUt^  t.  Il,  p.  Ii6  el  auiv. 
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sincipul  et  se  confond  inférieurcmcnt  avec  les  arcades  zygoma- 
tiques,  à  peu  près  comme  chez  le  Ij>phiomys,  dans  la  classe  des 
Mammifères  (1).  Les  os  tympaniques,  ou  os  carrés,  disposés 
d'ailleurs  à  peu  près  comme  chez  les  Oiseaux,  concourent  à  la 
formation  de  celle  voûle,  et  sont  par  conséquent  rendus  com- 
plélement  immobiles  (2).  Les  cavités  orbitaires  communiquent 
largement  entre  elles,  ainsi  qu'avec  les  fosses  adjacentes;  mais 
leur  cadre  est  complet,  et  sa  portion  supérieure  se  trouve  con- 
stituée principalement  par  deux  pièces  osseuses  qui  corres*- 
pondent  aux  angles  latéro-postérieurs  et  latéro-antérieurs  du 
frontal  des  Vertébrés  supérieurs  (â).  La  région  nasale  est  peu 
développée  ;  la  voûte  du  palais  est  courte,  et  très-incomplète; 
enfin  Tarticulalion  de  la  tête  sur  l'atlas  se  fait  à  l'aide  d'un 
condyle  unique  et  médian,  mais  formé  par  la  réunion  de  trois 
tubercules  (&).  La  mâchoire  inférieure,  de  même  que  chez  les 
Oiseaux,  n'a  pas  de  symphyse,  mais  sa  structure  est  encore 
plus  complexe  que  chez  ces  Animaux.  On  y  compte  onze  pièces 
distinctes.  Du  reste,  cette  multiplicité  des  parties  constitutives  de 
cet  organe  n'appartient  pas  seulement  aux  Chéloniens,  elle  est 
commune  à  tous  les  Reptiles,  et  parfois  même  elle  est  portée 
encore  plus  loin,  notamment  chez  les  Grocodiliens  (5). 


(1)  Voyex  lome  VI,  page  56. 

(2)  L'os  carré  contribue  très-lar- 
gement à  la  formation  du  cadre  du 
tympan  ;  quelquefois  même  il  se  pi*o- 
longe  en  arrière  de  façon  à  compléter 
ce  cercle  osseux  (a), 

(3)  Cuvier  désigne  ces  os  sous  les 
nomsde  frontal  postérieur  et  de  frontal 
antérieur^  réservant  le  nom  de  frontal 
principal  pour  la  paire  médiane  de 


pièces  dont  Tensemble  représente  le 
frontal  unique  des  Mammifères.  Le 
frontal  postérieur,  ouorbitaire  externe, 
est  très-développé. 

{(i)  Un  de  ces  tubercules  appartient 
h  Tosbasioccipital,  les  deux  autres  aux 
os  exoccipitaux  (6). 

(5)  Ainsi  que  nous  Tavons  vu  dans 
une  Leçon  précédente  {c),  chez  ces 
Reptiles,  la  mâchoire  se  compose  de 


a)  Exemple  :  VËmyi  expanta;  voy.  Cuvier,  ùp,  dU^  t.  V,  pi.  11,  fi;.  9. 
(»)  Cuvier»  Op,  dt.,  t.  XV,  pi.  Xt,  fig.  4. 
(c)  Vojes  tome  VI,  page  42. 
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Squelette 
(iMSaaritof. 


§  10.  —  La  tête  osseuse  des  autres  Reptiles  est  construi 

d'après  le  même  plan  général,  mais  la  face  acquiert  un  Aé\ 

loppement  relatif  plus  considérable^  et  les  pièces  constitutives 

sa  charpente  sont  d'ordinaire  beaucoup  moins  solidememt  uni 

entre  elles.  C'est  chez  les  Ophidiens  que  leurs  connexions  se 

le  plus  lâches.  Chez  ces  Animaux,  les  deux  branches  de  la  m 

choire  inférieure  sont  presque  toujours  libres  entre  elles  (1), 

souvent  même  les  os  maxillaires  supérieurs  sont  très-mobile 

Cette  dernière  particularité  se  rencontre  chez  les  Serpents  ver 

meux,  et  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  voir  comment  el 

influe  sur  le  jeu  des  croche)   dont  la  bouche  de  ces  Reptiles  e 

armée  (2).  Le  mode  de  sus^  ;nsion  de  la  mâchoire  inférieun 

dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  (3),  mérite  aussi  d'êtr 

rappelé  ici.  Cette  articulation  se  fait  comme  d'ordinaire  à  l'extn 

mité  inférieure  de  l'os  tympanique,  mais  cet  arc-boutant,  au  lie 

d'être  fixé  directement  au  crâne,  est  attaché  à  Textrémité  pos 

térieure  d'un  levier  très-mobile  qui  est  constitué  par  l'os  mas* 

toïdien  et  qui  s'appuie  seulement  sur  la  boite  crânienne  par  soi 

extrémité  antérieure  (&).  Il  est  aussi  à  noter  que  Textrémiti 

de  Tos  tympanique  ne  trouve  pas  d'arcade  zygomatique  poui 


six  paires  de  pièces  osseuses  distinctes 
savoir  :  de  deux  os  dentaires  réunis 
entre  eux,  à  leur  extrémité  antérieure, 
par  une  suture,  et  suivis  chacun  par 
un  os  operculaire  situé  à  la  face 
interne;  d'un  os  angulaire ,  d'un 
os  surangulairc,  d'un  os  articulaire ^ 
el  d'un  os  complémentaire. 

Chez  les  Chéloniens,  les  os  dentaires 
sont  représentés  par  une  pièce  mé- 
diane unique  (a). 


(i)  Voyex  tome  VI,  pa^  42. 

(2)  Voyez  tome  VI,  page  69. 

(3)  Voyez  tome  VI,  page  à^ 

iU)  Ce  mode  de  suspension  de  la 
mâchoire  inférieure  n'eut  pas  coDStant 
dans  l'ordre  des  Ophidiens  ;  il  se  ren- 
contre chez  tous  les  Serpents  proprr 
ment  dits;  mais  chez  les  Doubles  mar- 
cheurs, ou  Amphisbeniens,  l'os  tym- 
panique est  immédiatement  articulé  ao 
crâne,  comme  chez  les  Sauriens  (6;. 


(a)  Cuvier,  Op,  citn  !•  V,pl.  xt.fig.  25. 
(djCuvior,  Règne  animal,  S*  cdit.,  p).  8,  fl^.  5. 

— >  Gervais,  Hech.  sur  Vostéologie  de  divenu  etpiut  d^Amphibiet  {Ann    dit  tcuHctt  M/-. 
3'térie,  1835,  t.  XX). 
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s'appuyer,  et  que  l'arcade  inlermédiaire  de  la  région  palatine, 
avec  laquelle  cet  os  suspenseur  est  en  connexion,  s'allonge 
beaucoup  (1). 

Chez  les  Sauriens,  les  os  tympaniques  se  trouvent  également 
plus  ou  moins  éloignés  des  parois  du  crâne,  mais  les  pièces 
osseuses  qui  les  y  relient  sont  fixées  à  celles-ci  de  façon  à  ne 
pouvoir  exécuter  aucun  mouvement,  et  souvent  même  leur 
union  avec  le  reste  de  la  tête  acquiert  une  solidité  remarquable 
par  le  grand  développement  des  arcades  zygomatiques  (3). 
Cette  disposition  est  particulièrement  prononcée  chez  les  Cro- 
codiliens,  et  ces  arcades  présentent  dans  leur  mode  de  confor-  * 
mation  des  variations  dont  l'étude  n'est  pas  dépourvue  d'intérêt 
pour  les  anatomistes,  mais  nous  entraînerait  hors  des  limites 
du  cadre  de  ces  Leçons,  si  nous  nous  y  arrêtions  ici  (3). 

Chez  tous  les  Reptiles,  la  tête  s'articule  sur  la  colonne  verté- 
brale à  l'aida  d*un  tubercule  impair  et  médian  ^  comme  nous 
l'avons  déjà  vu  pour  les  Tortues  ;  mais  ce  condyle  n'est  pas 
toujours  pourvu  de  trois  facettes,  et  parfois  il  est  simple,  tandis 
qu'ailleurs  il  est  bilobé  {li). 


(1)  Les  arcades  intermédiaires  con- 
stituées par  les  os  palatins  et  les  os 
ptérygoldiens,  sont  trës-écartées  entre 
eUes,  et  laissent  à  découvert  le  yomer 
ainsi  que  le  sphénoïde  (a). 

(2)  Une  disposition  analogue  à  celle 
que  nous  ayons  rencontrée  dans  la 
région  temporale  des  Tortues  ma- 
rines nous  est  oiïei^te  par  les  Lé- 
zards, où  le  système  tégumen taire 
du  sinciput  s'ossifie  et  se  confond 
avec  le  crâne,  de  façon  à  constituer 
de  chaque  côté  un  grand  bouclier 
sus-temporal. 

(a)  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  1 . 
{b)  Voyex  Guvier,  Ottem.  fou.,  pi.  81.  fig.  44. 
(c)  Gotier.  Op,  ciL^  t.  V.  pi.  16,  fig.  1, 1  et  7. 
(tf)  Iil«ni|  loe.  cit,t  pi.  46»  fig.  87. 


Chez  les  Caméléons»  cette  voûte 
évidée  au  milieu  se  prolonge  beaucoup 
en  arrière,  et  constitue  ainsi  de  chaque 
côté  de  la  crête  médiane  du  sinciput 
une  sorte  de  cadre  (6). 

(3)  Je  me  bornerai  &  ajouter  que 
les  frontaux  pttotérieurs,  ou  os  postor- 
bitaires,  jouent  un  rôle  très-important 
dans  la  constitution  des  arcades  zygo- 
matiques des  Sauriens,  arcades  qui 
sont  quelquefois  sans  liaison  avec  les 
os  malaires  :  par  exemple  chez  les  Mo- 
nitors  (c)  et  les  Geckos  (d). 

(6)  L'existence  de  deux  ou  de  trois 


liOO  .  FONCTIONS   DE    RELATION. 

§  11.  —  La  colonne  rachidienne  des  Reptiles  atteint  son 
plus  haut  degré  de  développement  et  de  mobilité  chez  les  Ser- 
pents, où  elle  constitue  avec  ses  dépendances  costales  la  totalité 
de  la  charpente  solide  du  tronc.  Dans  ce  groupe  zooldgique,  le 
nombre  des  vertèbres  dépasse  souvent  200  et  atteint  /i22  (1). 
Elles  ne  diiïèrent  que  peu  entre  elles,  et  s'articulent  les  unes 
aux  autres  à  Taide  d'une  cavité  hémisphérique  creusée  à  la  face 
postérieure  du  corps  de  chacune  d'elles  et  d'une  tête  arrondie 
qui  occupe  la  face  opposée  de  la  même  partie,  disposition  qui  se 
retrouve  aussi;  quoique  d'une  manière  moins  bien  caractérisée, 
chez  la  plupart  des  Sauriens  (2).  En  dessus,  les  mouvem^ts 
de  cette  jointure  en  genou  sont  limités  par  plusieurs  apophyses 
articulaires  dont  le  mode  d'arrangement  est  très-parfait  (3). 
Les  apophyses  épineuses  sont  généralement  longues  et  apkh 
ties  pour  donner  insertion  à  des  muscles  puissants,  mais  les 
apophyses  transverses  sont  d'ordinaire  presque  rudimentaires. 
Enfîn^  la  plupart  de  ces  vertèbres  portent  en  dessous  une 


divisions  dans  ce  condyle  occipital 
unique  dépend  de  ce  que  tantôt  ros 
basilaire  contribue  à  sa  formation, 
tandis  que  d^autres  fois  cette  pièce 
ne  se  développe  pas  assez  pour  y  en- 
trer,  et  que  ce  sont  les  occipiuux 
latéraux  qui  sont  seuls  à  le  consti 
tuer. 

(1)  Cuvier  a  constaté  ce  dernier 
nombre  chez  le  Python  améthyste, 
et  il  a  compté  : 

330  Tcrtôbres  dies  le  Boa  divin  ; 
189  chei  la  TrigoDocépbale  jaine; 
155  ches  le  Ni|ia  à  laneltes; 
119  chd  U  GoulooTre  à  collier, 
301  cbn  la  tipère  cornnutne; 


130  environ  dies  l'Orvet,  TAmpliisbèoe,  ttt,  ; 
101  chei  VÂcontioê  (a). 

(2)  Chez  les  Geckos,  les  vertèbres 
sont  au  contraire  biconcaves  (6).  D  a 
est  de  même  chez  un  Saurien  très- 
remarquable  de  la  Noavelle-ZélaiMie^ 
connu  sous  le  nom  de  UaUeria  (c). 

Ce  caractère  anatomique  est  encore 
plus  prononcé  chez  les  Ichihyosaores 
et  chez  les  Archegosaurtu^  fossiles  de 
la  période  carbonifère^  où  la  corde 
dorsaleest  persistante. 

(3)  On  compte  chez  les  Serpeoti 
]usqu*à  huit  articulations  Interverté- 
brales accessoires* 


(«)  Cttvier,  AiuU.  eomp.,  1«  ëait.,  1. 1,  p.  lii. 
^1  Hunier,  O^ur  v.eii  tkt  Animai  fconomy,  1. 1,  p.  441. 

(e)  Gunther.  CmMhtiwnM  to  Me  Anatomi  ef  HatlerU  (Pàtf,   Trêmt,,  1SÔ7,  p.  59S,  pi.  f7, 
If.  11  et  13). 
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crête  médiane,  ou  même  une  apophyse  épineuse  inférieure, 
soit  simple,  soit  double.  * 

Toutes  ces  vertèbres,  à  Texceplion  des  deux  premières  et  de  ^^*' 
celles  plus  ou  moins  rudimentaires  qui  terminent  la  série 
rachidienne  en  arrière,  portent  des  côtes  mobiles,  et  toutes  les 
côtes  sont  libres  à  leur  extrémité  ventrale  (1).  En  effet,  le  sque* 
Jette  des  Ophidiens  est  caractérisé  par  le  manque  du  système 
des  pièces  siernales,  aussi  bien  que  par  l'absence  complète 
ou  presque  complète  des  membres  (2). 

§  12.  —  Chez  les  Sauriens,  la  colonne  rachidienne  est  ^««"«w* 
également  pourvue  de  côtes  plus  ou  moins  mobiles  dans  presque 
toute  sa  longueur.  Chez  les  Crocodiliens,  ces  appendices  latéraux 
existent  même  à  l'axis  et  à  l'atlas  ;  (3)  mais,  chez  les  Sauriens 
proprement  dits,  ils  ne  commencent  à  se  montrer  que  sur  la 
troisième  vertèbre,  comme  chez  les  Serpents  (A),  ou  même  plus 
loin  (5).  Dans  la  région  cervicale,  les  côtes  sont  libres  à  leur 


(1)  Les  côtes  des  Serpents  sont  (5)  Chez  les  Crocodiliens,  il  y  a 
creusées  d*ane  grande  cavité  médul-  sept  paires  de  côtes  cervicales,  dont  la 
laire,  et  lear  extrémité  inférieure  est  longueur  diminue  progressivement  ; 
garnie  d'un  petit  cartilage.  puis  deux  paires  de  côtes  beaucoup 

(2)  On  trouve  sous  la  peau  les  rudi-  plus  longues,  qui  touchent  au  sternum , 
meDls  des  membres  postérieurs  chez  mais  sans  s*y  aiiiculer.  La  plupart 
quelques  Serpents,  et  parfois  même  d'entre  elles  sont  très-élargies  à  leur 
ces  vestiges  sont  visibles  au  dehors  (a),  extrémité  libre  et  s'y  appuient  les  imes 

(8)  Par  exemple  chez  le  Lézard  (6).   .  sur  les  autres. 

(4)  Chez  les  Varans,  la  première  Les   premières   côtes   thoraciques 

paire  de  côtes  naît  de  la  6*  vertèbre  (c).  s^articulent  aux  vertèbres  correspon- 


(a)  Ifeyer,  Sur  Ut  membres pottirieun  dei  ùphiiiens  {Afin,  ia  tciences  tiat.,  1820,  lr«  tério, 
l.  VU.p.  170,  pi.  0). 

— >  Idem,  Femere  Untertuch.  ûber  di«  hinUre  Extremitdt  der  Ophidien  {Trevtranut  Zeittehr, 
far  PhysioL,  4839,  t.  III,  p.  349). 

—  HeusiDger,  Ueber  die  Extremitdten  der  Ophidien  {Zeitschr.  /Ur  Organ.  Phys,,  1839, 
t.  m,  p.  481. 

—  H.  IfûUer,  RegeneratUm  von  EideehseHtchwdnun  [Yerhandl,  derphyê.  med,  Gu.  in  YVflrs- 
htrg,  4852,  t.  II,  p.  66). 

—  Berlin,  Veber  die  rudimentaren  Rùciken-  und  Sxtremitdtenknochen  bei  den  Ophidien  (Arc/i. 
fur  holland,  BeUr,,  1857, 1. 1,  p.  358). 

{b)  Vojex  Bkncbwd,  OrganitatUm  du  Règne  ênimaU  Ripiilbs  SaCRIINS,  pi.  30,  fig.  1. 
(c)  /Hd.,  pi.  10. 
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exlrémité  antérieure,  tandis  que  dans  la  région  thoracique  elles 
s'articulent  avéb  des  côtes  stemales,  qui,  a  leur  tour,  s'articulent 
au  sternum.  Plus  loin,  dans  ce  que  Ton  pourrait  appeler  la  ré« 
gion  lombaire,  les  côtes  radûdiennes  se  raccourcissent  de  nou< 
veau  et  restent  libres  par  leur  extrémité  inférieure  ;  mais  elles 
ne  manquent  ni  dans  oette  partie  du  tronc,  ni  dans  la  majeure 
partie  de  la  région  caudale,  où  dles  sont  d'ordinaire  rejetées  en 
dessous  et  constituent  des  os  en  V. 

Chez  les  Dragons  ou  Lézards  volants,  les  côtes  de  la  région 
moyenne  du  tronc  présentent  des  particularités  remarquables: 
au  lieu  d'être  arqués  et  de  ceindre  la  cavité  viscérale,  ces  os, 
dont  la  longueur  est  très-considérable,  se  portent  directem^t 
en  dehors,  et  servent  à  soulever  un  repli  de  la  peau  des  flancs 
disposé  en  manière  de  paradiule  (i\ 

Le  système  des  {Hèces  steroales  présente,  chez  les  Cro- 
codiliens,  un  développement  très-remarqnable  ;  cependant 
le  sternum  est  en  majeure  partie  cartilagineux  (2),  et  dans  la 


dantes  par  den  tti»  trè»-écartées 
entre  dles  et  dont  rane  s'atucbe  m 
corps  de  ces  deux  ot,  Faotre  à  Tapo- 
ph3r9e  tnasTers^  (o);  mais  plus  ea 
arrière;  le  col  de  la  tète  sopérieare 
se  raccourcit  de  plus  en  plus  et  les 
côtes  se  uxNiTent  suspendues  à  feiti^ 
mile  des  apophyses  transverses  seih 
lement. 

(1)  Les  trob  on  quatre  premières 
cèles  tboradqnes  sont  relito  an 
siemam,  comme  d^ordinaire,  et  sui« 
vies  de  cinq  paires  de  e5ifs  très>ton« 
gnei  etUlMres  latéralement;  lesctot 
leiminales  »  reooonrctssent  beau* 
conp(6u 

(S)  La  partie  antérieure  dn 


est  constituée  par  un  os  étroit  et  al- 
lon^é,  dont  la  moitié  antérieure  est 
libre  et  saillante,  tandis  que  la  moitié 
postérieure  est  engagée  dans  om 
pièce  caitOaginettse  :  cet  os  est  appelé 
communément  le  manubrium  ou  épi" 
sfemuL  Mais  dans  le  système  de  mh 
mtaiatioo  employé  par  M.  Parker,  elle 
porte  le  nom  d^interclaviculairê.  Les 
c6les  stemales  des  deux  premières 
paires  naissent  du  carUlage  antérieur 
dont  je  Tiens  de  parler,  et  cette  pièce 
médiane  est  suîTie  d^iu^  second  carti- 
lage stemal  qui  se  bifurque  postériea- 
reuMit  et  donne  insertion  aux  boit 
paires  de  cACes  stemales  suivantes. 
Les  tasses  eMes  stemaks  qui  nais- 


(s)Ca«Mr,  0^  rit.,  t  V,  pL  4,  «c*  4* 

(I)  OmM  «I  nnvM,  Arptfiivic  |L  S,  Sf.  t. 

«->  Owss,  <^  cil,,  t.  L  P>  MM»  H'  ^ 
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région  abdominale,  où  les  côtes  sternales  sont  bien  constituées, 
il  n'est  représenté  que  par  l'expansion  fibreuse  nommée  ligne 
blanche.  Ces  dernières  pièces,  que  Ton  pourrait  appeler 
des  fausses  côtes  sternales^  ne  s'articulent  pas  avec  les  côtes 
vertébrales  correspondantes  et  en  restent  même  très-éloi- 
gnées  ;  mais^  chez  quelques  Sauriens  proprement  dits,  elles 
s'y  unissent  de  façon  à  compléter,  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  région  abdominale,  une  série  de  zones  costales  semblables 
à  celles  du  thorax,  si  ce  n'est  qu'elles  ne  sont  pas  en  connexion 
avec  un  sternum.  Les  Caméléons  et  les  Anolis  nous  offrent  ce 
mode  d'organisation  (1). 

§  13.  —  La  ceinture  scapulaire  est  constituée  principalement 
par  les  omoplates,  dont  le  bord  supérieur  est  garni  d'un  prolonge- 
ment cartilagineux  lamellaire  et  par  les  coracoïdiens,  qui  vont 
s'appuyer  sur  les  bords  latéro-antérjeurs  du  sternum.  Chez  les 
Crocodiliens  et  les  Caméléons,  les  clavicules  manquent;  mais 
chez  les  autres  Sauriens  elles  afîectent  la  forme  de  petites  tiges 
osseuses  situées  sous  les  coracoïdiens  et  s'élendant  du  bord 
antérieur  de  l'omoplate  à  l'épisternum. 

Cet  appareil  scapulaire  ne  fait  jamais  complètement  défaut 
chez  les  Sauriens,  lors  même  que  les  membres  auxquels  il 
donne  ordinairement  attache  manquent. 


sent  de  la  ligne  blanche  et  garnissent 
eo  dessous  l'abdomen,  se  composent 
chacune  de  deux  pièces  très-étroites 
et  placées  bout  à  bout.  En  arrière,  la 
ligne  blanche  s'élargit  l)eaucoup  et 
s'attache  à  Textrémité  antérieure  des 
deux  os  pubiens  (a). 

Cette  partie  du  squelette  est  très- 
dé  veloppée  chez  les  Plésiosaures. 

(1)  Chez  les  Caméléons,  les  côtes  ra- 


chidiennes  commencent  à  la  k^  ver- 
tèbre cervicale;  celles  des  6«,7«,8«et 
9<>  vertèbres  sont  reliées  au  sternum  ; 
celles  des  huit  ou  dix  paires  suivantes 
s'articulent  à  autant  de  fausses  côtes 
sternales,  et  plus  en  arrière  il  y  a 
encore  plusieurs  paires  de  ces  côtes, 
tant  rachidiennes  que  [sternales,  qui 
se  correspondent,  mais  sans  se  ren- 
contrer (6). 


(a)  Doroëril  et  Bibron,  Erpétologie,  pi.  4. 

—  Caru»  et  Otto,  Tabul.  Anat.  ampar.  illuttr.  Paris,  t.  II,  pi,  4,  ûg,  iO. 

—  BlainTÏUe,  Ottéographiey  Crogod.,  pi.  3. 

(P)  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal,  Rbptilis  Sauriins,  pi.  1 ,  ff  g.  i. 
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La  ceinture  pelvienne  est  constituée,  comme  d'ordinaire,  de 
chaque  côté  par  trois  os  réunis  dans  le  voisinage  de  Tarticula- 
tion  fémoro-coxale et  divei^nts  entre  eux,  savoir  :  un  os  iliaque, 
qui  s*articule  avec  les  vertèbres  sacrées;  un  ischion,  qui  s'unit 
à  son  congénère  au-dessous  de  la  région  anale,  et  un  os  pubien, 
dont  la  disposition  varie.  Chez  les  Sauriens  proprement  dits,  il 
constitue,  comme  d'ordinaire,  une  arcade  en  s'articulant  avec 
son  congénère  ;  mais,  chez  les  Crocodiliens  il  en  reste  écarté 
de  celui-ci,  et  son  extrémité  interne  est  libre. 

La  charpente  osseuse  des  membres  ne  présente,  chez  les 
Sauriens,  que  peu  de  particularités  importantes  à  noter.  Chez 
quelques-uns  de  ces  Animaux,  ces  organes  appendiculaires 
sont  plus  ou  moins  rudimentaires,  et  ils  peuvent  même  manquer 
complètement,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Ophisaures,  Rep- 
tiles serpentitbrmes  qui  semblent  établir  le  passage  entre  l'ordre 
des  Sauriens  et  l'ordre  des  Ophidiens,  tout  en  se  rapprochant 
davantage  du  premier  de  ces  groupes  (!)•  Quelquefois  Ifô 
membres  antérieurs  restent  seuls  (2),  niais  en  général  ce  sont 
les  membres  postérieurs  qui  persistent  le  plus  (3).  Il  est  aussi 


(1)  Chez  les  Ophisaures,  petits  Rep< 
tUes  américalDs,  qui  ressembleot  l>eaa- 
coup  à  nos  Orvets,  les  membres  font 
complètement  défaut,  bien  qu*il  existe 
quelques  tesliges  d^un  bassin  aussi 
bien  que  d*une  ceinture  sterno-capu- 

laire  (a). 

Chez  les  Scheltopusicks,  ou  Pseu-^ 
dopus,  que  Pallas  appelait  des  Lézards 
apodes,  les  membres  antérieurs, repré- 
sentés seulement  par  une  paire  de 
petits  tubercules  osseux  auachés  à  la 
ceinture  sterno-scapulaire,  sont  com- 
plètement cachés  sous  la  peau,  et  les 
membres  postérieurs,  presque  aussi 


rudimentaires,  sont  à  peine  sensibles 
au  dehors  (6). 

(2)  Ce  mode  d'organisation  nous  est 
offert  par  les  Bimanes,  ou  Cherotes  de 
Cuvier,  qui  hatntent  le  Mexique  (c). 

(3)  Chez  les  Chalcidiens  (ou  An- 
guins),  que  les  erpétologistes  ont  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Bipèdes,  et  que 
Ton  appelle  aujourd'hui  des  ScléroUs, 
des  Prémédites  et  des  Ophiodes,  les 
membres  antérieurs  manquent,  mais 
les  membres  postérieurs  sont  plus  oo 
moins  bien  constitués.  Chez  ces  der- 
niers Sauriens  serpentiformes,  ces  or- 
ganes ne  sont  représentés  que  par  une 


(«)  DamAril  et  Bibron.  Op.  eit.^  |>I.  1.  fi;.  1. 

le)  Idwa,  Op.  dX.,  pï.  7,  ûg.  5  et  9.  ,  *.•   -     j    .  j  i. 

(*)  vîjtilUUâi  iuHitntMnimél  d«  CuTier.  RiMitiS.  pi.  S3,  fif.  i  et  1  *. 
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à  noter  que  le  nombre  des  doigts  diminue  beaucoup  chez  ces 
divers  Sauriens  serpentiformeSi  et  que  parfois  ces  divisions  ter- 
minales des  membres  sont  rudimentaires  ou  manquent  même 
complètement  (1).  Ciiez  quelques  Reptiles  nageurs  de  la  période 
Jurassique,  savoir  certains  Ichthyosaures  dont  les  membres 
étaient  transformés  en  rames,  on  compte  plus  de  cinq  doigts  ; 
mais  d'ordinaire  ce  nombre  typique  est  réalisé,  et  les  doigts 
acquièrent  souvent  une  longueur  considérable  sans  offrir  dans 
la  constitution  de  leur  charpente  osseuse  aucune  particularité 
importante  à  signaler  ici  (2). 

§  !&.  —  Dans  la  classe  des  Batraciens  (â),  le  squelette  est 
moins  bien  constitué  que  chez  la  plupart  des  Reptiles  dont  nous 
venons  de  nous  occuper,  et  présente  parfois  même  des  indices 
d'une  dégradation  très-grande. 

La  tête  de  ces  animaux  est  fort  déprimée  et  très-élargie  en 


paire  d'appendices  styliformes  (a).  U 
eo  est  de  même  chez  les  Prépédites; 
mais  chez  les  Sclérotes  les  pattes  sont 
terminées  par  deux  doigts. 

(1)  Les  Chamésaures,  ou  Lézards 
roonodactyies,  sont  pourvus  de  deux 
paires  de  membres,  mais  ces  appen- 
dices ne  sont  pas  divisés  en  doigts. 

Les  divers  Saurophides  sont  tétra- 
dactyles. 


(2)  Pour  plus  de  détails  sur  Fostéo- 
logie  des  Sauriens,  je  renverrai  aux 
Recherches  de  Guvier  sur  les  ossements 
fossiles  et  aux  autres  ouvrages  cités 
précédemment.  J'ajouterai  queM.Ga- 
lori  a  publié  sur  ,ce  sujet  plusieurs 
mémoires  (6). 

(3)  Pour  l'ostéologie  des  Batraciens, 
je  citerai  principalement  les  ouvrages 
suivants  (e). 


8<iuelaiti 
Bitradtni 


(a)  Duméril  et  Bibron,  Op.  cU.t  pi.  7,  fig.  7. 

{b)  Caloii, Sullo  tcheUtro  del  Uonitor  tarrcf tris  (Mem.  délia Âccad.  délie  icienu  di  Bolognût  1 857. 
t.  Vni,  p.  46i,  pi.  40-12).  —  SuUo  icheletro  délia  Lacerta  viridif,  iulla  reproduxione  délia 
eauda  tielU  Laeerte,  iuUe  otta  cutanée  del  Tesckio  de*  Saurii  {Mem.  délia  Accad.  délie  tcienzedi 
Bologna,  1858,  t.  IX,  p.  345,  pi.  21  -24).  —  Sullo  scheletro  del  Phrynosoroa  {Mem.  délia  Accad. 
délie  tcieriM  di  Boloffna,  4861,  t  XII,  p.  189,  pi.  1-3).  —  Sullo  icheletro  dello  Siellio  vuli^aris 
{toc.  cir.,  1859,  t.  X,  p.  309,  pi.  21-23).  —  5iiZ/o  tcheletrodel  Platydacl]rlu<  ffuttatus  {loc.  dt., 
1861  ,t.  XII,  p.  149,  pi.  1).  —  5tt/to  tcheUtro  d«U' Uromaslix  rpinipet  (loc.  cit.,  p.  159,  pi.  1 
el  2).  —  Sullo  tcheletro  deW  Againa  aculeala  {loc.  cit.,  p.  1 79,  pi.  1  et  2). 

(c)  Cuvler,  Ottementt  foitilet,  t.  V,  chap.  iv. 

—  Duméril  et  Bibron,  Erpétologie  générale,  t.  VIII,  p.  60  et  suit.,  pi.  9  et  10. 

—  J.  llûller,  Deilr.  »ur  Anatomie  und  Naiurgeech.  der  Amphibien  {Treviranui  Zeitichr.  fur 
Phytiol.,  1832,  t.  IV,  p.  213,  pi.  18,  19  et  20). 

—  Dugr^s,  Rech.  sur  l'ottéologie  et  la  myologie  dei  BatraciâM  à  leun  différente  dget,  1834. 

—  Martin  Saint-An(ro,  Rech.  anat.  et  phytiol,  »ur  Ut  organet  trantitoirei  et  la  métataorphote 
des Batracient  {Ann.  det  tcUncet  nat.,  lr«  aérie,  1831,  t.  XXIV,  p.  360). 

—  Parker,  On  the  Structure  and  Development  ofthe  SkuH  ofthe  common  Froç  (PhU.  Trant., 
1871,  p.  137). 
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arrière;  bien  que  le  crâne  soit  extrêmement  étroit  ;  elle  se  fait 
en  général  remarquer  par  le  grand  développement  des  fosses 
orbito-lemporales  qui  manquent  complètement  de  plancher,  A 
communiquent  par  conséquent  librement  avec  la  cavité  buccale 
lorsque  les  parties  molles  n'existent  plus  (1).  Le  mode  d'articu- 
lation de  la  tête  avec  la  colonne  vertébrale  mérite  aussi  d'être 
signalé  ici.  En  effet,  cette  jonction  a  lieu  à  l'aide  d'une  paire 
de  condyles  occipitaux  situés  latéralement,  à  peu  près  comme 
chez  les  Mammifères,  disposition  que  nous  n'avons  rencontrée 
ni  chez  les  Reptiles,  ni  chez  les  Oiseaux, 

La  colonne  rachidienne  présente  dans  sa  conformation  des 
variations  très-considérables.  Chez  les  Anoures,  le  nombre  des 
vertèbres  est  remarquablement  petit.  On  n'en  compte  de  la  té(e 
au  bassin  que  huit,  et  chez  le  Pipa  l'atlas  est  soudé  à  l'axis  ;  le 
sacrum  n'est  représenté  que  par  une  seule  vertèbre,  et  chez 
l'adulte  le  rachis  se  termine  par  un  long  stylet  osseux  qui  ne 
dépasse  pas  le  bassin  en  arrière,  mais  qui  est  en  général  mobile 
et  semble  constituer  alors  un  coccyx  (2).  Chez  les  Pérenni- 
branches,  les  vertèbres  sont  beaucoup  plus  nombreuses,  et 
la  région  caudale  prend  un  grand  développement.  La  confor- 
mation des  vertèbres  présente  aussi  des  différences  considé- 
rables chez  les  Batraciens  Anoures  et  chez  les  Batraciens 


(1)  Chez  le  Crapaad  sonneur,  on 
Bombinator  fuscus,  les  fosses  tempo- 
rales sont  au  contraire  cachées  sons 
une  Toûte  osseuse  qui  se  continue  infé- 
rieurement  atec  les  arcades  zygoma- 
tiques  (a)  et  ressemble  à  celle  que  nous 
avons  déjà  rencontrée  dans  la  même 
ré^on,  chez  les  Tortues  marines  et  les 
Lézards. 


(2)  Cuvier  considère  celte  pièce 
comme  étant  une  seconde  vertèbre 
sacrée,  et  en  effet,  chez  le  Pipa,  elle  se 
soude  à  la  vertèbre  précédente  (6)  et 
entre  dans  la  composition  du  bassiji  ; 
mais  d'ordinaire  ce  stylet  est  libre,  et 
la  plupart  des  anatomistes  le  rappor- 
tent au  coccyx  (c). 


(fl)  Dugè«,  Op.  àt,,  p.  14,  pi.  3,  fi(.  H -14. 
(b)  Cuvier»  Otsem.  fait.,  t.  V,  pi.  S4,  fif.  29. 
>^>  May«r,  Anl€itun§  fiir  rergl.  Atutt.,  pi.  S.  fif.  6. 

(e)  SchttliM.  Utk€r  iù  trtUn  Spunm  des  Kmpdumtgtîimi  (Meckel't  Deutêehet  Arehh  firtt 
Pl^«l.,  i8i8,UlV,p.  381). 
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mes  :  chez  ces  derniers,  de  même  que  chez  le  Têlard 
3ures,  les  cycléaux  sont  biconcaves,  tandis  que  chez 
miers  tous  ces  os,  à  l'exception  de  celui  appartenant 
;  (l)y  sont  convexes  en  arrière,  et  la  surface  articulaire 
nstituée  est  reçue  dans  la  cavité  qui  occupe  la  face  pos- 
I  du  corps  de  la  vertèbre  suivante.  En  général,  la  plupart 
segments  rachidiens  sont  pourvus  d'apophyses  trans- 
)ien  développées  (2)  ;  mais  chez  les  Pérennibranches  ces 
[ements  latéraux  ne  sont  représentés  que  par  des  crêtes 
liantes.  Les  apophyses  épineuses  sont  d'ordinaire  peu 
cées. 

)articularité  la  plus  importante  que  nous  offre  le  sque- 
s  Batraciens  consiste  dans  l'absence  ou  l'état  rudimen- 
ts côtes.;Chez  la  Grenouille  et  les  autres  Anoures,  ces  os 
général  complètement  défaut  (â),  et  chez  les  Urodèles, 
existent,  ils  sont  tellement  courts,  qu'ils  ne  contribuent 
)  en  rien  à  la  constitution  des  parois  solides  de  la  cavité 
le  (/t).  L'appareil  sternal  manque  parfois  complètement, 


première  vertèbre  présente  à  et  quatrième   Ténèbres»   une  peUte 

ntérieure  de  son  corps  deux  pièce  costale  distincte  (6). 
articulaires  qui  se  joignent         (à)  Ainsi,  chez  la  Salamandre,  les 

yles  de  Tocciput.  côtes   sont  de  petits  os  stylilbrmes 

ez  le  Pipa  ,  les  apophyses  s^articulant  bout  à  bout  avec  les  apo- 

es  de  la  troisième  et  de  la  physes  transverses  et  se  dirigeant  obii- 

e  vertèbre  sont  extrêmement  quement  en  dehors,  mais  trop  courts 

et  portent  à  leur   extrémité  pour  gagner  les  parties  latérales  du 

ite   pièce    costale   carUiagi-  corps.  La  première  vertèbreen  manque, 

I.  ainsi  que  les  vertèbres  caudales  (c). 
tez  ie  Crapaud  accoucheur,  on         Chez  les  Périnnibranches,  elles  sont 

k  rextrémité  des  apophyses  encore  plus  courtes  et  cessent  d*exister 

tes  des  deuxième,  troisième  à  partir  de  la  neuvième  vertèbre  (d). 


>r,  loe,  eU,t  pU  24,  fig.  39. 

9nen,  Observ,  ottéologiquôi  tur  Vappareil  eattal  des  Batraeienê^  flg .  13  (Mém.  de 

BmxelUs,  1836,  t.  X). 

ir,  Op.  cit.,  t.  V,  pi.  25,  fig.  1. 

iple  :  le  Protée  ;  Toy.  Cavier,  loe.  dl.,  pi.  27,  fig.  14. 

Irène  lacetine;  Toy.  Cuvier,  loe.  cit.,  pi.  87,  fig.  1. 
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et  en  général  il  n*est  représenté  que  par  des  pièces  carti- 
lagineuses ou  très-imparfaitement  ossifiées,  qui  complètent  en 
dessous  la  ceinture  scapulaire,  comme  nous  allons  le  voir 
bientôt.  Il  n'y  a  aucune  trace  de  côtes  siernales  (1). 

Dans  la  classe  des  Batraciens,  de  même  que  dans  la  classe 
des  Reptiles,  les  membres  peuvent  manquer  complètement  oq 
n'être  représentés  que  par  une  seule  paire  d'appendices.  Le 
premier  de  ces  modes  d'organisation  nous  est  offert  par  les 
Cécilies,  et  le  second  par  les  Sirènes;  mais  dans  la  grande 
majorité  des  cas  il  y  a  chez  ces  Animaux,  comme  chez  la  pliH 
part  des  autres  Vertébrés,  quatre  membres,  et  la  charpente 
solide  de  ces  appendices  est  constituée  à  peu  près  de  même  que 
chez  ces  derniers.  La  première  particularité  que  je  signaler» 
ici  consiste  dans  l'état  d'imperfection  de  l'appareil  scapulaire,  qm 
est  en  grande  partie  cartilagineux,  mais  se  compose  ordinaire- 
ment de  trois  pièces  osseuses  :  une  omoplate,  uncoracoïdeetune 
clavicule.  Ces  deux  dernières  pièces  partent  de  la  cavité  glé- 
noïdale  située  à  l'extrémité  de  l'omoplate  et  divergent  beaucoup 
entre  elles;  d'ordinaire  elles  sont  réunies  Tune  et  l'autre  par  leur 
bout  inférieur  au  moyen  d'une  lame  cartilagineuse  qui  en  des- 
sous rencontre  sa  congénère  sur  la  ligne  médiane  du  thorax,  de 
façon  à  y  former  un  plastron  slernal  dont  l'extrémité  postérieure 
s'articule  avec  une  lame  cartilagineuse  médiane.  Cette  dernière 
pièce  représente  le  sternum  ou  plutôt  la  portion  xiphoïdienne  du 
sternum,  et  souvent  elle  s'ossifiepareillement.  Chez  les  Batraciens 
supérieurs,  il  y  a  aussi  en  avant  un  cartilage  ou  un  os  épistemal 
comparable  au  manubrium  dont  il  a  été  plus  d'une  fois  question 
dans  la  ceinture  slerno-scapulaire  des  autres  Vertébrés  ;  mais 
chez  les  Batraciens  pérennibranches  toutes  ces  pièces  sternales 


(i)  A  moins  qu*on   ne  considère      fait  mention  ci-dessous  chei  les  Sib* 
comme  des  homologues  de  ces  pièces      mandres. 
les  brandies  sus-pubieones  dont  il  sera 
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peuvent  manquer  complètement,  et  les  appareils  scapulaires 
restent  alors  séparés  entre  eux  à  la  face  inférieure  du  corps 
aussi  bien  que  du  côté  dorsal.  Les  Protées  et  les  Ménobranches 
nous  offrent  ce  mode  d'organisation  (i). 

Le  bassin  des  Anoures  présente  une  forme  très-singulière. 
Les  os  iliaques,  très^allongés  et  très-étroits,  sont  fixés  au  rachis 
par  leur  extrémité  antérieure,  et  se  réunissent  entre  eux  par 
leur  extrémité  postérieure,  où  ils  constituent  avec  les  pièces 
pubiennes  et  ischiatiques  un  disque  vertical  et  médian  dont  les 
faces  latérales  sont  creusées  par  les  fosses  cotyloïdiennes.  Il  en 
résulte  que  les  articulations  coxo-fémorales,  au  lieu  d'être  comme 
d'ordinaire  plus  ou  moins  écartées  entre  elles,  sont  réunies  sur 
la  ligne  médiane,  disposition  dont  nous  verrons  l'utilité,  lorsque 
nous  étudierons  le  mécanisme  de  la  natation.  La  tête  du  fémur 
n'est  pas  portée  sur  un  col  ;  le  périoné  est  confondu  avec  le 
tibia  (2)  ;  les  deux  os  principaux  du  tarse  sont  très-allongés  et 
soudés  entre  eux  à  leurs  deux  extrémités  ou  même  dans  toule 
leur  longueur  (â)  ;  enfin  il  existe  au  bord  externe  du  tarse  un 
petit  appendice  qui  peut  être  considéré  comme  le  rudiment 
d'un  sixième  doigt. 

Chez  les  Batraciens  urodèles  le  bassin,  est  fort  réduit. 

Chez  les  Salamandres,  on  y  remarque  en  avant  du  pubis  une 


(1)  Pour  plus  de  détails  sur  la  con- 
formation de  cette  partie  du  squelette 
de  Batraciens ,  je  renverrai  particu- 
lièrement au  travail  spécial  publié 
i^cemment  sur  la  ceinture  scapulo- 
steniale  par  M.  Parker,  et  accompagné 
de  nombreuses  figures  {Ray*s  Society ^ 
1868). 

(2)  Souvent   la   distinction    entre 


ces  deux  os  persiste  à  Tintérieur, 
ou  leurs  canaux  médullaires  restent 
séparés  (a). 

(3)  Cette  fusion  a  lieu  chez  le  Cra- 
paud accoucheur,  ou  Obsletricus pun- 
ctatus  (6);  mais  d'ordinaire  il  existe 
entre  ces  deux  os  un  espace  vide  (c),  et 
chez  le  Bombinator  fuscus  ils  restent 
toujours  disUncis  (d). 


(a)  Exemple  i  la  Salamandre  ott Triton  ï  crête;  Yoy.  Martin  Saint-Ange,  Op.  'àU.  (Ann.  de<  jr. 
fiat..  i834,  t.  XXIV,  pi.  13.  flg.  8). 
(fr)  Dogès,  Op.  du,  pi.  4,  flg.  39. 
{c)  Idem,  ùp,  cU,,  p .  4,  fig.  38. 


ftlO 
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fourche  cartSagioeose  i  deux  branches,  qui  s^avance  dans 
répaisseur  des  parois  muscolaîres  de  l'abdomeo,  et  rappdle  os 
peu,  soit  les  os  sas-pubiens  des  Crocodiles^  soit  les  os  marsu- 
piaux des  Mammifères  diddpbîens  (I). 

Le  squelelte  des  Axolotls  ressemble  beaucoup  à  celui  des 
Salamandres,  mais  chez  d'autres  Pérennibraiidies  le  basas 
se  simplifie,  les  pieds  ne  s*ossifient  qulncomplétement,  et  le 
nombre  des  doigts  est  très-réduit.  Aii^  chez  VÂmphnem 
meam  il  n  y  a  que  deux  doigts  presque  rudimentaires  (2),  et 
chez  le  Protée  les  pattes  postérieures  sont  également  didactyles, 
tandis  que  les  pattes  antérieures  sont  tridactyles. 

$  15.  —  Le  squelelte  des  Poissons  (â)  s^éloigne  davantage 
de  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici.  Quelquefois  il  perd  beauooap 
de  son  importance  ordinaire,  et  alors  il  varie  considérablemeot 
dans  son  mode  de  conformation  ;  d'autres  fois,  au  contraire, 


d]  Cette  pièce  cartilasbiftBe  est 
bien  œnsdtii^  chez  h  Saboundie 
terrestre  [a). 

(3)  Chez  FAzololl  6>,  U  j  a  comme 
d^ordinaire  quatre  doigts  aux  pattes 
antérieures  et  cinq  doigts  ani  pattes 
postérieares  ;  chez  les  ^lonobranches, 
il  T  a,  &  tontes  les  pattes,  quatre  doigts 
peu  distincts  ;  chez  nnc  espèce  dWm- 


phhmie,  il  D^  a  que  trois  doigts  (4  et 
chez  une  antre  espèce  du  mêiae 
genre  ce  nombre  est  réduit  à  deiix((^- 
(3t  Les  principales  ptiblications  sv 
le  squelette  des  Poissons  sont,  iodé- 
pendammeot  des  traités  généraox 
d^anatomie  comparée  déjà  cités,  les 
ouTrages  dont  roici  les  titres  (e)  ;  mais 
je  crois  utile  d'Indiquer  aussi  quelques 


k 


[i.  Fook,  De  SdUmandra  Urrtstre  trêctëtus,  pi.  S.  fif .  Si. 
(»)  CuTier.  Mém.  iu  Muséum,  t.  XIV,  pL  è. 

—  Cak>ri.  Sulla  auat.  ieW  AxoloU  {Memu  ieOm  Aecëd.  édU  iciaue  ii  Bologna,  1851,  t.  II, 
p.  2C9.  pi.  2i}. 

ic)  Cahier,  5tir  un  çenrt  ic  BtftiUi  hûtrêdau  nêmmi  AnpUonia  {Mém.  du  Muséum,  iSfT, 
t.  XIV,  pU  2,  fi^.  lS-'i8\ 

{d}  Wtçler.  Descript.  €t  iecms  Amphkkianan,  pi.  19.  fig.  S. 

(f)  CuTiei-  et  Va!encienncs,  Hist.  nat,  des  P9iss»ms  (o9l«ok>gie  de  la  f*«rche),  t.  I,  pi.  1-3. 

—  nosenilial,  lehth^olofisehe  Tafelu,  io>loL  Berlin.  1813-1839. 

—  Kuhl,  B<itr.  %ur  Osteolofit  der  FischeiBtUr.  iur  locl.  uni  vergîàch.  Anat,,  i8S0,  t.I, 

p.  181). 

—  J.  Van  der  Hoeren,  DUsert.  inaug,  de  seeUto  Piseium.  Lcjde,  18i2. 

>-  Bakker.  OsUographia  PiJciicm.Grt>oingiie,iii-8o.  ISil.  —  lames  ui  iUustranium  Ptici» 
Osteographiam,  in-4o. 

—  Ajrassix  ei  Voçt,  ÀfMtomie  des  Salmênis  (Mém,  de  U  Soc.  des  sdenees  nai.  iê  Neuf^M 
t.  m,  1845). 

—  Açassix,  Rech.  sur  Us  Poissons  fotsiUs,  1. 1,  cbap.  5,  p.  91  ^  et  t.  \\  pL  11. 

—  Owen.  Teleolon  of  the  Skeletmi  of  Fishu  {K4ktk.  nk»  PkUés,  /MifiUi,  i8H>  U'^' 
p.  S16). 
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tout  en  offrant,  à  certains  égards,  des  caractères  d'iniperfection 
très-grande,  il  présente  une  complication  de  siructure  beau- 
coup plus  considérable  que  chez  aucun  autre  Vertébré.  Nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  voir  le  grand  dévelopj)ement  que 
prennent  chez  ces  Animaux  Tappareil  hyoïdien  (1)  et  la  char- 
pente osseuse  de  la  face  (2)  ;  le  système  rachidien  s'enrichit 
aussi  de  pièces  qu'on  ne  rencontre  pas  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs, et,  indépendamment  des  parties  constituées  par  le 
système  appendiculaire  latéral,  c'est-à-dire  par  les  membres 
et  leurs  dépendances,  il  y  a  presque  toujours  une  multitude 
d'osselets  impairs  situés  sur  la  ligne  médiane  et  occupant  la 
périphérie  du  tronc,  où  ils  soutiennent  des  replis  de  la  peau  et 
constituent  un  système  de  rayons  en  connexion  avec  la  colonne 
vertébrale,  sans  en  être  une  dépendance,  disposition  qui  appar- 
tient exclusivement  à  la  grande  division  zoologique  dont  l'étude 
va  nous  occuper.  Le  système  siernal  au  contraire  manque,  ou 
n'est  représenté  que  par  des  vestiges  sans  importance« 

autres  sources  où  Ton  trouve  des         (1)  Voye2  tome  Ii;  p.  209  et  suiv; 
détails  sur  Tostëologie  spéciale  de  di-         (2)  Voyez  tome  VI,  page  24  et  sui- 
▼ers  types  icbthyologiques  (a).  Tantes. 


(a)  Treviranus,  Vergl  Betehr.  det  Skeîiti  von  Rochen  und  Haifiêclie  (Wiedenunn's  Arehiv,  f&r 
Zool.,  4805,  t.  IV,  p.  S). 

—  Wellenbcrg,  Obaervationes  anatomieœ  de  Orthragorisco  Mola,  Leyde,  1840. 

—  Cleland^  On  the  Anatomy  of  the  ihort  Siui-fith  {Ifat.  Uiêt.  Review,  1803,  t.  U,  p.  173, 
pl.  5  cl  6). 

—  Baer,  Veber  dat  Skelet  der  Nowaga^Gaden  Naitago  (BuU.  de  VAcad.  de  8aint-PHe?ibùui^g, 
4838,  t.  m,  p.  359). 

—  Erdl,  Betchr.  det  SkeUtet  von  Gymnarchus  niioUcus  (Abh.  der  Bayr,  Akad.t  1847,  t.  Vj 
p.  209). 

ClelanJ,  On  theSkeUUm  of  Malapterurut  {Edinb.  new.  PMIot. /oiim.,  4858,  new  séries,  t. Vffl^ 
p.  177). 

—  Daresie,  Observ,  sur  Vottéologie  du  Poisson  appelé  Triodon  macroptère  {Ann.  des  sciences 
nat.,  3*  série,  1849^  t.  XII,  pl.  1).  —  Études  sur  les  types  ostéologiques  des  Poissons  osseut 
{Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1873). 

—  HoWard^  Monogr.  de  la  famille  des  Balistides  {Ann.  des  sciences  nat.,  3o  série,  1853,  t.  XX, 
p.  83,  pl.  1-3).  —  Monogr.  de  la  famille  des  Ostracionides  {Op.  Ht,,  1857,  l.  VU,  p.  421).  — 
Éludes  sur  les  GymnodonteSt  et  en  particulier  sur  leur  ostéoUfgie  (Op.ctt.,  18j7|  t.  VIII,  p.  277). 
—  Mém.  sur  le  squelette  des  Poissons  plectognathes  étudié  au  point  de  vue  des  caractères  qu'il 
peut  fournir  pour  la  classification  {Op.  cit.,  4*  série,  18oOt  ^-  XUI,p.  5,  pl.  2  et  3). 

—  J.  HûlIcr,  Vergl,  Anat.  der  Myxinoiden,  1835,  1. 1. 

^-  Guntber,  Descr.  o/'Ceralodus  {Phil,  Trans.f  1871,  p.  511). 

—  Henle,  Ueber  Narcine^  pl.  4. 
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SyilèiM 
rachidien. 


Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  squelede  des  Poissons  est  taniol 
osseux,  tantôt  cartilagineux  seulement  ou  très-imparfaitement 
ossifie  (1).  Les  Poissons  osseux  sont  les  plus  nombreux,  et 
c'est  chez  eux  que  la  conformation  de  la  charpente  solide  ofiire 
le  moins  de  variabilité.  Les  Poissons  cartilagineux  ne  fonnenl 
pas  un  groupe  naturel,  comme  le  pensent  quelques  naturalistes, 
et  se  rapportent  à  deux  types  bien  distincts  :  les  Sélaciens  ob 
Plagiostomes  d'une  part,  les  Cycloslomes  d'autre  part. 

Chez  tous  ces  Animaux,  la  tige  rachidienne  se  constitue  chez 
l'embryon  de  la  même  manière  que  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs ;  mais,  en  se  développant,  elle  ne  subit  pas  des  ebange- 
menis  aussi  grands,  et  elle  conserve  toujours,  à  certains  égards, 
un  caractère  juvénile  dont  les  Batraciens  ichthyoroorphes  nous 
ont  déjà  offert  des  exemples.  En  effet,  la  notocorde  primc^- 
diale  ne  disparait  pas,  et  elle  occupe  chez  l'Animal  parfait  Taie 
de  la  colonne  formée  par  les  cycléaux  ou  i*eprésenfant  cette 
série  de  pièces  centrales. 

Chez  quelques  Poissons  de  l'ordre  des  Cyclostomes,  les 
Branchiostomes  et  les  Myxines,  par  exemple,  le  rachis  con* 
serve  même  presque  entièrement  son  état  primordial.  La  corde 
dorsale,  en  se  développant,  ne  se  segmente  pas,  et  chez  l'Animal 


(i)  Ainsi  que  nous  TavonsTudansuDe 
Leçon  précédente  (a),  le  tissu  osseux 
du  Poisson  diffère  du  tissu  osseux  des 
Animaux    supérieurs   par   Tabsence 
d'ostéoblastcs  ou  corpuscules  osseux. 
Quelquefois  ce  tissu  présente  si  peu  de 
dureté,  que,  tout  en  ayant  les  carac- 
tères histologiques  essentiels  des  os, 
il  se  laisse  couper  en  tranclies  même 
avec   la  plus   grande  facilité.   Cette 
structure  se  rencontre  chez  VOrlhra- 


goriscus Mola,  où  beaucoup  départies 
du  squelette  restent  à  Félat  cartil^ 
neux,  et  Duméril  a  désigné  le  tissi 
osseux  de  ces  Poissons  sous  h  non 
de  cartilage  fibreux  (b).  Mais  1« 
observations  récentes  de  M.  Uaiting 
montrent  que  Tapparenee  porticalièie 
de  cette  substance  dépend  d^nne  cer- 
taine alternance  de  Ussa  ossifié  et  de 
parties  fibreuses. 


{a)  Voyez  ci-dessns,  page  20i . 

(b)  Mailing,  Notice  %ooL  anat.  et  hittoL  iur  VOTihragotUcusyAcai,  éet  tcUnces  €AmiUrù»i 
I.  X,   p.  27,  pi.  4-8). 
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adulte,  comme  chez  Tembryon,  la  colonne  vertébrale  est 
constituée  par  un  cylindre  de  tissu  utriculaire  logé  dans  une 
gaine  membrano-fibreuse  continue  et  épaisse.  Cette  gaine  se 
compose  de  deux  feuillets  qui  restent  intimement  unis  entre 
eux  en  dessous  et  sur  les  côtés,  mais  qui  s'écartent  Tun  de 
l'autre  en  dessus,  de  façon  à  laisser  sur  la  face  dorsale  du 
cylindre  un  espace  libre,  lequel  y  constitue  un  tube  longitu- 
dinal où  se  loge  la  moelle  épinière.  La  voûte  de  ce  canal 
rachidien  correspond  à  la  série  des  arcs  neuraux  ou  lames 
vertébrales  de  la  colonne  rachidienne  des  Vertébrés  supérieurs, 
et  sur  la  ligne  médiane  elle  donne  naissance  a  une  expansion 
lannelleuse  longitudinale  qui  s'élève  verticalement  à  la  façon  de 
la  crêle  formée  d'ordinaire  par  la  série  des  apophyses  épi- 
neuses. Enfin,  dans  la  portion  postérieure  du  corps,  la  corde 
rachidienne  est  garnie  d'une  seconde  expansion  de  même  nature, 
mais  dirigée  en  sens  inverse.  Ce  prolongement  circonscrit  à  sa 
base  un  canal  hémal  analogue  au  canal  rachidien,  mais  occupé 
par  des  vaisseaux  sanguins  seulement,  et  il  descend  en  manière 
de  cloison  médiane  entre  les  muscles  delà  région  caudale. 

Chez  les  Lamproies,  qui  appartiennent  également  au  groupe 
naturel  des  Cyclostomes,  la  porlion  centrale  du  système  rachi- 
dien conserve  aussi  sa  forme  primordiale  (1);  mais  l'arceau  dor- 
sal du  canal  neural,  au  lieu  d'être  constitué  seulement  par  une 
lame  membrano-fibreuse,  est  renforcé  de  chaque  côté  par  une 
série  de  petites  pièces  cartilagineuses  analogues  aux  neurapo- 
physes  des  vertèbres  ordinaires.  Ainsi,  chez  ces  Animaux,  la 


(i)  Olivier  n'a  pas  méconnu  la  na-  miqnes  de  ceuc  partie  du  squelette 

ture  de  la  lige  rachidienne  des  Lnm-  qu'après  avoir  étudié  le  mode  de  dé- 

proies  (a);  mais  on  n'a  pu  se  rendre  veloppement  de  la  colonne  vertébrale 

bien   compte  des    caractères  anato-  en  général  (6). 


(a)  Cuvier,  Mém,  sur  la  composition  de  la  mâchoire  tupér,  des  PoissotUt  etc.  {àiém,  du  Jfu- 
«^um,  1815, 1. 1,  p.  i29). 

(b)  Iflûllcr,  Vergl,  Anat.  der  Mnxinoiden,  t.  1,  pi  4,  fig.  1-4  •  pi.  5,  fig.  2,  etc. 

X.  27 


segmeotatîoo  de  Fapparefl  racfaîdien  s'effedue  dans  larceau 
dcMsal,  landis  que  ie  cyliodre  refgfsenlant  le  corps  des  ver- 
tèbres reste  indivis. 

Un  mode  d^organisatîon  analogue,  qooiqoe  p^ectîonné,  se 
rencontre  chez  les  LepiAuiren  (1),  chez  les  Esturgeons  (i 


'1;  Chez  le  lyp^idûnrfmy  le  sfsièmt 
vertébral  se  owpof  priodpileiiBeiit 
«Tone  tige  crfiadrique  sab  ortflaçi- 
neose  qui  est  rev^œ  iTuae  ^alae  fi- 
breuse et  iTiioe  série  de  pièces  Beorales 
paires,  diqMKées  en  manière  de  tf»it  au- 
dessus  delà  moeileépiiiière  et  soodées 
entre  elles  sur  la  ligne  méifiane,  oà 
eUes  portent  one  apophyse  épineuse 
styliforme.  Dans  la  région  candale,  ces 
apophyses  montantes  cessent  d*étre 
distinctes  des  pièces  nenrales  et  lenr 
base  est  simplement  bifarqaée.  Les 
rayons  de  la  nageoire  dorsale  s^arti- 
colent  bout  i  bout  avec  ces  apophyses^ 
Latéralement,  la  tige  rachidienne 
donne  insertion  à  des  côtes  osseuses 
qoi  se  dirigent  en  dehors  dans  la  région 
abdominale  et  qoi,  dans  la  région  cau- 
dale, sont  remplacées  par  des  apophy- 
ses épineuses  descendantes,  biforqoées 
à  leur  base,  mais  impaires  et  médianes 
dans  le  reste  de  leur  étendue  {a]. 

(2)  La  lige  rachidieime  des  Estur- 
geons (6)  est  constituée  principalement 
par  la  corde  dorsale  revêtue  de  sa 
gaine,  surmontée  d'une  double  série 


de  memnpoçtwsts  et  portant  en  des- 


conle  dorsale 
tawx  çâatinesse  et  se  compose  de 
grandes  ccfloles  transparentes.  D*aprb 
U.  Holîn,  son  axe  serait  occupé  par 
un  petit  canal  [e\  et  4  sa  snrface  oi 
tnwTe  une  couche  nûnce  de  cellnles 
très-petites  (d).  La  gaine  fihcense 
présente  des  vestiges  dHine  série  de 
cydéaiix  (e).  Les  neorapophyses  (m 
pièces  crarales)  sont  triangoiaires  et 
se  réunissent  en  ogive  ao-dessns  de  h 
moelle  épinière  ;  dans  b  région  TOh 
traie,  elles  portent  une  apophyse  épi- 
neose,  mais  dans  la  région  caudale 
elles  en  sont  dépourvues  et  ne  soBt 
même  réunies  entre  elles  que  par  mie 
membrane  fibreuse.  Les  arcs  supé- 
rieurs, ainsi  constimés,  sont  séparés 
entre  eux  par  des  pièces  intercm- 
rales,  comme  chez  les  Plagiostomes(/), 
et  dans  le  voisinage  de  la  lète  leur  bord 
inférieur  descend  sur  les  côtés  de  U 
corde  dorsale,  de  £aiçon  à  rejcnidre 
la  base  des  apophyses  inférieures  {gl 
l>ans  la  portion  antérieure  du  corps, 


V 

(a)  Biscboff,  Deser.  anat.  du  Lepklosiren  paradoxa  {Ànn.  des  tdenees  noLy  2*  »érie,  iS^O. 

*  —  QyfêaJ Descr.  of  ttu  Lepidosiren  annadens  (Trant,  of  the  Unn.  Soc.,  1839,  UXtUl. 

pi.  23,  fiff.  4). 

(b)  J.  Muiler,  Vergl  Ànat.  ier  Kfxinoidm,  t.  I,  pi.  9,  fif.  40. 

(c)MoUn,  SuIIo  skeUlro  del  Acipenser  rulhenus  (^txungAer.  der  TVim.  iltai.,  1851,  t.  Vu, 

p.  363).  ^ 

(rf)  Levdig,  Anat.  hiit.  Vntertuch.  ûber  Fitche  und  RqttUien,  p.  3. 
(e)  Mayer,  Ueber  die  Chorda  dorsalis  bei  den  Tauben  {Arch,  f,  ATaturfOch.,  4865,  p.  3W). 
(/^jStannias,  DU  periph.  Nerveruyttem^  4849,  pi.  4,  fig.  8. 
(p)  Ayassiz,  Op.  cit.,  l.  II,  p.  278,  pi.  E. 
—  MoliD,  loc.  dt.,  pi.  i ,  fig.  3. 
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et  chez  quelques  Plagîostomes  (1)  ;  mais  chez  la  plupart  de  ces 
derniers  Poisse  ns  cartilagineux,  Tindividualité  des  vertèbres 
devient  complète,  et  chacun  de  ces  tronçons  de  la  colonne 
rachidicnne  se  compose  d'un  cenlrum  ou  pièce  cycléale,  d'un 
arceau  dorsal  et  souvent  d'un  arceau  ventral  (2).  Le  centrum, 
ou  corps  de  la  vertèbre,  est  un  disque  épais  dont  l'une  et  l'autre 
face  sont  ordinairement  creusées  d'une  cavité  conique  très- 
profonde  (3).  Les  sommets  de  ces  fosses  se  rencontrent 
presque;  mais  à  l'état  frais  ils  sont  séparés  entre  eux  par  un 


les  apophyses  inférieures  afTectcnt  la 
forme  de  cdtes,  mais,  plus  en  arrière^ 
elles  se  raccourcissent  beaucoup  et  em- 
brassent raorte  ;  enfîn,  dans  la  queue 
elles  donnent  naissance  à  une  apophyse 
médiane  (a). 

Chez  la  Chimère,  on  aperçoit  dans 
la  gaine  fibreuse  de  la  corde  dorsale 
une  multitude  de  petits  anneaux  carti- 
lagineux, dont  le  nombre  est  beaucoup 
plus  grand  que  celui  des  pièces  neu- 
raies  (6). 

(1)  La  structure  des  vertèbres  chez 
les  Plagiostomes  aété  Tobjet  de  plusieurs 
travaux  spéciaux,  parmi  lesquels  je  ci- 
terai principalement  ceux  de  J.  Millier, 
de  Stark,  de  M.  Kôlliker,  etc.  (c). 

(2)  Chez  le  Squale  griset  (Ifexanchus 
griseus)  et  le  Squale  perlon  {Heptan- 


chus  cinereus),  que  Cuvier  réunissait 
sous  le  nom  générique  de  NotidanuSt 
la  gaine  fibreuse  de  la  tige  vertébrale 
est  continue;  de  sorte  qu'extérieure- 
ment elle  ne  présente  pas  de  segmen- 
tation visible,  mais  à  Tintérieur  la 
corde  dorsale  est  divisée  en  rondelles 
par  des  lames  membraneuses  percées 
au  centre  (d).  Les  arcs  vertébraux  sont 
distincts  entre  eux. 

Chez  les  Haies,  la  portion  anté- 
rieure de  la  colonne  rachidienne 
est  constituée  par  une  seule  pièce 
solide  (e). 

(3)  Chez  quelques  Plagiostomes,  les 
deux  surfaces  du  corps  de  la  vertèbre, 
au  lieu  d'être  creusées  de  la  sorte, 
sont  planes  :  par  exemple,  chez  le 
Squale  renard  (/)• 


(a)  Roscnllittl,  IchthyotomUche  Tafeln,  pi.  S7,  flff.  i. 

—  J.  Millier,  Vergl.  Ànat.  der  Myxinoiden^  p\.  5,  fij.  i. 

(b)  Brandi  et  RiUburg,  Ued.  Zool.,  t.  II,  pi.  4,  fie.  1  et  3. 

[e)  J.  Miiller;  voyez  Agassit,  Poissons  fossiles,  l.  W,  p.  300  et  »uiv.,  pi.  40  b. 

Stark,  On  the  existence  of  an  osseous  Structure  in  the  vertébral  Column  of  Cartilagineous 

Fishes  {Trans.  Roy.  Soc,  ofEdinburgh,  18U,  l.XV,  p.  643). 

Kdlliker,  Weitere  Beobachtungen  ûber  die  Wirbel  der  Selachien,  insbesondere  ûber  die 

Wirbelder  Lemnoidei,  nebst  allgemeinen  Bemerkungen  Ober  die  Bildung  der  Wirbel  der  Plagio- 
etomien  {Senkenb.Abhandl.  Frank  fur  t,  iS63,  i.  V). 

—  Aug.  Mûller,  Zur  vergl.  Anat.  der  WirbeUdule  (J.  Miiller's  Archiv  f.  Anat,,  1853,  p.  200, 

pi.  8). 

(d)  Millier  ;  voyez  Atrassiz^  Poissons  fosHles,  t.  III,  p.  S63.  pi.  40  &. 

(e)  A.  Duméril,  Hist»  nat,  des  Poissons,  1. 1,  p.  14,  pi.  10,  6g.  9. 
(/")IJcm,  Op.  cit.,  I.  I,  p.  17. 
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lissu  subcarlilagineux  (1),  de  façon  que  le  canal  primordial  de 
la  corde  dorsale  est  interrompu,  et  que  les  espaces  inlerver- 
lébraux  résultant  du  rapprochement  des  cavités  coniques 
contiguës,  appartenant  à  deux  vertèbres,  se  trouvent  com- 
plètement clos  (2).  Le  centrum,  ou  cycléal,  peut  rester  car- 
tilagineux ou  s'ossifier  plus  ou  moins  complètement  (3),  et  Ton 
rencontre,  dans  la  disposition  des  couches  au  moyen  des- 
quelles ce  disque  s'accroît,  des  différences  qui  influent  beau- 
coup sur  ses  caractères  extérieurs»  sans  avoir  cependant  une 
importance  considérable  (4). 


(1)  Par  la  macération ,  ce  tissu  se 
détruit  facilement,  de  façon  que,  sur 
les  préparations  analomiques,  les 
vertèbres  de  ces  Poissons  cartilagi- 
neux sont  en  général  perforées  au 
centre  comme  le  sont  celles  des  Poissons 
osseux. 

(2)  Un  fibro-carlilage  très-épais 
adhère  aux  bords  de  la  fosse  conique 
creusée  dans  le  corps  de  la  vertèbre, 
et  joint  solidement  ce  borda  la  partie 
correspondante  de  la  vertèbre  adja- 
cente (a).  La  ciiambrc  intervertébrale 
formée  de  la  sorle  est  occupée  princi- 
palement par  un  liquide  coagulable 
dont  Tabondance  est  parfois  très- 
grande  et  dont  les  usages  dans  le  mé- 
canisme de  l'articulation  des  vertèbres 
est  facile  à  comprendre  (6).  Par  sa 
composition  chimique,  ce  liquide  a  de 
Tanalogie  avec  le  mucus  (c). 

(3)  Les  vertèbres  sont  complète- 
ment carlilagineuses  pendant  loule 
la  vie  chez  les  Echinorhinus  et  les 
Notidanus    (Hexanchus    et    Heptan- 

chos). 
Chez  d'autres  Plagioslomes,  le  corps 


des  vertèbres  est  très-incomplétemeot 
ossiGé,  et  présente  tantôt  des  coucbes 
demi-ossiGées  qui  alternent  avec  les 
couches  cartilagineuses,  ainsi  qaecda 
se  voit  chez  les  Squatines;  tantôt  dm 
couche  osseuse  très-mince  à  la  sor- 
fece  des  cavités  articulaires  et  dans  sa 
partie  centrale,  qui  est  enveloppée  par 
des  cartilages  :  par  exemple  chez  les 
AcanthiaSy  les  Centrines  et  les  Spi- 
nax;  et  d'autres  fois  une  sorted'écorce 
osseuse  commune,  disposition  qui  se 
voit  chez  les  Scymnus. 

Enfln,  chez  les  Scylliuniy  les  Car- 
charias,  les  Zygcena^  les  MtuUlus^ 
les  Galeus  et  les  Galeocerdo^  Vosâ- 
fication  du  corps  des  vertèi>res  est 
presque  Complète,  et  Ton  ne  troaic 
du  lissu  canilagineax  qu'à  la  base  des 
pièces  cnirales  et  transversalesw  II  en 
est  à  peu  près  de  même  chez  les 
Latnnay  les  Selache,  les  Alopias,  etc. 
Seulement  la  périphérie,  an  lien 
d'éure  lisse,  est  sillooiiée  par  de  nom- 
breuses fissures  remplies  de  canilafre. 

(4)  Chez  plusieurs  Séladens,  les 
couches  annulaires  et  coQceatfiqoes 


(a)  WainTïlle.  Mém.  tur  U  SquéU  pèUnn  (Anm,  iu 
h)  Edwird  Home,   An  Àtiat.  Account  of  the  Sqoate 
le)  Cherreul,  Expirienctê  chimiques  tur  le  cartilû§e  iu  S 
|«H,t.XVIII.  p.  i5»). 
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L'arceau  neural  présente  chez  les  Plagiostomes  des  parlicu- 
larités  remarquables  :  les  pièces  cartilagineuses  qui  en  forment 
la  base,  et  qui  correspondent  aux  nourapophyses  des  vertèbres 
ordinaires,  sont  doubles,  et  chacune  de  ces  pièces  est  pourvue 
d  un  trou  spécial  ou  d'une  cchancrure  pour  le  passage  de  Tune 
des  racines  du  nerf  spinal  correspondant.  Tantôt  ces  pièces  se 
rejoignent  en  dessus  du  canal  spinal  ;  d'autres  foi?  elles  sont 
séparées  entre  elles  à  leur  bord  supérieur  par  une  pièce  com- 
plémentaire qui  représente  l'apophyse  épineuse  (1). 

Chez  la  plupart  des  Poissons  osseux,  les  vertèbres  se  per- 


an  moyen  (lesquelles  se  fait  Taccrois- 
sèment  du  cycléal  ne  s'étendent  pas 
dans  les  parties  où  s'insèrent  les  pièces 
neurales  et  hémales ,  qui  restent  à 
Fétat  cartilagineux,  et  il  en  résulte 
que  les  racines  de  ces  pièces  demeurent 
implantées  dans  le  disque  comme  au- 
tant de  chevilles  molles  qui  seraient 
tlisposécs  en  croix.  Ce  mode  d'organisa. 
don  se  voit  chez  le  Squale  pèlerin  ou 
Selache  maximus  (a).  Une  structure 
analogue  existe  chez  le  Squale  renard, 
où  les  couches  d'accroissement ,  au 
lieu  d'être  concentriques,  sont  rayon- 
nantes (6). 

(1)  J.  Mailer,  à  qui  l'on  doit  une 
^lade  approfondie  de  cette  partie 
du  squelette  des  Plagiostomes  (c),  dé- 
signe sous  le  nom  de  pièces  crurales^ 
les  pièces  qui  surmontent  directement 
le  cycléal  ou  corps  de  la  vertèbre,  et 
dUntercrurales  celles  qui  sont  interca- 
lées entre  les  précédentes  et  corres- 


pondent aux  articulations  Interverté- 
brales ;  enfin,  il  appelle  pièces  sut" 
crurales,  ou  intervertébrales ,  les  mé- 
dianes supérieures. 

Tantôt  les  cartilages  cruraux  et  les 
cartilages  intercruraux  sont  à  peu 
près  de  môme  grandeur,  et  rangés 
sur  une  même  ligne  :  par  exemple, 
dans  la  portion  antérieure  du  rachis 
du  Rhina  Squatina  {d)  ;  d^autres  fois 
les  intercruraux  sont  repoussés  au- 
dessus  des  cruraux  et  forment  une 
seconde  rangée,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  la  partie  postérieure  du  corps 
chez  le  même  Poisson  (e). 

Chez  le  Rhinobatus  lœvis,  les  carti- 
lages cruraux  se  prolongent  inférieu- 
rement  sur  les  côtés  du  corps  de  la* 
vertèbre,  et  vont  rejoindre  les  carti- 
lages transversaux  qui  dépendent  de 
l'arceau  hémal;  il  en  résulte  une 
sorte  de  grillage  qui  cache  la  plus 
grande  partie  de  Taxe  du  rachis  (/). 


(a)  BlainvUle,  Op.  cit. 

—  Owen.  Anat.  of  Vertébrales,  t.  I,  p.  33,  fig.  1. 

ib)  A.  Duinéril,  Op.  cit.,  pi.  1.  Rg.  8. 

(e)  Voyci  Aga«iz.  Poistont  fossiles,  l.  m,  p.  380,  pl.*0  fr. 

{4)  Daméril,  Op.  cit  ,  pi.  i,  fl]f.  4. 

(e)  Idem,  Op.  dt.,  pi.  i,  fig.  3. 

(r)  Idem,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  5. 
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feclîonnent  davantage,  mais  leur  corps  reste  perforé  au  centre,  et 
la  corde  dorsale,  quoique  très-réduite  et  fort  étranglée  au  milieu 
de  chaque  segment  rachidien,  conserve  son  intégrité.  Chaque 
cycléal,  en  grandissant,  s'évase  en  avant  aussi  bien  qu'en  arrière; 
l'une  et  l'autre  de  ses  surfaces  se  trouvent  donc  creusées  en 
forme  d'entonnoir,  et  les  deux  fosses  coniques,  conjuguées  par 
leur  sommet,  communiquent  entre  elles  par  le  pertuis  traversé 
par  la  notocorde.  Le  corps  de  la  vertèbre  affecte  donc  une  forme 
assez  semblable  à  celle  d'un  sablier  qui  serait  couché  longitu- 
dinalement  (1),  et  en  s'unissant  à  ses  congénères,  il  circonscrit 
en  avant  comme  en  arrière  une  cavité  biconique  occupée  par 
une  substance  gélatineuse  due  a  la  persistance  du  tissu  utricu- 
laire  de  la  corde  dorsale  (2).  Le  Lépidostée  fait  exception  à 
cette  règle  :  la  face  antérieure  du  corps  de  chaque  vertèbre  se 
développe  en  forme  de  tête  arrondie,  et  se  loge  dans  une  cavité 
glénoïdale  dont  la  face  postérieure  de  la  vertèbre  adjacente  est 
creusée  (3). 

L'articulation  des  vertèbres  entre  elles  se  fait  principale- 
ment, souvent  même  uniquement,  par  les  bords  des  cavités 
coniques  dont  je  viens  de  parler  (4).  Chez  quelques  Poissons, 


(1)  Les  parois  des  cavités  coniques 
du  corps  de  la  vertèbre  sont  com- 
pactes, lisses  et  en  général  annelées, 
mais  à  Texlérieur  la  portion  intermé- 
diaire de  Pos  est  d'ordinaire  plus 
ou  moins  caverneuse,  et  présente  de 
chaque  côté  des  fossettes  plus  ou 
moins  profondes  {a). 

(2)  Dans  le  principe,  le  tissu  de  la 
corde  dorsale  est  composé  seulement 
d'ulricules  mêlées  à  une  très-petite 
quantité  de  substance  intercellulaire 


amorphe;  mais,  par  les  progrès  da 
travail  organogénique ,  des  fibres 
élastiques  s'y  développent  en  nombre 
croissant,  d'abord  dans  la  partie  péri- 
phérique, ensuite  vers  le  centre  (6). 

(3)  Chez  les  Lépidostées ,  les  cy- 
cléaux  s'articulent  donc  entre  eax 
par  ginglyme ,  comme  chez  les  Rep- 
tiles (c). 

(A)  Des  expansions  fibreuses  ga^ 
nissent  ces  bords  et  relient  les  ver- 
tèbres entre  elles. 


(a)  Par  exemple  chez  les  Carcharias  ;  voyez  Açassiz,  Op.  cit.,  1. 111,  pi.  40  è,  fîf .  12  d  13. 
(5)  Agassizcl  Vo{:l,  Anat.  de*  SaUnonés,  p.  56. 

—  Wvman,  On  ihe  Development  ofthe  dorsal  Chord  of  Aloia  {Proeeed,  Bottom  Séc,  9f  StL 
Hist,,  185(5,  t.  Vs  p.  394). 

(c)  Ag«5siz,  Pomons  fos*»t  ^  H^  p*  i3,  pi.  B*\  fig.  i. 
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plusieurs  de  ces  os  se  soudent  entre  eux  dans  le  voisinage  de 
la  lête,  mais  cette  disposition  est  rare  (1). 

Les  branches  montantes  qui  constituent  l'arc  neural  et  com- 
plètent en  dessus  le  canal  vertébral,  se  rapprochent  rapidement 
l'une  de  l'autre,  et  se  réunissent  bientôt  pour  constituer  une 
apophyse  épineuse  médiane;  il  est  rare  qu'elles  restent  distinctes 
du  cycléal  (2),  et  d'ordinaire  elles  représentent  à  la  fois  les 
neurapophyses  et  l'os  spinal  (3). Presque  toujours  les  apophyses 
épineuses,  ainsi  constituées,  sont  grêles  et  très-allongées  (4)  ; 
à  l'extrémité  du  rachis,  elles  s'élargissent  souvent  et  se  soudent 
entre  elles  de  façon  à  constituer  une  lame  verticale  dont  le  bord 
donne  insertion  à  la  nageoire  caudale. 

Les  apophyses  transverses,  ou  parapophyses,  ne  manquent 
que  rarement  chez  les  Poissons  osseux|;  mais  la  disposition 
qu'elles  affectent  est  très-différente  dans  la  région  caudale  et 
dans  la  région  abdominale  (5).  Dans  cette  dernière  partie,  au 


(1)  Chez  la  Fislulairc,  ou  Bec-cn- 
flûtc,  les  quatre  premières  vertèbres 
sont  soudées  de  la  sorte,  et  se  font 
aussi  remarquer  par  l'excessif  allon- 
gement de  leur  corps  (a). 

Chez  les  Pleuronectes,  il  y  a  quelque- 
fois soudure  entre  les  deux  premières 
vertèbres  caudales^  qui  simulent  ainsi 
an  sacrum  (6). 

(2)  Souvent  les  deux  branches  mon- 
tantes de  cette  apophyse  épineuse, 
avant  de  se  confondre  entre  elles, 
sont  réunies  par  une  traverse  qui 
complète  la  voûte  du  canal  rachidien 
et  laisse  au-dessus  une  petite  ouver- 
ture traversée  par  un  ligament  ûli- 
forme  (c). 


(8)  Chez  les  Polyptères,  l'apophyse 
épineuse  reste  distincte  de  Tare  verté- 
bral sous-jacent  et  n'y  est  unie  que 
par  une  articulation  ligamenteuse.  Ce 
mode  d'organisation  existait  aussi  chez 
les  Ganoîdes  fossiles  (ef)  ;  mais  chez  les 
autres  Poissons  il  y  a  ankylose  ou  fu- 
sion primordiale  entre  les  parties. 

(û)  Chez  quelques  Poissons,  elles  sont 
au  contraire  courtes  et  lamclleuses  :  par 
exemple  chez  le  Tétraptérure,  où  elles 
'  constituent  une  crête  médiane  presque 
continue  (e).  Chez  le  Thon,  elles  pré- 
sentent une  forme  analogue  vers  la 
partie  postérieure  du  corps. 

(5)  Chez  les  Poissons,  le  système 
rachidien  ne  se  divise  pas  en  plusieurs 


(a)  Rosenllial,  IchthyologUehe  Tafeln^  pi.  9,  fig.  8-13. 

{b)  Ovten,  t.  1,  p.  42.  fig.  3  6. 

(c)  Exemple  :  les  Salmonés;  voyez  Açassiz  et  Vogl,  pi.  E,  lig.  14. 

—  L'Esturgeon  ;  voyez  Brandt  et  Ratzeburg  (Med.  Zooï.,  t.  II,  pi.  4,  flg.  4}  • 

{d)  Agassiz,  Poissant  foss.y  t.  II,  p.  46. 

(e)  Guvier  et  Valenciennea,  HUt.  du  Poissons^  t.  VI II,  pi.  Si7. 
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lieu  de  se  diriger  en  dehors  comme  d'ordinaire,  elles  se  portent 
en  bas,  se  rapprochent  Tune  de  l'autre,  et  bientôt  se  confondent 
de  façon  à  constituer  une  épine  médiane  descendante  qui  répète 
en  tout  la  conformation  de  l'épine  ascendante  due  à  Tunion 
des  neurapophyses  avec  l'apophyse  épineuse,  et  qui  est  perforée 
d'avant  en  arrière  à  sa  base  pour  livrer  passage  aux  gros  troncs 
médians  du  système  vasculaire.  Le  canal  sous-rachidien  résul- 
tanl  delà  succession  sérialairede  ces  pertuis  ressemble  beaucoup 
au  canal  rachidien,  qui  est  situé  du  côté  dorsal  du  rachis  et  qui 
loge  la  moelle  épinière(l).  Souvent  ces  apophyses  épineuses 
inférieures  s'élargissent  et  se  soudent  entre  elles  à  Textrémité 
postérieure  de  la  région  caudale,  de  façon  à  constituer  une  lame 
osseuse  verticale  qui  donne  attache  à  la  nageoire  caudale,  et  en 
même  temps  la  portion  correspondante  de  la  tige  rachidienne  se 
relève,  puis  s'atrophie;  de  sorte  que  la  base  de  la  nageoire  dont 
je  viens  de  parler,  au  lieu  d'être  inférieure,  devient  terminale  (2). 
Dans  la  région  abdominale,  les  apophyses  transverses  sont 
peu  développées,  mais  elles  portent  presque  toujours  des  cotes 
vertébrales  qui  cloisonnent  latéralement  la  chambre  viscérale 
et  sont  libres  à  leur  extrémité  inférieure  (3).  Parfois  ces  côtes 
s'arliculent  directement  avec  le  corps  des  vertèbres  corres- 
pondantes, et  chez  quelques  Poissons  elles  accompagnent  les 
premières  épines  descendantes  constituées,  comme  nous  venons 


régions^  comme  chez  les  Vertébrés 
supérieurs,  et  n>st  partagé  qu'en 
deux  portions,  dont  Tune,  faisant  suite 
à  la  tête,  correspond  à  la  totalité  de 
la  cavité  viscérale  ou  abdominale,  et 
l'autre  appartient  à  la  queue. 

(1)  Tantôt  ces  apophj  ses  épineuses 
inférieures  se  soudent  au  corps  de  la 
vertèbre  correspondante;  d'autres  fois 
elles  y  sont  articulées  seulement  :  par 

<a)  Agaj«ii  et  Vogt,  Op.  df.,  p.  37. 

[b)  Agassii  et  Voj^t,  Op.  cit.,  pi.  À, 

(c)  Aga>8ix,  Op.  cit.t  t.  V,  pi.  II. 


exemple   chez  les  Salmones  (a),  les 
Brocliets,  les  Cyprins,  etc. 

(2)  Cette  transformation  de  la  por- 
tion postérieure  du  système  rachidieB 
se  voit  très-bien  chez  les  Truites  (6> 

(3)  Les  côtes  manquent  compléle- 
ment,  ou  en  majeure  ptrlie,  chez  les 
Baudroies(c),  les  Fistulaires,  lesCycJo* 
ptères  ou  Poissons-lunes,  les  Diodoos, 
les  Télrodons,  les  Syngnathes,  etc. 
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de  le  voir,  par  le  rapprochement  des  parapophyses  (1)  ;  mais, 
en  général, elles  n'envahissent  pas  la  portion  caudale  du  système 
raehidien  (2).  Il  est  aussi  à  noler  que  souvent  les  expansions 
aponévroliques  qui  en  partent  donnent  naissance  à  des  stylets 
osseux,  et  que  ces  pièces  annexes  simulent  parfois  des  côtes 
surnuméraires  (3).  Quelquefois  même  des  stylets  analogues 


(1)  Par  exemple,  chez  les  Sau- 
moDS. 

(2)  Agassiz  résume  de  la  manière 
suivante  la  série  des  différences  pré- 
sentées par  la  colonne  vertébrale  dans 
la  classe  des  Poissons  (a)  : 

§  1.  Corde  dorsale  continue,  avec 
une  gaine  fibreuse  qui  forme  un  tube 
pour  la  moelle  épinière.  Point  de  piè- 
ces solides  ;  point  de  divisions  verté- 
brales. —  Myxinoides,  Ammocètes. 

§  2.  Corde  dorsale  continue;  à  la 
face  extérieure  du  tube  de  la  moelle 
des  ncurapopbyses  cartilagineuses  qui 
ne  sont  pas  fermées  ;  des  apophyses 
intercalaires.  —  Petromyzontes, 

§  3.  Corde  dorsale  continue  ;  neura- 
popbyses  fermées  et  hémapopbyses 
cartilagineuses.  Côtes  cartilagineu- 
ses; des  apophyses  épineuses  supé- 
rieures. —  AccipenseTy  Chimères, 
Polyodons, 

i  k-  Corde  dorsale  continue  ;  neura- 
popbyses  et  hémapopbyses  ossifiées 
et  fermées  ;  des  apophyses  épineuses 
supérienres  et  inférieures.  Côtes  et 
apophyses  osseuses.  —  Lepidosiren  ; 
la  plupart  des  Ganoides  fossiles. 

§  5.  Corde  dorsale  continue,  avec 
des  compartiments  intérieurs  invisibles 
à    Pextérleor.   Pièces   périphériques 


complètes,  cartilagineuses.  —  Notida- 
nus  ou  (Wisets, 

§  6.  Vertèbres  distinctes^  incomplè- 
tement ossifiées,  creusées  en  doubles 
cônes.  Pièces  périphériques  cartilagi- 
neuses. —  AcanthiaSy  Centrina. 

§  7.  Vertèbres  distinctes,  ossifiées; 
apophyses  incomplètement  ossifiées  ; 
des  apophyses  intercalaires. — Requins 
en  général, 

§  8.  Vertèbres  distincte$t,en  doubles 
cônes;  des  apophyses  intercalaires;  des 
pièces  surnuméraires  pour  la  ferme< 
ture  des  neurapopliyscs. — Scyllium, 
Galeus,  Carchnrias^  Musteluus. 

§  9.  Vertèbres  en  doubles  cônes  ; 
apophyses  ossifiées;  des  apophyses 
musculaires.  —  Tous  les  autres  PoiS" 
sons,  excepté  ceux  mentionnés  dan^ 
les  paragraphes  suivants, 

§  10.  Vertèbres  en  doubles  cônes  ; 
de  véritables  apophyses  transverses. 
—  Polyptères,  Pleuronectes. 

§  il.  Vertèbres  à  face  articulaire 
antérieure  bombée  et  à  face  postérieure 
concave  (type  des  Reptiles).  —  Lepi- 
dostée. 

(3)  Cela  a  fait  dire  à  Cuvier  que, 
chez  quelques  Poissons,  on  trouve 
deux  paires  de  côtes  dépendantes 
d'une  même  vertèbre  (6). 


(a)  AfftMiz,  Poiisoni  fossUett  t.  1,  p.  100. 

—  Voyex  aussi  à  ce  sujet  :  KôUikor,  WiUere  Beobachtungen  ûber  die  Wirbel  de»  Selachier.eic. 
(Senkenberg  Abhandl,,  i803,  t.  V). 

—  Heckel,  Oeberda*  WirbeUduUnende  bei  Ganoiden  und  Teleottun  {SiUungsber.  der  Akad» 
der  Wissentch.,  Vienne,  1850. 1.  V,  p.  143). 

(ft)CaTier,  Anat.  comp..  S»  ëdit.,t.  I,  p.  266. 
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partent  du  corps  de  la  vertèbre  et  de  Tarceau  neural;ilen 
résulte  une  grande  multiplicité  des  branches  centrifuges  du 
système  rachidien,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  le  Hareng, 
OÙ  les  arêteSy  comme  chacun  sait,  sont  à  la  fois  très-fin» 
et  extrêmement  nombreuses  (1). 

Chez  les  Cyprins,  les  Loches  et  les  Silui*es,  il  existe  sous 
la  portion  antérieure  de  la  colonne  vertébrale  diverses  pièces 
osseuses  qui  sont  en  relation  avec  la  vessie  natatoire  et  qui  ont 
été  considérées  par  quelques  anatomistes  comme  étant  lés 
représentants  des  osselets  de  l'ouïe  des  Vertébrés  supérieurs, 
mais  qui  ne  paraissent  être  en  réalité  que  des  dépendances 
du  système  vertébral  plus  ou  moins  modifiées  (2). 


(1)  On  distingue  entre  elles  ces 
pièces  accessoires  par  des  noms  tirés 
de  leurs  connexions  avec  les  diverses 
parties  de  la  vertèbre  ou  de  ses  an- 
nexes. 

Chez  le  Hareng,  on  compte  deux 
cent  cinquante-six  paires  de  ces  arêtes 
annexes  (a). 

On  peut  considérer  comme  étant 
.des  productions  du  môme  ordre  les 
apophyses  montantes  accessoires  qui^ 
diez  les  Hypostomes,  se  trouvent  sur 
les  côtes  des  apophyses  épineuses  des 
sept  premières  vertèbres  et  supportent 
autant  de  plaques  osseuses  du  système 
tégumentaire. 

(2)  Chez  la  Carpe,  on  trouve  sous 
le  corps  de  la  seconde  vertèbre  une 
chaîne  de  quatre  osselets,  qui  s'étend 


de  rexirémité  antérieure  de  la  vessk 
natatoire  à  la  base  da  crâne,  où  elle 
est  en  relation  avec  Tappareil  auditif. 
Weber  les  considérait  comme  étant 
les  représentants  du  marteau,  de  re&- 
clume,  du  lenticulaire  et  de  Tétrier 
de  l'oreUle  humaine  (6).  Cette  opintoi 
fut  combattue  par  Geoffroy,  mais  saos 
être  remplacée  par  une  autre  hypo- 
thèse plus  acceptable  (c),  et  la  qa^ 
tion  ne  fit  que  peu  de  progrès  (rf;, 
jusqu'à  ce  que  M.  Baudelot  eût  publié 
sur  les  connexions  anatomiques  de 
ces  parties  de  nouvelles  observations 
tendantes  à  établir  que  les  osselets 
de  Weber  sont  des  démembrements  de 
Tarceau  inférieur  de  deux  vertèbres 
confondues  entre  elles  {e). 
Chez  la  Loche  (Cobitis  fossilis),  où 


(a)  Cuvier  et  Valenciennes,  Op.  cit.,  t.  XX,  p.  46,  pi.  593. 

{b}  E.  H.  Weber,  De  aure  et  auditu  Hotnini*  et  AnimaUum,  p.  46, pi. 3,  fig.  9,  elc. 

(c)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Mém.  de  VAcad.  de»  seUnc.t  18S7,  t.  VII,  p.  clxvij. 

(d)  S.  Mulder,  lel*  anngaande  de  Beentjet,  du  men  bij  de  Cyprini  aan  de  écrite  WeneU  ter- 
bonden  vindt  {Bijdragen  lot  de  Naluurkundige  Weteruchappcn  venamell  dour  v.  HûU  Yrokk  (■ 
G.  Mulder,  1831,  l.  VI,  p.  84,  pi.  i). 

—  Breschei.  nech.  sur  les  organes  de  l'ouïe  des  Poissons^  pi.  13,  fig.  6  (Jf^.  de  VAcai.  itt 
scUnc,  Sav.  étrang.,  1838,  t.  V). 

—  Duvemoy,  Anat.  comp.  de  CuvUr^  â*  édil.,  t.  VllI,  p.  723. 

(e)  Bsiudelox,  Rech.  d'anat.  comp.,  p.  7. 
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Ainsi  que  j'ai  eu  roccasion  de  le  dire  précédemment,  le 
système  sternal  manque  dans  toute  cette  classe  d'Ani- 
maux (1)  ;  quelques  anatomistes  ont  cru  pouvoir  y  rapporter 
un  os  impair  qui  est  souvent  en  connexion  avec  Texlrémitë 
antérieure  de  la  ceinture  scapulaire,  mais  cette  pièce  dépend 
du  système  hyoïdien  (2). 

§  16.  —  Le  système  des  pièces  périphériques  qui  occupe 
la  ligne  médiane  du  corps,  et  qui  complète  la  charpente  solide 
du  tronc  chez  la  plupart  des  Poissons,  et  prend  chez  les  espèces 
à  squelette  osseux  un  très-grand  développement,  se  compose 
d'une  série  longitudinale  de  rayons  articulés  par  leur  base  au 
sommet  d'autant  d'os  inlerépineux^  qui,  à  leur  tour,  sont  ordi- 
nairement en  connexion  avec  les  apophyses  spiniformes,  tant 
ventrales  que  dorsales,  des  vertèbres.  Dans  le  jeune  âge,  la 


Rayons 
mëdiaiif. 


la  vessie  natatoire  est  renfermée  dans 
une  grosse  bulle  osseuse,  sous  la 
deuxième  et  la  troisième  vertèbre, 
les  osselets  sont  logés  dans  un  canal 
entouré  de  tissu  spongieux  développé 
également  au-dessous  de  Tarceau  in- 
férieur de  ces  vertèbres  (a). 

Chez  les  Silures,  plusieurs  vertèbres 
sont  confondues  entre  elles,  et  con- 
courent à  la  formation  de  Tappareil 
en  question,  ainsi  que  du  réceptacle 
osseux  de  la  vessie  natatoire  (6). 

(1)  Voyez  tome  II,  page  218. 

(2)  Geoffroy  Saint-miaire  assimi- 
lait aux  diverses  pièces  sternales  la 
branche  de  suspension  de  Fapparcil 
branchial  (c). 


Parfois  le  système  sternal  semble 
être  représenté  par  une  série  de  petites 
pièces  médianes  qui  se  trouvent  à  la 
partie  ventrale  du  corps  ;  et  quelque- 
fois même  ces  osselets  affectent  la 
forme  de  chevrons  et  sont  en  con- 
nexion avec  le  bout  inférieur  des  côtes 
vertébrales  par  Textrémilé  de  leurs 
branches,  de  façon  à  simuler  non- 
seulement  un  sternum,  mais  aussi  des 
côtes  stemales,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  le  Hareng  (d).  Mais  ces  pièces 
paraissent  être  des  dépendances  du 
système  tégumentairc,  et  aujourd'hui 
on  est  généralement  d'accord  pour  les 
considérer  comme  ne  faisant  pasparUe 
de  Tendosquelette  (e). 


(a)  Weber,  Op.  cit.,  pi.  ô.fig.  43-48. 
^ —  Baudelot,  Op.  dt.t  p.  20. 
"(6)  Weber,  Op.  dt.t  pi.  5,  ûg.  30,  etc. 

—  Baudelot,  Op.  cit.,  p.  22. 

(c)  Geoffroy  Sainl-Hilaire,  Philosophie  analomiqtie,  p.  440,  pi.  3,  fig.  30;  pi.  10,  (1;.  i46. 

(d)  CuTieret  Valenciennes,  Hist.  det  Poissons,  t.  XX,  pi.  593,  fiff.  1  et  2. 
{e)  Aug.  Millier,  Op.  cit.  {Areh.  f.  Anat.,  1^53,  pi.  8,  Gg.  iO). 

—  Owen,  Anat.  of  the  Vertebrates,  i.  l,  p.  194,  fig.  37. 
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nageoire  médiane,  dans  Tépaisseur  de  laquelle  cette  partie  du 
squelette  se  développe,  est  en  général  continue  et  s'étend  depuis 
le  dessus  de  la  tète  jusqu'à  l'extrémité  caudale  du  rachis,  con- 
tourne celle-ci,  et  revient  jusque  dans  le  voisinage  de  l'ombilic 
à  la  face  inférieure  du  corps;  mais  le  plus  ordinairement  elle 
s'atrophie  et  disparait  sur  certains  points ,  tandis  que  sur 
d'autres  elle  se  développe,  et  elle  se  trouve  ainsi  partagée  en 
trois  ou  même  un  plus  grand  nombre  de  portions  isolées  entre 
elles  et  connues  sous  les  noms  de  nageoires  dorsales^  nageoiTt 
caudale  et  nageoires  anales.  C'est  dans  les  parties  permanentes 
de  ce  grand  repli  cutané  que  les  rayons  et  leurs  supports  se 
constituent,  sans  avoir,  dans  le  principe,  aucune  connexion 
avec  les  vertèbres  adjacentes  (I).  Les  rayons  sont  tantôt  osseui 
et  spiniformes,  tantôt  cartilagineux,  multiarticulés  et  branehus 
vers  le  bout  ;  souvent  ils  résultent  évidemment  de  la  soudure 
d'une  paire  de  pièces  filiformes  ('2)  ;  quelquefois  certains  d'entre 
eux  présentent  des  formes  plus  ou  moins  anormales.  Leur  base 
est  élargie,  et  presque  toujours  elles  s'articulent  par  ginglyme 
avec  les  os  interépineux  correspondants.  Ces  dernières  pièces, 
comme  leur  nom  l'indique,  s'engagent  en  général  plus  ou  moins 
profondément  dans  les  intervalles  que  les  apophyses  épineuses 
des  vertèbres  laissent  entre  elles  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  constani, 
ni  dans  les  connexions,  ni  dans  les  rapports  numériques  de  ces 
parties.  Ainsi,  tantôt  chaque  apophyse  épineuse  est  en  con- 

(1)  Les  transformations  de  la  na-  locomoteurs  sont   peu    nombreuses, 
geoire  médiane  ont  élé  étudiées  par  plu-  (2)  Celte  duplicité  symétrique  des 

sieurs  naturalistes  (a)  ;  mais  les  obser-  rayons  de  la  nageoire  dorsale  est  trt$- 

vatioDS  sur  le  mode  de  développement  distincte  chez  la  Morue  (6).  CuTier  U 

des  rayons  à  l'intérieur  de  ces  organes  considère  comme  la  règle  générale. 

(a)  Ritlike,  Abh.  %ur  Bildungs-  und  Entwiekelungsgeschichte  der  Mentehen  Ufid  4cr  Tftitrt 

4833,  t.  n,  pi.  S. 

—  AgMsii  el  Vogt,  Op.  cit.,  p.  254. 

—  Sundcval,  Am  TùkyngoU  utveckling  (Mémoiret  de  V Académie  de  Stoekkoim^  4855»  Il 

pl.1.5). 

(b)  Bakker,  Op.  cif.,  pi.  6,  flf .  S. 
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nexion  avec  un  seul  os  interépineux;  d'aulres  fois  le  même 
espace  interosseux  correspond  à  deux  ou  même  à  trois  de  ces 
pièces,  et  ailleurs  celles-ci  manquent  complètement  ;  enfin  les 
rayons  seuls  ou  munis  de  leur  support  ordinaire  peuvent  exister 
dans  la  région  ventrale,  où  les  appendices  spiniformes  des  ver- 
tèbres manquent,  et  même  sur  le  dessus  de  la  tcte  (1).  On  ne 
saurait  donc  considérer  ce  système  de  pièces  médianes  comme 
étant  une  dépendance  de  l'appareil  vertébral  (2). 

Les  cléments  organiques  fournis  de  la  sorte  sont  susceptibles 
de  diverses  transformations,  et  constituent  parfois  des  instru- 
ments physiologiques  qui,  au  premier  abord,  ne  paraissent 
avoir  rien  de  commun  avec  les  nageoires  :  nous  citerons  comme 
exemple  le  disque  adhésif  dont  le  dessus  de  la  têle  du  Rémora 
est  garni  (3). 


(l)Par  ex.,  chez  les  Turbots  (a),  elc 
(2)  Geoffroy  Saint-Hilaire  regardait 
les  os  interépineux  et  le  rayon  qui 
y  fait  suite  comme  étant  d&s  parties 
constitutives  de  l'apoptiyse  épineuse 
de  la  vertèbre  parvenue  à  son  maxi- 
mum de  développement  (6);  mais 
c«lte  hypothèse,  combattue  par  Ou  vier, 
est  généralement  abandonnée  aujour- 
dMiui. 

A  leur  extrémité  périphérique,  les 
os  interépineux  sont  élargis  et  reliés 
<»ntrc  eux  par  une  bande  fibreuse 
médiane  dont  ils  semblent  être  une 
dépendance. 


(3)  r/organe  adhésif  de  ces  Poissons 
présente  une  structure  très- complexe  ; 
il  est  de  forme  ovalaire  et  se  compose 
principalement  d'une  série  de  plaques 
transversales  mobiles  (c). 

Chez  la  Baudroie,  des  appendices 
homologues,  mais  isolés,  filiformes  et 
très-aliongés,  constituent  sur  le  des- 
sus de  la  tête  les  organes  appelés  les 
plets  pécheurs  [d] . 

Chez  les  Batistes,  un  de  ces  os  prend 
un  grand  développement,  et  s'articule 
d'une  manière  fort  remarquable  sur 
ime  plaque  osseuse  postoccipitale  (e). 
Sa  base  est  percée  d'an  trou  qui  est 


(a)  RosenUial,  0^.  cit.,  pi.  ti,  fi;.  9. 
,  {b)  Geoflroy  Saint-Hilaire,  Sur  les  iiget  tnontantet  det  vertèbres  tlorsaUs  (Mém.  du  Muséum, 
i8S2,  t.  XXII,  p.  76). 

(c)  Blainville,  Note  sur  la  structure  et  l'analogie  de  la  plaque  dorso-céphalique  des  Rémoras 
{Bull.  Soc.  philom.,  i 832,  p.  MO). 

—  Rnscnihal,  Op.  cit.,  pi.  80.  fig.  i  el  5-8. 

—  liaudelot,  Étude  du  disque  céphalique  des  Rémoras  (Ann.  des  sciences  nat.y  5*  lër.  1865, 
t.  VII.  p.  153,  pi.  5). 

(4)  BaiWy^  Descr.  des  filets  pécheurs  de  la  Baudroie  {Ann.  des  sciences  nat.,  1824,  t.  Il,  pi.  16). 

—  Getiffiroy  S«int-Hilaire,  Sur  l'analogie  des  filets  pécheurs  de  la  Baudroie  avec  une  partie  des 
apophyses  montantes  des  vertèbres  (Mém.  du  Muséum,  18â7,  t.  X,  p.  132). 

{e)  Voyez  Af^xaftiz,  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  P. 

—  Owen,  Anat,  of  Vertébrales,  p.  193. 


A26  FONCTIONS   DE    RELATION. 

La  nageoire  caudale,  constituée  par  la  portion  postérieure  de 
ce  système  d'appendices  médians,  varie  dans  sa  forme.  Celle-ci 
peut  être  rapportée  a  trois  types  principaux.  Tantôt  la  colonne 
vertébrale  se  prolonge  en  ligne  droite  dans  la  majeure  partie 
de  sa  longueur  ;  les  rayons  supérieurs  et  les  rayons  inférieurs 
sont  développés  à  peu  près  également,  et  progressivement  s'in- 
clinent de  plus  en  plus  en  arrière,  de  façon  a  devenir  parallèles 
et  a  se  rencontrer  à  l'extrémité  postérieure  de  la  rame  qui  est 
arrondie  au  bout  (1).  D'autres  fois  la  tige  rachidienne,  tout  eo 
continuant  à  s'avancer  jusque  vers  l'extrémité  de  la  nageoire, 
se  relève  beaucoup,  et  les  rayons  de  la  rangée  supérieure  ne  se 
développent  que  peu,  tandis  que  ceux  de  la  rangée  inférieure 
s'allongent  beaucoup  (2).  Enfin,  d'autres  fois  encore  le  rachb 
s'arrête  ù  la  base  de  la  nageoire,  et  celle-ci  se  bifurque  souvent 
à  son  extrémité  (3). 

traversé  par  une  barre  osseuse  dépen-  rachis  parait  tronqué  presque  Tcrtka- 

dant  de  la  plaque  sus-mentionoée,  et  lement  à  la  base  de  la  nageoire  cas- 

parvient  à  constituer  une  charnière  dale.  Ce  mode  de  conrormation  existe 

des  plus  solides.  chez  la  plupart  des  Foissoos  osseux  /)« 

(1)  Ce  type  est  caractérisé  au  plus  et  il  est  à  noter  que  souvent  ce  redres^ 

haut  degré  chez  le  Ceratodus  {a  tel  senientderextrémité  postérieure  de  U 

les  Lepiilosiren  (6)  ;   on  le  retrouve  colonne  rachidienne  se  voit  tri»-di»- 

chez  les  Anguilles  ici  et  beaucoup  de  tinctement  dans  la  partie  basilairede 


jeunes  Poissons.  la  nageoire  ainsi  constituée  :  par  exea* 

i'2j  Ce  mode  de  conformation  {(i)  se  pie  chez  les  Trottes  •.ç-  ei  chez  te 

rencontre  chez  la  plupart  desGanoîdes  Mormyres.  l\  en  résulte  que  œ  mode 

ainsi  que  chez  les  Squales  (e).  de  conformaUon  paraît  être  lerésotat 

(3;  Par   suite  de   Tatrophie  de  la  d'une  exagération  de  la  dispositiea 

portion  terminale  de  la  tige  vertébrale  existante  dans  la  nageoire   caodak 

00  de  la  soudure  des  apophyses  épi-  du  second  type. 

ncoses  supérieures  et  inférieures,  le  Chez  VOrthrafforiscus  3tfJa,  la  ■»- 

(a)  Conilier.  Op.  cit.  {PhU.  Traru.,  4871.  pi.  30,  6ç.  2). 

(ô)Owen,  Description  of  thc  I^pidosiren   aiinectens  {Trtntêetims  »f  Uhm^  Sêc.,  U  X\T11. 

pl.«3.6jr.  4). 

(c)  Agafsiz,  Poissons  foss.^  t.  N .  pi.  D. 

id)  Par  exemple  chei  le  l^iJof  l^  ;  voyez  Agas»is,  Op.  ci/.,  L  I,  pi. 

—  L'Atnia  clavala;  voyez  :  KôUiker,  VHr  dos  ende  der  WirèeUmmU  âtr  CmmûUai,  pL  2 

(1800). 

(«)  L'Esturgeon  ;  voyez  Owen,  Anat.  of  YcrUbrates^  1. 1,  6ç.  W. 

(f)  Par  exemple  chez  la  Perclic  ;  voj^z  Cuvier  el  ValencienBes,  Of,  cil.,  t.  1,  pL  i. 

{gi  Afawiz  et  Vogt,  Anat.  des  Salmonés  (Poissons  d'eau  dtmee),  pL  A.B  «A  C 
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§  17.  —  La  charpente  solidQ  de  la  tête  des  Poissons  osseux  Téie  oasem 
présente  une  structure  extrêmement  complexe  ;  les  pièces  qui 
la  composent  sont  plus  nombreuses  que  chez  les  autres  Ver- 
tébrés  et  restent  toujours  distinctes  entre  elles.  Celles  qui 
constituent  le  crâne  et  la  portion  médiane  de  la  face  sont  arti- 
culées entre  elles  de  façon  à  être  complètement  fixes  ;  mais 
les  aulres  ne  sont  en  général  que  très-faiblement  réunies  et 
se  déplacent  facilement.  L'axe  de  cet  édifice,  constitué  par  le 
basioccipilal,  le  basisphénoïde,  le  présphénoïde  et  le  vomer,  ne 
semble  être  qu'un  prolongement  de  la  tige  rachidienne  formée 
par  les  corps  des  vertèbres  (1),  et  la  boîte  crânienne  qui  en 
surmonte  la  portion  postérieure  est  peu  développée.  Dans 
la  région  orbitaire,  cet  axe  est  séparé  de  la  portion  frontale  de 
la  tête  par  un  grand  espace  vide;  mais  dans  la  région  nasale 
il  s'y  joint,  et  l'ensemble  ainsi  constitué  affecte  une  forme  à  peu 
près  conique,   ou  simule  plutôt  une  pyramide  à  trois  faces 
très-allongée,  dont  la  base  serait  tournée  en  arrière  et  l'une 
des  arêtes  dirigée  en  bas. 


geoire  caudale  présente  une  disposi- 
tion très-singulière  :  les  rayons  en  petit 
nombre  qui  en  forment  la  charpente 
sont  très-écartés  entre  eux,  et  les  os 
interépineox  correspondants  vont  s'ap- 
payer  au  bord  postérieur  de  Tapophyse 
épineuse  et  de  Tapophyse  inférieure 
de  ravaot-demière  vertèbre  ;  de  sorte 
que  le  système  rachidien  paraît  être 
brusquement  tronqué  en  arrière  (a). 

(1)  L'articulation  de  la  têle  à  Tex- 
trémité  de  la  colonne  vertébrale  res- 
semble à  celle  des  vertèbres  entre 
eUes.  En  effet,  la  face  antérieure  du 


corps  de  la  première  vertèbre,  creusée 
d'une  fosse  conique,  s'unit  aux  bords 
d'une  autre  fosse  semblable,  mais  di- 
rigée en  sens  inverse  et  pratiquée  dans 
Pos  basioccipitaU  Souvent  il  y  a  aussi 
sur  les  côtés  du  trou  occipital  une  paire 
de  petites  fossettes  qui  reçoivent  l'ex- 
trémité des  apophyses  articulaires  de 
la  même  vertèbre  (6). 

Chez  les  Esturgeons,  la  corde  dor- 
sale reste  très-développée  et  se  con- 
tinue sans  interruption,  de  Taxe  de 
la  colonne  vertébrale  dans  la  portion 
basilaire  du  crâne  (c). 


(a)  Marausen,  Die  FamUie  der  Mom%ren,  ein  anat.  zool.  Abhandlung  {Mém,  de  l'Acad.  de 
Samt'Pitersbourg,  l'aério,  1864,  l.  VU,  n»  4, pi.  5.  fiç.  i). 

ib)  Exemple:  la  Perche;  vuyei  Cuvier  et  Valenciennes,  Op.  cit.,  t.  I,  pi.  2,  fip.  4. 
e)  Agassiz,  PoUsont  fos8.,  pi.  E. 


i5% 


Li  oir.îj.^'fîc  îC^ifriwrT"?.  •:i?rtpc6ce orame  d*ordinaire  d'une 
ulf"?  'f'c^  ;  :»i:d[iŒaîr:'îj  ^  d"cftp  faire  d'os  maxillaires  (1}, 
cK  irt?---3!>r  4c  s-icDiiJîC  4e  -iiçte  p jTUbiik  2  .  Chez  les  Balisles, 
?^§  D>:A:f^  et  îe§  M*res  €S{:««s  qci,  à  nison  de  celle  dîspo- 
-:*kn.  oftt  rç»^  îe  i>:<n  i<e  Pl^t^j^^rmiket  ^  celte  articulation  se 
fâiit  ^or  efi-reikace^  ef  m  («nnet  qoe  peu  oa  point  de  mouve- 
iijtt.is  :'3^  :  uîiis.  «Hjpcz  la  (kprt  des  autres  Poissons  osseux  (4;, 
!cas  les  os  de  cette  prtie  4e  b  £»ee  jc-oent  librement  les  uns  sor 
les  autres  et  sont  s<icver.t  5Ji:so?f4ibles  de  se  déplacer  beaucoup, 
m:  H  «]oe  Doos  TaTOQS  «ié)à  vu  en  étodbnt  la  constitution  de 
la  bofuriiC  o  .  Les  détails  que  f  ai  donnés  précédemment  sur  la 
structure  de  t-ette  p»jrtion  de  b  charpente  faciale,  ainsi  que  sur 
ra[»[iâreîl  sus^icnseur  très^^omplexe  qui  soutient  la  mâchoire 
inférieure  et  elois'jrjne  btémlement   b  grande  cavité   buc- 
cale (6) ,  me  fermettnjnl  de  ne  p*a5  m'arrêter  ici  sur  ce  sujet, 
et  je  me  bornerai  à  rof^fieler  qu>n  arrière,  cette  partie  jugale 
de  la  tête  est  en  continuité  avec  Tappareil   operculaire,  dont 
nous  avons  vu  b  disposition  lorsque  nous  nous  occupions  des 
organes  de  b  respiration    7' ,  et  dont  nous  examinerons  la 
signifiection  homologique  lors-jue  nous  étudierons  Tappareil 
auditif  '8  . 


(1  Chez  !e  Crochet  [a  ,  U  Tniile 
et  quelques  aalres  IV>i5S0Q«,  il  eusie 
dechaqae  côté,  i  rettrémité  latérale 
de  la  méc boire,  ane  troisième  pièce 
osseuse  dite  sos-maxlllaire. 

v'2)  Voyez  tome  VI,  page  35. 

•  3  La  disposiiioD  des  os  de  la  face 
des  Balisles  a  été  étudiée  afec  soin  par 
flollard  (6>. 

{f^)  Les  Espadons  ou  Xiphias^  les 
Orphies  ou  Belone,  les  PoIyplorcs,elc., 


ont  la    mâchoire  supérieure  solid^ 
ment  fixée  aa  crâne. 

'5)  Voyez  lome  VI,  page  37. 

(6;  Voyez  lome  VI,  page  31  et  soif. 

'Jj  Voyez  tome  II,  page  229. 

(8  Geoffroy  Saint-llilaîre  considé- 
rait les  os  de  Popercule  des  Poissons 
comme  étant  les  représentants  de  li 
chaîne  des  osselets  de  Toute  des  Ver- 
tébrés qui  sont  pourvus  d'une  oreile 
moyenne.  Nous  ferrons,   dans  ose 


(a)  Agastiz, Op.  cit.,  t.  V,  pi.  K,  fig.  iO  el  19. 

[b)  Holtard,  Monographie  de  la  famille  des  Balittiiet  [Ann.  des  teienees  nat.,  1853^  t.  S. 
p.  98,  pi.  1 ,  fiç.  1 ,  4,  elc). 
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Les  fosses  orbitaires  sont  mal  délimitées;  elles  sont  fermées 
en  dessus  par  la  voûle  frontale,  et  en  général  leur  cadre  est 
complété  en  dessous  par  une  chaîne  de  petites  plaques  osseuses 
dépendantes  des  téguments;  quelquefois  même  ces  plaques 
s'étendent  sur  toute  la  région  jugale,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  les  Trigles  et  les  autres  Poissons  de  la  famille  des  Joues 
cuirassées  (1);  mais  rien  ne  sépare  ces  cavités  de  la  région  oc- 
cupée  par  les  muscles  temporaux,  et  elles  n'ont  pas  de  plancher 
solide,  si  ce  n'est  dans  le  point  occupé  par  la  lame  étroite  qui 
conslilue  Tarc-boutant  palatin  dont  j'ai  parlé  précédemment. 
D'ordinaire,  chez  les  Poissons  comme  chez  les  autres  Vertébrés, 
les  deux  chambres  oculaires,  ainsi  constituées,  sont  placées 
symétriquement  de  chaque  côté  du  plan  médian  de  la  têle;  mais 
chez  les  Turbots,  les  Soles  et  les  autres  Pleuronectes  il  n'en  est 
pas  de  même,  et,  par  suite  d'un  mouvement  de  torsion  que  la 
face  fait  en  se  développant,  les  deux  orbites  sont  dirigées  du 
môme  côté  (2). 


antre  occasion,  que  si  cette  idée  n^est 
pas  inadmissible  pour  ce  qui  concerne 
le  marteau,  elle  est  en  désaccord  com- 
plet avec  ce  que  nous  savons  surtout 
de  l'origine  de  Télrier. 

(1  )  Le  système  de  pièces  sous-orbi- 
taires  se  compose  communément  de 
six  os  dermiques  minces,  larges  et  à 
surface  canaliculée,  et  s'étend  depuis 
l^extrémité  antérieure  des  frontaux, 
où  il  recouvre  l'appareil  olfactif, 
jusqu'au  bord  temporal  de  l'os  frontal 
postérieur,  en  décrivant  une  courbe 
et  en  simulant  le  bord  orbitairc  infé- 


rieur constitué  par  les  os  lacrymal, 
maxillaire  et  malaire  chez  les  Verté- 
brés supérieurs  (a).  Ces  plaques  j  ugales 
n'existent  ni  chez  la  Baudroie,  ni  chez 
les  Anguilles.  Cliez  quelques  Silures, 
elles  sont  au  nombre  de  sept  de  chaque 
côté  ;  mais  chez  les  Trigles,  où  elles 
recouvrent  quelquefois  la  totalité  de 
la  région  ptérygo-temporale,  on  n'en 
compte  que  trois  (6). 

(2)  Ces  métamorphoses  singulières 
ont  été  étudiées  avec  beaucoup  de 
soin  par  MM.  Van  Benedcn  et  Steen- 
strup  (c). 


(a)  Ex.  :  la  Perche,  où  les  pièces  sous-orbilaires  sont  trcs-pelites  ;  voyez  Cuvier  et  Valenciennef, 
Op.  cit.,t.  I.pl.  1. 

—  La  Truite,  où  elles  sont  grandes  ;  voyez  Agaasizet  Vogt,  Op.  cit-t  pi.  E,  fi;,  i. 

(b)  Agassiz,  PoUiong  fostiUt,  t.  IV,  pi.  P. 

(c)  Van  Bi'neden,  Note  sur  la  symétrie  des  Poissons  plexironeclts  dans  leur  jeune  dge  (Afin. 
des  sciences  nat.,  3^  série,  4853,  t.  XX,  p.  340). 

—  Steensirup,  On  Skjxohden  hos  Flynderne,  Copenhague,  1863.  —  Observations  sur  le 
développement  des  Plectiygnathes  {Ann,  des  sciences  nat.,  &*  •ério,  1864,  t.  M,  p.  353). 
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Les  cavités  qui  logent  les  organes  olfactifs  sont  très-petites, 
limitées  principalement  par  les  os  nasaux  et  sans  relations 
avec  la  cavité  buccale.  Celle-ci  est  extrêmement  grande,  et, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  une  Leçon  précédente,  son  plan- 
cher ainsi  que  toute  sa  portion  pharyngienne  sont  formés  par 
l'appareil  hyoïdien,  dont  le  développement  est  plus  grand  que 
dans  aucune  autre  classe  de  Vertébrés  ;  nous  en  connaissons 
déjà  les  caractères  ostéologiques  (1),  et  par  conséquent  je  n'en 
parlerai  pas  ici. 

Il  n'y  a  chez  les  Poissons  osseux  ni  méat  auditif,  ni  caisse 
tympanique,  et,  comme  nous  le  verrons  dans  une  prochaine 
Leçon^  Toreille  interne  est  logée  dans  la  cavité  crânienne.  En 
général,  le  crâne  est  surmonté  d'une  crête  médiane  (2). 

Chez  les  Plagiostomes,  la  charpente  solide  de  la  tête  est  for- 
rniH"  presque  uniquement  par  le  cartilage  crânien,  et  les  mâ- 
choires suspendues  â lextrémité  d'un  arc-boutant  tympanique 
irès^imple,  dont  j*ai  fait  connaître  la  disposition  en  traitant  de 
Tapivaroil  buccal  de  ces  Poissons  (3).  L'appareil  operculaire 
manque  ^^ft\  et  l'appareil  hyoïdien,  au  lieu  d'être  logé  dans  la 
tolo.  80  Innivo  reporté  plus  en  arrière,  sous  la  portion  anlé- 
rieuiv  de  la  iH>Ionne  vertébrale  vo).  C'est  dans  sa  portion  basi- 
laiiv  que  la  Unie  crânienne  est  le  mieux  constituée  ;  sa  voûte 
051  souvent  on  gr;mde  partie  membraneuse  (6),  et  l'on  y  aperçoit 
kngours  de;>  i^ortuis  qui  mènent  â  l'appareil  auditif  et  qui  peu- 


(t)  Vo>Yi  toni^  ît«  pa^  21S.  cheDt  beaacoap    des  Plagiostomes , 

(ï^  IVtle  crMti»  «a  |v»rf<M$  tr^s-rle-  Pappareil  operculaire  ne  manque  pas, 

t^  \«i\  et  elle  e$t  $oaTent  actom-  mais  est  nidimentairc. 

pa|{lHS^  dVxpan^ioii*  Ulifrales,  (5)  Voyez  tome  If,  pagre  226. 

(;^>  Voyettome  VI.  ivj^jw  27  et  siù-  (6)  Chel  les  Squales  du  genre  Ga- 

Tiiueeik  /«**♦  cette  espèce  de  fontanelle  est 

(V  Ciiei  lest  Rsittrtj^>n$«  qui,  par  tr^s-étendue  :  elle  occupe  presque  tooi 

leur  nHkie  d\vr^aiibatiiMi.  .^  rappro-  le  dessus  de  la  tête. 


(«)  IV  »v<iitli  cliM  W» C<*3i<rfim  ;  tf^ Cang^  TêktO^  Anët.emf.  ilhutf,,  t.  H,  pi.  l,^.i. 
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pe  comparés  à  la  fenêtre  ovale  des  Vertébrés  supérieurs, 
le  leur  position  soit  différente  (1).  Les  parties  latérales 
ieures  du  cartilage  crânien  varient  beaucoup  dans  leurs 
.  En  général,  la  région  orbitaire  est  concave  et  limitée 
IX  petites  apophyses  orbitaires,  dont  l'une  antérieure, 
postérieure  ;  mais  chez  les  Sélaciens  du  genre  Marteau 
ène,  elles  se  développent  énormément  et  offrent  une 
les  plus  bizarres  (i). 

général,  la  région  nasale  du  cartilage  crânien  se  prolonge 
moins  en  forme  de  rostre  et  loge  en  dessous  les  cap- 


isi  que  nous  le  verrons  ail- 
i  donne  ce  nom  à  un  oriGce 
chaque  côté  de  la  tête,  fait 
iquer  l'oreille  interne  avec 
noyenne  ou  caisse  du  tympan, 
ous  mentionnés  ci-dessus  sont 
la  face  supérieure  de  la  boite 
le. 

i  boite  crânienne  des  Plagio- 
3st  constituée  par  une  seule 
artilagineuse  dont  les  diffé- 
égions  correspondent  à  peu 
:  principaux  os  de  la  tête  chez 
ïbrés  à  squelette  osseux.  Les 
irbitaires  sont,  en  général, 
i  de  la  région  temporale  par 
te  saillie,  dite  apophyse  orbi- 
stérieure,  qui,  chez  les 'Anges 
latines),  est  assez  dévelop- 
,  L'apophyse  orbitaire  anté- 
le  développe  davantage  ;  soû- 
le est  lrès*-large,  et  chez  les 
le  se  prolonge  latéralement  en 
e  corne  (6). 


Chez  le  Squale  marteau  et  les  autres 
Poissons  du  même  genre,  les  prolon- 
gements latéraux  de  la  face  qui  ont 
valu  à  ces  Poissons  leur  nom  vulgaire, 
sont  formés  principalement  par  les 
parties  correspondantes  à  ces  apo- 
physes (c). 

U  est  aussi  à  noter  que  chez  certains 
Sélaciens,  la  partie  basilaire  de  ces 
prolongements  latéraux  du  cartilage 
crânien  est  creusée  de  fosses  servant 
à  loger  les  organes  olfaclife  (d). 

Souvent  les  fosses  orbitaires  sont 
dépourvues  de  plancher,  mais  chez 
quelques  Squales  elles  sont  limitées  en 
dessous  par  un  prolongement  lamel« 
leux  de  la  base  du  crâne  qui  s'avance 
beaucoup  latéralement  (e). 

L'apophyse  orbitaire  postérieure 
est  très-développée  chez  les  An- 
ges, ou  Squatines,  et  donne  naissance 
à  une  branche  postérieure  qui  va 
rejoindre  la  région  latérale  de  l'oc- 
ciput (f). 


yet  \^ Allai  du  Bigne  animal  de  CuTÎer,  Poissons,  pi.  5. 

•en,  Ànat.  of  Vertébrales,  1. 1,  fij .  64. 

senlhal,  Op.  cit.,  pi.  26,  fig.  1  et  9. 

r  exemple  chez  VAcanthiat  vulgarit  ;Toyes  llolio^  Op*  cit.  {Mem»  del  IttUuto  venete,  1860, 

I.  6,  fig.  5et6). 

r  exemple  chez  le  Muttelta  vulgarit  ;  Toyet  Molin,  loc,  cU^f  pi.  4,  fig.  1  et  3. 

)Un,  lœ.  ci(.)  pi.  8,rig.  i. 


i 
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suies  olfactives  (1).  Chez  les  Esturgeons,  die  s'avance  beau- 
coup, et  chez  les  Polyodons  ou  Spatulaires,  où  die  est  trè&> 
déprimée,  elle  prend  un  développement  énorme  (2).  Mais 
c'est  chez  le  Poisson-scie  (ou  Prisià)  que  ce  rostre  atteint  son 
maximum  de  dévdoppement,  car  il  forme  au  devant  de  la  bct 
une  sorte  de  glaive  énorme  dont  les  bords  laléraiiix  sont  armés 
de  grosses  épines  osseuses  qui  ressemblent  à  des  dents  et  sont 
implantées  par  gomphose  (â). 

Nous  avons  vu  précédemment  que  chez  les  Plagiostomes 
lappareil  t>inpanique,  qui  de  chaque  côté  prend  son  point  d'at- 
taclie  sur  la  prtie  postérieure  de  la  boile  crânienne,  et  6&A 
suspendue  à  son  extrémité  opposée  la  mâchoire  inférieure,  n^est 
que  peu  dévdoppé  (&),  et  que  les  deux  madioires  sont  rdiees 


(1)  Cbtt  quelques  Sqai)«,oefXKlre 
est  coropci5iê  de  oxiis  braiiGbe&.  Vaut^ 
iafcrkurc^  {vovenant  de  U  rèpcm 
Tomêncnne*  et  deux  latentes  sapé- 
rk'iir»^,  qui  fanent  de»  âBfrIes  ortn- 
laires  aniérîeiirs  ob  de  k  réçîoa 
tiïmiCMMhmoidale.  CusprcikmeanaïtS' 
se  rcunissenl  enlrc  eux  pw  )enr  exirê- 
mii^  amêrieorc.  et  formc&l  ainsi  me 
p\Tamkie  crcuî>c  à  iro»  arrte»  a> 
D^autres  fois  )o  rostre  est  jilai  en  des» 
sas«  mais  excave  en  dessMts. 

Cbei  )cs  Châarh\iiqiM^  deux  de 
ces  cornes  nasa)es  s^avanceot  beau- 
CYiQp  et  restent  écarte^  «lire  eJDes 
dans  tcmlc  )efir  loiuroeor  h\ 

Cbei  k*  ToqfwUes,  do  chaque  cMé 
de  la  récioA    froniak.  use  çruààt 


InKlie  carâasmeiiae  part  de  h  bw 
da  rnseav  et  x  dirige  eo  dehors  pov 
aller  II  h  ruKXMitrede  rextrémiléaiié- 
nene  de  la  nageoire  pectorale,  el  ooa- 
conrir  ainsii  la  formation  da  cadre  oc- 
cupé par  Porgane  électrique  (c).  Oici 
les  Torpilles  da  genre  Narcine,  le  bod 
antérieur  de  cène  pièce  est  brancho  ,d^ 

(2)  Pour  plus  de  détaib  sur  ia  en- 
formatioii  da  cartilage  crânieo  des 
E&toitreons,  je  renvorai  à  on  tnni 
spèàèi  de  iLittary  (e). 

'3  Cbez  les  Spatalaires,  le  moseao, 
ainsi  coostitné,  deTient  foliacé  et 
prend  un  dévelo{^>eiDent  énomie  /- 

(il)  Cbez  la  plupart  des  Ptagiostomes 
cet  arc-bontanL,  on  suspensorivm,  u 
se  compose  que  d^uie  seule 


•  ù'  Pur  ncfimnk  chi«  U  nutiir  BnnMidU  no  Sqiuûuk  Ctitutut;  vtma.  Kmaolbal,  Op.  cij.,  pL  ii. 
—  4  'iuiiptsMiK    ov  .VuAir/itf  ruiiicr'is ,  yryai  llnijn.  Inc^  ai.,  fil.  4,  %.  1  el  2. 
(/    Vuiwr,  \ /:-/>»,  Auti:    u/"  ff|.j»M/>UL.rit..  p..  4.  fip,  i.  * 
«r   i.  n»i*A    ft. •«•-/: ".'^irtf  f*Hiivui..  euà  Auai.^  I.  l,  |il.  S. 

t    kiiiiirv  h>u'i.   anci    nu*  u:*  funsunti*  du  peu^  Acipsiuar  [Mém.  dt  U  Soc.  ia  att  à 

^f  .K.W^M' ,  Jt,  :ipatuMrmm  anëtomt  (dMMri.  imqg,^  tevluu,  164ft^  fig.  1. 
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entre  elles  postérieurement  (1).  Enfin  les  pièces  palatines,  qui 
acquièrent  un  développement  si  considérable  chez  les  Poissons 
osseux,  paraissent  manquer  complètement,  ou  n'être  repré- 
sentées que  par  des  cartilages  rudimentaires  (2). 

Je  rappellerai  aussi  que  chez  les  Cyclostomes  la  plus  grande 
partie  de  la  charpente  solide  de  la  face  est  constituée  par  des 
pièces  labiales  qui  ne  sont  représentées  qu'à  Tétat  de  vestige 
chez  les  Plagiostomes,  et  qui  manquent  complètement  chez  les 
autres  Vertébrés  (3).  La  boîte  crânienne,  formée  par  le  déve- 
loppement de  la  gaine  fibro-cartilagineuse  de  la  notocorde,  loge 
dans  répaisseur  de  sa  portion  basilaire  l'extrémité  antérieure 
de  cette  tige  rachidienne,  et  elle  est  unie  latéralement  à  une 
paire  décapsules  auditives.  Chez  les  Lamproies,  elle  est  mieux 
constituée  que  chez  les  autres  Poissons  du  même  ordre  (&),  et 
présente  de  chaque  côté  une  arcade  horizontale  qui  limite  du 
côté  externe  une  sorte  de  fosse  orbitaire.  Une  capsule  olfactive 
repose  sur  sa  partie  antérieure,  et  au-dessous  de  cet  organe  on 
voit  partir  de  la  région  frontale  une  grande  lame  en  forme  de 
bouclier  ou  de  cuilleron  qui  s'avance  beaucoup  et  recouvre  la 
base  d'un  second  cartilage  à  peu  près  de  même  forme,  à  l'ex- 
trémité antérieure  et  inférieure  de  laquelle  se  trouve  suspendu  le 
grand  anneau  labial  dont  j'ai  déjà  fait  connaître  la  disposition  en 
décrivant  le  suçoir  de  ces  Poissons. Chez  les  Myxines,la  charpente 
faciale,  tout  en  étant  plus  compliquée,  offre  moins  de  solidité  (5). 


(1)  Tantôt  Tarceau  supérieur  du 
cadre  buccal,  ou  mâchoire  supérieure» 
s^articule  avec  rextrémilé  antérieure 
du  cartilage  crânien;  mais  d'autres 
fois  il  est  reporté  plus  en  arrière,  et 
se  trouve  suspendu  sous  la  portion 
moyenne  de  la  région  faciale  (a). 

(2)  Voyez  tome  VI,  page  29. 

(3)  Voyez  tome  VI,  page  97. 


(à)  Chez  les  Myxines,  la  voûte  du 
crâne  est  fibro-cartilagineuse  seule- 
ment, et  chez  leBdellostome  elle  n^est 
qu'incomplètement  cartilagineuse. 

(5)  Voyez  tome  VI,  page  99,  note  1. 

Chez  les  Bdellostomes,  celte  char- 
pente se  compose  de  lames  cartilagi- 
neuses encore  plus  grêles  (6). 


(a)  Par  exemple  chet  le  fiQtiaZui  Centrina;  voyez  Carus,  Tatml/Ânat.  eomp,,  p.  9,  pi.  3,  fig.  4. 

(b)  i.  Miller,  Vergl.  Anat,  der  Myxinoiden  ;  Fortfdsiiny,  pi.  2,  fig.  1,  9, 3  ei  5. 
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§  18.  —  Les  membres  des  Vertébrés  supérieurs  sont 
représentés  chez  les  Poissons  par  les  nageoires  latérales,  oo 
paires,  que  Ton  distingue  en  nageoires  pectorales  et  nageoirts 
ventrales.  Chez  les  Malacoptérjgiens  de  l'ordre  des  Apodes, 
qui  comprend  les  Anguilles,  les  Gymnotes,  etc.,  ces  dernières 
manquent,  et  chez  quelques  espèces,  les  Murènes  par  exemple, 
les  nageoires  pectorales  font  également  défaut  (1).  La  position 
des  nageoires  ventrales  varie  beaucoup.  Les  pectorales  sont 
plus  développées  que  les  précédentes,  et  elles  occupent  tou- 
jours les  côtés  de  la  portion  antérieure  de  la  région  abdomi- 
nale. Mais  chez  les  Poissons  osseux,  ces  membres,  au  lieu  de 
prendre  leurs  points  d'appui  sur  les  côtes  thoraciques,  sont  en 
général  suspendus  au  crâne,  et  la  ceinture  scapulaire  entoure 
la  région  pharjugienne,  en  s'avançant  sous  la  gorge  entre  les 
branches  de  suspension  de  l'appareil  hyoïdien.  Les  anatomisies 
ne  sont  pas  d'accord  sur  les  relations  homologiques  des  diverses 
pièces  constitutives  de  celte  ceinture  avec  les  os  de  l'épaule  des 
Vertébrés  terrestres  ;  mais  les  pièces  supérieures  doivent  cer- 
tainement être  considérées  comme  les  représentants  du  scapu- 
laire, et  la  pièce  principale,  qui  se  dirige  en  bas  et  en  avant  pour 
aller  s'unir  à  sa  congénère,  surla  ligne  médiane,  paraît  être  une 
clavicule  (2).  En  général,  la  nageoire  pectorale  y  est  unie  par 


(1)  Les  nageoires  pectorales,  ainsi 
que  les  nageoires  ventrales,  manquent 
également  chez  les  Cycloslomes. 

(2)  La  pièce  principale  de  ce  groupe 
d'ot  en  ceinture  (Cuvier),  celle  qui 
donne  directement  insertion  à  la  base 
de  la  nageoire  pectorale,*  et  qui  se 
réunit  à  sa  congénère  sous  la  gorge, 


avait  été  d'abord  considérée  comme  le 
représentant  de  Tomoplate  (a).  CuTier 
a  cru  devoir  la  comparer  à  un  hamé- 
rus  (6),  et  M.  Owcn  en  fait  un  cora- 
coîdicn  (c)  ;  mais^  à  Texcmplede  Geof- 
froy Sainl-HUalre,  presque  tous  lesasa- 
tomistes  s'accordent  aujourd'hui  à  ii 
désigner  sous  le  nom  de  clavicule  {d}. 


(a)  fiouin,  llitt.  des  Pcittons,  p.  04,  pi.  2,  ùg,  0. 

{b)  Ciivlcr,  llist.  des  Poiuont,  1. 1,  p.  372,  pi.  3,  fig.  1  et  4. 

(e)  ()w»n,  Anat»  of  Yertebrates,  1. 1,  p.  163. 

id)  (li^om-oy  S«ini-llilaire,  Premier  Mémoire  sur  Ut  Poitsùtis,  où  Von  compare  Us  fUees  otsma 
d$  Uurs  nageoires  pectoraUs  avec  Us  os  de  l'extrémité  antérieure  des  autres  Animaux  i  fer- 
lHr0M  (Arfh.  duMiiséum,  1807,  t.  IX,  p.  357,  pi.  29).  —  PfUUmphU  ânaUmù^uê,  1. 1.  pL  1 
Ittr,  104*100). 
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rintermédiairc  d'un  groupe  de  trois  petits  os  plats  qui  semblent 
correspondre  aux  os  du  bras  et  de  Tavant-bras  (1),  et  qui  sont 
suivis  d  une  rangée  transversale  de  petites  pièces  qui  ressem- 
blent beaucoup  à  des  os  carpiens  (2).  Enfin,  ces  dernières 
pièces  portent  à  leur  bord  postérieur  une  série  de  rayons  qui 
ont  a  peu  près  la  même  forme  que  les  rayons  des  nageoires 
médianes,  mais  qui  représentent  autant  de  doigts.  Leur  nombre 
est  en  général  très-considérable;  presque  toujours  ils  sont 
multiarticulés,  et  d'ordinaire  ils  deviennent  fascicules  vers 
le  bout. 

n  est  enfin  à  noter  que,   chez  certains  Poissons  osseux, 
quelques-unes  des  pièces  constitutives  de  ces  nageoires  pré- 


La  pièce  tantôt  simple,  tantôt  double» 
qui  la  surmonte  et  qui  est  suspendue  à 
rarrière  du  crâne,  est  rhomologue  du 
scapulaire  ;  mais  il  y  a  plus  d'incerti- 
tude au  sujet  de  la  détermination  de  Vos 
styliforme,  qui,  eu  partant  de  la  portion 
moyenne  delà  ceinture  scapulaire,  se 
dirige  en  arrière,  au  milieu  des  muscles 
du  flanc,  et  qui  est  presque  toujours 
composé  de  deux  pièces.  Geoffroy 
Saint- Hilaire  Tassimilait  au  cora- 
coîdien;  mais,  dans  le  travail  récent 
de  M.  Parker,  il  est  appelé  post- 
clavicule,  et  le  nom  de  coracoTdien 
est  appliqué  à  une  autre  partie.  Je 
dois  même  ajouter  que  les  idées  de 
ce  dernier  auteur  relativement  aux 
homologies  des  pièces  constitutives 
de  la  nageoire  pectorale  des  Pois- 
sons sont  presque  toutes  en  désac- 


cord avec  celles  de  ses  devanciers. 

(1)  La  plupart  des  anatomistes  con- 
sidèrent ces  pièces,  qui  d'ordinaire 
sont  au  nombre  de  trois,  comme  étant 
les  homologues  du  radius^  du  cubitus 
et  de  rhumérus  (a)  ;  mais  M.  Parker 
croit  devoir  les  assimiler  aux  os  cora- 
coTdiens  (6).  L'une  d'elles  est  souvent 
plus  ou  moins  cachée  sous  les  autres» 
et  Guvier,  dans  son  anatomie  de  la 
Perche,  n'en  a  pas  fait  mention  (c). 
Pour  plus  de  détails  sur  la  confor- 
mation de  cette  partie  du  squelette 
des  Poissons,  je  renverrai  aux  publi- 
cations suivantes  (d), 

(2)  Les  os  carpiens  sont  en  général 
au  nombre  de  quatre.  M.  Parker  les 
considère  comme  étant  les  homologues 
des  pièces  brachiales  des  Vertébrés 
supérieurs  {Op,  ctt.). 


(a)  Agassif  et  Vogt,  Anatomie  de»  Salmoni»^  p.  41,  pi.  1,  fig.  6  et  7. 
(6)  Parker,  op.  cit.,  p.  46,  fig.  6  D. 

(c)  CuTier  et  Valenciennes,  liist.  des  Po'usont^i.  I,  pi.  3,  fig.  4. 

(d)  Metlenheimer,  D'uquititiones  anatomico-comparativœ  de  menibro  Piêdum  pectùraU,  Berlin, 
i847,pl.  let  2. 

—  Brucb,  Ueber  die  MitUlhand  der  Fitche  {ZeiUchr,  f&f  wittemeh,  Zool,  1861,  t.  XI, p.  165, 
pi.  i5B). 
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sentent  des  particularités  de  forme  plus  ou  moins  considé- 
rables (1),  et  sont  parfois  modifiées  au  point  de  pouvoir  con- 
stituer des  organes  spéciaux.  Ainsi,  chez  les  Silures,  le  premier 
os  carpîen,  allongé  en  forme  de  grosse  épine  dentelée,  est  libre 
et  articulé  de  iaçon  à  pouvoir  être  rapproché  du  corps  on 
redressé  perpendiculairement,  et  il  constitue  alors  une  arme 
très-dangereuse  (2).  Chez  les  Trigles,  les  trois  premiers  rayons 
de  la  nageoire  pectorale  sont  également  libres  et  constituent 
autant  d'appendices  digitiformes  très -mobiles  (â).  Chez  les 
Discoboles,  au  contraire,  tous  les  rayons  des  deux  nageoires 
pectorales  sont  réunis  en  un  seul  repli  cutané  qui  constitue 
autour  de  la  gorge  une  sorte  de  collerette  épineuse.  Enfin, 
chez  les  Daclyloptères  et  quelques  autres  Poissons  volants, 
les  rayons  se  développent  de  façon  à  constituer  des  espèces 
d'ailes,  comme  nous  le  verrons  lorsque  nous  étudierons  Tap- 
pareil  du  vol. 
Chez  les  Piagiostomes,  la  ceinture  scapulaire  est  attachée 


(i)  Ainsi,  chez  la  Baudroie,  les 
pièces  carpiennes,  réduites  au  nombre 
de  deux,  sont  tellement  allongées, 
qu'elles  semblent  constituer  un  avant- 
bras  (a).  Les  pièces  brachiales  sont 
très-réduites  et  soudées  à  la  clavicule. 

Chez  les  Scombéroïdes  du  genre 
Lampris,  l'une  des  pièces  brachiales 
(celle  désignée  communément  sous  le 
nom  de  cubitus,  et  que  M.  Owen  ap- 
pelle le  radius)  prend  un  développe- 
ment énorme,  et  constitue  de  chaque 
côté  de  la  région  pectorale  un  grand 


bouclier  qui  descend  jusqu^an  niveio 
du  bord  inférieur  du  corps  (6). 

(2)  Geoffroy  a  considéré  à  tort  cette 
épine  comme  étant  constituée  par  la 
pièce  de  la  ceinture  scapulaire  dési- 
gnée sous  le  nom  de  coracoîdien  (c)  ; 
elle  fait  partie  du  groupe  des  pièces 
carpiennes  (d). 

(3)  Ces  appendices,  contigns  i|  la 
portion  palmée  de  la  nageoire  pecto- 
rale, en  sont  complètement  séparés 
et  articulés'  sur  les  deux  premiers  os 
carpiens  (e). 


(a)  Geoffroy  Sâint-Hîliire,  Phitot,  anat.,  1. 1,  pi.  9,  fig.  104. 

(b)  Bakker.  Oileographia  Pitdum,  pi.  9,  fig.  0. 

(c   Geoffroy  Sainl-Hilaire.  Philos,  anat.,  1. 1,  pi.  9,  fig.  99-i02. 
(d)  Cuvier,  Hist.  det  Poitt(m»  t.  I,  p.  375. 

Z.  MeitontMiroar,  DUguitU.  de  membre  Pitdum  pectrale,  pi.  2,  fig.  40  et  4 1 . 
{§)  BoiwUuI,  (H>.  cit„  pi.  8,  fig.  1  et  3. 
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à  la  portion  post-pharyngienne  de  la  colonne  vertébrale.  Chez 
les  Squales,  elle  y  est  suspendue  à  Taide  de  ligaments  (1);  mais 
chez  les  Raies  elle  s'y  unit  directement,  et  présente  ainsi  une 
disposition  analogue  à  celle  de  la  ceinture  pelvienne  qui,  chez 
les  Vertébrés  pulmonés,  se  joint  aux  verlèbres  sacrées  pour 
constituer  le  bassin,  et  les  nageoires  qui  en  naissent,  au  lieu 
d'affecter  la  position  ordinaire,  s'étalent  horizontalement  en 
dehors  de  façon  à  ressembler  à  des  ailes  ;  elles  prennent  un 
développement  énorme,  et  les  cartilages  carpiens  que  portent 
les  rayons  représentent  deux  cornes  divergentes  dont  l'une 
longe  le  côté  de  la  tête  et  gagne  souvent  la  région  frontale, 
tandis  que  l'autre  se  dirige  en  arrière,  borde  la  cavité  abdo- 
minale, et  va  parfois  rejoindre  la  nageoire  ventrale  placée 
à  l'arrière  du  tronc  (2). 

Enfin,  chez  le  Lepidosiren^  Animal  qui,  à  certains  égards. 


(1)  Chez  ces  Poissons,  la  confor- 
mation de  la  ceinture  varie  :  chez  les 
Carcharias  et  les  Scyllium,  elle  est 
largement  ouverte  en  dessous,  divi- 
sée en  deux  parties,  tandis  que  chez 
d^BBtres  espèces,  telles  que  VAcan- 
thias,  les  Mustèles,  les  Squatines,  la 
fusion  est  complète  sur  la  ligne  mé- 
diane, de  façon  que  le  tout  ne  forme 
qu^un  seul  et  même  cartilage  trans- 
versal. Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard, 
chaque  moitié  se  compose  de  deux 
branches.  Tune  descendante  et  scapu- 
laire,  Tautre  horizontale  ou  dirigée 
obliquement  en  dedans  et  comparable 
à  une  clavicule.  C'est  au  point  de  ren- 
contre de  ces  deux  portions  de  Tépaule 
que  s'insère  la  nageoire.  Les  pièces 
brachiales  ne  paraissent  être  repré- 
sentées que  par  une  proéminence  du 
cartilage  scapulaire,  et  la  base  de  la 


nageoire  est  constituée  par  une  rangée 
transversale  de  trois  pièces  carpiennes 
auxquelles  s^articulent  les  rayons  :  ces 
derniers  appendices  sont  formés,  pour 
la  plupart,  de  trois  ou  quatre  pièces 
phalanglennes  placées  bout  à  bout  et 
dont  la  dernière  est  quelquefois  rem- 
placée par  des  fllaments  cartilagineux. 
(2)  Chez  un  Poisson  de  TAustralie 
appelé  Ceratodus,  la  structure  des 
nageoires  diffère  beaucoup  de  tout  ce 
qui  existe  ailleurs.  Ces  rames  sont 
parcourues  dans  toute  leur  longueur 
par  une  tige  composée  de  pièces  pla- 
cées bout  à  bout,  et  c'est  sur  les  deux 
bords  de  cette  tige  que  s'insèrent  les 
rayons,  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  les  rayons  de  la  nageoire  caudale 
s'insèrent  sur  les  deux  bords  opposés 
de  la  portion  terminale  de  la  colonne 
vertébrale  chez  ce  singulier  animal  (a). 


(a)  GunUier,  Op,  ciL  (Pfttiot.  Traru.,  1871,  pi.  30,  fig.  %). 
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paraît  être  intermédiaire  aux  Poissons  et  aux  Batraciens,  les 
nageoires  pectorales  ne  sont  représentées  que  par  une  paire 
d'appendices  styliformes  très-simples,  et  la  ceinture  scapulaire 
est  réduite  à  un  état  rudimentaire. 

§  19.  —  Les  membres  abdominaux,  ou  nageoires  veD« 
traies,  ont  en  général  une  structure  moins  compliquée  que  les 
nageoires  pectorales,  et  Fappareil  coxal  est  très-imparfait  ;  il 
ne  consiste  d'ordinaire  qu'en  une  paire  de  pièces  osseuses  oa 
cartilagineuses,  triangulaires  et  articulées  entre  elles  à  leur 
extrémité  postérieure,  ou  soudées  l'une  à  l'autre  par  leur  bord 
interne  (1).  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  sa  position  varie  beaucoup: 
tantôt  ce  bassin  rudimentaire  (2)  est  suspendu  librement  dans 
les  chairs  (3),  à  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen;  mais 
d'autres  fois  il  s'attaclie  à  la  ceinture  scapulaire  immédialemeol 
au-dessous  des  nageoires  pectorales,  ou  s'avance  même  davan- 
tage et  va  se  placer  sous  la  gorge.  Ces  membres  sont  plus 
développés  chez  les  Plagiostomes  que  chez  la  plupart  des 
Poissons  osseux.  Chez  les  premiers,  on  y  trouve  des  pièces 
brachiales ,  mais  chez  les  derniers  les  ravons  s'arlicul^t 
directement  sur  les  pièces  coxales,  et  quelquefois  même  ces 
appendices  sont  réduits  à  un  simple  filament.  Chez  les  Poissons 


(1)  Cuvier  considère  ces  pièces 
comme  étant  les  représentants  des  os 
de  la  cuisse  et  de  la  jambe  (a). 

(2)  Tout  en  étant  toujours  très-in- 
complet ,  comme  bassin ,  les  pièces 
coxales  acquièrent  parfois  des  di- 
mensions assez  considérables  pour 
qu'elles  constituent  à  la  face  inférieure 
du  centre  une  sorte  de  plastron  qui, 


par  sa  forme  et  sa  porUon,  simule 
im  sternum  :  chez  les  Balistes,  pir 
exemple  (6). 

(3)  D'après  Otto,  les  osselets  pel- 
viens se  voient  suspendus  à  la  colonne 
vertébrale  par  on  ligament,  chez  k 
Salmo  Fario  (r);  mais  les  recherches 
de  MM.  Agassiz  et  Vogt  infirment  ceue 
assertion  (</)• 


(a)  Cuvier,  Anat.  eomp.,  t.  I,  p.  567. 

(^)  Rosenthal,  Op.  cit.^  pi.  ii,  fig.  8. 

—  HeUanl.^()p.  cit.  [Ann.  dessc.  nat„  4'  série,  i853,  t.  XX,  pi.  I ,  fig.  i. 

(c)  Otto,  Veber  fin  RtidifMnt  rom  Beckm  bel  àner  Fordlen-Art  (Trerimat)  XnUckr.  ftr 
Phytiol.,  1820,  1. 11^ p.  301, pi.  14,  Gg.  9). 

(d)  AgMsii  et  Vogt,  Anatomie  dct  Salmonéi,  p.  42  {Mém.  ic  la  Soe,ici$e,  «cf. et Xaickild, 
t.  UI). 
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osseux  de  la  famille  des  Discoboles,  les  nageoires  ventrales 
sont  au  contraire  très-développées,  et  constituent,  sous  la 
ceinture  scapulaire,  une  sorte  de  disque.  Chez  les  Céralodes, 
elles  sont  distiques,  comme  les  nageoires  pectorales. 

Enfin  nous  avons  vu  précédemment  que,  chez  les  Squales, 
une  lame  cartilagineuse  enroulée,  qui  constitue  la  charpente  de 
Torgane  copulateur  du  mâle,  s'insère  à  la  base  de  ces  nageoires 
et  paraît  en  être  une  dépendance  (1). 

§  20.  —  En  terminant  l'étude  du  squelette  intérieur  des 
Poissons,  je  dois  rappeler  que,  chez  plusieurs  de  ces  Animaux, 
les  pièces  osseuses  dépendantes  du  système  tégumentaire,  et 
par  conséquent  plus  ou  moins  comparables  à  celles  dont  se 
compose  le  squelette  extérieur  des  Animaux  articulés,  jouent 
un  rôle  important  dans  la  constitution  de  la  charpente  solide, 
et  souvent  s'associent  intimement  aux  éléments  appartenant  au 
système  rachidien  ou  à  d'autres  parties  de  l'endosquelette.  J'ai 
déjà  cité  des  faits  de  cet  ordre  en  parlant  delà  cuirasse  jugale  des 
Trigles  (2).  Mais  c'est  particulièrement  chez  lesGanoïdes  que 
ces  parties  complémentaires  du  squelette  ordinaire  acquièrent 
une  importance  considérable  (S),  et  il  est  à  noter  que  la  même 
disposition  était  portée  encore  plus  loin  chez  beaucoup  de 
Poissons  anciens,  dont  les  débris  se  trouvent  à  l'état  fossile 
dans  le  terrain  devonien  ou  vieux  grès  rouge.  Enfin,  chez 
quelques  Plectognathes,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  une 
précédente  Leçon  (4),  le  squelette  extérieur  envahit  la  presque 

(1)  Chez  le  Cycloptère   lump,  par  grand  nombre  de  pièces  lamelleuses 
exemple  (a).  appelées  boucliers  céphaliques,  situées 

(2)  Voyez  tome  VllI,  page  i!i78.  dans  la  peau^  qui  est  très-glutineuse^ 

(3)  Chez  les  Esturgeons^  la  couver-  et  arUculées  entre  elles  (6). 
ture  osseuse  de  la  tête  se  compose  d'un         (H)  Voyez  ci-dessus^  page  76. 


^    (a)  Ralhke,  Bemerk.  Hber  dm  Bau  des  Cycloptenu  Lumpus  (Meckel's  Deuttcltet  Arehiv  fur  diê 
Phytiol,,  1822, t.  VII,  p.  498,  pi.  6). 

—  Bmdeht,  Rech.  d'atiat,  comp.f  p.  32. 

(b)  KitUu7,  Op,  cU.  {BitU,  de  la  Soe.  det  natur.  de  Moscou,  1850,  t.  XXHI,  pi.  7). 


totalité  du  corps  et  a  vala  h  qudques-uns  de  ces  Animaux  le 
nom  de  Cjottres. 

§  21.  —  Jusqu'ici  je  n*ai  considéré  la  diarpente  solide  du 
corps  que  sous  ie  rapport  de  sa  constitution  et  de  son  rôle  comme 
appareil  protecteur  ;  mais  il  est  non  moins  nécessaire  de  l'étudier 
à  un  autre  point  de  vue.  En  eflet,  die  remplit  des  fonctions 
d'une  grande  importance  dans  le  mécanisme  de  la  locomotion, 
et  il  me  faudra  revenir  sur  son  étude  lorsque  j'aurai  traité 
des  agents  moteurs,  sujet  que  j'aborderai  dans  la  prochaine 
I^çon. 


QUATRE-VINGT-TREIZIEME  LEÇON. 

Organes  moteurs.  — SarcoJe. — Tissu  musculaire.  —  Structure  interne  des  muscles. 
Leur  mode  d'insertion.  —  Tendons,  aponévroses^  etc. 


§  1.  —  La  MOTiLiTÉ,  c'est-à-dire  la  facullé  d'exéculer  des  Moimië. 
mouvements  spontanés,  est  un  des  caractères  les  plus  remar- 
quables de  rÊtre  animé.  Les  végétaux  en  sont  presque  tous 
complètement  privés  (1),  tandis  que  chez  les  Animaux  elle 
existe  toujours  avec  plus  ou  moins  de  puissance,  et  elle. ré- 
sulte d'une  propriété  vitale  de  certaines  parties  de  leur  sub- 
stance constitutive  appelée  conlractilitéy  propriété  en  vertu 
de  laquelle  ces  parties,  sans  avoir  subi  aucun  allongement 
préalable,  sont  susceptibles  de  se  raccourcir  temporairement 
par  suite  du  rapprochement  de  deux  ou  de  plusieurs  de  leurs 
points.  Elle  peut  être  mise  en  jeu,  soit  par  des  excitants  mé- 
caniques ou  physiques,  soit  par  des  stimulants  physiologiques, 
tels  que  Tinfluence  nerveuse,  mais  elle  n*est  dépendante 
d'aucun  de  ces  agents,  et  elle  appartient  en  propre  au  tissu 
organique  dans  lequel  ses  effets  se  manifestent. 

Chez  les  Animaux  les  plus  inférieurs,  la  contraclilité  n'est 
l'apanage  d'aucun  instrument  physiologique  particulier  (2),  elle 
est  répandue  dans  toutes  les  parties  de  l'organisme  et  réside 


(1)  Sous  ce  rapport,  comme  sous 
beaucoup  d'autres,  la  ligne  de  démar- 
cation entre  le  Uègnc  végétal  et  le 
llègne  animal  n'est  pas  tracée  d'une 
manière  aussi  absolue  qu'on  pourrait 
le  supposer  au  premier  abord,  et  cbez 
quelques  plantes  (la  Sensiiive,  par 
exemple)  on  voit  se  manifester  des 
mouvements  qui  paraissent  ne  différer 
en  rien  de  ceux  exécutés  par  les  Ani- 
maux. 11  y  a  aussi  des  corps  vivants 


qui, durant  la  première  période  de  leur 
existence,  se  meuvent  spontanément  et 
paraissent  être  animés,  tandis  que  plus 
tard  ils  présentent  tous  les  caractères 
du  végétal.  L'étude  de  la  motilité  chez 
ces  êtres  ambigus,  qui  semblent  lier 
entre  eux  les  deux  Règnes  organiques, 
préjsente  beaucoup  d'intérêt,  mais  nous 
entraînerait  au  delà  des  limites  assi- 
gnées à  ces  Leçons. 
(2)  Les  observations  de  Gavolini  et 


Tins 
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kkh  FONCTIONS   DE   RELATION. 

§  S.  —  Lorsque  la  substance  contractile  se  perrectionne,  dk 
devient  de  plus  en  plus  distincte  des  parties  de  Torganisme 
qui  sont  dépourvues  de  mobilité,  et  elle  prend  le  nom  de  tissu 
musculaire. 

Par  lui-même,  ce  tissu  est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  mais  chez  les 
Vertébrés  supérieurs  il  contient  du  sang  en  si  gnmde  abon- 
dance, qu'il  parait  rouge  (1).  Sa  composition  chimique  est  carac- 
téristique. Il  est  constitué  essentiellement  par  une  matière  albumi- 
noïde  qui  ressemble  beaucoup  à  la  fibrine  du  sang  dontrétudc 
nous  a  occupé  au  commencement  de  ce  cours  (2).  Jusque  dans 
ces  derniers  temps,  les  chimistes  désignaient  ces  deux  sub- 
slances  sous  le  même  nom  ;  mais,  ayant  reconnu  que  la  fibrine 
des  muscles  diiïère  à  certains  égards  de  la  fibrine  du  fluide 
nourricier,  ils  ont  cru  utile  d'y  donner  un  nom  particulier,  et  ils 
l'appellent  maintenant  syntonine  ou  musculine  {b) .  Ce  prinô^ 


substance  contractile  non  fjgnréc  réa- 
git de  la  même  manière  que  le  tissu 
musculaire  sous  l'influence  des  exci- 
tants physiques  et  chimiques  (a). 

(1)  Le  lissu  musculaire  peut  être 
color(3  aussi  par  d'autres  matières 
étrangères  à  sa  constitution  essentielle. 
Ainsi,  chez  les  Saumons  et  quelques 
autres  Poissons  dont  la  chair  est  dite 
saumonée,  les  muscles  sont  colorés 
en  rose  jaunâtre  par  une  matière 
grasse  particulière  à  laquelle  M.  Fremy 
a  donné  le  nom  d'acide  salmonique  (6). 
On  connaît  aussi  des  Poissons  dont  les 
muscles  sont  en  totalité  ou  en  partie 
colorés  en  brun  par  des  matières 
grasses  particulières. 

La  teinte  d'un  blanc  mat  que  nous 


offre  la  chair  de  quelques  autres  Pois- 
sons, le  Squale  griset  (Hexanàm 
griseus),  par  exemple,  est  duc  égale- 
ment à  des  corps  gras. 

On  rencontre  aussi  des  exempH 
de  coloration  du  tissu  musculaire  et 
rouge  chez  les  Mollusques:  ainsi  cette 
particularité  a  été  observée  chez  U 
Paludine  et  dans  Tappareil  buccal  do 
Buccin  onde  (c). 

(2)  Voyez  tome  P%  p.  157. 

(3)  M.  KollilLcr  pense  que  la  colo- 
ration des  muscles  ne  dépend  pas  seu- 
lement de  la  quanUté  de  sang  conteooe 
dans  leur  tissu,  car  il  y  a  trouvé  une 
matière  colorante  rouge  trèâ-aDal<^ 
à  celle  des  globules  sanguins,  mais 
indépendante  de  ces  corpuscules  {d\ 


(a)  KiiliKc,  Vnlersuch.  iiber  das  Protoplaima  und  die  Conlraclililât,  1864. 
ib)  Kremy  el  Valcncicnncs,  Rech.  sur  la  composition  des  museUs  dans  la  série  an%maU{Cûafi 
rend,  de  VAcad.  des  se,  1855,  t.  XLI,  p.  738). 

(c)  Leberi,  Ilecli.  sur  la  formation  des  muscles  {Ann,  des  scUnces  nat.,  3« série,  1 850,  l,  a* 
p.  170). 

[d)  KoUilier,  MicroscAipische  AnaL^  t.  Il,  p.  8*8. 
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immédiat  est  associé  à  une  série  d'autres  matières  albumi- 
noïdes  coagulables  par  la  chaleur,  mais  mal  définies  encore, 
hmyosine  par  exemple  (1),  à  beaucoup  d'eau,  à  des  matières 
salines  dont  plusieurs  ont  pour  base  la  potasse  (2),  et  à  di- 
vers produils  organiques,  parmi   lesquels  je  citerai  la  créa- 


(1)  Liebii;  a  publié  des  travaux  im- 
portants sur  les  madères  conlenues 
dans  le  suc  propre  des  muscles,  ou 
plasma  musculaire  (a).  On  doit  aussi 
à  M.   KQhne  des  expériences  très-in- 
téressantes   sur  la   coagulabiiité  des 
muscles.  Ce  savant  a  retiré  du  tissu 
musculaire  une  matière  albuminoTde 
particulière  qu'il  appelle  myosine;  elle 
se  solidifie  5  une  température  beau- 
coup moins  élevée  que  celle  néces- 
saire pour  déterminer  )a  coagulation 
des  autres  substances  de  la  même  fa- 
mille, et  sa  coagulation  est  la  cause  de 
la   mort  des  Animaux  qui  périssent 
par  Tactio»  de  la  chaleur  ;  car,  dès 
que  la  température  intérieure  de  leur 
corps  atteint  un  certain  degré,  ce  phé- 
nomène se  manifeste,  et  détermine 
chez  eux  un  état  analogue  à  la  roi- 
deur    cadavérique.    La    température 
à  laquelle  la  myosine  se  coagule  varie 
suivant  les  espèces  :  ce  changement 
dans  son  état   moléculaire  se  mani- 
feste à  3ù  degrés  pour  les  muscles  de 
la    Grenouille,  à  Ub  degrés  pour  les 
muscles  des  Mammifères,   et  puis  à 


hS  degrés  pour  le  muscles  des  Oi- 
seaux (6). 

(2)  La  proportion  d*eau  contenue 
dans  le  tissu  musculaire  frais  est  très- 
considérable  ;  en  général  elle  s'élève 
à  plus  de  77  pour  100  (c).  Les  matières 
minérales  obtenues  par  Tincinération 
de  la  chair  ne  nous  éclairent  que  peu 
sur  la  constitution  dos  fibres  muscu- 
laires, car  elles  proviennent  en  grande 
partie  du  sang  et  des  autres  matières 
étrangères  contenues  dans  le  tissu 
musculaire.  Pour  plus  de  détails  à  ce 
sujet,  je  me  bornerai  donc  à  renvoyer 
aux  travaux  des  chimistes  (d)!  J^ajou- 
tenii  seulement  ici  que  la  réaction 
acide  signalée  dans  les  muscles  paraît 
être  un  phénomène  cadavérique  (e), 
et  qu^elle  dépend  non  de  la  présence 
de  Pacîde  lactique  libre,  comme  on  le 
supposait  jadis,  mais  de  l'existence 
d'une  certaine  quantité  de  phosphate 
acide  de  potasse.  M.  Fremy  a  con- 
staté que  ce  sel  est  abondant  dans 
les  muscles  des  Mammifères,  mais 
manque  presque  complètement  dans 
les  muscles  des  Crustacés  (/"). 


.> 


{a)Ueh\g,  Ueber  du  BestandtheiU  der  FlûstigkeUen  da  Fleitchet  {Annaleiit  1847,  t.  LXII, 
p.  257  ; —  Ann.  de  chimie  et  de  physique,  1848,  t.  XXIII,  p.  120). 
{b)  Kûline,  Untenwh,  ûber  dat  Protoplatma. 
(«:)  L.elimann,  Op,  cit.,  t.  III,  p.  90. 
(<()ldem,  Physiol.  Chem.,  t.  III,  p.  74. 

—  Bibra,  Ueber  dat  Muskel/Uitch  der  Menschen  und  der   Wirbelthiere  (Arch.  fur  phytiol.  ' 
Heiikunde,  1845,  t.  IV,  p.  53G). 

—  Vojcx  aussi  Krey,  Traité  d'histologie,  p.  352. 

—  Day,  Chemistry  in  itt  relations  to  Physiology,  1860,  p.  401  etsuiv. 

(e)  Du  Bois-Reymond,  Antt.  de  chim.  et  dephys.,  3*  série,  1859,  t.  LVII,  p.  353. 
(/*)  Fremy,  Comptes  rendtu  de  VAcad.  des  sciences,  1855,  t.  XLI,  p.  738. 
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tine  (1),  la  créalinine  (2),  et  l'acide  oléophosphorique  (3). 
%  !\.  —  Considéré  sous  le  rapport  de  sa  structure  intime,  le 
tissu  musculaire  présente  des  caractères  très-remarquables  (ft). 
II  est  constitué  par  un  assemblage  d'organites  qui  ont  chacun 
leur  individualité  anatomique  aussi  bien  que  physiologique; 
ces  parties  sont  autant  de  muscles  élémentaires,  et  pour  la 


(!)  Voyez  tome  I",  page  201,  et 
tome  VII,  page  UOl.  La  créatine  ainsi 
que  la  créalinine  manquent  dans  les 
muscles  des  Mollusques,  et  y  sont  rem- 
placées parla  taurine,  substance  dont 
j*ai  déjà  fait  mention  en  parlant  de  la 
composition  de  la  bile  (t.  VI,  p.  /|79). 

(2)  Je  citerai  également,  parmi  les 
matières  trouvées  dans  les  liquides  que 
renferment  les  muscles,  Vinosite,  sub- 
stance cristallisable,  hydrocarbonée  et 
soluble  dans  Teau  (a). 

On  a  donné  le  nom  de  scy llite h  nne 
substance  qui  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  l'inosite,  et  qui  a  été  obte- 
nue du  liquide  musculaire  des  Poissons 
plaglostomes  (6). 

(3J  Gel  acide  gras  phosphore  est 
combiné  avec  la  soude  et  se  trouve  en 
proportion  variable  suivant  les  espèces, 
mais  en  général  croissante  avec  Page. 


Il  se  décompose  par  Taction  de  la  clia- 
leur,  et  contribue  à  donner  à  la  chair 
de  quelques  Animaux  (les  Poissons  par 
exemple)  la  saveur  particulière  qui  s*f 
développe  par  Paction  da  feu  (c). 

{U)  L*étude  de  la  structure  intime 
des  muscles  date  des  premiers  temps 
de  la  micrographie.  Pendant  la  se- 
conde moitié  du  xvii<^  siècle,  ellefdt 
abordée  vers  la  même  époque  par 
Malpighl,  Borelli  et  Leeuwenhœk  ((/). 
Elle  occupa  successivement  beaucoup 
d*autres  observateurs;  mais  Timper- 
fection  des  instruments  dont  on  se  ser. 
vait  pendant  le  xtiii*  siècle,  ainsi  que 
pendant  le  premier  quart  du  siècle  ac- 
tuel, ne  permit  d^arriver  qu^à  peu  de 
résultats  satisfaisants  (e),  et  c'est  sur- 
tout depuis  trente  ans  que  cette  partie 
de  Thistologie  a  fait  des  prc^rès  con- 
sidérables.   Un  travail  important  de 


(a)  Scherer,  Ueber  eine  neue  au»  dem  Mtukelfleiiche  gewonnetu  Zuckerarl  (Ann.  der  Cheau 
und  Pharm.t  1B50,  t.  LXXIII.  p.  332).  —  Bemerk.  ûberden  TrioHt  {Yerhandl.  der  ph9s.miL 
GetelUch.  m  Wûrxburg,  1852,  t.  il,  p.  212). 

(6)  Frerich  et  Si adeler,  firdmann'*  Journ.^  t.  LXXIII,  p.  48). 

(c)  Fremy,  Op.  cit.  [Compt.  rend. y  t.  XLI,  p.  738). 

(d)  Malpighi,  Opéra  posthuma,  1700,  p.  3. 

—  Borelli,  De  motu  Animaliumf  1081,  p.  5, 

—  Leeuwenhoek,  Opéra  omnia. 

(e)  Muys,  Investigatio  fabricœ  quœ  in  partibut  museulos  componentibut  exstat. 

—  Procliaska,  De  came  miuculari,  1778. 

—  Foniana,  Observ.  sur  la  structure  primitive  du  corps  animal  {Traité  sur  le  venùi  ie  U 
Vipère,  elc,  1781,  t.  II,  p.  227). 

—  Home,  Philos.  Trans,,  1818-1820. 

—  Milne  Edwards,  Mim.  sur  la  structure  élémentaire' des  tissus  {Àrch.  gén.,  de  méd,  1823]. 

—  Prévost  et  Dumas,  Mém,  sur  les  phénomènes  qui  accompagnent  la  contraction  mutculâvt 
(Joum.  de  physiol,,  1823,  t.  III). 

—  Valentin,  Historiœ  evolutionis  syst.  museularis  proluiio,  iSSl, 

—  Skey,  On  the  Elementary  Structure  of  Muscular  Fibre  {Phil.  Trane.,  1837,  p.  371). 

—  Ficinus,  De  fibrœ  miucularis  forma  et  structura  (dissert,  inaug.).  Lipsiae,  1836. 

—  MandI,  Anat.  microscopique t,  1838  1. 1,  p.  5. 
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commodité  du  langage  on  peut  les  désigner  sous  le  nom  de 
protomyes.  Chacun  d'eux  se  compose  de  deux  parties  essen- 


M.  Bowman  inaugura  cette  nouvelle  faire  sur  ce  sujet,  je  donnerai  ici  les 
période,  et,  aGn  de  faciliter  les  recher-  titres  de  diverses  publications  utiles 
ches  que  le  lecteur  pourra  désirer      à  consulter  (a). 

(a)  Bowman,  On  the  Minute  Structure  and  Movementt  of  voluntary  Muscle  {Phil,  Trans., 
4840,  p.  457).  —  Muscle  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  PhysioL,  t.  HT,  p.  506).-- Physiological 
Anatomy^  1. 1,  p.  i51. 

—  Martin  Barry,  On  Fibre  {Philos.  Trans.,  1842,  p.  89). 

—  H  ohl f  De  structura  musculorum.  Dorput ,  1846. 

—  Dobie,  Obs.  on  the  Minute  Structure  and  Mode  of  Contractions  ofthe  Voluntary  Muscular 
Fibres  {Ann,  of  Nat.  Hist.,  2-jérie,  1849,  t.  III,  p.  109). 

—  Harting,  Hil  mikroskoop  desxelfs  gebruit  geschieâenis  en  togenvoondige  toestand^  1 848. 

—  Lebert,  Rech.  sur  la  formation  des  muscles  et  sur  la  structure  de  la  fibre  musculaire 
{Ann.  des  se.  nat.,  1849,  t.  XI,  et  1850.  t.  XIII). 

—  Aubert,  Ueber  die  eigenthûmliche  Slruktur  der  Thoraxmuskeln  der  Insecten  {Zeitschr, 
fur  wissensch.  ZooL,  1853,  t.  IV,  p.  388). 

—  LeyJifT.  Ueber  Tasthomchen  und  Muskelstruktur  (Miiller'a  Archiv  f.  Anat.^  1856,  p.  150). 

—  Pick,  Ueber  die  Anheftung  der  Muskelfasem  an  die  Sehnen  (Muller*s  Archiv  f&r  Anat., 
4856,  p.  425). 

—  RoUett,  Ueber  freie  Enden  quergestreifter  Muskelfaden{Sit%ungsber.  der  Wien.  Akad.,  1856, 
t.  XXI,  p.  176). 

—  Bôltcher,  Arch.  fur  pathol.  Anat.^  t.  XIII,  p.  227). 

—  Lister,  On  the  Minute  Structure  of  Involontary  Musc^ilar  Fibres  {Edinb.Phil.  7ran<.,  1857, 
t.  XXI,  p   540). 

—  Biesiadecki  et  Henig  ^  Die  verschiedenen  Formendefquergestreiflen  Muskelfasem  {Sitxungs- 
bericht  der  Wien.  Akad.,  1858,  t.  XXXIII,  p.  146). 

—  Henig,  Sitxungsber.  der  Wien.  Akad.y  l.  XXX,  p.  73. 

—  Budge,  Ueber  die  Fortpflan%ung  der  Muskeln  (Moleschott's  Untersuch.  %ur  Naturlehre, 
1859,  t.  VI.  p.  40). 

—  C.  Amici,  Sulla  fibra  mtiseolare  {Nuovo  Cimento^  1859,  t.  IX). 

—  Margo,  Neue  Untersuch.  ûber  die  Entwick.  und  feinem  Bau  der  Muskelfasem.  Vienne, 
1859.  —  Ueber  die  Muskelfasem  der  MoUusken^  1800. 

—  Weismann,  Ueber  die  Muskulatur  des  Herxetis  {Arch.  f&r  Anat.,  1861,  p.  4i}. 

—  Deiters,  Arch.  fur  Anat.,  1861,  p.  393. 

—  Aeby,  Zeitsch.  fur  rat.  Med.,  t.  XIV,  p.  182  ;  l.  XVII,  p.  195*. 

—  Wiitich,  Beitr.  %ur  Histologie  der  quergestreiften  Muskeln  {Konigsb.  med.  Jahrb.,  1861, 
t.  III,  p.  46). 

—  L.  Clarke,  On  the  Development  ofstrtped  Muscular  Fibres  in  Man,  Mammalia  and  Birds 
{Quart.  Journ.  ofMicrosc.  Sciences j  1862,  p.  522,  et  1863,  p.  1). 

—  G.  A.  Wagner,  Ueber  die  Muskelfaser  der  Evertebraten  {Arch.  fur  Anat..  1863,  p.  211). 

—  Kûhne,  Die  Muskelspnideln  {Arch.  f.  pathol.  Anat.,  1863,  t.  XXVIII,  p.  528). 

—  Rouget,  Mémoire  sur  les  tissus  contractUes  {Journal  de  physiologie  de  Brown-Sëquard 
1863,  I.  VI,  p.  647). 

—  Weismann,  Ueber  die  %wei  Typen  contractilen  Gewd>es  {Zeitschr.  fur  rat.  Med.,  1863, 
t.  XV,  p.  60  et  279).  —  Zur  Histologie  der  Muskeln  {Op.  cit.y  1864,  t.  XXIll.  p.  26). 

—  Beale,  On  the  Structure  and  Formation  of  Sareolemma  of  striped  Muscles,  etc.  {Quart, 
Journ.  ofMicrosc.  Sciences.^  1864,  p.  94). 

—  Coehnheim,  Ueber  den  feinem  Bau  der  quergestreiften  Muskelfaser  {Arch.  f.  pathol.  Anat,, 
1865,  t.  XXXIV,  p.  606). 

—  Schneider,  Ueber  die  Muskeln  der  Wûrmer  {Arch,  fur  Anat.^  1864,  p.  590). 

—  Krause,  Ueber  den  Bau  der  quergestreiften  Muskelfaser  {Gatt.  Nachr.,  1868,  p.  17-18  ;  — 
Zeiuehr.  fur  rat.  Med.,  1868,  t.  XXlll  et  24). 

—  Schwalbe,  Ueber  den  feinem  Bau  der  Muskelfasem  Wirbelthiere  {Arch.  fûrmicrosk.  Anat.^ 
1869,  t.  V,p.  209). 

—  G.R.  Wagener,  Ueber  die  qturgestr.  Muskelfibrille  (Schullze'a  Areh.,  1873,  t.  IX,  p.  713). 
—  Ueber  einige  Erscheinungen an  der  MMkelnlibindeger  Corethra-Larven  (Op.  ct(.,  t.  X^  p.  293). 
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tielleSy  savoir  :  l*"  d*une  tunique  propre  ou  enveloppe  nienv 
branifonne,  appelée  sarcdemme  (1),  dont  la  surface  interne 
porte  un  ou  plusieurs  corpuscules  désignés  sous  le  nom  de 
noyaux  (2)  ;  T  d'une  substance  fondamentale,  ou  myosome^  «jui 
tantôt  ressemble  beaucoup  a  du  sarcode,  d*autres  fois  se  con- 
dense sur  certains  points,  de  façon  à  constituer  des  glomérules 
d'une  grande  petitesse,  dont  la  disposition  est  telle  que,  par 
leur  réunion,  ils  peuvent  se  grouper,  soit  en  séries  longitudinales 
et  former  des  fibres,  soit  en  couches  dirigées  transversalement 
et  représentant  des  rondelles  ou  disques  superposés. 

Les  prolomyes,  ouorganites  primaires  du  système  moteur, 
constitués  de  la  sorte,  peuvent  donc  être  considères  comme 
des  cellules  a  contenu  contractile,  et  parfois  ils  conservent  la 
forme  d'utricules  arrondies,  tout  en  étant  aptes  à  se  resserrer 
dans  tous  les  sens,  et  ils  constituent  alors  un  tissu  cellulaire 
contractile.  Mais  ce  mode  d'organisation  ne  se  rencontre  que 
très-rarement  dans  le  Règne  animal,  et  d'ordinaire  Taccrois- 
semenl  du  profomyc  s'elïectuant  dans  un  sens  beaucoup  plus 
rapidement  que  dans  tout  autre,  il  s'allonge  plus  ou  moins,  et 
il  acquiert  ainsi  la  forme  d'un  fuseau  ou  d'un  cylindre.  Les 
histologislcs  désignent  communément  sous  le  nom  de  cellules- 
fibres  les  prolomyes  qui,  médiocrement  allongés  et  très-allé- 
nnos  aux  deux  bouts,  sont  nettement  fusiformes  ;  et  on  les 
appelle  fibres  77}usculaires^  lorsqu'ils  sont  très-allongés  et  res- 

(1)  Pour  meure  en  évidence  celte  (2)  Lorsqu'on  examine  ces  noyaoi 

gatnc  membraneuse,  il  sufEt  de  déclii-  à  Taide  d*un  microscope  suffisamnieoi 

rer  le  myosome  en  le  tordant  ;  les  deux  puissant,  ils  présentent  l'apparence  de 

tronçons  de  celui-ci  s'écartent  Pun  de  vésicules  ovoïdes  ou  arrondies,  conI^ 

Tauirect  laissent  vide  la  portion  int^r-  nant  un  ou  deux  nucléoles;  ils  soot 

médiaire  du  sarcoicmme.  Des  prépara-  logés  dans  des  lacunes  fusiformes  dont 

tions  de  ce  genre  sont  figurées  dans  les  extrémités,  très-allongées,  contien- 

la  plupart  des  livres  d'histologie  (a).  nent  une  substance  granuleuse  (6). 

(a)  Voyez  Kôlliker,  Op.  cit.,  p.  199,  flg.  104. 

~  Krcy.  Traité  d'histologie,  p.  339,  fijf.  263. 

(ft)  Rolleu,  Op.cit.  {Sitiungsber.  der  Wien.  Âkad,,  I.  XXIV,  p.  891). 

—  Fre>,  Op.  cit.,  p.  340,  fig.  864. 
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semblent  à  des  cylindres  grêles  ou  à  des  bandes  plutôt  qu*à 
des  clostres  (1). 

D'autres  différences  dans  la  conformation  des  prolomyes, 
ou  organites  élémentaires  du  système  musculaire,  dépendent 
du  mode  d'arrangement  des  parties  constitutives  du  myosome, 
ou  de  rinfluence  que  ce  mode  d'arrangement  exerce  sur  le 
sarcolemme.  Tantôt  ces  fibres  ou  cellules  fusiformes  sont  lisses  ; 
d'autres  fois  elles  sont  striées  transversalement,  et  ces  particu- 
larités, sur  l'examen  desquelles  je  reviendrai  bienlôl,  corres- 
pondent à  des  différences  importantes  dans  la  manière  dont  ces 
parties  fonctionnent. 

Effectivement,  envisagés  au  point  de  vue  physiologique,  les 
muscles  se  divisent  en  deux  groupes.  Les  uns  sont  susceptibles 
d'être  excités,  c'est-à-dire  mis  en  action,  par  Tinfluence  de 
la  volonté,  les  autres  sont  soustraits  à  l'empire  de  cette  force. 
En  général,  les  premiers  sont  composés  de  fibres  striées  ;  les 
seconds,  de  fibres  lisses  ou  de  cellules  fusiformes  dépourvues 
de  stries.  Mais  il  n'y  a  rien  de  constant  à  cet  égard  :  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  voir  que  dans  le  cœur,  dont  les  mouve- 
ments sont  involontaires,  les  fibres  musculaires  sont  striées  (2), 
et  à  l'aide  du  microscope  on  peut  constater  que  chez  beaucoup 
d'Animaux  inférieurs,  des  muscles  à  fibres  lisses  sont  les  seuls 
agents  par  l'action  desquels  les  mouvements  volontaires  sont 
produits  (3),  On  ne  peut  donc  établir,  entre  ces  caractères 
histologiques  et  les  propriétés  physiologiques  dont  je  viens  de 

(1)  Chez  ruomme,  ces  fibres  mus-  (3)  Ainsi,  chez  les  Échiaodermes, 

culaires  (appelées  aussi /aijcf aux /)rt-  tous  les  muscles  sont  lisses  (a).  U  en 

mitifs)  ont  de  O^^jOOO  à  ©«".OÔO.  est  généralement  de  même  chez  les 

(2j  Voyez  tome  III^  page  USS.  Mollusques  (6);  mais  des  fibres  striées 

{a)  Exemple  :    Astéries;  voyet  Lebert,  Op.  cit.  (Ann.  det  tdencei  nat,,  1850,  t.  HI,  p.  16i,. 
pi.  6,  ng.  2). 

(b)  Ex.  :  Les  Myes;  voyei  Lebert,  loc,  cit.,  pi.  6,  fig.  0. 

—  Les  Tridacnes;  voyex  Vaillant,  Ann.  des  tçiencei  nat.,  5»  série,  1865,  t.  IV,  p,  86. 

—  Les  Colimaçons;  voyex  Lebert,  loc.  cit.,  pi.  C,  fij;.  C, 

—  Les  Calmars;  voyei  Lebert,  toc.  cit.,  pi.  6,  fig.  7. 
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parler,  aucun  rapport  constant;  mais  il  est  facile  de  voir 
qu'il  existe  une  certaine  relation  entre  Texislence  des  stries 
musculaires  et  le  degré  d'aptitude  des  protomyes  à  se  contrac- 
ter avec  force  et  rapidité.  Les  muscles  les  mieux  organisés 
sont  toujours  des  muscles  siriés,  et  les  fibres  contractiles  qui 
les  constituent,  lisses  dans  le  très-jeune  âge,  ne  présentent  le 
premier  de  ces  caractères  que  lorsqu'elles  sont  arrivées  à  rélal 
parfait  (1).  Enfin,  chez  la  plupart  des  Animaux,  comme  je  l'ai 


se  troafent  dans  les  muscles  rétrac- 
teurs du  pied  chez  le  Pecten  (a). 

Chez  les  Helminthes,  les  fibres 
musculaires  sont  presque  toujours 
lisses,  et  Tunique  exemple  connu  de 
fibres  striées  a  été  constaté,  non  dans 
le  système  locomoteur,  mais  dans 
Tutérus  de  VEchinorhynbhus  nodu- 
losus  (6). 

(1)  Le  tissu  musculaire  n'apparaît 
que  tardifement  dans  le  corps  de 
l*animal  en  voie  de  formation  :  ainsi, 
chez  l*embryon  humain,  il  ne  com- 
mence à  être  reconnaissable  que  vers 
la  fin  du  second  mois.  II  consiste  dV 
bord  en  une  substance  bluslématique 
amorphe,  et  la  plupart  des  micro- 
graphes s'accordent  à  reconnaître 
que  cette  matière  donne  naissance  à 
des  cellules  pourvues  de  leur  noyau 
et  destinées  à  former  ultérieurement 
des  fibres.  Mais  je  dois  ajouter  que 
M.  Rouget  (de  Montpellier)  fait  à  celte 
théorie  or^'onogéniquc  de  nombreu- 
ses objections.  Dans  le  principe,  les 
cellules  myogènes  sont  arrondies  et 
ne  paraissent  pas  différer  de  celles 
dont  se  composent  principalement  les 
autres  tissus;  mais  en  se  développant, 
elles  changent  de  forme  :  tout  eu  ne 


sVlargissantque  peu,  elles  s'alloogai 
beaucoup  et  deviennent  ainsi  fosi- 
formes.  Dans  quelques  parties,  elles 
restent  toujours  dans  cet  état,  et  elles 
constituent  alors  des  protomyes  uni- 
cellulaires  à  parois  lisses.  Ailleurs  elles 
se  compliquent,  et  cette  compUcaiioa 
semble  pouvoir  se  produire  de  di- 
verses façons.  Ainsi,  dans  certains  cas, 
les  noyaux  se  multiplient  sans  que  la 
cellule  paraisse  cesser  d'être  unique; 
d'autres  fois  plusieurs  cellules  réunies 
bout  à  bout,  ou  chevauchant  les  unes 
sur  les  autres  par  leurs  extrémités 
effilées,  semblent  se  souder  entre  dks 
et  se  confondre  en  perdant  leur  tunique 
propre  dans  les  points  de  soudure. 
Enfin,  le  myosome  des  cellules-fibres 
simples  ou  complexes  peut  rester 
indivis  ou  se  concentrer  de  distance 
en  distance,  se  fractionner,  et  donner 
ainsi  naissance  à  des  éléments  sarceux 
distincts,  reliés  entre  eux  en  séries 
linéaires  longitudinales,  mais  disposés 
aussi  par  assises,  et  contribuant  aioà 
à  former  les  lignes  transversales  qui 
caractérisent  les  muscles  striés.  Le 
striage  de  la  fibre  est  donc  la  consé-. 
quence  d'un  dernier  degré  de  perfec- 
tionnement dans  la  constitutloa  du 


iû)  Wagner,  Lehrb.  der  vergl.  Anat,,  t.  II,  p.  470. 

—  Li.bcrl,  loc.  cit.,  p.  166. 

(b,  InytUg,  Traité  d'ktêtologie,  p.  148. 
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déjà  dit,  ce  sont  des  muscles  striés  seulement  qui  entrent  dans 
la  composition  de  l'appareil  locomoteur,  appareil  dont  l'étude 
nous  occupe  spécialement  ici. 

Examinons  donc  de  plus  près  quelle  est  la  structure  et 
quelles  sont  les  propriétés  de  ces  agents  moteurs. 


Ussu  contractile,  et  il  ne  se  manifeste 
que  plus  ou  moins  tardivement  (a). 

L^accroissement  des  muscles  parait 
être  dû  principalement  à  Paugmenta- 
tion  du  nombre  des  fibrilles  muscu- 
laires ;  car  chez  Padulte  celles-ci  ont  à 
peu  près  le  même  diamètre  que  chez 
le  fœtus,  tandis  que  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  vie  les  faisceaux 
primitifs  augmentent  rapidement  en 
diamètre  aussi  bien  qu'en  longueur  (6). 
Chez  quelques  animaux,  la  -  Gre- 
nouille par  exemple,   cette  produc- 


tion de  fibrilles  paratt  se  continuer 
chez  Padulte  (c),  et  elle  est  très-remar- 
quable chez  les  Insectes,  à  l'époque 
où  ces  Animaux  subissent  leurs  mé- 
tamorphoses (d).  On  sait  aussi  que, 
contrairement  à  Popinion  générale- 
ment reçue  jadis,  le  tissu  musculaire 
est  susceptible  de  se  régénérer  dans 
les  cas  de  plaie  avec  perte  de  sub- 
stance. On  observe  aussi  des  phéno- 
mènes de  même  ordre  à  la  suite  de 
diverses  maladies  qui  déterminent  une 
atrophie  temporaire  des  muscles  (e). 


(a)  Vojez  au  sujet  du  développement  des  muscles  : 

—  Lebert,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  3«  série,  1849,  t.  XI,  p.  348). 

—  lioriiz,  Untersuch,  ûber  die  Entwicklung  der  quergestreifUn  Muskelfasern  (dissert,  inaug.}. 
Dorpal,  1860. 

—  Schuize,  ZurEntw.  der  quergestreifUn  Muskelfasern  {Arch.  fur  Anat.,  1863,  p.  385). 

—  Clarke,  On  the  Development  of  striped  muscular  Fibres  in  Man^  Mammalia  and  Birds 
(Joum.  ofMicrosc.  Sciences,  1863,  n«  9,  p.  1). 

—  Peremeâchko,  Die  Entwicklung  der  quergestreiften  Muskelfasern  aus  Muskelkemer  {.Arch, 
fûrpathol.  ^nat.,  1863,  t.  XXVIl,  p.  116). 

—  Fox,  On  the  Development  of  striped  Muscular  Fibres  {Trans.  Philad.  Acad.^  1868). 

—  Eberih,  Zur  Entwicklungsgesch.  der  Muskeln  {Arch,  fur  microsk.  Anat.,  1 866,  t.  II,  p.  504). 

—  Brandwood,  On  the  Development  of  striped  Muscular  Fibres  in  the  Vertébrale  {Med. 
Chir.  Review,  1866,  p.  447). 

—  Rouget,  Mém.  sur  les  tissus  contractiles,  etc.  {Joum.  de  la  physiol,  de  VHomme  et  des 
Animaux,  1863,  i.  VI,  p.  647).  —  Mém.  sur  le  développement  embryonnaire  des  fibres  mus- 
culaires {Op.  cit.,  p.  1 59). 

[b)  Harting,  Op,  cit.,  p.  59. 

{c)  Kunckei,  Sur  le  développement  des  fibres  musculaires  striées  ehe%  les  Insectes  {Comptes 
rendue  de  VAcad.  des  sciences,  1872,  t.  tJCXV,  p.  359). 

[d)  Budge,  Ueber  die  Fortpflaïutung  der  Muskeln  (Moleschott's  Untersuch.  %ur  Naturlehre, 
1839.  I.  VI,  p.  40). 

—  SchmiiZ;  De  incremento  musculorum  observationes  physiologicœ,  1858  (Moleschott's  Un- 
tersuch., t.  VI,  p.  51). 

—  Weismann.  Op.  cit.  {Zeitschr.  (ûr  rat.  Med.,  1860,  t.  X,  p.  863). 

—  Witlicb,  Op.  cit. 

{e)  Hepp,  Die  pathologischen  Verdnderungen  des  Muskelfaser,  (dissert,  inaug.).  Zurich, 

—  Waleyer,  Ueber  die  Verdnderungen  der  quergestreiften  Muskeln,  etc.,  sowie  Ober  die  Régé- 
nération derselben  (Virchow's  Mrchi»,  1865,  l.  XXXIV,  p.  473). 

—  Ilaslouski,  Ueber  die  Neubildung  und  die  HeUung  des  quergatreiften  Muskelgewebes  (  Wien, 
med.  Wochenschrift,  1868,  n»  12). 

—  Neumann,  Ueber  die  Hetlungsprocesse  nach  Muskelverset%ungen  {Arch.  fiir  microsk.  Anat,, 
1868,  t.  IV,  p.  323^. 

—  Dagott,  Die  Régénération  der  quergestreiften  Mutkeln  (Jissert.  inaug.).  Kônigsberg,  1869. 
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§  5.  —  Lorsqu'on  étudie  à  l'aide  d'un  microscope  très- 
puissant  le  myosome,  ou  substahce  intérieure  d'une  fibre  mus- 
culaire striée,  on  voit  que  cette  substance  n'est  pas  homogèDe; 
on  y  dislingue  une  multitude  de  points  obscurs  ou  corpuscules, 
qui  sont  séparés  entre  eux  par  une  matière  transparente.  Jadis 
on  les  appelait  des  globules;  mais  aujourd'hui  les  hislologistes 
préfèrent  leur  donner  les  noms  de  particules  primitives  du  tissu 
musculaire  ou  d'éléments  sarceux^  changement  que  je  ne  repous- 
serai pas,  car  il  n'a  d'autre  inconvénient  qiie  de  donner  une 
apparence  de  nouveauté  u  une  vieille  idée.  La  disposition  de 
ces  particules  d'une  petitesse  extrême  n'est  pas  facile  à  déter- 
miner avec  les  moyens  d'observation  dont  nous  disposons; 
mais,  lorsqu'on  étudie  les  fibres  musculaires  les  plus  élevées 
en  organisation,  on  voit  que  les  points  en  question  constituent 
des  séries  linéaires  dirigées  dans  le  sens  de  Taxe  de  b  fibre. 
Souvent  on  parvient  même  à  séparer  ces  séries  longitudinales 
entre  elles;  l'opération  est  focilitée  par  l'action  de  divers 
réactifs  chimiques,  et,  lorsqu'elle  réussit,  le  myosome  paraît 
être  constitué  par  un  faisceau  de  fibrilles  élémentaires  plus  ou 
moins  comparables  à  des  chapelets,  ou  mieux  encore  à  un 
cylindre  ou  à  un  prisme  à  angles  arrondis,  qui  résulte  de  la 
superposition  d'une  multitude  de  petites  rondelles  ou  de  polyè- 
dres (1).  Quelquefois  même  ce  mode  d'arrangement  est  visible 
à  travers  le  sarcolemme  et  produit  sur  la  surface  de  la  fibre  des 


(1)  Lof^u'on  observe  ces  fibres 
avec  de  mauvais  microscopes  (comme 
l^étaientla  plupart  de  ceux  employés  à 
cet  usage  il  y  a  cinquante  ans),  les  élé- 
ments sarceux  paraissent  plus  renflés 
qu'ils  ne  le  sont  réellement;  c^est  pour 
cette  raison  que  dans  les  figures  publiées 
vers  celle  époque,  on  représentait  ces 


parties  comme  étant  de  petites  sphères 
et  qu'on  les  désignait  sous  le  nom  de 
globules  (a).  L'aspect  particalier  des 
fibres  dont  il  vient  d'être  queslioB  a 
été  interprété  d'une  autre  manière 
par  Barry.  Ce  micrographe  l'attrt^nit 
à  Texistence  d*une  bande  étroite  sitoée 
dans  rintérieur  de  la  gatne  sarcolem- 


(a)  E.  Home,  Op,  cit. 

—  Milne  Edward?,  Op.  cit. 
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Stries  longiludinales.  Enfin  la  structure  fasciculée  de  ces  fibres 
élémentaires  me  semble  être  également  mise  en  évidence  par 
l'apparence  de  la  surface  d'une  section  horizontale  qui  présente 
l'aspect  d'une  mosaïque  d'une  délicatesse  extrême  (1).  Il  me 
parait  donc  bien  démontré  que  les  protomyes  dont  je  viens  de 
parler  peuvent  être  composés  de  filaments  ou  fibrilles  élé- 
mentaires réunies  par  une  substance  interstitielle  amorphe  et 
semi -fluide  (2)  ;  cependant  je  ne  puis  me  prononcer  avec  le  même 
degré  de  confiance  sur  le  mode  de  constitution  de  ces  fibrilles. 
Quelques  observateurs  pensent  que  celles-ci  sont  des  cylindres 
continus  de  matière  sarcodique  simplement  élargis  ou  étranglés 
de  distance  en  distance,  et  variant  de  densité  entre  les  parties 
délimitées  de  la  sorte;  mais  j'incline  à  penser  que  chaque  cor- 
puscule apparent  est  en  réalité  une  individualité  histogénique. 
Un  fait  important  dont  on  doit  la  connaissance  à  M.  Bowman 
vient  corroborer  cette  manière  de  voir.  Dans  certaines  cir- 
constances, la  fibre  striée,  au  lieu  de  se  résoudre  en  un 
écheveau  de  fibrilles,  se  divise  transversalement  en  une  série 
de  rondelles.  Or,  cette  espèce  de  clivage  serait  difficile  à 
expliquer  si  les  fibrilles  étaient  des  cylindres  continus;  tandis 
qu'on  peut  s'en  rendre  facilement  compte  dans  l'hypothèse  de 
la  composition  de  ces  cylindres  par  la  juxtaposition  d'élé- 


miqae  et  tordae  en  spirale  (a)  ;  maii 
cette  hypothèse  a  été  renversée  par 
les  observations  de  M.  Bowman  (6). 
(i)  La  disposition  des  aires  occu- 
pées sur  ces  sections  par  les  fibrilles 
élémentaires  dii  myosome,  ou  petites 
colonnes  musculaires,  au  milieu  de  la 


substance  interstitielle  circonvoL<dne, 
a  été  étudiée  avec  beaucoup  de  soie 
par  M.  Cohenheim  et  M.  KdililLer  (6). 
(2)  L^existence  d^une  substance  par- 
ticulière entre  les  éléments  sarceux  a 
été  démontrée  par  les  expériences  de 
MM.  Hâckel,  Reisner  et  autres  (d). 


ta)  Martin  Barry,  On  Fibre  {PhUoi.  Trans.,  1841,  p.  08). 

(b)  Uownian  and  Todd,  Physiol.  Anat.,  t.  I,  p.  155.  Og.  39. 

(c)  Cohenheim,  Op.  eit.  {Arch,  fur  pathol.  AnaL,  1865,  t.  XXXIV,  p.  C06}. 

—  KôWïker ^  Ueber  die  Cohetiheinu  Felder  der  Mutkelquertchnitte  {Zeitschr,  fur  wits  Zool., 
1866.  t.  X,p    374). 

(di  Hâcke),  Ueber  die  Gewebe  des  Fltutkrebse»  (Huileras  Archiv^  1857.  p.  486). 

—  Reiaor.  Die  Einwirkung  versehiedener  Reagentien  auf  den  quergatreiften  Muthelfddtn, 
Dits,  inaug  Zurich,  1860. 
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ments  sarceux  distincts.  En  effet,  les  points  obscurs  attribués 
à  ceux-ci  sont  situés  sur  le  même  niveau  dans  les  difTérentes 
séries  longitudinales,  et  représentent  par  conséquent  des  assises 
horizontales  qui  peuvent  se  séparer  entre  elles,  sans  que  leurs 
matériaux  constitutifs^  empruntés  à  toutes  les  séries  longitudinales 
réunies  en  faisceau,  se  soient  disjoints  (i).  Chez  les  Vertébrés 
supérieurs,  ces  éléments  sarceux  sont  d'une  petitesse  extrême; 
je  crois  cependant  être  parvenu  à  les  isoler.  Mais  chez  d'autres 
Animaux  ils  ont  des  dimensions  beaucoup  plus  considérables  et 
ils  sont  faciles  à  disjoindre  (2).  Ailleurs,  au  contraire,  ils  s'effa- 


(1)  Fontana  avait  depuis  longtemps 
attribué  l'apparence  striée  des  fibres 
musculaires  à  la  situaUon  sur  un 
même  plan  transversal  des  globules 
ou  points  obscurs  et  renflés  des  di- 
verses ûbrilies  réunies  en  faisceaux 
dans  une  gaine  commune  (a)  ;  mais 
c>st  à  M.  Bowman  que  l'on  doit  la 
connaissance  de  cette  tendance  de  la 
fibre  à  se  diviser  transversalement  en 
disques,  aussi  bien  qu'à  se  résoudre 
en  filaments  longitudinaux.  M.  Bow- 
man pense  que,  dans  l'état  normal, 
les  éléments  sarceux  des  muscles  (ou 
globules)  sont  simplement  juxtaposés 
d*une  manière  régulière  dans  tous  les 
sens,  sans  constituer  ni  fibrilles  ni 
disques,  et  que  leur  clivage  dans  telle 
ou  telle  direction  dépend  d'influences 
non  physiologiques,  telles  que  les  ma- 
nipulations auxquelles  le  microgra- 
plie  a  recours  pour  la  préparation  des 
objets  soumis  à  ses  investigations  (6). 


Uo  des  moyens  les  plus  efficaces  poor 
obtenir  la  division  des  fibres  dunuies 
en  disques  est  la  macération  daas 
l'acide  chlorhydriqae  ou  dans  racide 
acétique  convenablemeDt  dilués  (c). 
M.  Leydig  se  montre  favorable  I  Vih 
pinion  de  M.  Bowman,  relative  à  b 
non-existence  de  fibrilles  primitives 
dans  l'état  physiologique  (cf)  ;  mais  il 
rappelle  avec  raison  que  dans  quel- 
ques cas,  elles  sont  évidentes:  par 
exemple  dans  les  muscles  tborad- 
ques  des  Insectes  et  dans  les  muscles 
sous-cutanés  des  Mermis  (e). 

(2)  Ainsi,  chez  l'Êcrevisse,  ik  pa- 
raissent avoir  de  2  à  9  millièmes  de 
millimètre,  et,  après  les  avoir  bit 
gonfler  dans  Peau,  M.  Hâckel  est  par- 
venu à  les  séparer  entre  eux  :  ils  se 
présentaient  alors  sous  là  forme  d'un 
prisme  à  six  pans  (/). 

Chez  le  Protée  et  TAxolotl,  les  élé- 
ments sarceux  sont  aussi  moins  petits 


{a)  KonUna,  Traité  sur  le  venin  de  la  Vipère,  et  oburv,  tur  la  ttrueturt  primitite  4u  etrfi 
auimal.  1781,  t.  II.  p.  220. 

{b)  Uowinan,  On  the  Hinute  Structure  and  Movemenu  of  Yoluntarff  MuêcU»  {PhUm.  Trou., 
1840.  p.  445). 

{c)  Lehniann,  Physiôlogical  Chemittry,  t.  UI,  p.  83. 

(d\  Leydig,  Traité  d'/itfioloyie,  p.  44. 

{e)  .Mei>5ner.  Ànat.  und  Physiol.  von  Mermis  albicans  ^Zeittchr.  fUr  witsenêck.  loci,^  1854, 
l.  V,  p.  iïW. 

if)  Hackel  l'eber  du  Ceivebe  det  FlutOtrtbtet  (Mùllcr's  AreUiv  fur  Anat.,  iSST,  p.  495, 
pi.  10,  fiff.  13). 
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cent  de  plus  en  plus  ou  cessent  d'être  visibles,  si  ce  n*est  sous 
l'influence  de  réactifs  qui  modifient  évidemment  la  constitution 
du  tissu,  et  un  passage  graduel  s'élablit  ainsi  entre  les  fibres 
striées  et  les  fibres  lisses,  ou  les  cellules  fusiformes  et  autres 
protomyes  du  même  ordre  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  les 
propriétés  optiques  des  éléments  sarceux  et  de  la  substance 
interstilielle  ne  sont  pas  les  mêmes;  on  peut  s'en  assurer  en 
les  observant  au  moyen  de  la  lumière  polarisée  (2),  et  il  y  a 
même  lieu  de  penser  que  le  liquide  situé  entre  ces  éléments 
organiques  n'est  pas  de  même  nature  que  la  substance  située 
entre  ceux-ci  et  le  sarcolemme  (8). 


et  moins  difficiles  à  observer  que  chez 
les  Mammifères  (a).  Il  est  aussi  à  noter 
que,  étiez  la  Mouche  domestique,  la 
sul)stance  intermédiaire  aux  éléments 
sarceux  est  particulièrement  abon- 
dante (6). 

(1)  Quelques  auteurs  pensent  que 
dans  Tétat  physiologique,  les  corpus- 
cules en  question  n^existent  pas,  et 
que  leur  formation  est  due,  soit  à  une 
sorte  de  coagulation  spontanée  s^opé- 
rant  après  la  mort,  soit  aux  agents 
dont  les  micrographes  se  servent  pour 
les  mettre  en  évidence  (c).  Certains  phy- 
siologistes pensent  même  qu*à  Tétat 
vivant,  le  myosome  est  liquide  {d). 

(2)  M.  Brijicke,  à  qui  Ton  doit  un 
travail  important  sur  ce  sujet,  a  cru 
pouvoir  déduire  de  ses  observations 


que  chaque  segment  correspondant 
à  ce  qu'on  appelle  communément  un 
élément  sarceux  est  consUtué  par  un 
groupe  de  très-pelits  corpuscules  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  disdia- 
clastes  (e).  Mais  ses  conclusions  rela- 
tives à  la  constitution  de  la  fibre  mus- 
culaire ont  été  combattues  par  d'autres 
micrographes  if), 

{'6}  La  division  des  fibres  en  fibrilles 
longitudinales  est  favorisée  par  cer- 
tains réactifs,  tandis  que  leur  division 
transversale  en  disques  superposés 
est  provoquée  par  l'action  d'autres 
liquides.  Ainsi  l'alcool  et  le  bicarbo- 
nate de  potasse  déterminent  la  pre- 
mière de  ces  altérations;  tandis  que 
l'acide  chlorhydrique  très-étendu  dé- 
termine la  seconde.  Il  en  faut  conclure 


(a)  Frey,  Traité  d' hittologU,  p.  344,  fig.  2C7. 

{b)  Amici,  Sulla  fibre  muscolare  \Nuovo  CimentOt  1859,  t.  IX,  p.  5). 

(c)  Kôllilter,  Traité  d'hùtologU^  p.  202. 

—  Leydif^,  Op.  cit. 

(d)  Kuline,  Ueber  sogenannte  idiomusculare  Contraction  {Àrch,  fur  Anat.,  1859,  p.  418  ;  — 
Virchow's  Arch.,  t.  VI,  p.  222). 

—  Hermann,  Grundrist  der  Physiol.  det  Meruchen,  1863. 

{e)  E.  Brucke.  Untersuch.  ûber  den  Bau  der  Muikelfatem  mit  Hûlfe  des  poldritchen  Lichtet 
{Denkschnften,  Wien,  1858). 

(f)  Valenlin,  Du  Untersuch.  der  Pflan%en-  und  Thiergewebe  in  polarisirten  Lichte,  1801. 

—  Rouget,  Des  phénomènes  de  polarisation  qui  s'observent  dans  quelques  tissus  des  Végétaux 
et  des  Animaux  {Journ.  de  la  physiol.  de  l'Homme  et  des  Animaux^  1362,  i.  V,  p.  247). 
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Les  fibres,  quelle  que  soit  leur  constitution  élémentaire  (1), 
ont  la  forme  de  polyèdres  à  angles  arrondis  et  en  général  atté- 
nués à  leurs  deux  extrémités  ;  leur  diamètre  varie  suivant  les 
espèces,  les  individus  et  même  les  régions  du  corps  où  on  les 
examine.  C'est  chez  les  Oiseaux  qu'elles  sont  le  plus  grêles,  el 
parmi  les  Vertébrés  ce  sont  les  Poissons  qui  nous  offrent  les 
plus  grosses  (â).  Parfois  leur  longueur  est  très-considérable  (3), 
mais  en  général  elle  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  du 
faisceau  dont  la  fibrë  fait  partie. 

Les  fibres  et  les  cellules  constitutives  des  muscles  peuvent  se 
grouper  de  diverses  manières.  Quelquefois  elles  affectent  une 
disposition  radiaire,  ou  s'enchevêtrent  de  façon  à  donner  nais- 
sance à  une  sorte  de  réseau  (4)  ;  mais  presque  toujours  elles 
sont  réunies  en  faisceaux  et  unies  entre  elles  d'une  manière 


que  la  substance  qui  unit  entre  eux 
les  éléments  sarceux  d*une  même 
série  longitudinale,  n^est  pas  de  même 
nature  que  la  substance  située  entre 
ces  séries  et  les  séries  circon voi- 
sines (a). 

(1)  Chez  les  Insectes,  les  Crustacés 
lesLimules  et  les  Aracliniiles,les  mus- 
cles sont  striés,  el,  diaprés  quelques  au- 
teurs, Taxe  des  Gbres  serait  luhuliforme 
et  occupé  par  une  substance  granuleuse 
claire  et  des  sphérules  ou  noyaux 
disposés  en  une  ou  plusieurs  séries 
longitudinales;  mais  cette  opinion 
paraît  être  due  à  une  illusion  d'op- 
tique (6). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  su- 
jet, je  renverrai  aux  observations  de 


MM.  Howman,  Uarling,  etc.  (c).  Gho 
rnomme,  le  diamètre  des  fibres  en 
question  varie  entre  t  i  et  G7  micro- 
millimètres  (ou  millièmes  de  milli- 
mètre}, et  c'est  aux  muscles  de  la  face 
qu'elles  ont  le  plus  de  finesse  (c/).  Soos 
ce  rapport,  les  Insectes  sont  supérieon 
aux  Poissons,  et  les  Mammifères  se  pla- 
cent entre  les  Heptiles  et  les  Oiseaux. 

(3)  Chez  les  Vers  du  genre  Gordtiis, 
chaque  faisceau  primitif,  ou  cylindre 
musculaire,  s'étend  sans  inlcrniptioD 
dans  toute  la  longueur  du  corps  [«]• 

(/()  Ce  lie  disposition  s'observe  quand 
les  fibres  musculaires  se  ramifient,  an 
lieu  de  rester  simples  :  on  la  rencontre 
dans  le  cœur  de  l'Homme  (/),  la  laogae 
de  la  Grenouille,  etc. 


(a)  Hackel,  Op.  àt.  (Muller'»  Àrchiv  fUr  Anat.,  1857 ,'p.  491). 

—  Rviser,  DU  Entwieklung  vertchiedener  Reagenten  auf  dm  quergcstreiften  Mustelfêim, 
Zurich,  18G0. 

(&)  Wagner,  Op,  cit.  (Arch.  fûrAnat.,  1803,  p.  211). 
ic)  Bowman,  Op,  cit.  (Htiilot.  Trant  ,  1840,  p.  460;. 

—  Harlig,  Microscop,  t.  IV. 

id)  Kôlliker,  Élém.  d'histol,  1869, p.  207. 

(f)  Meissiicr,  Zur  Anat.  und  Phytiol.  der  Gordiaceen  [Zeitschr.  f&r  wiu.  2ool.,  I8S6,I.  VU). 

(0  Krey,  Op.  cit.,  p.  318,  fig.  271. 
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laclie  par  du  tissu  conjoiictif  (1),  qui  conslitue  aussi  à  la  surface 
de  ces  agrégals  une  sorle  de  (unique  particulière  appelée 
perimysium  (2). 

Les  faisceaux  ainsi  colislilués  sont  parfois  simples,  c'est-à- 
dire  composés  de  fibres  qui  en  occupent  loule  la  longueur; 
mais  le  plus  ordinairement  ils  sont  formés  par  Tassemblage  de 
fibres  beaucoup  plus  courtes,  qui  se  succèdent  dans  la  direction 
longitudinale  en  chevauchant  les  unes  sur  les  autres  par  leurs 
extrémités  effilées  (â).  Ces  faisceaux  s'agrègent  entre  eux  pour 


(1)  Quelquefois  ces  faisceaux  sont, 
pour  ainsi  dire,  empâtés  dans  la  sub- 
stance des  tissus  circonvolsins  et  sont 
très-difGciles  à  séparer  :  chez  les  M- 
mertes,  par  exemple. 

(2)  La  forme  des  fibres  varie  nota- 
blement suivant  les  Animaux.  Quel- 
ques histologistes  ont  cherché  à  clas- 
ser d*une  manière  rigoureuse  toutes 
les  variétés  du  tissu   musculaire  en 
deux  divisons:  celle  des  cellules  mus- 
culaires, et  celle  des  fibres  muscu- 
laires (a).  Mais,  ainsi  que  M.  Kôlliker 
Ta  fait  remarquer  avec  beaucoup  de 
raison^  il  y  a  une  multitude  de  passages 
entre  ces  deux  formes,  et  même  la 
distinction  entre  les  muscles  lisses  et 
les  muscles  à  fibres  :  triées  n'est  pas 
toujours  naturelle  (6).    11  faut  dire 
seulement  que  d'ordinaire  les  fibres- 
cellules  ou  fibres  lisses  ne  produisent 
que  des  mouvements  involontaires,  et 
qu'en  général  aussi  les  mouvements 
volontaires  résultent  de  Pactlon  de 
fibres  striées. 

L'auteur  que  je  viens  de  citer  ré- 
sume de  la  manière  suivante  les  mo- 


difications observées  dans  la  structure 
du  tissu  musculaire. 

i^  Cellules  musculaires  simples  à 
noyau  unique^  arrondies,  fusiformes 
ou  éloilées,  avec  ou  sans  stries  trans- 
versales. 

2°  Réseaux  de  cellules  musculaires 
fusiformes  ou  étoilées^  dont  les  cel- 
lules sont  avec  ou  sans  stries  trans- 
versales. 

3°  Fibres  et  réseaux  de  fibres  ré- 
sultant de  la  fusion  de  cellules  arron^ 
dies,  et  dont  les  deux  éléments  ne 
sont  plus  distincts. 

U°  Fibres  musculaires  striées,  al- 
longées, à  noyaux  multiples,  répon- 
dant, au  point  de  vue  du  développe- 
ment, à  des  Cellules  simples,  mais,  au 
point  de  vue  physiologique,  à  des  séries 
de  cellules. 

M.  Ranvicr  a  constaté  dernièrement 
des  différences  de  structure  entre 
les  muscles  rouges  et  les  muscles 
pâles  (c). 

(3)  Cette  disposition  (d)  est  démon- 
trée par  Texisience  d'une  muliitude  de 
fibres  fusiformes  dont  les  extrémités 


(fl)Weismann,  Op.  cit.  {Zeitsehr.  fur  rat.  Med.j  t.  XV  et  t.  XXIII). 
ib)  KôUiker,  Traité  d'hiêtologU,  p.  3. 

(c)  Complet  rrndut  de  l'Acad.  des  «c,  nov.  1873,  p.  1030. 

(d)  Rolleti.  Ueber  freie  Enden  quergestreifter  MutkelfOden  im  Innern  der  Mutkeln  {Sitzungi- 
bericht  der  Wien.  Acad.,  1856,  t.  XXI,  p.  176,  flç.  1-3). 

—  Hersig,  Spindelfôrmige  Elemente  quergettreifter  Muaieln  {Sit»ungtber.  der  Wien.  Akad., 
1858.  t.  XXX,  p.  73). 
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former  des  boites  plus  grosses,  et  Ton  donne  le  nom  de  muscle 

a  ces  assemblages,  toutes  les  fois  qu'ils  sont    distincts  des 

faisceaux  adjacents  et  disposés  de  façon  à  remplir  une  fonction 

parliculière  (1). 

vaisMiux        Les  vaisseaux  nourriciers  des  muscles  se  ramifient  dans  les 

MinuKi».  espaces  interfasciculaires,  mais  ne  traversent  pas  le  sarcolemme 

pour  pénétrer  dans  l'intérieur  des  protomyes;  et  lorsque  le 

système  vasculaire  manque,  comme  chez  les  Insectes,  cescanau^î 

irrigateurs  sont  remplacés  par  les  lacunes  capillaires  situées 

t      entre  ces  fibres,  espaces  qui  communiquent  librement  avecles 

grandes  cavités  sanguifères,  ainsi  qu'on  peut  facilement  s'en 

convaincre  à  l'aide   d'injections    colorées   poussées  dans  la 

chambre  viscérale. 

Les  nerfs  qui  se  distribuent  aux  muscles  passent  transversa- 
lement sur  les  fibres  et  y  forment  des  plexus  ou  des  anses  aux- 
quels quelques  physiologistes  ont  attaché  beaucoup  d'impor- 
tance (2)  ;  mais  les  branches  nerveuses  terminales  se  rendent 
jusque  sur  le  sarcolemme,  et  il  y  a  même  lieu  de  penser  qu'elles 
pénètrent  dans  l'intérieur  de  la  gaine  formée  par  cette  tunique: 
souvent,  en  y  arrivant,  elles  s'y  étalent  d'une  manière  fort 
remarquable  (3),  et  dans  d'autres   cas  elles  y  forment  un 

se  voient  au  miUcu  de  la  substance  plausible,  mais  qui  a  dil  être  abui> 
charnue  de  beaucoup  de  muscles.  donnée,  comme  nous  le  Terrons  d- 

(1)  Le  réseau  capiUaire  formé  par      après. 

les  ariérioles  est  très-riche  et  ses  maiUes  (3)  Cette  disposition  a  été  obsenée 
sont  très-alIongécs  paraUèlement  aux  d'abord  par  Doyère  chez  les  Tir- 
fibres  (a),  digrades,  puis  chez  un  MoUosque  pv 

(2)  Cette  disposition,  signalée  par  M.  de  Quatrefagcs  c),  EUe  a  été  coo- 
MM.  IVévost  et  Dumas  (h),  a  donné  statée  chez  un  grand  nombre  d^'aatres 
lieu  à  une  hypothèse  pour  Texplica-  Animaux  par  M.  r»ougtrt,  ec  depois 
tion  de  la  contraction  musculaire,  qui,  quelques  années  a  donné  lien  à  plo- 
au    premier    abord,   paraissait  fort  sieurs  publications  intéressantes  (i). 

{a)  Frey,  Op,  cit.,  p.  350,  ûg.  274. 

(^)  Prévost  et  Dumas.  Op.  cit.  Uoum.  de  Magendie,  1833,  t.  m}. 

(c)  Doyère,  Jtém.  sur  Us  Tardigradet  (Ann,  dei  sciences  fM<.,  S*  série,  iSiO^  t.  XX.  p.  3M, 
pl.  H,fiir.  12). 

(i/)  Rouget.  Sur  la  terminaison  des  nerfs  moteurs  dans  les  muselés  rà<3  k»  Jt.TCiio.  -^ 
Oiseaux  et  les  Mtimmifères  {C(mptes  rendus  de  VAcad,  des  sciences,  i96%  t.  LV.  p.  S4«.. 
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réseau  (1).  Nous  aurons  à  revenir  sur  ce  sujet,  lorsque  nous 
étudierons  spécialement  la  structure  du  système  nerveux. 

§  6.  —  Par  leurs  extrémités,  les  fibres  musculaires  sont  Tendon»,  etc. 
attachées  les  unes  aux  autres  ou  fixées  aux  parties  adjacentes, 
soit  directement,  soit  par  des  organes  conducteurs  du  mou- 
vement comparables  à  des  cordes  ou  à  des  lanières,  et  désignés 
sous  les  noms  de  tendons^  d'aponévroses^  de  ligaments^  suivant 
leur  forme. 

Dans  le  premier  cas,  ces  fibres  charnues  sont,  comme  je  Tai 
déjà  dit,  amincies  au  bout  ;  mais,  dans  le  second,  leur  extrémité 
est  en  général  arrondie  ou  même  élargie,  pour  mieux  s'appli- 
quer sur  le  tendon  ou  l'aponévrose  qui  y  donne  insertion.  Du 
reste,  c'est  principalement  au  moyen  du  sarcolemmeou  des  enve- 
loppes de  tissu  conjonclif  des  faisceaux  musculaires,  désigné 
sous  le  nom  général  de  perimysiumy  que  l'adhérence  s'établit, 
et  ce  tissu  est  en  continuité  de  substance  avec  celui  de  même 
nature,  qui  entre  dans  la  composition  du  tendon  ou  du  repré- 
sentant fonctionnel  de  cet  organe,  le  périoste  ouïe  périchondre 
par  exemple  (2). 


Du  reste,  il  me  parait  probable  que  la 
substance  nerveuse  du  cylindre -axe 
ne  se  termine  pas  dans  ces  plaques 
et  se  continue  au  delà. 

(1)  Il  existe  parmi  les  micrographes 
beaucoup  de  divergences  d*opinions 
au  sujet  des  relations  des  filets  termi- 


naux des  nerfs  avec  les  fibres  primi- 
tives des  muscles,  ainsi  qu^on  peut  le 
voir  par  les  écrits  cités  ici  (a). 

(2)  l\  est  aussi  à  noter  que  le  mode 
de  terminaison  des  fibres  sur  leur 
tendon  d*insertion  varie  suivantqu'elles 
se  continuent  avec  les  filaments  con- 


—  Kùhne,  Ueber  die  peripherischen  Endorgane  der  motoritchen  Nerven,  1862. 

—  Krauss,  Betnerk.ûber  einige  hittolagitche  Controverten  {Zeittclir.  fur  rat.  Med.^  1862, 
t.  XV.  p.  184). 

—  UêTgo,  Ueber  die  Endigung  der  Nerven  in  der  quergettreiflen  MtukeUubttans^  1862 
{Zeitêchr.  fur  rat.  Med.  Bericht,  p.  47). 

—  Entrelmann,  Untenueh.  ilber  den  Zusammenhang  von  Nerven  und  Muskelfaser,  18C5. 

(a)  Kiihne,  Unteriueh.  ùber  Bewegung  und  VerdnderungendercontractilenSubstan»en{Arch. 
fur  Anat.,  1867).  —  Ztuam.  von  Nerven  tuid.  Muskelf.  (Vircho^w's  Arch,,  t.  XXIX,  p.  207). 

—  Beale,  On  the  Dittribution  of  Nervet  to  the  elementary  Fibres  of  the  striped  Muscle  {PhU, 
Trans.,  1860,  p.  611).  — Furth^r  Obterv.,  etc.  {Philos.  Trans.,  1862.  p.  889,  pi.  4144).— 
Quart,  Joum.  of  micros,  te,  1864  et  1865. 

—  KôUiker,  Untenueh.  ûber  die  lettten  Endigungen  der  Nerven  {Zeitschr.  fur  wissensch> 
Zool.,  1863,  t.  XII,  p.  149,  pi.  13-16). 

—  Arndt,  Ueber  die  Endigung  der  Nerven  in  der  quergestreiften  Muskelfasern  {Arch,  fur 
Microsk,  Anat.,  1873,  t.  IX,  p.  481  j. 
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Les  tendons  et  les  aponévroses  d'insertion,  qui  ne  sont,  |iour 
ainsi  dire,  que  des  tendons  membrani formes,  se  composent  de 
fibres  comme  les  muscles,  mais  ces  fibres  ne  sont  pas  contrac- 
tiles; elles  sont  formées  essentiellement  de  tissu  conjonctif 
dont  les  cellules  sont  allongées  et  disposées  longitudinalement 
en  faisceau.  Elles  sont  d'un  blanc  nacré,  et  par  Tanalyse  chi- 
mique, au  lieu  de  donner  de  la  fibrine,  elles  fournissent  la 
matière  qui,  par  Tébullilion  dans  l'eau,  se  transforme  en 
gélatine  (1). 

Il  arrive  souvent  que  le  tissu  constitutif  des  tendons,  et 
même  des  aponévroses,  s'ossifie  en  partie.  Les  os  accessoires 
du  squelette  désignés  sous  le  nom  d'os  sésamoïdes  sont  des  pro- 
duits de  ce  genre,  et,  chez  quelques  Animaux,  certains  tendons, 
principalement  ceux  des  muscles  de  la  patte,  s'ossifient  dans 
pres(|ue  toute  leur  longueur.  Une  consolidation  analogue  se  fait 
remarquer  dans  les  prolongements  intérieurs  du  système  tégu- 
menlaire  qui  donnent  attache  aux  muscles  chez  divers  Animaux 
articulés,  et  qui  constituent  les  apodèmes  d'insei'tion  (2). 

§  7.  —  Los  muscles  dont  l'étude  nous  occupe  en  ce  mo- 
ment, c'est-ù-dire  les  muscles  producteurs  des  mouvemenis 
volontaires,  sont  tantôt  des  dépendances  de  l'appareil  légu- 
mentaire,  d'autres  fois  des  annexes  du  squeletle  intérieur,  cl  ils 
constituent  ainsi  deux  systèmes  :  un  système  sous-cutané,  el  un 
système  intermédiaire  indépendant  de  la  peau  et  situé  autour  de 

sUluUrs  de  celui-ci,  ou  qu'elles  forment  vôl  rexlrémilé  de  la  fibre  est  soodéf 

avec  eux  un  angle  plus  on  moins  ou-  à  la  partie  adjacente  du  tendon  K- 
vert  :  dans  le  premier  cas  elles  Vatlé-  (1)  Le  tissu  constiluUf  des  tendons 

nuenl  vers  le  bout,  tandis  que  dans  le  contient  aussi  une  certaine  quantité  de 

second  cas  elles  paraissent  s'inierrom-  phosphate  de  chaux,  de  chlorore  de 

pre  subitement  (a).  Dans  Tun  et  Tautre  sodium  et  de  chlorore  de  potassium, 
cas,  la  portion  du  sarcoicmme  qui  re-  (2)  Voyez  ci-dessus,  page  201. 

(a)  Kollikor.  Op.  cit.y  p.  213,  fiç.  il  G.  ,  .  ^ 

(fr)  Wcinmiinn,  Veber  die  VerbinJung  der  Mtukelfatem  mit  ihren  Antatxpunkten  {leUsehr.fv 
rnt.  l/é'd..  1871,1.  XII,  p.  120). 
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la  ciiarpenle  intérieure  du  corps,  dans  l'espace  compris  entre 
l'enveloppe  tégumentaire  externe  et  les  tuniques  constitutives 
du  tube  digestif.  Chez  les  Animaux  invertébrés,  le  premier  de 
ces  deux  systèmes  est  en  général  le  seul  existant,  et  il  forme 
la  totalité  des  parties  actives  de  l'appareil  locomoteur.  Chez  les 
Vertébrés,  au  contraire,  le  système  musculaire  sous-cutané 
est  toujours  très-réduit,  et  son  rôle  n'a  que  très-peu  d'im- 
portance, tandis  que  le  système  musculaire  intermédiaire  ou 
squelettique  acquiert  un  grand  développement  et  intervient 
seul  dans  la  production  des  mouvemenis  généraux  de  l'Animal. 
Du  reste,  que  le  muscle  appartienne  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces 
systèmes  organiques,  ses  fonctions  sont  les  mêmes;  il  exerce 
une  certaine  traction  sur  les  parties  auxquelles  il  est  fixé,  et  de 
la  sorte  les  déplace  en  totalité  ou  en  partie. 

Pour  aller  plus  avant  dans  l'histoire  physiologique  des  mou-- 
vements,  il  nous  faut  donc  étudier  les  muscles  enaclion,  et 
chercher  à  nous  rendre  compte  du  mécanisme  à  l'aide  duquel 
ils  déterminent  ces  effets.  Dans  la  prochaine  Leçon,  nous  nous 
occuperons  donc  de  la  faculté  motrice  dont  ces  organes  sont 
doués. 
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De  la  contraction  nrasculaire.  —  Rdations  de  ce  phénomène  avec  rélectridlé.  — 
Relations  entre  le  défeloppemeni  de  la  puissance  mosoiUire  et  la 

physiologique. 


§  1.  —  Les  fibres  musculaires,  comme  les  autres  tissus  de 
Tticonomie  animale,  jouissent  d'un  cerlain  degré  d'élasticité. 
Mais,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  elles  possèdent  en  même  temps 
une  autre  propriété  qui  est  plus  importante  et  qui  leur  appar- 
tient presque  exclusivement,  savoir  :  la  coniraciilité  (1).  Les 
mouvements  dépendants  de  ces  deux  propriétés  ont  entre  eux 
plus  d'analogie  qu'on  ne  le  suppose  d'ordinaire,  mais  ils  dif- 
fèrent les  uns  des  autres  par  un  caractère  essentiel.  En  vertu 
de  chacune  de  ces  propriétés,  les  fibres  musculaires  sont  sus- 
ceptibles de  se  raccourcir,  et  d'exercer  ainsi  un  certain  effort 
sur  les  corps  auxquels  leurs  extrémités  sont  fixées.  Mais  ce 
raccourcissement,  ou  rétraction,  est  une  conséquence  de 
leur  élasticité  :  il  ne  s'eflectue  qu'à  la  suite  d'un  allongement 
déterminé  par  une  charge  ou  force  mécanique  étrangère,  et 
amené  un  repos  moléculaire  p).  La  contraction ^  au  contraire. 


(1)  lieaucoup  de  physiologistes,  à 
IVxompledellaller  (a),  désignent  aussi 
sous  le  nom  (Tirritabilîté  la  facullé 
lie  se  contrarier  sous  Tinfluence  de 
cerlainrs  euiia lions,  soit  iramédi  ites, 
soit  exlêrioures.  Mais  celle  expres- 
sion est  ap4)liquôe  aussi  à  la  faculté 
<|no  posst^'dent  les  nerfs  de  provoquer 
(Its  coni raclions  musculaires  lorsque 
«os  organes  stnit  soumis  à  Tinfluence 
»lo  ciTlains  stimulants,  et  par  con^é- 


quent,  afin  d'éviter  toute  ambiguïté 
dans  le  langage,  il  me  paraîtrait  préfé- 
rable de  ne  pas  employer  le  mot  irri- 
tabilité comme  synonyme  de  contrac- 
tilité.  La  découverte  de  la  contractililé 
des  muscles  paraît  appartenir  à  Kra- 
sistrate. 

(2)  La  propriété  que  les  physiolo- 
gistes désignent  sons  le  nom  de  toni- 
cité musculaire  n^est  autre  chose  que 
Télasticité  propre  au  Ussu  muscolaire 


(i)  Maller,  Mcin.  sur  Ut  p.irties  sensible*  et  irritables  iet  partUs  du  corps  animal^  175«; 
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n'est  pas  un  phénomène  consécutif,  elle  n'est  pas  dépendante 
d'un  allongement  préalable;  elle  trouve  son  principe  d'aclion  dans 
Fe  corps  qui  se  meut  et  qui  revient  à  l'état  de  repos  lorsqu'elle 
cesse  de  se  manifester;  enfin  elle  .est  susceptible  d'être  mise  en 
jeu  par  l'application  directe  d'une  multitude  de  stimulants  étran- 
gers à  celui-ci  :  par  exemple  la  piqûre  produite  par  un  instru- 
ment pointu,  le  contact  d'un  caustique  et  d'autres  agents  chi- 
iniques,  l'électricité  et  Tinfluence  nerveuse. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  les  muscles  sont  de  deux  ^j^^^^^ll^n 
sortes  :  les  uns  obéissent  à  la  volonté,  les  autres  en  sont  com- 
plètement indépendants  et  sont  mis  en  jeu  par  d'autres  mobiles. 
En  traitant  des  fonctions  du  cœur,  j'ai  eu  l'occasion  de  parler 

des  propriétés  physiologiques  de  ces  dernières  (1),  et  ici  je 

• 

n*aurai  pas  à  y  revenir;  caries  mouvements  à  l'aide  desquels  la 


vivant  Lorsqu'un  muscle  est  dans 
Fétat  de  repos  comme  organe  contrac* 
Ule,  il  peut  ne  pas  l'être  comme  corpâ 
élastique,  et  en  effet,  dans  l'économie 
animale,  il  est  en  général  maintenu 
dans  un  certain  degré  d'allongement 
par  la  résistance  des  parties  auxquelles 
ses  extrémités  sont  attachées;  aussi^ 
lorsqu'il  vient  à  être  divisé  tnmver- 
salement,  on  voit  les  deux  portions 
s'écarter  entre  elles  et  se  raccourcir 
plus  ou  moins,  il  en  résuite  que  le 
muscle,  sans  se  contracter,  exerce 
une  certaine  traction  sur  les  corps 
auxquels  il  est  fixé,  et^  lorsque  cette 
extension  forcée  cesse,  il  se  raccourcit 
d'autant  plus,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  que  sa  longueur  est  plus 
grande. 

Des  expériences  faites  sur  le  muscle 


sphiiirtcr  de  la  vessie  chex  les  Lapins 
par  Heideohain  et  Collierg  montrent 
biea  la  différence  qui  existe  dans  le 
degré  de  rétractililé  des  fibres  char- 
nues pendant  la  vie  et  après  la  mort. 
Ayant  rempli  d'eau  ce  réservoir  nri- 
naire,  ils  ont  mesuré  à  l'aide  d'un 
manomètre  la  pression  nécessaire  pour 
vaincre  la  résistance  du  spliincter  et 
déterminer  l'écoulement  du  liquide. 
Quand  l'Animal  était  vivant,  cette 
pi-esfljon  était  représentée  par  une 
colonne  d'eau  ayant  27  centimètres 
de  hauteur,  tandis  qu'immédiatement 
après  la  mort  elle  descendit  à  5  centi- 
mètres (a).  [>u  reste,  l'action  nerveuse 
réflexe  parait  exercer  une  influence 
considérable  sur  ces  phénomènes  de 
tonicité  (6). 
(1)  Voyes  torne  IV,  p.  13/i  et  saiv. 


(a)  Heidenhain  und  Colbor;,  Verstiehe  ûber  den  Tonus  des  BlasenschlUssmuskeU  (MiiUcr'it 
Archiv  fûrAnat.,  1858,  p.  437). 

ib)  Brundgcest,  Veber  den  Tonus  der  willkûrlichen  Muskdn  {Archiv  fûr  die  kollândische  Bei- 
trdge  %ur  Natiir-  und  Heilkunde,  1858.  t.  II,  p.  329).  ' 
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locomotion  s*eiTectue  sont  toujours  des  mouvements  volon- 
taires. 

L'action  de  la  volonté  s'exerce  sur  les  muscles  par  Tintermé- 
di.nire  des  nerfs  qui  se  rendent  à  ces  organes,  et,  lorsque  nous 
étudierons  les  propriétés  du  système  nerveux,  nous  verroDs 
comment  ces  conducteurs  de  la  force  excito-motrice  fonction- 
nent. Ici  je  me  bornerai  à  dire  que,  mis  en  jeu  par  d  autres/ 
agents,  ils  provoquent  également  les  contractions  nnusculaires, 
et  que  celles-ci  peuvent  être  déterminées  aussi,  sans  Finter- 
médiaire  des  nerfs,  par  l'action  directe  de  divers  stimulants  sur 
la  substance  constitutive  du  muscle. 

Les  stimulants  ou  excitants  de  la  contractilité  musculaire  peu- 
vent être  classés  en  trois  catégories,  savoir  :  les  excitants  pbysio- 
'  logiques  ou  vitaux,  tels  que  rintluence  de  la  volonté  ou  une 
action  nerveuse  réflexe  ;  les  excitants  physiques  et  les  excitants 
chimiques. 

Comme  exemples  de  ces  derniers,  je  citerai  Facide  ehlorhy- 
drique  extrêmement  dilué,  et  Tacide  cholique,  qui  se  trouve 
dans  la  bile. 

Les  stimulants  physiques  sont  très-variés,  et  leur  emploi  est 
si  fré(|uent  dans  l'étude  de  la  contractilité,  qu'il  est  nécessaire 
de  nous  y  arrêter  ici  un  instant.  Les  uns  sont  mécaniques,  d'au- 
tres sont  thermiques  ou  électriques. 

Ainsi  la  contraction  peut  être  provoquée  par  la  piqûre  du 
nerf  moteur,  par  un  choc  imprimé  à  ce  conducteur  des  agents 
excitateurs,  ou  par  des  actions  analogues  exercées  directement 
sur  le  tissu  musculaire. 

L'irritabilité  musculaire  est  en  général  affaiblie  par  le  froid  et 
augmentée  par  une  chaleur  douce  ;  mais  elle  est  détruite  par  une 
températui>^  suffisamment  élevée  pour  altérer  la  structure  du 
muscle  en  déterminant  la  coagulation  de  la  myosine  (1).  Certains 

(i)  Voyo  ci-dcMU8,  page  &45. 
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muscles  peuvent  aussi  être  mis  en  action  par  des  changements 
de  température  (1)  ;  mais  les  muscles  de  la  vie  animale,  les 
seuls  dont  nous  ayons  à  nous  occuper  ici,  sont  en  général 
athermosystaltiques ^  c'est-à-dire  non  irritables  par  l'influence 
de  variations  de  ce  genre  (2). 

La  propriété  excito-molrice  de  l'électricité  est  plus  déve- 
loppée et  plus  importante  à  connaître.  Vers  le  milieu  du  xvu* 
siècle,  dès  qu'Otto  de  Guericke  eut  inventé  la  machine  élec- 
trique, les  physiciens  constatèrent  que  l'étincelle  fournie  par 
cet  instrument  est  capable  de  déterminer  dans  les  muscles  de 
THomme  ou  des  autres  Animaux  des  contractions  involontaires, 
et,  un  siècle  après,  les  expériences  de  Galvani  firent  voir  que 
l'électricité  développée  d'une  autre  manière  produit  sur  ces 
organes  vivants  des  effets  encore  plus  semblables  à  ceux  que  la 
volonté  y  produit  dans  les  circonstances  ordinaires  (â). 

Le  20  septembre  1781,  ce  physiologiste  illustr(v,  occupé 


(1)  On  a  appelé  muscles  thermosys- 
taltiquesj  ceux  qui  peuvent  être  mis 
en  mouvement  par  des  changemenls 
brusques  de  température,  comme  nous 
Ta  vous  déjà  vu  pour  les  fibres  char- 
nues du  cœur  (a).  Ceue  propriété 
se  rencontre  aussi  chez  beaucoup  de 
fibres  musculaires  non  striées,  par 
exemple  celles  du  dartos,  de  l'uté- 
rus et  des  intestins. 

(2)  Chez  le  Tœtus,  il  n'en  est  pas  de 
même;  tous  les  muscles  sont  alors 
thermosystaltiques. 

(3)  Vers  le  milieu  du  xvm®  siècle, 
les  expériences  physiologiques  faites 
par  iMuschenbroek  au  moyen  de  la 
bouteille  de  Leyde  excitèrent  vivement 
Taltention  des  médecins  et  des  physi- 


ciens. NoUet  et  beaucoup  d'autres 
expérimentateurs  cherchèrent  à  tirer 
parti  des  commotions  électriques 
comme  agents  coratifs,  et  ce  furent  des 
Investigations  de  cet  ordre  qui  condui- 
sirent Galvani  à  faire  les  découvertes 
auxquelles  son  nom  est  resté  attaché. 
En  1772,  il  avait  communiqué  à  TA- 
cadémie  de  Bologne  un  mémoire  sur 
l'irritabilité  hallérienne,  et  l'année  sui- 
vante il  présenta  au  même  corps  savant 
un  travail  sur  les  mouvements  muscu- 
laires de  la  Grenouille;  mais  sa  grande 
découverte,  quoique  faite  en  1781» 
ne  fut  publiée  par  la  voie  do  la  presse 
qu'en  1791  (6).  L.  Galvani,  professeur 
d'anatomie  à  l'université  de  Bologne, 
naquit  en  1737  et  mourut  en  1791. 


(a)  Voyeitomc  IV,  p.  122. 

{b)  Galvani,  Deviribu*  electricitatis  in  motumuseulari  eommentariut  (Comment,  del  IstUuto 
di  Bologna,  1791,  t.  VU;  —  CoUe%ione  délie  opère  édite  ed  inédite  del  prof.  Galvani,  p.  61, 
ëdit.  1841). 
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depuis  longtemps  de  recherches  expérimentales  sur  ^es  mouve- 
ments que  l'étincelle  électrique  provoque  dans  les  muscles  de 
la  Grenouille,  fut  conduit  par  le  hasard  à  observer  un  des  phé- 
nomènes les  plus  singuliers  et  les  plus  importants  panoi  ceux 
dont  la  science  moderne  nous  a  révélé  reiistence.  Ayant  sus- 
pendu à  un  balcon  de  fer,  a  Taide  d'un  crochet  métallique  passé 
dans  les  nerfs  sciatiques,  le  train  posiérieur  d'une  Grenouille 
récemment  tuée  et  dépouillée  de  sa  peau,  il  vit  celle-ci  agitée 
de  convulsions  violentes  chaque  fois  que,  poussée  par  le  vent, 
ses  muscles  ainsi  mis  à  nu  allaient  toucher  le  fer  du  balcon.  Une 
oltservation  analogue  avait  été  faite  précédemment  par  un  na- 
turaliste  dont  le  nom  a  déjà  été  prononcé  plus  d'une  foisavee 
éloge  dans  ces  Leçons,  Swammerdam  (1)  ;  mais,  à  Tépoque  où 
vivait  cet  observateur,  la  science  n'était  pas  mure  pour  fécon- 
der sa  remarque,  et  elle  passa  inaperçue,  tandis  qu'entre  les 
mains  deGalvani  et  de  ses  contemporains,  le  même  fait  excita 
au  plus  haut  vlogré  rallention  des  physiciens,  et  donna  lieu  â 
une  longue  série  de  découvertes  du  premier  ordre.  L'invention 
do  Voila  fui  une  do  ces  déoouverles,  et  réludc  des  courants  élec- 
tritpus  dévelop|H*s  par  Tappaix^il  qui  porte  son  nom,  ou  par 
d  aulivs  moyens  donl  il  serait  inutile  de  nous  occuper  iri. 
iH^ntrihna  puiss;unment  aux  [uvgrès  de  nos  connaissances  rela- 
tives à  1  histoire  physiologique  des  mouvements  muscuhiires. 
J  aurai  bientôt  à  revenir  sur  les  relations  qui  existent  entre  les 


vl  Co  n,uuraIislo  ômin^ut  s\\<l 
lir^m  oiip  iKVUiv  lie  iVtuJo  des  mon- 
\ouH*u;>  m^îs^*ubil^'<,  ot.  ii.ins  une  de 
»r>  c\|M*rit*ttiY5^  il  a  %Ui).:*uu  musdc 
ilo  (iivuouiJe  M^^vîn;^  liu  corps  lio 
r.Viùiiui  \i\Jint  o(  sus)vsdu  pir  soQ 
uni  C^  uu  tu  ii  ai'ïW'uU  >o  vvi:rjic:i:; 
«'tim)Uo  lois  quo  co  fi*  m^u5i.qî:e  cîii: 


cuivre  plao'  daos  le  voisinap:e  Oi.. 
Mùis  Swamni'Tdam  interpr^^ta  mal  le 
pht^uomèue  dont  il  a  Tait  été  lémoia, 
e:  S()n  observalioo  resta  inaperçue  jus- 
qu'en ISjl.  époque  oùDuaiérii  lasi- 
gncla  à  ratteniioD  des  physiciens  (6). 
Le  mérite  de  Galvajii  n'est  donc  aa- 
canemeul  dioiinné  par  la  priorité  des 
obc»^r\atioiis  de  Swammerdani. 


»>H»«mv4*l  V<  t^f^fcVfc/.  .< "Vif :,'... Y*-   /■• '.'-z-,*     t>èl-t.  VTH     y.   ^(5. 
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phénomènes  électriques  et  raclion  des  muscles  ;  mais  pour  le 
moment  je  n'envisagerai  ce  sujet  que  sous  un  seul  point  de  vue, 
savoir,  Tinfluence  exercée  sur  la  contraciilité  par  l'éleclricilé 
en  mouvement  (1). 

Le  muscle  d'un  Animal  vivant  ou  récemment  mort  est  un 
galvanomètre  d'une  sensibilité  exquise  :  traversé  par  un  cou- 
rant électrique,  il  se  contracte  toutes  les  fois  que  ce  courant 
change  d'intensité  ou  de  direction,  et  les  effets  de  cet  agent 
excitateur  se  manifestent  parle  raccourcissement  des  fibres  char- 
nues, soit  qu'il  agisse  directement  sur  leur  substance,  soit  qu'il 
agisse  sur  le  nerf  moteur  de  ces  organes.  Les  muscles  de  la 
GrenouiJlesontparticulièremenlfavorablespourladémonslration 
des  phénomènes  de  cet  ordre,  et  l'on  désigne  communément 
sous  le  nom  de  Gi^enouille  rhéométriqne  ou  Grenouille  galva^ 
nique  un- de  ces  animaux  préparé  de  façon  à  être  facilement 
employé  a  cet  usage  (2). 


(1}  L*histoire  des  ddcouveries  faites 
snccessivement  sur  ce  snjt't  a  été  pré- 
sentée d*une  manière  très-liicide  par 
le  professeur  Pouillei  dans  un  rapport 
sur  les  travaux  de  M.  du  Bois-lley- 
mond  (ri).  Ici  je  me  l)ornerai  à  citer 
les  titres  des  principaux  ouvrages  ou 
mémoires  qu'il  convient  de  consul- 
ter sur  ce  sujet  (6). 

(2)  Pour  préparer  une  Grenouille 
à  la  manière  de  Galvaniy  on  fait  choix 


d*un  individu  bien  vivace  cl  on  le 
coupe  en  deux,  un  peu  au  dessous  des 
membres  antérieurs.  Le  tronçon  pos- 
térieur est  ensuite  dépouillé  de  sa  peau 
et  des  viscères;  puis  on  introduit  une 
des  lames  d'une  paire  de  ciseaux  entre 
les  n<Tfs  lombaires  et  le  bassin,  et  Ton 
coupe  celte  dernière  partie  de  façon 
à  ne  conserver  que  le  train  de  derrière 
et  un  tronçon  de  la  colonne  vertébrale 
reliés   entre  eux  par  les  nerfs  scia- 


fa)  Pouillef,  Raftport  sur  les  mém.  relatifs  aux  phénomènes  électro-physiolcgiques  {Comptes 
rmdus  de  l'Aead.  des  sciences,  1H50.  t.  XXXI,  p.  22). 
(&)  Sue,  Histoire  du  galvanisme,  1802. 

—  Humboldt,  Expériences  sur  le  galvanisme,  et  en  général  sur  l'irritation  des  fibres  muscu- 
ittires  et  nerveuses,  trad  par  Jodelot,  4799. 

—  Nûbili,  Esperieme  eUltro-fisioloqice  {Brugnatelli  Giornale,  iS'ih,  l.  VIU,  p.  189). — 
Comparaison  entre  les  deux  galvntiomètres  les  plus  sensibles  [Dibl.  univers,  de  Genève,  1828, 
t.  XXXVII,  p.  4  0).  —  Analyse  expérimeîUale  et  théorique  des  effets  éleciro-physiologiqufs  de  la 
Grenouille {Bibl  unit».,  4830,  I.XLIV).— fijrp^r.  sur  l'électricité  animale  [Op.cit.^  4834.  l.LVll). 

—  Marianini,  Uém.  sur  la  secousse  qu'éprouvent  les  Animaux  au  moment  où  ils  cessent  de 
servir  d'arc  de  communication  entre  les  pôles  d'un  électromoteur  {Ann.  dechim.,  1829,  i.  XL). 

—  UaUttocci,  Traité  des  phénomènes  électro  physiologiques  des  Animaux,  4844.  —  Ufons 
iur  les  phénomènes  physiques  des  corps  vivants,  1847.  —Lettre  sur  Vélectricité  animale^  iShZ. 
—  Corso  di  eleltro-fisiologia,  4861. —  Letture  suW  elettro-flsiologia,  1867. 

—  Du  Bow-iWyitoad,  Ann.  de  Poggendorf,  1843  ; —  Afin,  de  ehim.  et  de  phyt.,  I.  XXX,  p.  18. 
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Quelle  que  soit  la  source  de  réiectricité  mise  en  mouvement 
on  voit  le  muscle  se  contracter  au  moment  où  le  circuit  dont 
celui-ci  fait  partie  est  fermé,  et  où,  par  conséquent,  le  courant 
s'y  établit;  mais  dès  que  ce  courant  devient  continu  et  con- 
stant, la  contraction  cesse,  pour  se  manifester  de  nouveau  au 
moment  où  le  circuit  vient  à  être  interrompu.  Il  en  résulteque, 
pour  provoquer  dans  un  muscle  des  contractions  fréquentes, 
il  suffit  de  le  mettre  en  communication  avec  les  rhéôphores  d'un 
appareil  où  le  développement  de  l'électricité  est  intermittent,  par 
exemple  la  machine  d'induction  de  Clarke,  celle  de  Ruhmkorff, 
ou  tout  autre  instrument  analogue, 
irriubuite       Ç  2.  —  L'irritabilité  des  muscles,  c'est-à-dire  la  faculté  dont 


itune 


>priéi<Tiuie  jouissent  ces  organes  de  se  contracter  sous  Tinlluence  des 

du  tiisu 

nufcuiaire.  slimulauls  dout  jc  vicus  de  parler,  est  une  propriété  physiolo- 
gique. Elle  n'existe  pas  dans  les  muscles  morts,  mais  elle  n'est 
pas  dépendante  de  la  vie  générale  de  l'animal;  elle  est  une 
conséquence  de  la  vitalité  propre  des  parties  où  elle  se  mani- 
feste; elle  y  persiste  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long 
après  que  la  vie  de  l'individu  est  éteinte,  et  elle  existe  égale- 
ment dans  ces  organes  après  qu'ils  ont  été  séparés  du  reste 
du  corps  vivant  (1). 

Cette  persistance  de  la  contraclilité  est  de  courte  durée  chez 


liques.  Malteucci  appelle  Grenouille 
ijalvanoscopique  le  membre  postérieur 
d'un  de  ces  animaux  dépouillé  et  am- 
puté vers  le  genou^  mais  en  y  conser- 
vant le  nerf  sciatique  dans  une  grande 
longueur.  La  paile  ainsi  préparée  est 
placée  dans  un  luliede  verre,  et  le  nerf, 
laissé  pendant  au  dehors,  est  mis  en 
contact  avec  les  conducteurs  de  l'appa- 
reil éleclroinoleur. 

(1)  On  doit  à  Nysten  un  grand 
nombre  d'expériences  sur  la  persis- 
tance relative  de  la  contractilité  des 
dilTérents  muscles  du  corps  bumain, 


après  la  mort  par  décapitation  oa  par 
maladie,  et  chez  divers  Animaux. 

Il  a  vu  que  chez  les  suppliciés  lo 
muscles  de  la  vie  animale  conser- 
vent leur  irritabilité  plus  longtemps 
que  les  muscles  dont  les  mouvements 
ne  sont  pas  soumis  à  Tinfluence  de  la 
volonté,  et  que,  parmi  les  premiers, 
ceux  des  membres,  et  surtout  ceux 
des  membres  abdominaux,  conservent 
cette  propriété  plus  longtemps  que 
ceux  du  tronc.  Le  résultat  général  que 
ce  physiologiste  tira  de  ses  expé- 
riences sur  divers  Animaux,  est  qie 
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les  Animaux  supérieurs,  où  la  division  du  travail  vital  est  portée 
fort  loin  et  où  tous  les  phénomènes  physiologiques  résultant 
de  l'action  d'agents  différents  sont  associés  d'une  manière  si 
intime,  qu'ils  se  trouvent  dans  une  dépendance  mutuelle  plus 
ou  moins  complète.  Mais  chez  les  Animaux  inférieurs,  où  Tin- 
dépendance  des  diverses  parties  de  l'organisme  est  portée  de 
plus  en  plus  loin,  la  vie  propre  du  muscle  peut  durer  très- 
longtemps  sans  le  concours  des  actions  vitales  exercées  par 
d'autres  instruments  physiologiques,  et  tant  que  cette  vie  locale 
se  manifeste,  elle  se  révèle  par  l'irritabilité  spéciale  dont  résulte 
la  contraction  (1). 

Pendant  longtemps  les  physiologistes  n'ont  pu  décider  si 
la  puissance  vitale  dont  dépend  la  contraction  appartient 
en  propre  au  tissu  musculaire,  ou  si  elle  a  sa  source  dans  le 
système  nerveux.  En  effet,  les  relations  entre  Tirritabililé  ner- 
veuse et  la  contractilité  musculaire  sont  si  intimes,  que  la  solu- 


ia  durée  de  rexcitabilité  musculaire 
après  la  mort  est  en  raison  inverse 
de  l*énergie  musculaire  développée 
pendant  la  vie  {a).  Des  expériences 
du  même  ordre  ont  été  faites  plus 
récemment  par  d'autres  physiolo- 
gistes (6). 

A  Taide  d'injections  de  sang  rouge 
dans  les  artères,  M.  Brown-Séquard 
est  parvenu  à  maintenir  pendant  qua- 
rante et  une  heures  Tirritabillté  dans 
les  muscles  d'une  patte  de  Lapin  sé- 
parée du  reste  du  corps  (c).  Ce  phy- 
siologiste a  constaté  aussi  que  la  durée 
de  cette  propriété,  après  la  mort  gé- 


nérale, est  abrégée  par  un  exercice 
violent  préalable,  ainsi  que  par  Paction 
des  poisons  qui  déterminent  des  con- 
vulsions (d). 

(1)  On  trouve  dans  les  ouvrages 
des  anciens  physiologistes  beaucoup 
d'observations  intéressantes  sur  la  du- 
rée de  l'irritabilité  musculaire,  soit 
dans  des  parties  séparées  du  corps  d'un 
Animal  vivant,  soit  chez  des  Animaux 
morts,  ou,  pour  parler  plus  exacte- 
ment, dont  la  vie  générale  avait  cessé. 
Ainsi  Itedi  a  vu  les  muscles  d*une  Tor- 
tue se  contracter  vingt-trois  jours  après 
que  l'Aiiimal  avait  été  décapité  (p). 


(a)  Nysten,  Recherche»  de  physiologie  et  de  chimie  pathologique*,  18tt,  p.  307  ettulv. 

(b)  Lonçiet,  Recherches  expérimentales  sur  les  conditions  nécessaires  à  Ventretiai  et  à  la 
manifestation  de  l'irritabiliié  musculaire  {l'Examinateur  médical,  1841). 

—  Wi'genroili,  Pericula  nonnuUa  in  Animalibus  violenter  necatis  facta,  Berlio,  1833. 

(c)  Browli-Séqiiard.  Exp.  Researches,  1853,  p.  92.  • 

{d)  Brown-Séquard,  Des  relations  qui  existent  entre  l'irritabilité  musculaire,  la  rigidité 
cadavérique  et  la  putréfaction  {Comptes  rendus  de  la  Soc.  de  biologie^  1847,  U  I). 
{e)  Redi,  Observ.  (Collect.  académ.,  I.  IV,  p.  518). 


470 


POMCTIOMS   DE   mELÀTIOH. 


lion  de  celle  question  était  fort  difficile,  et  jusque  dans  ces 
derniers  temps  la  plupart  des  auteurs,  contrairement  aux  idées 
de  Haller,  supposaient  que  la  fibre  musculaire  puisait  dans  son 
nerf  sa  puissance  motrice.  Cela  semblait  même  d'autant  plos 
probable,  que  les  effets  produits  par  les  stimulants  sont  engéné- 
rai  moins  grands  quand  ces  agents  sont  applicfués  directement 
à  la  substance  musculaire  que  lorsqu'ils  agissent  sur  celle-ci 
par  rintermédiaire  des  nerfs  moteurs  (i).  Mais,  ainsi  que  jeTai 
déjà  dit  en  parlant  des  mouvements  du  cœur(:2),  cette  opioioD 
n'est  pas  fondée.  On  peut  le  démontrer  de  deux  manières. 
On  a  constaté  que  certains  stimulants  qui  provoquent  des  con- 
tractions lorscprils  agissent  directement  sur  le  lissu  musculaire, 
sont  incapables  de  produire  cet  effet  lorsqu'ils  sont  appliqués  sur 
les  nerfs  moleui^,  tandis  que  d'autres  substances  font  contrac- 
ter le  muscle  quand  elles  sont  mises  en  contact  avec  le  nerf, 
mais  ne  déterminent  aucune  contraction  quand  elles  agissent 
directenient  sur  la  parlie  contractile  (3).  On  a  constaté  aussi 
que  la  contraetililé  musculaire  peut  persister  après  la  suspen- 
sion on  rabolition  de  la  propriété  cxcilo-motrice  des  nerfs  (ij. 
Ainsi  que  j'ai  dit  précédemment,  ce  dernier  fait,  le  plos 
probant  de  tous,  a  élo  parfaitement  établi  par  les  belles  oxpé- 
rience4>  de  M.  Claude  Bernard,  sur  les  effets  du  curare  (Sj. 


(i;  Dans  certains  cas,  la  diiïérence 
parait  être  même  très -considé- 
rable ia). 

(2)  Voyez  tome  IV,  p.  i3/i  et  suit. 

(3)  Ainsi,  la  glycérine  concentrée 
appliquée  sur  les  parties  d'un  muscle 
qui  ne  contient  que  peu  de  filets  ner- 
veux ne  provoque  pas  de  contractions. 


'a.  iWsnilhal.  Vfkfr  ait  relative  Sidrke àer  iireeien  umâinivreUn 
f'ntersuchungen  sur  SaturUtrt,  I85ii,  1. 10, p.  IW). 

—  kûhae.  )Aft>U>gisehe  UHter$%ekun§en,  p.  li. 

(f  ;  Stiràtir.  L'tber  eu  Vf  rinderun,jen  der  Krëfle  iurthtekmiittntr  Nerttn, 
r^iibarkeit  i\!ùller*>  trrà   tûr  Anût.,  1834,  p.  âei>. 

—  I.on^.  Traité  dephifswl.,  U  II,  p.  G08. 


tandis  qn*eHe  en  délermioe  lorsqa^tfe 
agit  snr  les  nerfs  exdlo-moCeors  (h). 

(fi)  Un  mnsde  poiinra  de  son  oerf 
moteur  et  séparé  du  reste  do  corps 
conserve  son  irritabililé  longtemps 
après  que  ce  nerf  a  perdo  la  facotlé 
de  provoquer  ses  contractiovs  <c). 

(5)  Voyez  tome  IV,  page  li2. 
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§  3.  —  Lorsqu'un  muscle  entre  en  action,  il  se  durci l,  ses 
eiKtrémitcs  se  rapprochent  (1)  et  il  se  gonfle,  mais  il  ne  change  changeme 

de  forni 

pas  sensiblement  de  volume;  ce  qu'il  perd  en  longueur  est  com-  ^^^^  >•  «»* 
pense  par  ce  qu  il  gagne  en  épaisseur  ou  en  largeur  (2),  et,     wn»"«» 
après  être  resté  dans  cet  état  de  tension  pendant  un  certain 
temps,  il  se  relâche,  reprend  sa  forme  première,  s'allonge  par 
conséquent  et  rentre  dans  l'état  de  repos. 

Il  est  également  facile  de  constater  par  Tobservation  directe 
que,  dans  un  même  muscle,  les  diverses  fibres  constitulives  de 
cet  organe  se  contractent  indé|ififLdamment  les  unes  des  autres; 
souvent  l'une  d'elles  reste  en  repos,  tandis  que  ses  voisines 


(1)  Les  effets  de  ce  raccourcisse- 
ment sont  tellement  évidents  sur  nous- 
mêmes,  ainsi  que  sur  une  multitude 
d* Animaux,  qu^en  général  on  peut  se 
dispenser  de  les  démontrer  expéri- 
mentalement ;  mais  cette  démonstra- 
tion est  facile  à  donner,  soit  par  l'ob- 
serva lion  microscopique,  soit  à  Taidc 
d*un  petit  appareil  très-simple.  Un 
muscle  Isolé  étant  fixé  par  Tune  de  ses 
extrémités,  et  attaché  par  l'autre  bout 
au  petit  bras  d'un  levier  mobile  sur 
un  pivot,  on  provoque  une  contrac- 
tion;, et  le  raccourcissement  est  rendu 
fjsible  par  le  mouvement  imprimé  à 
Textrémilé  libre  du  levier.  Ces  expé- 
riences de  cours  peuvent  être  variées 
de  diverses  manières  (a). 

(2)  Contrairement  aux  opinions 
aTancées  par  quelques  anciens  physio- 
logistes,telsqueSvirammerdam,I3anski, 


Glisson,  Garlisle,  et  pjus  récemment 
Ërmann  (h),  le  muscle,  en  se  contrac- 
4aMtf  «'augmente  ni  ne  diminue  de  vo- 
lume, et  les  petites  différences  qu'on 
peut  quelquefois  y  observer  sous  ce 
rapport  sont  dues  à  Tétat  de  réplétion 
plus  ou  moins  grande  des  vaisseaux 
sanguins  situés  entre  les  fibres  con- 
tractiles^ ou  à  d*autres  causes  acci- 
dentelles du  même  ordre.  On  a  pu 
s'en  assurer  en  plaçant  le  muscle  dans 
un  bain  et  en  mesurant  la  hauteur 
du  liquide  avant,  pendant  et  après  la 
contraction  (c).  Les  expériences  sur 
la  densité  du  muscle  en  repos  ou  en 
contraction  n'indiquent  aussi  que  des 

variations  insignifiantes  (fâVo)»  ^^^' 
quelles  ne  paraissent  pas  pouvoir  être 
attribuées  aux  modifications  subies 
par  les  fibres  contractiles  elles-mê- 
mes (</). 


(a)  CI.  Bernard,  Leçms  »ur  les  propriété»  de»  litmu  vivanît^  p.  i  93. 
(è)  Voyrz  MùUer,  Manutl  de  physiologie,  t.  11,  p.  36. 

(c)  Blane,  Lecture  on  Muscular  Motion  {PUilos.  Trans.^  1191). 

—  Barzellotlî,  Esame  di  alcnne  moderne  teorie  intomo  aUa  cauea  proesima  delta  eontra%ione 
tolMre.  Siena,  4196.  —  BUtl.  Britatui.,  1800.  t.  XX}U  ,  p.  «21. 

—  Prcvoftt  et  Dumas,  Mém.  sur  les  phénomènes  qui  accompagnent  la  contraction  musculaire 
{Journ.  de  Physiol  de  }AngenA'\e.,  iS'JS.  t.  III). 

—  Maileucci,  Leçons  sur  les  phénomènes  physiques  des  corps  vivants,  1847. 

—  Marey,  Du  wumvemefU  dans  les  fonctions  de  la  vie^  1866,  p.âlO. 

(d)  Valentin,  Beitr.  »ur  Kenntniss  des  Winterschlafes  der  Murmelthiere,  4*  partie,  p.  193. 
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sont  en  pleine  aelivilé,  el  cette  indépendance  s'étend  même  aux 
différentes  parties  d'une  même  fibre.  Celle-ci  ne  se  raccourdt 
pas  en  même  temps  dans  toute  son  étendue  ;  certaines  parties 
sont  en  repos  pendant  que  d'autres  se  contractent  (l). 

II  est  aussi  à  noter  que  les  observations  microscopiques 
taitos  sur  les  animaux  vivants  par  M.  Bowman  ont  permis 
ù  ce  physiologiste  de  constater  que  dans  la  partie  de  la  fibre 
où  le  renflement  corrélatif  de  la  contraction  se  déclare,  les 
segments  ou  disques  dont  celte  fibre  paraît  être  composée  se 
i^pprochent  entre  eux,  soit  dam  toute  leur  étendue,  soit  dans 
une  portion  de  leur  diamètre  seulement. 

§  4.  —  Lorsqu'on  veut  aller  plus  avant  dans  Tétude  de  la  con- 

traclion  musculaire,  il  devient  nécessaire  d'analyser  le  phéno- 

DifTérencM   '"^"^i  ^^  ^"  procédaut  ainsi,  on  est  conduit  à  distinguer  dans  la 

il"*co!rtrJéÛOT  ^^^^^  charnue  deux  modes  d'action  :  la  contraction  simple  et  la 

dune  fibre,  coulraction  complexe.  La  première,  brusque  et  de  courte  durée, 

est  provoquée  par  une  excitation  mécanique,  par  l'étincelle 

électrique,  par  rétablissement  d'un  courant  électrique,  ou  par 

la  ruphirc  de  ce  courant,  et  on  la  désigne  communément  sous  le 

nom  de  secousse  musculaire,  La  contraction  que  j'appellerai 

complexe  s'établit  moins  rapidement  et  dure  davantage  ;  elle 

peut  être  déterminée  aussi  par  des  moyens  artificiels,  mais  elle 

est  réalisée  de  la  manière  la  plus  complète  par  l'influence  delà 

volonté  :  c'est  la  contraction  physiologique  normale. 


(1)  Beaucoup  de  physiologistes 
avaionl  pensé  qui;  la  fibre  musculaire, 
en  se  contractant,  se  raccourcissait 
en  mOme  temps  sur  tous  les  points  de 
son  lUendue.  IVdUtres  avaient  sup- 
pose! quVlle  se  contractait  successive- 
ment sur  chacun  de  ces  points,  et  se 
trouvait  ainsi  parcourue  par  une  sorte 
d'onde.  Mais  on  n'avait  pu  rien  con- 


stater à  ce  sujet,  jusqu'au  moment 
où  M.Bowfnan  eut  repris  robservatioB 
microscopique  du  pliénomèDe»  et  dé- 
montré Tindépendance  fonctioDoelle 
des  différentes  parties  d^one  mûne 
fibre  (a).  Plus  récemment,  M.  BrQcke, 
de  Vienne,  confirma  par  d'autres 
moyens  le  résultai  obtenu  par  M.  Bow- 
man. 


(a)  Hownian.O/i  the  minute  Structure  and  Movementt  of  Yoluntary  Muicle  (Phiku.   TrûfU. 
1H40,  p.  488  oUiiiv.). 
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Ces  différences,  visibles  au  microscope,  ne  peuvent  être  que 
difficilement  démontrées  à  Taide  des  moyens  d'observation 
dont  les  physiologistes  disposaient  il  y  a  quelques  années;  mais 
aujourd'hui  on  peut  les  mettre  bien  en  évidence.  Grâce  à  l'em- 
ploi de  divers  instruments  d'une  extrême  sensibilité  dont 
l'usage  a  été  introduit  récemment  dans  un  grand  nombre  de 
recherches  relatives  à  des  questions  de  mécanique  animale, 
plusieurs  expérimentateurs  ont  pu  même  faire  de  ces  phéno- 
mènes une  étude  approfondie,  et  arriver  ainsi  à  des  résultats 
importants  (1). 

L'un  des  instruments  les  plus  utiles  dans  les  expériences  de  cet 
ordre  est  un  appareil  enregistreur  appelé  myographe.  II  res- 
semble beaucoup  à  l'appareil  employé  depuis  fort  longtemps 
par  Poncelet  et  M.  le  général  Morin  pour  la  démonstration  des 
lois  de  la  chute  des  corps,  et,  de  même  que  le  kymographe, 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  dans  une  autre  partie  de 
ce  cours  (2),  il  consiste  essentiellement  en  un  levier  très-léger 


(1)  Les  résultats  foornis  par  Tob- 
servation  microscopique  des  muscles 
en  action,  et  formulés  d'une  manière 
très-nette  par  M.  Bowman,  ont  été 
pleinement  confirmés  par  les  expé- 
riences de  mécanique  physiologique 
dont  ii  va  être  question  ici  ;  mais  les 
principaux  faits  rendus  faciles  à  dé- 
montrer par  ces  procédés  sont  loin 
d'avoir  la  nouveauté  que  la  plupart 
des  auteurs  récents  leur  attachent. 
Pour  en  fournir  la  preuve,  il  mé 
sufGra  de  citer  ici  textuellement  les 
conclosions  que  M.  Bowman  a  Urées 
de  ses  études  microscopiques  faites 
en  IS/liO  et  qu'il  a  consignées  dans  son 
odvrage  classique  :  1®  La  contraction 


active  [a)  ne  se  manifeste  jamais  dans 
le  muscle  entier  en  même  temps,  ni 
dans  la  totalité  d'une  fibre  élémen- 
taire; elle  est  toujours  partielle  à  un 
instant  donné.  —  2<*  Toute  contrac- 
tion active  d'un  muscle,  quelque  pro- 
longée qu'elle  puisse  paraître,  est 
seulement  un  phénomène  instantané 
dans  chacune  des  parties  ou  parti- 
cules de  cet  organe.  —  3®  La  contrac- 
tion prolongée  d'un  muscle  est  le 
résultat  d'un  nombre  inférieur  de 
contractions  partielles  et  momenta* 
nées  qui  changent  de  place  et  enva- 
hissent de  nouvelles  parties  successive- 
ment (6). 
(2)  Voyez  tome  IV,  page  233. 


{a)  Ce  pliysiologutedësiirne  sous  le  nom  de  cov^traelionpatHve  la  propriété  appelée  commanémcnt 
tmidti. 
(b)  Bowman  and  Todd,  Physiological  Anatwnif  and  Phftioloffy  of  Man,  1856,  1. 1,  p.  183. 
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4iont  un  des  bouts  repose  sur  le  corps  soumis  à  rèxpérierice 
et  en  suit  tous  les  mouvements,  et  dont  Tautre  branche,  beau- 
coup plus  longue,  rencontre  à  son  extrémité  libre  une  bande 
de  i^apier  animé  d'un  mouvement  progressif  uniforme  et  y 
trace  une  ligne  (|ui  s'abaisse  ou  s'élève  proportionnelleineDt 
aux  déplacements  subis  par  la  branche  opposée.  Applique 
sur  un  muscle  en  action,  cet  appareil  enregistre  donc  tous  te 
clnngements  de  forme  que  cet  organe  peut  subir  suecessi¥^ 
ment  dans  le  point  étudié  ;  il  amplifie  énormément-  ces  moo- 
vcmcnls  dans  la  figure  tracée  sur  le  cylindre  tournant  où  se 
trouve  le  papier  en  contict  avec  la  pointe  libre  du  levier,  et 
pour  mesurer  la  grandeur  de  ces  mouvements  ainsi  que  leur 
mode  de  succession,  il  suffit  de  comparer  les  longueurs  rela- 
tives d'une  série  de  lignes  verticales  (ou  ordonnées)  abaisséesde 
<listance  en  distance  de  la  courbe  ainsi  tracée  sur  une  ligne 
horizontale  (ou  ligne  des  abscisses),  qui  représente  le  temps 
pendant  lequel  l'expérience  a  duré  (l). 
A  Taidc  de  cet  instrument,  on  peut  démontrer  que  dans  une 

;i)  M.  Ilcimhollz  paraît  avoir  été  le  du  myo^plie,  a  donné  dans  undett» 

premier    à   employer    ces    appareils  ouvrages  des  indications  carieosfssv 

enregistreurs  dans  I  étude  des  plié-  Phistoire  de  ces  inventions   mécaii* 

nomènes  de  la   contraction    muscu-  ques.  Je  renverrai  à  son  livre  pooroe» 

laire  (a);  mais  des  instruments  ana-  détails  ainsi  que  pour  ladescriptioAdB 

logues  étaient  depuis  longtemps  d'un  myographe  (6).  Ce  mode  d^expérioei- 

usage  vulgaire  parmi  les  physiciens,  tation  a  été  employé  plus  réceimiK&t 

et  M.  \\arQ\,  h  qui  Ton  doit  plusieurs  par  plusieurs  physiologistes  r  . 
perfectionnements  dans  la  construction 

(n)  Hi'Imliollt.  Mettnngen   ûber  ien  zHOichm  Yerlauf  ier  Znekumg  ëmimûlùeker  fuic^ 
<M«iller*  Anhir  r»"*  Aiuit.  und  PhytioL,  1850.  p,i76U 

{tf)  Marcy,  Du  mouvemi'nt  dans  les  fonctions  de  la.  ru.  p.  i07,  ci  sniv.;  p.  200. 
-  Voyci  «u«si  :  tïùn.  Sfue  Myographion  [Zeitschr.  fur  rat,  Mrd.,  iHCti,  l,  XXI.  p.  3**. 

—  Fick.  EiH  neue  Myotraphion  {YUrteIjahrstckrift  dfr  SmturfondiergeseUackMft  i»  /Inct 

^Hiii,  p.  30"). 

fr)  Volkmann.   Cebo'   das  Zustandkommen    der  MuskêlcontractUmen   im   Vfrlamf  ier  ZA 
l.rijzig  iirruht^  lMr»lj.  —  Cebirr  die  Kraft  utlehe  in  eimem  gertixten  Mmtkei  in  mmekÊ 
Lrbrns  thâitg  ist  {f)p.  cit.,  1851).  —   Yertwhe  itber  HuskeirtUbaHuM  {a^.   ci*..  4M«^;  — 
Wrswhe  Uber  siuskclcontractihtat  {Archiv  [Qr  Anat.,  1858). 

—  Hœ<k,  lii'iray  til  Kumlskab  om  iluskrlcontractiouernes  Form  (>torkholai,  Ofirrcifl,  18S5. 

—  WiiiKlt,  Du  Lrhre  fou  der  Muskelbewegung  nmtk  eimigen  Vmienmckum§tm  »aif tftftf, IlSi 

—  Val. min,  ine  Zuckungsgeselxe  der  lebenden  Serren  uni  Muskelu,  1863. 

—  Kirk,  Ihi'ersuth.  uber  eUclri9c}u  NervenreUung^  1864. 
Marrv,  Du  mouvement  :  —  La  machine  animale,  1878. 
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contraction  musculaire  simple,  malgré  la  rapidité  avec  laquelle 
le  phénomène  s'accomplit,  il  s'opère  dans  la  partie  en  action 
une  série  de  modifications  importantes  à  noter.  Le  renflement 
de  la  fibre  qui  accompagne  son  raccourcissement,  et  qui  se 
traduit  par  une  élévation  dans  la  ligne  tracée  par  le  myographe, 
ne  s'établit  que  progressivement,  et  après  avoir  atteint  son 
ma\imum  d'intensité,  il  diminue.  11  y  a  donc  dans  toute  con- 
traction deux  temps  ou  périodes  :  la  période  d'accroissement, 
pendant  laquelle  les  effets  mécaniques  augmentent,  et  la  pé- 
riode de  décroissement  ou  de  relâchement,  au  bout  de  laquelle 
la  fibre  reprend  sa  forme  primordiale  et  reste  dans  l'état  de 
repos  (1).  Or,  dans  les  circonstances  ordinaires,  la  période 
contraction  croissante  dure  plus  longtemps  que  la  période  de 
de   relâchement    progressif;    mais  les  conditions    physiolo- 
giques dans  lesquelles  le  muscle  se  trouve  peuvent  faire  varier- 
beaucoup  la  courbe  qui  représente  ces  modifications  successi- 
ves de  forme  dans  un  même  point,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
la  courbe  correspondante  â  la  forme  du  renflement  ou  ventre 
considéré  dans  son  ensemble.  Ainsi,  sous  Tinfluence  de  la  fa- 
tigue, non-seulement  la  secousse  diminue  d'amplitude,  et  par 
conséquent  les  ordonnées  de  la  courbe  se  raccourcissent,  mais 
la  durée  delà  secousse  se  prolonge,  et  cette  prolongation  porte 
sur  la  période  de  contraction  décroissante   plus  que  sur  la 
période  de  contraction  ascendante  (i). 


(1)  M.  Helmholtz  appelle  pose  le 
laps  de  temps  qui  s^écoule  enlre  Tap- 
plication  du  stimulant  et  le  moment 
où  la  contraction  commence.  U  appelle 
période  de  relâchement  le  troisième 
temps,  et  U  réserve  le  nom  de  con- 
traction h  la  seconde  période.  Mais 
celle  dernière  manière  de  s'exprimer 
ne  me  paraît  pas  bonne  ;  car  le  muscle 
est  réellemeni  en  élal  de  contraction 
plus  ou  moin»,  énergique  tant  qu'il 


u^est  pas  revenu  à  sa  longueur  initiale, 
et  par  conséquent  le  troisième  temps 
est  une' période  de  contraction  aussi 
bien  que  la  seconde  période;  seule- 
ment, pendant  celle-ci,  lu  contracUon 
est  croissante,  tandis  que  pendant  la 
troisième  période  la  contraction  est 
décroissante,  c'est-à-dire  s'aiïaiblit 
progressivement. 

(^)  Ces  faits  ont  été  très-bien  ob- 
servés par  M.  Bœck  (de  Christiania), 
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Toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  Tamplitude  de  la  con- 
traction simple  croît  avec  l'intensité  de  Tagent  excitateur;  niais 
elle  atteint  bientôt  un  maximum  qu'elle  ne  dépasse  pas  (!}, 
et  la  période  pendant  laquelle  Teffet  produit  ne  diffère  que  peu 
de  ce  maximum  est  d'autant  plus  courte  que  celui-ci  est  plus 
grand.  Le  degré  d'amplitude  des  contractions  est  subordonné 
aussi  à  la  longueur  du  muscle  en  action  (2). 

Uu  emploi  judicieux  du  myographe  a  permis  à  M.  Aeby,  en 
Allemagne,  et  à  M.  Marey,  en  France,  de  reconnaître  que  dans 
la  production  d'une  contraction  simple  ou  secousse  musculaire, 
le  renflement  des  libres  corrélatif  de  leur  raccourcissement  est 
d'abord  limité  au  voisinage  immédiat  du  point  excité  et  n'y  dure 
que  très- peu  de  temps,  mais  se  propage  le  long  de  ces  mêmes 
fibres,  comme  le  ferait  une  onde  solitaire  à  la  surface  d'un 
•liquide.  Effectivement,  si  l'on  pose  sur  un  même  muscle  con- 
venablement disposé  pour  ce  genre  d'expérience  deux  leviers 
myographiques  situés  à  une  certaine  distance  l'un  de  Tautre,  et 
qu'ensuite  on  irrite  le  muscle  à  l'une  de  ses  extrémités,  on  voit 
bientôt  le  levier  le  plus  rapproché  s'élever  sous  l'influence 
du  renflement  musculaire  ou  ventre  (â)  du  à  la  contraction 
du  point  correspondant,  puis  s'abaisser  par  suite  du  relâchement 


mais  ils  ont  été  mis  beaucoup  en  évi- 
dence par  les  graphiques  pubUés  ré- 
cemment par  M.  Marey  (a). 

(1)  Ce  fait  a  été  bien  constaté  par 
leseipériencesdeM.  Fick,  et  plus  ré- 
cemment par  celles  de  M.  Marey.  IJn 
résultat  analogue  est  obtenu  en  faisant 
varier  la  distance  comprise  entre  le 
muscle  et  le  point  de  son  nerf  moteur, 
auquel  le  stimulant  est  appliqué  (6). 


C2)  Ainsi,  M.  Weber  a  démontré  et 
fait  en  faisant  exécuter  une  s<^ric  fk 
contractions  par  un  même  muscle  doot 
il  diminuait  progressivement  la  k»- 
gueur  (ç). 

(3)  Cette  expression,  empruntée  à 
Tacouslique,  signifie,  en  pbysiqof. 
le  point  où  les  vibrations  acqnièrfot 
leur  maximum  d^ampliiude. 


(a)  Bœck,  Op.  ciL 

—  Marey.  Op.  cit.,  fig.  iOC,  107,  elc. 
(»)  KUk,  Op.  cit. 

—  Pnùtf«r,  Ueber  die  durch  conttanU  StrCme  eruugU  Yirânderun§  der  mot^ritcheu  Sam 

(Med.  Cenlraluitung,  1850). 

•    —Miroy.  Op.  c»l.,  p.  330,  fijr.  104. 

"  (o)  Wvber  Mutkelbewcfung  (Wagner's  HandwOrterbueh  der  PhftMogu,  t.  m.  S*  pariM). 
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des  fibres  dans  ce  même  point,  et  pendant  que  ces  mouvements 
s'exécutent,  le  second  levier  reste  en  repos;  d'où  Ton  peut  con- 
clure que  la  contraction  ne  s'est  pas  manifestée  dans  la  portion 
du  muscle  en  rapport  avec  cet  instrument.  Mais  bientôt  après, 
ce  second  levier  se  meut  à  son  tour,  et  dénote  ainsi  l'arrivée 
du  ventre  ou  renflement  musculaire  dans  le  point  auquel  il 
correspond.  L'onde  de  contraction  marche  trop  rapidement 
pour  qu'on  puisse  saisir  l'intervalle  compris  entre  ces  deux 
mouvements  successifs;  mais  la  position  occupée  par  les  éleva-* 
tions  correspondantes  sur  les  lignes  tracées  par  l'appareil  enre- 
gistreur indique  clairement  qu'ils  se  sont  manifestés  l'un  après 
Tautre  et  dans  un  ordre  conforme  à  la  position  respective  des 
deux  parties  observées  par  rapport  au  point  d'application  du 
stimulant  (1).  La  vitesse  de  propagation  de  cette  onde  de  con- 
traction est  considérable  :  chez  la  Grenouille^  on  peut  l'estimer 
à  environ  un  mètre  par  seconde  (2). 

L'effet  produit  sur  la  longueur  totale  de  la  fibre  par  une  de  ces 
secousses  musculaires  ou  contractions  simples  ne  peut  être 
qu'extrêmement  petit  ;  mais  ce  raccourcissement  persiste  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  progression  de  l'espèce  d'onde  dont 
je  viens  de  parler,  et  l'on  comprend  facilement  que  si  une  nou- 
velle secousse  se  produit  avant  que  la  première  soit  arrivée 


(1)  L^instrument  employé  de  la 
sorte  par  M.  Aeby  était  d*une  coin- 
pUcaUon  extrême  (a)  ;  mais  M.  Marey 
a  rendu  Texpérience  très-simple  et 
facile  à  exécuter.  Le  procédé  dont  il 
fait  usage  est  décrit  dans  son  livre 
Du  mouvement  dans  les  fonctions  de 
la  vie  (p.  277,  flg.  U). 

(2)  Pour  obtenir  celte  évaluation, 
M.  Marey  compare  la  distance  com- 
prise enlie  les  sommets  des  deux 


courbes  tracées  par  le  myographe  & 
la  distance  qui,  dans  les  mêmes  'con« 
ditions,  sépare  les  anses  décrites  par 
les  Tibrations  d*un  diapason  donnant 
un  a|on  plus  ou  moins  grave,  et  exé- 
cutant par  conséquent  en  un  temps 
donné  des  nombres  connus  de  vi- 
brations. L^évaluatlon  faite  ainsi  par 
ce  physiologiste  ingénieux  ne  dif- 
fère que  peu  de  celle  présentée  par 
M.  Aeby. 


(«)  Aeby,  Vntiftuekunçen  ûbtr  die  Fortp(Uin%un§ê^9fhwinâifkeîf  in  Mimànf  H  éen  fueT' 
$ettreiften  Minkelfa$eru,  186S. 

X.  31 
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aa  terme  de  sa  course,  les  effets  de  ces  deux  contraclions  sV 
joùleront  et  le  raccourcissement  total  sera  doublé.  Or,  Texpé- 
rience  démontre  que  Tirritation  directe  et  simultanée  delà  fibre 
sur  deux  points  placés  à  distance  provoque  en  même  temps 
dans  chacun  de  ceux-ci  le  développement  d*un  ventre  ou 
renflement  caractéristique  de  la  contraction  longitudinale.  Si 
ces  deux  renflements  sont  suffisamment  écartés  entre  eux,  ils 
voyagent  comme  d'ordinaire  en  se  suivant  et  sans  se  conron* 
dre;  mais  lorsqu'ils  sont  très-rapprochés,  soit  qu'ils  aient  été 
produits  par  deux  irritations  appliquées  à  un  même  point  et  se 
succédant  presque  immédiatement,  soit  qu'ils  résultent  de  deux 
actions  simultanées  portées  sur  des  points  très-rapprochés, 
ils  se  confondent  (1). 

On  conçoit  donc  la  possibilité  d'une  contraction  complexe 
qui  se  manifesterait  en  même  temps  dans  toute  la  longueur  du 
muscle,  et  qui  résulterait,  soit  d'une  répétition  suffisamment 
rapide  de  secousses  ou  contractions  simples  développées  sur 
un  seul  point,  et  se  confondant  à  mesure  qu'elles  se  propagent, 
soit  d'une  multitude  d'excitations  dirigées  simultanément  sur 
des  points  très-rapprochés  de  la  même  fibre,  f^  contraction 
dans  chaque  partie,  au  lieu  d'être  de  très-courte  durée,  se  pro- 
longerait alors  tant  que  l'agent  irritant  exercerait  son  action  et 
que  le  muscle  conserverait  son  irritabilité  (2). 

La  première  de  ces  conditions  a  été  réalisée  expérimentale- 
ment  et  a  donné  le  résultat  prévu.  Si  Ton  détermine  une  série 
de  secousses  musculaires  à  Taide  d'un  appareil  percutant  ap* 

(1)  Lorsque  la  rapidité  avec  laquelle  un  courant  cbniinu  d'itlteosllë  cdn* 

les  chocs  d*un  courant  électrique  in*  stante. 

terrompu  est  extrêmement  grande^  et  (2)  Cette  fusion  des  secousses  mus- 
qué par  conséquent  les  intermittences  culaires  qui  se  succèdent  à  de  très- 
sont  de  très-courte  durée,  les  eflets  courtes  distances  â  été  constatée  )nr 
physiologiques  paraissent  se  rappro-  M.  Uelmholtz  et  étudiée  avec  plus  de 
cher  beaucoup  de  ceux  produits  par  précision  par  M.  Marey  (a). 

(a)  Marey,  Op.  cU.,  p.  373  et  mit. 
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pelé  Wta>iomotet/r(l),  ou  d*un  appareil  électrique  à  courant 
intermittent,  et  qu*on  accélère  progressivement  les  excitations 
produites  de  la  sorte,  on  voit,  par  la  représentation  graphique 
du  phénomène  obtenu  au  moyen  du  myographe,  que  les  ondes 
correspondantes  au  passage  de  la  contraction  dans  le  point 
d'application  du  levier  de  ce  dernier  instrument  sont  d*abord 
parfaitement  distinctes  et  écartées  entre  elles,  mais  qu'elles 
se  rapprochent  et  se  confondent  de  plus  en  plijs  à  mesure 
que  la  fréquence  des  secousses  augmente.  Quant  au  degré  de 
proximité  des  ondes  de  contraction  ou  renflements  néces« 
.saire  pour  amener  la  transformation  d'une  série  de  secousses 
musculaires  en  une  contraction  complexe  continue,  il  peut 
y  avoir  des  différences  considérables,  suivant  que  chacune  de 
ces  ondeSy  considérée  isolément,  est  plus  ou  moins  longue.  En 
effet,  pour  que  la  fusion  s'opère  entre  deux  ondes,  il  faut  que  la 
seconde  arrive  au  point  occupé  par  la  première  avant  que  celle- 
ci  ait  quitté  ce  point,  et,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  elle  y 
restera  d'autant  plus  longtemps  que  sa  longueur  sera  plus  con- 
sidérable. Or,  les  observations  microscopiques  de  M.  Bowman 
et  les  expériences  faites  à  Taide  du  myographe  nous  apprennent 
qu'il  existe  sous  ce  rapport  de  grandes  différences  d'Animal  à 
Animal.  La  durée  de  la  secousse,  ou  contraction  simple,  dans 
un  point  donné  de  la  fibre,  est  particulièrement  longue  chez  les 
Crustacés,  tels  que  les  Crabes  et  les  Écrevisses,  et  les  représen- 
tations graphiques  du  phénomène  obtenues  par  M.  Marey  mon- 
trent que  chez  les  Oiseaux  sa  durée  est  cinquante  ou  soixante 
fois  moindre  que  chez  la  Tortue.  Chez  les  Mammifères,  ces 
contractions  simples  sont  moins  brèves  que  chez  les  Oi- 

(1)  L^instramentdësigDésons  ce  nom  de  façon  &  frapper  le  nerf  &  des  inter* 
|>ar  M.  Heidenhain  (a)  se  compose  d*an  valles  plus  ou  moins  coar is,  suiVaflt  ta 
petit  marteau  très-léger  qui  est  disposé      volonté  de  rexpérlmentatear. 

(s)  Hedenbaid,  gin  nuéhânUchir  TtUnmêhf  /ttf  fmHatH&iUfi  (MoteteboU*!  ViUênMmim 
%ur  MaiurUhn  eu  Mmêchin  uM  der  TMere,  1856,  t.  IV,  p.  114,  pi.  Muia  nwnéra). 
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seaux.  Leur  longueur  varie  aussi  dans  les  difTérenlrmusdes 
d*un  même  Animal,  et  elle  est  modifiable  par  les  conditions 
physiques  dans  lesquelles  Torganisme  est  placé. 

Pour  estimer  la  vitesse  avec  laquelle  les  secousses  muscu- 
laires se  succèdent  quand  ces  contractions,  chevauchant  pour 
ainsi  dire  les  unes  sur  les  autres,  se  transforment  en  une 
contraction  continue,  quelques  physiologistes  ont  eu  recours 
à  un  procédé  fort  ingénieux.  Nous  avons  vu  précédemment  qiie 
Taction  musculaire  est  souvent  accompagnée  d'une  certaine 
production  de  sons  (1),  et  les  observations  microscopiques  de 
M.  Bowman  avaient  conduit  cet  auteur  à  penser  que  ce  phé- 
nomène acoustique  devait  être  dû  au  mouvement  des  ondes  de 
contraction  frottant  sur  les  parties  adjacentes,  comme  l'archet 
frotte  sur  la  corde  sonore  (2).  M.  Helmholtz  profita  de  cette 
idée  pour  compter  les  secousses  musculaires.  Il  constata 
d*abord  que  le  son  émis  par  le  muscle  masséter  correspond 
à  ceux  produits  par  environ  32  vibrations  par  seconde,  et  il 
trouva  que,  produisant  dans  le  même  espace  de  temps  32  se- 
cousses au  moyen  d'autant  de  décharges  électriques  fournies 
par  une  bobine  d'induction,  ce  muscle  était  mis  en  état  de 
contraction  permanente  (3). 

La  contraction  tétanique  artificielle,  ou  contraction  perma- 
nente, déterminée  ainsi  par  des  décharges  électriques  suffisam- 
ment rapprochées,  peut  être  provoquée  aussi  par  d'autres 
moyens  (4),  et  de  même  que  la  contraction  volontaire,  elle  est 

(i)  Voyez  tome  IV,  page  36,  note  1.  (à)  Des  effets  analogues  sont  pro- 

(2)  Bowman  et  Todd^  PhysioL  daits  quand  on  détermine  aiec  lae 
anat.y  t.  P%  p.  183.  rapidité  suffisante  une  série  de  nria- 

(3)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  tions  dans  le  degré  dlntensité  de  b 
Je  renverrai  aux  publications  récentes  contraction  des  muscles  m»  en  moo- 
faites  par  M.  Helmholtz  et  plusieurs  vement  parla  volonté.  Ainsi» M. Rotb 
autres  physiologistes  (a).  a  constaté  qu'en  serrant  dans  la  inaiB 

(ê)  Hiïlmholli,  Vertuchê  ûber  dût  Mushelgerdutch  (Monatiber,  ier  BerUn,  Aeai.,  !§•*).  - 
Mif  ii^  mê9k9im  {VêrkaniL  dei  Natvfhittcr.  Vtreint  su  OdiOUrf,  1867,  l.  IV). 
—  MarfSPi  Op.  c«.,  p.  373  tt  nbr. 
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accompagnée  de  la  production  d'un  son  qu'on  sait  résulter  de 
32  ou  35  vibrations  par  seconde.  Il  parait  donc  extrêmement 
probable  que  la  sonorité  du  muscle  en  action  dépend  de  la 
succession  rapide  des  secousses  qui  s'y  produisent,  et  que  dans 
les  cas  particuliers  dont  il  vient  d'être  question,  les  secousses 
se  confondent  de  façon  à  se  transformer  en  une  contraction 
complexe  continue  dès  que  leur  nombre  dépasse  30  par  se- 
conde (1). 

Il  est  évident  que  si  l'agent  excitateur  qui  met  en  jeu  l'irrita- 
bilité  du  muscle,  au  lieu  d'être  appliqué  à  une  seule  tranche  de 
la  fibre  musculaire,  agissait  en  même  temps  sur  toutes  les 
tranches  de  celle-ci,  la  fusion  des  secousses  serait  complète 
dès  le  début  du  phénomène  et  la  contraction  serait  générale 
et  continue.  Or,  dans  l'action  musculaire  déterminée  par 
la  volonté,  les  choses  paraissent  se  passer  de  la  sorte,  soit  à 
raison  de  la  rapidité  extrême  avec  laquelle  l'action  nerveuse 
se  propage  dans  les  nerfs,  soit  à  raison  de  la  multiplicité  des 
points  par  lesquels  les  branches  terminales  du  nerf  moteur 
se  trouvent  en  relation  avec  la  même  fibre  charnue.  Une  expé- 
rience due  à  M.  Aeby  vient  à  l'appui  de  cette  manière  de 
voir:  en  opérant  sur  un  muscle  dont  le  nerf  moteur  se  divisait 
en  deux  branches  avant  d'y  pénétrer,  et  ayant  coupé  préala- 
blement une  de  celles-ci,  il  a  examiné  au  myographe  la  manière 
dont   la  contraction  s'effectue  sous  l'influence  de  l'excitation 


an  cylindre  qui  tournait  excentrique- 
ment  autour  de  son  axe,  et  qui  dé- 
terminait ainsi  des  alternances  dans 
la  longueur  des  muscles  de  Pavant- 
bras,  il  suffisait  d'imprimer  à  ce  mou- 
vement rotatoire  une  certaine  rapidité 
pour  quMl  en  résultât  dans  ces  mus- 
cles une  contraction  tétanique  (a). 


(1)  Dans  les  expériences  faites 
par  Weber»  la  contraction  tétanique 
s*est  manifestée  dès  que  les  excitations 
électriques  devenaient  très-rappro- 
cbées  (6),  et  le  même  état  a  été  dé- 
terminé par  Faction  mécanique  du 
tétanomoteur  dans  les  expériences 
de  M.  Heidenbain  (c). 


{a)  Waber,  Op.  cit. 

(5)  RoUi,  Ueber  MutKelconiraetion  dureh  Contact  mit  vibrenden  KOrpem  (Po^gwdorff's  ^41111., 
1861,1.  CXU,  p.  159). 
(e)  Heidenhaio,  Op,  cil.  (Molescbott'st/nleriiic/i.,  1858,  I.  IX,  p.  iS4). 
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du  tronc  nerveux  ainsi  mutilé.  Dans  la  partie  du  muscle  qui 
était  restée  en  communication  directe  ^avec  le  tronc  nerveux, 
la  contraction  se  manifestait  en  même  temps  partout;  tandis  que 
dans  la  portion  du  muscle  où  les  secousses  n'étaient  pas  provo- 
quées directement,  la  communication  nerveuse  étant  inter- 
rompue» les  ondes  ne  se  fusionnaient  pas  et  se  succédaient  avec 
leur  lenteur  relative  et  en  s*avançant  de  la  partie  dont  je  viens 
de  parler  vers  l'extrémité  opposée  du  muscle  (1). 

La  durée  des  contractions  simples  ou  secousses  musculaires 
est  du  reste  très-variable,  suivant  la  nature  du  tissu  en  action 
et  suivant  les  Animaux  dont  ce  tissu  fait  partie.  Ainsi  elles  sont 
beaucoup  plus  brusques  dans  les  fibres  striées  que  dans  les 
fibres  lisses;  leur  durée  est  augmentée  par  la  fatigue^  et,  ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit,  elle  est  beaucoup  plus  grande  chez  certains 
Animaux  que  chez  d'autres,  sans  qu'on  puisse  saisir  aucune 
relation  constante  entre  cette  particularité  et  le  degré  de  perfeo- 
tion  physiologique  offert  par  l'ensemble  de  l'organisme.  Ainsi, 
sous  ce  rapport,  les  Poissons  se  placent  entre  les  Oiseaux  et  les 
Mammifères.  Chez  les  Animaux  à  température  variable,  la  durée 
des  secousses  est  augmentée  par  le  froid  (2). 
Gomptriisoii  §  5.  —  Tous  Ics  faits  dont  je  viens  de  rendre  compte  tendent 
la  oontnotiiii^  à  prouvcr  quo  la  contraction  est  due  à  des  actions  moléculaires, 
et  que  chaque  fibre  se  compose  d*une  multitude  d'unités 
physiologiques  susceptibles  d'agir  isolément,  et  provoquant 
par  leur  action  individuelle  une  action  semblable  dans  leurs 
voisines.  Pour  faire  un  pas  de  plus  dans  l'étude  de  ce  phéno- 
mène vital,  nous  nous  trouvons  donc  conduits  à  porter  notre 

(1)  Une  figure  théorique  représen-  (2)  M.  Marey  dit  que  ches  U  Uir- 

tant  la  fibre  musculaire  se  conirac-  motte  engourdie  par  le  fh>idJe8aecoiu- 

tant  ainsi  en  même  temps  sur  chacun  ses  musculaires  ont  une  darée  presque 

des  points  excités  a  été  donnée  par  aussi  longue  que  chez  la  Tortue  ;  mais 

M.  Aeby  et  reproduite  par  M.  Marey  qu'elles  de  viennent  de  plus  en  plus  brè- 

(op.  cit.,  p.  282,  fig.  87).  ^es  à  meaure  que  l'animal  8*éfellle(a). 

(a)  Mar«y,  Op,  eU.,  p.  308. 
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attention  sur  des  questions  de  mécanique  moléculaire  dont  les 
physiologistes  ne  s'occupent  d'ordinaire  que  peu;  et  comme 
il  semble  y  avoir,  à  cet  égard,  beaucoup  de  ressemblance 
entre  la  contractilité  et  l'élasticité,  il  me  parait  utile  d'examiner 
en  premier  lieu  ce  qui  se  passe  dans  un  corps  élastique  qui 
s'allonge  sous  l'influence  d'une  force  extérieure,  ou  qui  se  rac- 
courcit quand  cette  force  cesse  d'agir  sur  lui. 

L'élasticité  suppose  dans  les  solides,  comme  dans  les  li- 
quides et  les  gaz,  une  certaine  mobilité  dans  les  molécules  inté- 
grantes de  ces  corps;  et  quand  on  veut  se  rendre  compte  des 
changements  dont  ceux-ci  sont  susceptibles  en  vertu  de  cette 
propriété,  il  faut  admettre  aussi  que,  dans  l'état  de  repos,  ces 
molécules  sont  maintenues  à  une  certaine  distance  les  unes  des 
autres  par  l'influence  de  deux  forces  contraires  qui  se  font  équi- 
libre :  la  puissance  attractive  a,  qui  tend  à  les  rapprocher,  et  la 
force  expansive  r,  qui  tend  à  les  écarter  entre  elles  et  qui  est 
généralement  attribuée  à  la  chaleur.  Il  faut  admettre  aussi  que, 
les  eflets  de  cette  force  attractive  varient  avec  le  degré  d'écar- 
tement  des  molécules;  qu'elle  a  pour  limite  de  sa  sphère  d'acti- 
vité la  distance  intermoléculaire  .à  laquelle  la  rupture  s'opère> 
et  que  la  grandeur  de  cette  sphère  varie  suivant  le  degré 
d'élasticité  du  corps. 

Afln  de  simplifler  les  phénomènes  de  mécanique  molécu- 
laire dont  nous  avons  à  nous  occuper  ici,  imaginons  lec'orps 
élastique  représenté  par  une  série  unique  de  molécules  simi- 
laires, et  fixons  notre  attention  sur  deux  termes  de  cette  série 
que  j'appellerai  m  et  m'.  La  distance  d  comprise  entre  ces 
deux  molécules  sera  déterminée  par  Ja  grandeur  relative  des 
deux  forces  contraires  a  et  r  dont  je  viens  de  parler.  Mais 
lorsqu'on  applique  à  la  molécule  m  une  charge  c  dont  l'in- 
fluence est  opposée  à  celle  de  la  force  d'attraction  a,  celle-ci  se 
trouve  trop  petite  pour  maintenir  l'équilibre  entre  w  et  m'  à  la 
distance  (f,  et  la  molécule  m,  obéissant  à  la  sollicitation  de  eette 
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puissance  additionnelle,  s'éloigne  de  m' jusqu'à  la  distance  D, 
où  les  eflets  de  a  deviennent  suffisants  pour  coatre-balancer 
ceux  de  r  +  c.  Dans  Télat  d'allongement  forcé  du  corps  élas- 
tique déterminé  par  la  charge,  la  dislance  entre  A  et  A'  sera 
donc  plus  grande  que  ne  le  comporteraient  les  grandeurs  rela- 
tives des  puissances  permanentes  a  et  r  ;  par  conséquent  aussi, 
lorsque  la  puissance  temporaire  développée  par  la  charge  ces* 
sera  d'agir,  ces  deux  molécules,  obéissant  à  l'inQuence  de  a, 
qui,  à  la  distance  intermoléculaire  D,  est  plus  grande  que  r, 
devront  se  rapprocher  et  retourner  à  la  distance  d^  distance 
à  laquelle  r  b=  ^.  La  rétniction  est  donc  la  même  que  si  la 
charge  dont  dépend  l'allongement  restant  invariable,  la  puis- 
sance attractive  a  avait  grandi  d'une  quantité  égale  à  c,  et  j'in- 
siste sur  ce  point  parce  que  bientôt  nous  aurons  à  en  tenir  compte 
dans  l'explication  du  mécanisme  de  la  contraction  musculaire. 
Pour  un  système  élastique  composé  d'une  seule  série  d'élé* 
^  ments,  rallongement  entmnerait  une  augmentation  correspon- 
dante dans  la  grandeur  des  espaces  iniermoléculaires,  et  par 
conséquent  un  changement  dans  la  densité  du  corps  ainsi  con- 
stitué. Mais  dans  la  nature,  nous  ne  voyons  jamais  ces  condi- 
tions se  réaliser,  et  nous  savons  par  les  expériences  des  physi- 
ciens que  le  volume  du  corps  élastique  n'augmente  pas  lors  de 
l'allongement  de  celui-ci  par  Taction  d'une  force  mécanique 
extérieure  (1).  Le  phénomène  doit  donc  être  plus  complexe  que 
nous  ne  l'avons  supposé,  et  l'augmentation  de  la  distance  entre 
les  molécules  m  et  ///  doit  être  compensée  par  une  diminution 
de  la  distance  comprise  entre  d'autres  molécules  adjacentes. 

(1 1  Voyei,  à  ce  sujet,  les  redlerches  riences  plus  récentes  de  quelques  aa> 
approfondies  de  Wertheim  et  les  expé-      très  physiologistes  (a). 

(«)  \V«llMin,  JMr.  fier  V4Uêli€Ué  tt  U  cêkétim  du  prmdpûux  UtêUi  eu  wnê  «mmu, 
I84<^  Mmi.  êê  dkim,^  t  XXI.  1847). 

—  WebM*,  UtUr  éU  SyaticUât  âer  JhiHrte  (MûOar**  Àrthhr  fur  À9Uit.,  1858,  p.  5M). 

~  VotkmMn,  Otktr  du  Kl*ttkitêt  ier  êr§tmi$ehe»  Geweèe  (Arck,  f.  ilnol.,  1859,  p.  f9S}.— 
}f(m  ém  H%iÊkm§9m  Ut  ClMCiciMl  mt  JfoiMiMf ifMi  (PAiifer**  Afvfttv,  1819,  t.  Vll,p.  i). 
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Effectivement,  c'est  ce  qui  a  lieu,  et,  pour  se  rendre  compte  du 
jeu  des  parties,  il  suffit  de  prendre  en  considération  un  système 
élastique  composé  de  quatre  molécules  appartenant  à  trois  séries 
contiguës  et  groupées  par  paires  crucialement  imeXml  dans  la 
direction  de  rallongement,  n  et  /e'  transversalement.  Lorsque  m 
et  w!  s'éloigneront  l'une  de  l'autre,  elle  n'en  continueront  pas 
moins  d'attirer  n  etn'  ;  ces  dernières  molécules,  pour  conserver 
leurs  distances  par  rapport  aux  autres,  devront  alors  se  rappro- 
cher entre  elles,  et  le  système  se  rétrécira  proportionnellement 
à  son  allongement,  ou  vice  ver  si,  (i). 


(1)  Pour  simpliûer  Texposé  des 
faits  dont  il  était  utile  de  tenir  compte 
ici,  je  n*ai  parlé  que  des  cas  dans  les- 
quels rélasiicilé  est  parfaite,  c'est-à- 
dire  où  le  corps,  après  avoir  été 
étendu  par  Taction  d'une  certaine 
force,  est  susceptible  de  reprendre 
exactement  sa  forme  première,  dès 
que  la  force  qui  a  déterminé  son  allon- 
gement cesse  d*agir;  mais  au  delà 
d'une  certaine  limite  qui  varie  suivant 
la  nature  des  corps,  l'élasticité  cesse 
d'être  complète,  la  rétraction  n'est  pas 
égale  à  l'extension,  et  celle-ci  est  sui- 
vie d'un  certain  allongement  plus  ou 
moins  permanent. 

La  cohésion  d'un  muscle,  c'est-à- 
dire  sa  force  de  résistance  à  la  rup- 
ture, et  Sa  puissance  de  rétraction 
varient  avec  la  durée  de  la  force  ex- 
tensive,  surtout  dans  le  voisinage  de 
la  limite  de  l'élasticité  parfaite. 

n  importe  également  de  noter  que 
l'élasUcité  des  muscles  et  des  autres 
corps  organisés  diffère  à  certains 
égards  de  celle  des  corps  inorganiques. 
Ainsi,  il  résulte  des  expériences  de 


V^el>er,  de  Wertheim  et  de  M.  Marey, 
que  chez  ces  derniers  l'allongement 
est  proportionnel  à  la  cliarge,  tandis 
que  la  soie,  lesûbres  musculaires,  etc., 
s'allongent  de  moins  en  moins  à  me- 
sure qu'elles  ont  déjà  subi  une  élon- 
gation  plus  grande  (a).  La  démons*» 
tration  de  ce  fait  a  été  rendue  facile 
par  les  procédés  d'expérimentation 
graphique  employés  par  M.  Marey. 

Weber,  ayant  constaté  que  i'élon- 
gation  déterminée  par  une  charge 
constante  est  plus  grande  dans  an 
muscle  à  l'état  de  contraction  que  dans 
un  muscle  à  l'état  de  repos,  en  avait 
conclu  que  l'extensibilité  de  cet  or- 
gane augmente  au  moment  de  la  con- 
traction. Mais  les  expériences  de 
M.  Marey  prouvent  que  le  résultat 
observé  ne  dépend  pas  de  cette  der- 
nière cause,  et  tient  seulement  à  ce 
que  rallongement  total  se  compose 
alors  de  deux  quantités  :  de  l'élonga- 
lion  correspondant  au  retour  de  la 
flbre  contractée  à  sa  longueur  nor- 
male pendant  le  repos,  et  de  l'exten- 
sion subie  dans  cette  dernière  condi- 


(a)  Webtr  Ann,  v.  Pogqtni.^i,  LIV,  p.  i. 
»    —  Werlbeiffl,  ùp,  d/. 

—  Mway,  Du  mouvciiMiil  dont  Ut  fonctiom  de  la  vU.p.  89S. 
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$  6.  -^  Si  nous  comparons  aux  eiïets  de  l'élasticité  les  phé- 
nomènes physiques  de  la  contraction  musculaire,  nous  ne  pour- 
rons  être  que  frappés  de  leur  ressemblance,  et  sur  ce  point  je 
partage  Topinion  de  M.  Rouget,  qui  appelle  la  contractilité  une 
élasticité  variable  sous  Tinfluence  de  l'action  nerveuse  (1). 
Eflectivement,  la  seule  différence  essentielle  que  j'y  aperçois 
entre  le  mécanisme  delà  rétraction  d*une corde  élastique  préa- 
lablement allongée  et  la  contraction  d'une  fibre  charnue,  c'est 
que  la  première  dépend  de  l'action  d'une  force  attractive  con- 
stante s'exerçant  entre  les  molécules  de  cette  fibre,  tandis  que 


tlon.  n  a  va  que  la  longueur  absolue 
du  muicle  sous  uue  certaine  charge  est 
toujours  plus  grande  dans  le  repos 
que  pendant  Tactlvlté  (a). 

l\  est  aussi  à  noter  que  dans  des 
expériences  sur  les  muscles  de  la  Gre- 
nouille, M.  Chmoule?i(ch  a  constaté 
que  Télasticité  de  ces  organes  aug- 
mente avec  la  tempéraïufe  (6). 

(1)  Les  considérations  qui  condui- 
sent M.  Rouget  à  cette  conclusion  ne 
sont  pas  du  même  ordre  que  celles 
exposées  ici,  et  je  ne  saurais  partager 
Popinion  de  ce  pliy.viologibte  sur  plu* 


aieurs  points  essentiels  de  aa  théorie 
de  la  contraction  moacalaire  ;  mais  1 
me  paraît  avoir  plelneroent  raison  kxt* 
qu*il  dit  :  «  La  contractUité  et  Fétu- 
tidté  sont  probablement  fdeniiqaei, 
et  ce  qu'on  désigne  sous  le  noan  de 
contractilité  ne  parait  pas  être  antre 
chose  qu*une  élasUcité  Tariable  son 
Tinfluence  nerveuse  (e).  • 

La  théorie  de  la  contraction  mnsca- 
laire  a  été  depuis  quelques  annéei 
Tobjet  de  beaucoup  d'autres  pablica- 
lions  dont  il  serait  trop  long  de  parler 
ici  (ci). 


(«)  Web«r«  Op.  eit. 

—  Vulkmtnii,  Op.  eit, 

—  Maray,  Op.  cU.^  p.  189. 

(6)  ChmouWvitch,  àiudtt  tur  lé  ph^ftMôgie  et  le  ph}ftiqu€  iet  muidet  (Robin,  Jaifm,  i'gMêi.^ 
1868,  p.  il), 

(<*)  Rou(»i.  Mém  tur  Ut  tutut  eontrêCtiUt  et  te  emUrûdiHU  {Jaurn,  it  te  pkm^^  ^  TBtmm 
et  4tt  Ahuhûux,  1S03.  i.  Yl.  p.  tiOT). 

{4)  WunàUDtt  Uhn  i-oii  der  Muslulb<it:^fHn§  nsek  einiftn  l'nttrtuekumfen  btmHtiUt,  f  8SS, 

«—  Yalrnun,  [Ht  IuckuH§$ftttt»e  éer  itktméen  Strrtm  und  MutUlm,  186). 

—  FKk,  VmttrttÊehuii§tH  AWr  eUttritihê  SerTemreUum§^  1864. 

—  IWale.  (>ii  C^ntradiiity  [Quart.  Journ.  ofMwrotcap.  Saattt,  1863,  t.  XV,  p.  f  8iK 

—  Yolkmann.  Mur  Thevne  itr  Mutktlkrétte,  1870.  —  Xtrsudu  êktr  MmtUirtiMkêrttU 
(MatWr'*  Arvh  fur  Anat.  umd  PàymI.,  1857.  p.  il).^  Yertmekê  uttà  Bftrmektmmfen  êUr 
MutJUk^f^ctiUtdt  ^Huiler'*  4rc*ir,  1S&8.  p.  315). 

«—Prêter.  Jt}^OF^ffsip:he  CHtertucSuH^tn  (fflù^vr**  .4nf.Srr  fêr Ht ptmmmu F%§ntU,  I88i, 
t  V.p.  4îi3.  »u.  Yl.  p   5-7». 

—  H^rrmann.  l'tétr  ^u  \VtrkuK§  ft^lMmather  Slr§m£  tuf  Muttti»  m^d  JKonvt  (rflafv'i 
âr:km,  l^Ti.  i.  \  .  \\  ii3.  t%  i.  M.  p  31  i  . 

<—  B«ni»t«ia.  itU"  d*t  i<p,fh^t*cK€  Ottitx  dit  H.  FrtTttr  {Op.  eil.  t.  M^  fc  aaS^ 

—  Ea^ia*aa.  MUr^sÈatptickt  Cmttrtuchumjtn  ùktr  dm  fmrpotrwtfkê  Mm^ÊÊÊtàttÊam  \êh 
c<.l»T3,i.\n.  ^S3). 
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la  seconde  dépendrait  de  Texaltalion  temporaire  d'une  force 
analogue  sous  Tinfluence  de  stimulants  spéciaux. 

En  eiïet,  supposons  que  dans  le  groupe  de  molécules  dont 
je  viens  de  parler,  la  force  attractive  agissante  entre  m  et  m\ 
au  lieu  d'être  constante,  soit  susceptible  d'augmenter  de  puis** 
sance  à  un  moment  donné  :  dès  que  cette  augmentation  se  ma- 
nifestera, m  et  m' se  rapprocheront;  mais,  pour  se  rapprocher 
ainsi,  devront  repousser  latéralement  n  et  n\  dont  le  degré 
d'écartement  ne  sera  plus  en  harmonie  avec  les  relations  entre 
leur  attraction  réciproque  et  la  force  répulsive  qui  tend  &  les 
éloigner  entre  elle.  Le  système  se  raccgurcira  et  s'élargira  donc 
en  même  temps,  et  lorsque  la  puissance  attractive  de  m  sur  m' 
et  de  m' sur  m,  cessant  d'être  grandie,  retombera  &  son  degré 
de  puissance  initiale,  les  molécules  n  et  n\  en  vertu  de  leur 
élasticité,  repousseront  &  leur  tour  m  et  m',  de  façon  à  les 
replacer  dans  leur  position  primitive.  Or,  les  changements  que 
je  viens  d'indiquer  dans  les  rapports  de  ces  corpuscules  me 
paraissent  représenter  d'une  manière  exacte  les  phénomènes 
de  mécanique  moléculaire  qui  doivent  avoir  lieu  dans  une 
fibre  musculaire  au  moment  de  sa  contraction. 

Nous  avons  vu,  dans  la  dernière  Leçon,  que  la  fibre  muscu- 
laire est  constituée  par  une  gaine  élastique  membraniforme 
renfermant  deux  substances  principales  qui  alternent  et  afTec* 
tant  l'apparence  de  disques  superposés  ;  que  l'une  d'elles  est 
une  matière  plastique  plus  ou  moins  fluide,  l'autre  un  tissu 
solide  qui  semble  se  résoudre  en  corpuscules  flbrineux  disposés 
en  séries  longitudinales  et  appelés  éléments  sarceux.  Nous 
avons  vu  également  qu'au  moment  de  la  contraction,  ces  tran- 
ches de  tissu  musculaire  se  rapprochent  et  s'élargissent,  comme 
si  elles  étaient  attirées  les  unes  vers  les  autres  et  comprimées 
par  le  fait  de  leur  rapprochement  ;  mais  que  cette  contraction 
longitudinale,  accompagnée  d'une  dilatation  transversale,  pou* 
vait  ne  pas  occuper  toute  la  longueur  de  la  fibre  et  être  limitée 


488  FOMCnOIfS   DE   RSLATlOtC. 

à  une  petite  portion  de  son  étendue.  Le  phénomène  essentid 
de  la  contraction  semble  donc  consister  dans  un  rapprochement 
temporaire  d'un  certain  nombre  d*éléments  sarceux  apparte- 
nant à  une  même  série  longitudinale  et  dans  le  refoulement 
périphérique  des  matières  adjacentes.  La  partie  de  la  fibre 
musculaire  qui  se  contracte,  se  comporte  donc  comme  le  ferait 
une  corde  élastique  qui,  après  avoir  été  allongée  par  une 
traction  exercée  sur  ses  extrémités,  serait  abandonnée  à  elle- 
même,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  à  une  corde  élastique  dont 
la  force  rétractile  viendrait  à  être  augmentée  tout  à  coup  (1). 
Pour  se  rendre  compte  du  mécanisme  de  la  contraction  muscu- 
laire, il  suffirait  par  conséquent  d'admettre,  par  hypothèse, 
que  la  puissance  attractive  intermoléculaire  qui  se  manifeste 
dans  une  rangée  d'éléments  sarceux,  ou  entre  les  atomes  dont 
ces  éléments  peuvent  être  composés,  et  qui  donne  au  tissu  mus* 
culaire  l'élasticité  dont  il  est  doué,  au  lieu  d'être  une  force 
constante,  comme  dans  les  corps  simplement  élastiques,  est 
une  force  dont  Tintensilé  augmente  sous  Finiluenee,  soit  de 
rélectricilé,  soil  de  l'action  nerveuse  ou  des  autres  stimulants 
susceptibles  de  provoquer  la  contraction.  Or,  on  conçoit  faci- 
lement la  possibilité  d'un  changement  de  ce  genre  dans  Tétat 
dynamique  d'un  muscle  vivant.  Ce  changement  s'apercevrait 
si  le  tissu  de  cet  organe  était  le  siège  de  courants  électriques 
parallèles  circulant  dans  la  même  direction,  autour  de  chacun 
des  éléments  sarceux,  et  si  les  phénomènes  dont  dépendrait  le 
développement  de  ces  courants  étaient  activés  par  les  agents 


(1)  Celte  simililude  est  mise  en  évi- 
dence par  divers  phénomènes  faciles 
à  observer  sur  les  muscles  en  éiat  de 
contraction  incomplète.  Ainsi,  lors- 
qu\m  muscle  en  action  fait  équilibre 
ù  une  certaine  charge  sans  avoir  atteint 
la  limite  de  sa  coniractilité  et  que 
Tactioa  de  cette  charge  vient  à  cesser 


brusquement,  le  muscle  se  raccoorcit 
comme  le  ferait  un  corps  élastique 
qui  aurait  élé  préalablement  alloDgé 
par  l*effet  de  cette  même  charge.  Oa 
doit  à  MM.  Donders  et  Van  Mausveldt 
des  expériences  intéressantes  sur  ce 
sujet. 
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excitateurs  de  la  contractilité.  Dans  l'état  actuel  de  la  science, 
la  vérité  de  cette  hypothèse  n'est  pas  susceptible  de  démonstra-^ 
tion  ;  mais  non-seulennent  elle  n'est  en  désaccord  avec  aucun 
fait  connu,  elle  est  en  harmonie  avec  divers  phénomènes  des  plus 
remarquables  dont  je  n'ai  pas  encore  fait  mention  ici,  et  dont 
elle  semble  même  tirer  une  nouvelle  valeur. 

§  7.  —  Les  relations  qui  existent  entre  la  contractilité  mus-    Reix 
culaire  et  réiectricité  en  mouvement  ne  consistent  pas  seule- 1,  conl 
ment  dans  la  puissance   stimulante  dont  est  doué  cet  agent  ^*|.[^ 
physique.  Tout  muscle  vivant  est  un  producteur  d'électricité, 
et  la  faculté  de  développer  cette  force  est  lice  de  la  manière 
la  plus  intime  à  l'irritabilité  de  ses  fibres  (1). 

Pour  mettre  ce  fait  en  évidence  sur  un  muscle  en  repos,  il 
suffit  de  rappeler  une  expérience  très-simple  due  à  Matteucci. 
Ayant  détaché  du  corps  d'une  Grenouille  que  l'on  venait 
de  mettre  à  mort  une  portion  de  muscle,  et  ayant  appliqué 
sur  la  surface  latérale  de  ce  fragment  l'un  des  rhéophores 
d'un  galvanomètre,  ce  physicien  constata  qu'en  mettant 
l'autre  rhéophore  en  rapport  avec  la  surface  correspondante 
à  l'extrémité  des  fibres  charnues  divisées  transversalement,  ou, 
pour  employer  ici  les  expressions  de  l'auteur,  avec  l'intérieur 
du  muscle,  on  détermine  aussitôt  une  déviation  de  l'aiguille  du 
galvanomètre,  phénomène  qui  indique  l'établissement  d'un 
courant  dans  l'instrument.  Matteucci  a  montré  aussi  qu'on 
pouvait  rendre  les  effets  de  ce  courant  électrique  musculaire 


(1)  En  1837,  M.  Prévost  (de  Ge- 
nève) annonça  que  si  Ton  enfonce 
une  aiguille  non  aimantée  dans  un 
muscle  parallèlement  aux  fibres  de 
celui-ci^  et  qu^on  mette  Textrémité  de 
cette  aiguille  en  contact  avec  des  par- 
ticules de  limaiUe  de  fer,  on  voit,  à 
Taide  de  la  loupe,  au  moment  où  Ton 


fait  contracter  fortement  Je  muscle  eif 
blessant  la  moelle  épinière,  ces  parti- 
cules se  planter  à  la  pointe  de  Pair 
guille^  comme  elles  le  font  quand  celle* 
ci  est  aimantée;  il  ajoute  que  cette 
attraction  cesse  avec  la  contracUon 
du  muscle  (a)  :  mais  le  phénomène  ne 
parait  pas  être  démontré. 


(a)  Prévost,  Nota  mr  le  développemeni  à'im  cMr«fi<  éUetrtquê  fui  aecMipÊgiu  la  comtractioH 
i€  la  fibre  mmeulaire  {Ànn,  det  teiencet  nat.,  %•  série,  1839,  t.  YIU,  p.  819). 


ftOO  PONCTIOMS   DB   RILATIOlf. 

beaucoup  plus  sensibles  en  disposant  des  muscles  de  GrenouiDe 
^n  série,  de  façon  que  la  face  externe  de  chacun  des  éléments 
de  cette  espèce  de  pile  physiologique  soit  en  contact  avec  la 
partie  intérieure  de  l'élément  suivant  (1). 

D'autre4!  expériences  ont  fait  voir  que  l'intensité  de  ce  cou- 
rant est  en  rapport  avec  la  puissance  contractile  du  muscle  et 
avec  le  degré  d'activité  vitale  que  celui-ci  possède. 

Ainsi,  chez  un  même  Animal,  les  muscles  dont  la  puissance 
contractile  est  grande  développent  des  courants  plus  intenses 
que  ceux  dont  la  puissance  contractile  est  faible.  Pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  de  comparer  entre  eux,  sous  ce  double 
rapport,  les  fibres  musculaires  du  cœur  et  celles  de  la  tunique 
charnue  de  Tintestin.  Les  effets  mécaniques  produits  par  les 
premières  sont  beaucoup  plus  considérables  que  ceux  déter- 
minés  par  les  secondes,  et,  en  observant  les  déviations  que  les 


(1)  Ce  ne  SQttt  pas  seulement  des 
masdes  de  Grenouilles  vivantes  ou 
récemment  tuées  que  Matteucci  a  em- 
ployés de  la  sorte  ;  ce  physicien  a 
formé  aussi  des  piles  vol  talques  avec 
des  muscles  de  Bœuf»  de  Brebis,  de 
Poulet,  etc. 

Le  courant  développé  de  la  sorte 
est  d'autant  plus  intense  que  le  nombre 
des  éléments  musculaires  est  plus 
considérable,  et  il  se  dirige  toujours 
de  la  partie  intérieure  du  muscle  à 
la  surface  de  cet  org^ane. 

M.  Dubois^Reymond  a  obtenu  de 
ses  expériences  des  résultats  analo- 
gues et  les  a  formulés  d'une  manière 
un  peu  différente.  H  appelle  coupe 
longitudinale  d'un  muscle  la  surface 
latérale,  soit  naturelle,  soit  artiQcielle» 
d'un  muscle  obtenue  par  une  section 


pratiquée  dans  le  sens  de  ta  direction 
des  fibres,  et  11  nomme  ooape  transver* 
sale  la  section  opérée  normalement  i  li 
direction  de  ces  mêmes  fibres,  et  cor- 
respondante par  conséquent  à  Veiné- 
mité  des  Gbres,  ou  à  ce  qae  Matteood 
appelait  l'intérieur  du  muscle.  Cela 
posé,  M.  Dubois-lteymond  dit  :  «  Ton- 
tes les  fols  qu'un  arc  conducteur 
est  établi  entre  un  point  quelconque 
de  la  coupe  longitudinale,  soit  natu- 
relle, soit  artificielle,  d*un  même 
muscle,  et  un  point  également arbiU'aire 
delà  coupe  transversale  de  celui-ci,  il 
existe  dans  cet  arc  un  courant  dirigé 
de  la  coupe  longitudinale  à  la  coupe 
transversale  du  muscle  (a),  n  En  eflet, 
cela  suppose  dans  l'antre  moitié  do 
circuit  représenté  par  le  muscle  on 
courant  dirigé  en  sens  inverse* 


(a)  Mmtetteci,  tfôUi  deiphérumhuê  éUtln^if9Mo§iqiÊêii  p.  Si  «1  Mit ^ 
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unes  et  les  autres  produisent  dans  l'aiguille  aimantée,  on  con- 
state des  diiTérences  correspondantes  (1). 

Nous  savons  que  chez  les  Animaux  à  sang  froid,  le  degré 
d'activité  vitale  varie  beaucoup  avec  la  température  ;  que^  sous 
rinfluence  du  froid,  le  travail  physiologique  se  ralentit,  et  que 
la  chaleur  Tactive.  Or,  la  température  à  laquelle  l'Animal  à 
sang  froid  a  été  soumis  pendant  un  certain  temps  avant  Texpé- 
rience  influe  d'une  manière  analogue  sur  Tintensité  de  ses 
courants  musculaires.  Ainsi,  dans  des  expériences  faites  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  par  Matteucci  pendant  l'hiver, 
quand  la  température  atmosphérique  était  au-dessous  de  zéro 
depuis  plusfieurs  jours,  les  Grenouilles  qui  n'avaient  pas  été 
réchauffées  ne  donnèrent  presque  aucun  signe  de  ce  courant, 
tandis  que  celles  conservées  dans  une  chambre  chaude  déviaient 
Taiguille  aimantée  de  la  manière  ordinaire. 

Dans  les  muscles  où  la  vie  est  éteinte,  on  ne  constate  aucun 
indice  de  l'existence  de  ces  courants  électriques,  et  après  la 
mort  générale  de  l'individu,  l'aptitude  à  en  développer  s^affai- 
blit  et  se  perd  d'autant  plus  vite,  que  la  vitalité  propre  du  tissu 
musculaire  est  moins  persistante.  Ainsi,  chez  les  Animaux 
inférieurs,  où  l'irritabilité  musculaire  dure  souvent  très-long^ 
temps  après  la  cessation  de  la  vie  générale»  l'action  des  mus- 
cles sur  le  galvanomètre  persiste  de  la  même  façon,  tandis  que 
chez  les  Animaux  supérieurs  l'un  et  l'autre  de  ces  modes  de 
manifestation  de  la  puissance  vitale  cessent  rapidement. 


(i)  M.  Dabois-Reyinond  a  dëmon* 
tré  ce  rapport  à  Taide  d'expériences 
très-nombreuses,  et  il  a  fait  voir  que 
lorsqu'il  s'agit  de  mesurer  compara- 
tivement rintensité  des  courants  mus- 
culaires, il  faut  tenir  grand  compte 
de  la  position  relative  des  extrémités 
du  fil  galvanoméirique.  Si  Ton  repré' 
sente  le  muscle  par  un  cylindre  à 
bases  parallèles,  on  trouve  que  les 


effets  mît  TaiguUle  aimantée  sont  nuls 
quand  les  deux  pointes  pénèti^nt  à  uile 
distance  égale  de  Taxe  du  cylindre  et 
sont  également  éloignées  de  Téqua- 
teur  qui  diviserait  le  cylindre  en  deux 
parties  d^égale  hauteur,  et  que  ces  effets 
deviennent  d*autani  plus  grands,  que 
la  position  occupée  par  Textrémité 
des  conducteurs  s^éldigne  davantage 
de  cet  conditions  d*égalité. 
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$  8.  —  Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  substance  des  muscles 
que  ces  phénomènes  électriques  se  manifestent  ;  des  cou- 
rants s'établissent  d'une  manière  plus  générale  dans  Torganisme, 
et  l'on  peut  en  constater  l'existence  au  moyen  du  galvano- 
mètre, toutes  les  fois  que  sur  une  Grenouille  convenablement 
disposée  pour  cette  expérience  on  met  en  communication  l'ex- 
trémité lombaire  au  nerf  sciatique  et  les  muscles  de  la  jambe, 
soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  d'un  conducteur  quel- 
conque. Les  physiciens  ont  distingué  sous  le  nom  de  courant 
propre  de  la  Grenouille  les  courants  qui  se  développent  ainsi, 
et  les  expériences  de  Nobili  ont  fait  voir  qu'ils  se  dirigent 
toujours  du  muscle  au  nerf,  et  par  conséquent  des  pieds  vers 
h  tête,  quand  on  opère  sur  les  membres,  comme  je  viens  de 
le  supposer  (1). 

C'est  ce  courant  dont  les  effets  physiologiques  avaient  élé 


(1)  L'existence  de  cj^courant^opre 
pouvait  être  déduite  d'une  expé- 
rience faite  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier par  Hunil)oldt,  et  dans  laqaeUe 
la  contraction  des  pattes  d^une  Gre- 
nouille préparée  galvaniquement  fut 
déterminée  en  touchant  le  nerf  sur 
deux  points  différents  avec  un  mor- 
ceau de  substance  musculaire  prise 
sur  le  même  Animal. 

L^expérience  par  laquelle  NpbUi 
démontre  Texistence  de  ce  courant 
fut  pratiquée  de  la  manière  suivante. 
Une  Grenouille  ayant  été  préparée  de 
la  manière  ordinaire,  les  nerfs  lom- 
baires furent  plongés  dans  une  cap- 
sule remplie  d*eau,  et  l'extrémité  des 
pattes  dans  une  seconde  capsule  rem- 
plie du  même  liquide  ;  puis  les  deux 
capsules  furent  mises  en  communica- 


tion au  moyen  d*ane  mèche  de  cotoo, 
ce  qui  détermina  des  contractions; 
puis  la  mèche  de  coton  ayant  été  re- 
tirée, le  circuit  fut  fermé  de  nonveaii 
en  plongeant  dans  les  capsules  les  deux 
extrémités  d*un  galvanomètre  de  pla- 
tine d'une  extrême  sensibilité,  et 
aussitôt  la  déviation  de  Taigaille  ai- 
mantée de  cet  instrument  décela  l>xis- 
tence  d'un  courant  électrique  dirigé 
dans  TAnimal  des  pieds  à  la  tète  (a).  Des 
expériences  analogues,  mais  variées  de 
diverses  manières,  ont  été  faites  pins 
récemment  par  Matteacd,  ainsi  qoe 
par  plusieurs  attires  physiciens,  et  ne 
laissent  aucune  incertitude  quant  à 
Taptitude  des  muscles  vivants  à  déve- 
lopper des  courants  qui  se  propagent 
dans  les  nerfs  et  se  dirigent  des  pre- 
miers vers  les  centres  nerveax  (6). 


(tt)  Huroboldt,  Expériences  sur  le  galvanisme,  p.  33. 

(»)  Nobili,  Bibl.  univ.  de  Genève,  1827. 

—  Matieueci,  Traité  des  phénomènes  éUetnhphytiolOiiqueSt  p.  83  el  smx. 


CONTRACTION    MUSCULAIRE.  693 

observés  par  Galvani,  lorsque,  pour  la  première  fois,  cel 
homme  de  génie  constata  la  produclion  de  contractions  au 
moment  de  la  clôture  d'un  circuit  formé  par  les  nerfs  et  les 
muscles  d  une  Grenouille  réunis  entre  eux  par  un  conducteur 
métallique  (1). 

Les  relations  intimes  qui  existent  entre  les  phénomènes 
physiologiques  et  les  phénomènes  physiques  dont  je  viens  de 
parler  sont  aussi  mises  en  évidence  par  les  nombreuses  expé- 
riences de  Matteucci,  car  ce  savant  a  constaté  que  toutes  les 
circonstances  qui  modifient  les  unes,  agissent  d'une  manière 
correspondante  sur  Taulre.  Mais  cette  connexité  a  été  en- 
core mieux  démontrée  par  un  fait  dont  la  constatation  est  due 
à  M.  Dubois-Reymond.  En  expérimentant  sur  lui-même,  ce  phy- 
sicien a  reconnu  que  les  contractions  musculaires  déterminées 
par  la  volonté  sont  accompagnées  d'un  développement  d'élec- 
tricité. Ainsi,  en  saisissant  dans  chaque  main  l'un  des  conduc- 
teurs d'un  galvanomètre  très-sensible  et  convenablement  dis- 
posé pour  cet  usage  et  en  laissant  ensuite  l'aiguille  de  Tinstrumenl 
reprendre  une  position  fixe,  M.  Dubois-Reymond  a  vu  celle-ci 


(1)  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  Gal- 
vani attribua  les  phénomènes  physio- 
logiques dont  il  était  témoin  a  une 
électricité  animale^  c^esi-à-dire  à 
réleclricité  développée  par  l'orga- 
nisme et  différente  de  Téleciricilé  or- 
dinaire; mais,  bientôt  après,  Volta 
expliqua  autrement  le  développement 
de  celte  force  ;  il  Tatlribua  au  contact 
des  métaux  hétérogènes  formant  Tare 
qui,  dans  Texpéricnce  de  (ialvani, 
réunissait  les  nerfs  aux  muscles,  et 
les  résultats  obtenus  par  remploi 
de  la  pilp  firent  prévaloir  pendant 
longtemps  son  opinion  d'une  ma- 
nière absolue.  L'un  et  l'autre  de  ces 
savants  illustres  avaient  raison  en 
partie,  et  en  partie  tort.  ICn  effet,  il 

X. 


est  incontestable  que  tous  c-  e  iïcts 
physiologiques  dus  aux  courants  élec- 
triques peuvent  être  produits  par 
de  Télectricité  dont  la  source  est  étran- 
gère à  rorganisme,  et  que  souvent 
ces  effets  sont  dus  à  cet  agent, 
comme  le  pensait  Volta;  mais  il  ré< 
suite  clairement  des  expériences  de 
^obili,  de  Matteucci  et  de  plusieurs 
autres  physiciens  de  Tépoquc  actuelle, 
qu'il  y  a  aussi  des  courants  électriques 
d'origine  organique,  et  ce  sont  ces 
courants  développés,  suivant  toute 
apparence,  par  les  réactions  chimi- 
ques dont  le  travail  nutritif  est  ac- 
compagné, qu'on  désigne  cointnu«('. 
ment  sous  le  nom  de  courants  propres 
(Jn.  PAnlJUtl. 
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éprouver  une  déviation  plus  ou  moins  grande  chaque  fois 
qu'il  contractait  d'une  manière  forte  et  continue  les  muscles  de 
l'un  de  ses  bras,  pendant  que  les  muscles  de  l'autre  bras  restaient 
en  repos  (1). 

En  résumé,  il  parait  donc  bien  démontré  que  tout  musde 
vivant  est  le  siège  de  courants  électriques  ;  que  l'intensité  de 
ces  courants  est  en  rapport  avec  le  degré  de  contractilité  de  ces 
organes;  qu'elle  augmente  lorsque  cette  propriété  physiolo- 
gique entre  en  jeu,  et  que  des  courants  électriques  produits  par 
d'autres  agents  déterminent  dans  les  muscler  des  contractions 
identiques  avec  les  contractions  dépendantes  de  la  volonté, 
lesquelles  sont  accompagnées  d'un  développement  d'électricité 
dans  la  substance  de  ces  organes. 

Une  pareille  coïncidence  semble  indiquer  quelque  relation  de 
cause  et  d'effet  entre  les  variations  de  l'intensité  des  phéno- 
mènes électriques  qui  se  produisent  dans  le  muscle  vivant  et 
la  variation  dans  la  force  attractive  interatomique  dont  pour- 
raient dépendre  à  la  fois  Télasticité  et  la  contractilité  de  la  (ibre. 
On  est  donc  conduit  à  se  demander  si,  dans  une  contraction 
volontaire  aussi  bien  que  dans  une  contraction  due  à  ime  exci- 
tation électrique  venue  du  dehors,  la  cause  effieiente  de  la 
contraction,  la  force  motrice  qui  détermine  le  rapprochement 
des  particules  du  muscle  et  le  raccourcissement  de  la  série 
constituée  par  colles-ci  ne  seraient  pas  une  augmentation  dans 
rintensitc  dos  courants  dont  le  tissu  musculaire  est  le  siège. 
Chori^hons  donc  si  nous  pouvons  nous  rendre  compte  non- 
soulomont  du  développement  de  ces  courants  dans  la  sub- 
slnnoo  du  muscle,  mais  aussi  des  circonstances  qui  seraient 
siisoopliblos  do  foire  varier  la  grandeur  des  phénomènes  dont 
ce  dévolopiHMnenl  serait  une  conséquence. 

{\\  Cjc  phpici^n i puWKf  rensfmbïe      Vni^swhun^n  Uber  thùrischê  Ekk- 
et  sf*  Ttchtrchti  5ur  U  cv^ntr^ctioo      IriWMI  v-  v^-  in-S>  1 8^8-/^9} . 
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On  sait  que  toute  action  chimique  est  accompagnée  de  phé-^ 
nomènes  électriques  et  provoque  des  courants.  Or,  les  muscles 
vivants  sont  le  siège  d'un  travail  chimique  incessant;  des  corn-* 
binaisons  s'y  opèrent,  et  il  est  facile,  d'y  constater  les  effets 
de  la  combustion  physiologique,  non-seulement  chez  l'Ani- 
mal plein  de  vie,  mais  encore  après  la  mort  générale  et  tant 
que  la  vitalité  locale  du  tissu  n'est  pas  éteinte  (1).  Nous  sommes 
donc  conduits  à  chercher  si  cette  combustion  intérieure  à  la-* 
quelle  nous,  avons  déjà  attribué  le  développement  de  la  cha- 
leur dans  les  organismes  vivants  ne  serait  pas  la  cause  des 
courants  électriques  propres  de  l'organisme  et  la  source  de 
la  force  mécanique  développée  dans  l'acte  de  la  contraction 
musculaire. 

Nous  avons  vu,  au  commencement  de  ce  cours,  que  l'exercice 
musculaire  active  la  respiration,  et  qu'il  existe  des  rapports 
très-remarquables  entre  la  puissance  mécanique  déployée  par 
les  divers  Animaux  et  la  quantité  d'acide  carbonique  que  ceux-ci 
produisent  en  un  même  laps  de  temps  et  à  poids  égaux  (2)  ; 
mais  la  connexilé  qui  existe  entre  la  combustion  physiologique 
et  la  contraction  musculaire  est  démontrée  d'une  manière  plus 
directe  par  la  mesure  des  quantités  de  ce  gaz  fournies  par  des 


(i)  M.  G.  V.  Liebig,  en  expérimen- 
tant sur  des  muscles  de  Grenouille 
frais  et  séparés  du  reste  du  corps,  a 
va:  i»  que  ces  organes  conservent 
leur  irritabilité  plus  longtemps  dans 
Tair  que  dans  Tazote,  et  plus  long- 
temps tlans  l'oxygène  que  dans  Tair  ; 
2°  qu'en  présence  de  l'oxygène  pur  on 
mélangé,  ils  absorbent  ce  gaz  et  aban- 
donnent de  Tacide  carbonique  (a). 

Du  reste,  les  expériences  de  SpaU 
lanzani,  faites  vers  la  Gn  du  siècle 


dernier,  prouvent  que  les  maUères 
combustibles  de  Féconomie  peuvent 
contenir  et  absorber  de  Toxygène^  et 
fournir  de  Tacide  carbonique  lors- 
qu'elles sont  privées  de  vie  (6j  ;  mais, 
après  la  mort,  cette  espèce  de  com- 
bustion lente  peut  être  attribuée 
parfois  au  développement  des  êtres 
vivants  dont  dépendent  les  phéno- 
mènes de  fermentation  putride. 

(2)  Voyez  tome  II,  pages  350  et 
suivantes. 


{a)  G.  Liebij?,  Ueber  dU  Retpir.  der  Muikeln  (Mdller'i  Archiv  fur  Anat.  und  Phiftiol.^  4850, 
p.  893).  —  Expériences  tur  la  retpiration  {Ànn,  iet  «e.  nal.,  3«  sér.  1850,  t.  XIV,  p.SSI). 

(b)  Spallanzani,  Mém»  sur  la  reipiration,  1803. 
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muscles  isolés.  Effectivement,  Matteucci  a  constaté  expérimen- 
talement que  le  dégagement  d'acide  carbonique  est  beaucoup 
plus  considérable  par  des  muscles  en  action  que  par  des  mus- 
cles en  repos  (1). 

Des  expériences  foi  tes  par  M.  Claude  Bernard  sur  la  propor- 
tion des  gaz  libres  contenus  dans  le  sang  avant  et  après  le  pas- 
sage de  ce  liquide  dans  les  muscles  d'un  Animal  vivant,  ten- 
dent également  à  prouver  que  la  combustion  physiologique  dans 
Tintérieur  de  ces  organes  est  plus  intense  pendant  la  contrac- 
tion que  pendant  le  repos.  En  effet,  ce  savant  a  trouvé  que  le 
sang  veineux  sortant  d'un  muscle  contient  moins  d'oxygène  et 
plus  d'acide  carbonique  quand  ce  muscle  vient  de  se  contracter 
violemment  que  lorsqu'il  est  resté  en  repos  (2). 

La  composition  chimique  du  li(|uidc  contenu  dans  les  mus- 
cles change  aussi  par  l'effet  de  l'action  physiologique  de  ces  or- 
g;mes  (â).  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  on  y  trouve  diverses 


J)  Malteucci  a  constaté  ce  fait  on 
plaçant  des  paUes  de  (irenouilles  con- 
T«tiablfinent  préparées  dans  deux 
\asr.<  cimlenant  de  Pair,  et  en  lais- 
jianl  ^  IViat  de  repos,  celles  conte- 
nii«^  (îans  rim  de  ces  récipients,  tan- 
db  que  celles  renfermées  dans  Tauire 
éldteiit  mises  en  état  de  contraction 
par  d«'H  excitations  électriques  (a). 

('J^  Ainsi»  dans  des  expériences  faites 
aiir  leH  muacles  de  la  cuisse  d*un  Chien, 
^W  m^me  quantité  de  sang  a  fourni  : 
V\M  d*o\y|t^ne  et  0«,81  d'acide  car- 
iHmique.  quand  il  provenait  de  Tartère  ; 
Ji»»^»OU   dVxyg^ne  et   :i",5o  d'acide 


carbonique,  quand  il  était  fourni  pv 
la  veine  et  que  le  muscle  qu'il  venait 
de  traverser  était  resté  à  l'état  de 
repos;  mais  ce  s.ing  contenait  â*^,2$ 
d'oxygène  et  U"^  ,20  d'acide  carbonique 
quand  cet  organe  était  dans  un  état  de 
contraction  complète.  Enfin,  après  la 
paralysie  du  muscle  déterminée  par 
la  section  du  nerf,  le  sang  veineax 
provenant  de  ce  muscle  ne  différait 
pas  notablement  du  sang  artériel  qui 
s'y  rendait  (6). 

(3)  Beaucoup  de  recherches  inté- 
ressantes ont  été  faites  sur  ce  sujet 
depuis  quelques  années  (c). 


\^\  M«il««HVi.  iitlMV  9uU'  eMtro/ltiologie,  1867,  p.  36. 

4^)  x\  |iv**i4tH.  If^-mê  tur  les  proprUtés  des  tiitut  vivants,  p.  221. 

^«  i  lAvUMiM,  /«i"  ktnnmiu  der  Stoffmeiamorphote  im  Mutkel  {Hfachtr,  r.  d.  rniversiu  GH- 

(iHtffH,  IMlMH  l(t<WK 

(Km* h H'^^i  S^'huf%iun$  der  MUehsdure  ait  normalen  BettandlkcUt  der  Ukenden  Mtkel- 
Ht  ««M  lit  t*'  •►•••^  »^*tmmi»Hn$eh.  Zeitichr.,  1861,  l.  It,  p.  65). 
\\  itMvIi»  IhllVil,  •mtderphyHol.  Irutit.  in  Klfnigsberg,  1862. 
*   *•»«lk^^^^»  iWl*t^99M.d$êliu$k€Ulolfwech9elê{Àrch.  fkrpath^l,  PhifsiùU,  1862,  t.XXTlII, 
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substances  qui  semblent  être  des  produils  de  la  combustion  de 
certaines  malières  organiques,  la  créaline,  la  créatinine  et 
l'acide  lactique,  par  exemple.  Or,  la  proportion  de  ces  ma- 
tières est  moins  grande  après  le  repos  fonctionnel  qu'après  un 
exercice  prolongé.  Il  y  a  même  des  raisons  de  croire  que  le 
sentiment  de  la  fatigue,  qui  est  la  conséquence  d'une  certaine 
prolongation  de  Taction  musculaire,  dépend  de  l'accumulation 
de  ces  produits  excrémentitiels  dans  le  tissu  contractile  (1). 

§  9.  —  Si  l'atlraclion  intermoléculaire,  à  Taide  de  laquelle  j'ai     Rebi 
cherché  à  expliquer  le  mécanisme  de  la  contraction  musculaire,  u  combusi 
a  effectivement  sa  source  dans  les  phénomènes  de  combustions  ''''^*J|''^j''"*-* 
physiologiques  dont   les  muscles  sont  le  siège,  ou  résulte  ^""leTioZ'^ 
d'autres  phénomènes  chimiques  du  même  ordre,  on  comprend    """"'*''*' 
facilement  que  sa  puissance  puisse  varier;  car,  d'une  part, 
ces  réactions  varient  d'intensité  sous  Tinfluence  de  diverses 
causes  connues,  et,  d'autre  part,  la  physique  nous  apprend  que 
ces  mêmes  réactions  sont  accompagnées  d'un  développement 
de  force  qui  peut  se  manifester  sous  la  forme  de  chaleur  ou  se 
transformer  en  une  quantité  correspondante  de  travail  méca- 
nique. Les  idées  théoriques  nouvelles  relatives  à  l'équivalence 
mécanique  de  la  chaleur  trouvent  donc  ici  une  application,  et 
nous  nous  voyons  conduits  à  reprendre  des  questions  dont 
nous  nous  sommes  occupés  en  étudiant  la  production  de  la 
chaleur  animale  et  le  travail  nutritif  en  général  (2). 

(1)  M.  Ranke  a  coDStalé  que  pour      de  l*adde  lactique  dans  le  Ussu  des 
produire  artificiellement  tous  les  ef-      muscles  (a). 
fets  de  la  fatigue,  il  suiBt  d'injecter         (2)  Vers  le  milieu  du  xvii«  siècle, 

—  Neubauer.  Ueber  quanta tiveKreatin'undKreatininbettimmung  im  MutkelfUiieh  {Zeittchr, 
fOr  afialyt.  Chemie,  1803,  t.  II.  p.  22). 

—  Herrmann,  Untertueh.  ûber  den  Stoffwechsel  der  Muskeln,  1867. 

—  0.  Nasse.  Beitrdge  »ur  Phytiol.  der  cantraetiUn  Subitan»  (Ffliiger*s  Archiv  f.  die  gesammte 
PhyiioZ.,  1869,  l.  II,  p.  97). 

—  Limpriclu,  Ueber  einige  BeitandtheUe  der  FleUchflûtiigkeit  {Ann.  der  Chem.  und  Pharm., 
t.  CXXXIll,  4863).  —  On  the  Sugar  of  MtucU  {Jottrn.  of  Anat.  and  Phytiol.,  1867,  p.  275). 

—  Macdonnell,  Rech.  sur  la  matière  det  titsut  fœtaux  [Comptes  rendtu  de  l'Acad.  det  sa, 
1865.  t.  LX,  p.  963). 

la)  Ranke,  Tetanut.  eine  phytiologiiche  Sludie,  18C5. 
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Je  rappellerai  d'abord  que  nous  avons  vu  le  développement 
de  chaleur  augmenter  avec  Taugmentation  de  l'action  muscu- 
laire. Le  muscle,  ai-je  dit^  s'échauffe  chaque  fois  qu'il  se  con- 
tracte (1),  et  chez  les  Insectes,  où  le  système  musculaire 
constitue  la  plus  grande  partie  de  la  masse  du  corps  et  où  la 
puissance  mécanique  déployée  par  l'appareil  locomoteur  est 
extrêmement  considérable,  nous  avons  vu  la  température  de 
FAnimal  s'élever  rapidement  dès  que  les  mouvements  devien- 
nent violents,  comme  cela  a  lieu  pendant  le  vol  (2).  Mais  l'excès 
de  chaleur  sensible  dans  ces  circonstances  n'est  pas  propor- 
tionnel  à  l'excès  des  combinaisons  chimiques  effectuées  en 


Ton  des  précoraeurs  de  Lavoisier, 
J.  Mayow,  dont  J*ai  déjà  eu  Toccasion 
de  citer  les  vues  remarquables  au 
sujet  de  la  respiration  (a),  avait  deviné 
plutôt  que  constaté  la  source  de  la 
force  musculaire  (6)  ;  mais,  pour  bien 
saisir  sa  pensée,  W  est  nécessaire  de 
reproduire  en  langage  moderne  les 
expressions  surannées  qu'il  employait. 
Effectivement,  il  s'est  appliqué  à  éta- 
blir que  la  production  de  ceUe  force 
est  une  conséquence  du  conflit  (ou 
combinaison)  entre  des  parties  sul* 
fureuses,  c'est-à-dire  combustibles 
du  saug,  parties  qu'il  compare  à 
la  graisse,  et  les  esprits  animaux  ou 
particules  d'esprit  nitro-aérien,  c'est- 
à-dire  de  l'élément  comburant  de 
Tatmosphère,  auquel  nous  donnons 
aujourd'hui  le  nom  d'oxygène.  Cette 
conception  était  obscurcie  par  une  cer- 
taine confusion  entre  riiifluence  ner- 
veuse et  le  rôle  du  principe  combu- 
rant ;  mais  il  n'en  est  pas  moias  vrai 
que  Mayow  avait,  il  y  a  deux  siècles, 


sur  la  nature  de  la  force  muscolaire, 
des  idées  fort  analogues  à  celles  pro- 
fessées aujourd'hui  par  la  plupart  des 
physiologistes,  des  chioiistes  et  des 
physiciens,  et  fondées  sur  les  décoa- 
vertes  les  plus  récentes  relatives  à  la 
théorie  mécanique  de  la  chaleur. 

(1)  Voyez  tome  VIII^  page  69. 

(2)  Voyez  tome  VIII,  page  71. 
Depuis  la  publication  du  volume  que 

je  viens  de  citer,  de  nouvelles  recher- 
ches sur  ce  sujet  ont  été  faites  par 
M.  Maurice  Girard,  et  à  l'aide  d'ob- 
servations thermométriques,  ce  natu- 
raliste a  pu  constater  que  c'est  dans 
la  région  thoracique  (par  conséquent 
là  où  se  trouvent  les  muscles  dont 
l'action  détermine  les  mouvements 
des  ailes]  que  l'élévation  de  tempéra- 
ture est  la  plus  marquée  pendant  les 
mouvements  du  vol .  Chez  les  Bour- 
dons et  les  Sphinx,  la  différence  entre 
le  thorax  et  l'abdomen  s'est  élevée 
parfois  jusqu'à  8  ou  10  degrés  cenli- 
grades  (c). 


(a)  Voyei  tome  1*'^  pt(e390. 

[b)  J.  M«iyow,  De  motu  muiculari  (Tractûtui  quiruiue  mediohfhytià,  Oxfordi,  1674). 

(e)  Girard,  Étude  sur  la  chaleur  libre  dégagée  par  le*  Animaux  invertébrés,  et  tpédàkmaU 
lif  HuecUe  {Ann,  des  se,  iia<.,  5*  série,  1869,  t.  XI,  p.  S70;. 
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même  temps  dans  les  profondeurs  de  Torganisme;  et  des 
expériences  de  M.  Béclard,  dont  il  a  été  déjà  question  dans  ce 
cours  (1),  ainsi  que  les  observations  plus  récentes  et  plus  pro- 
bantes de  M.  Hirn  (de  Colmar),  tendent  à  établir  que,  durant  le 
travail  d'un  muscle,  la  chaleur  produite  par  la  combustion  phy- 
siologique se  partage  en  deux  parties  complémentaires,  dont 
l'une  se  manifeste  comme  chaleur  sensible  et  règle  la  tempé- 
rature de  l'organe,  tandis  que  l'autre,  au  lieu  de  se  montrer 
sous  celte  forme,  devient  de  la  puissance  mécanique  et  com- 
munique au  muscle  la  faculté  d'exécuter  une  certaine  quantité 
de  travail  (2).  On  a  donc  pu  comparer  le  muscle  à  une  ma- 


(1)  Voyez  tome  VIU,  p.  72,  noie  !. 

(2)  On  doit  à  M.  Gavarrel  un  exposé 
très-lucide  et  très-instruclif  de  Tétat 
actuel  de  nos  connaissances  sur  cette 
partie  de  la  physique  physiologique, 
et  pour  donner  une  idée  nette  des 
recherches  de  xVf .  Uirn  (a),  je  ne  saurais 
mieux  faire  que  de  rapporter  ici  l'ana- 
lyse que  cet  auteur  en  a  donnée  : 

«  Quand  un  Homme  monte  un 
escalier  ou  une  rampe,  son  système 
musculaire,  en  se  contractant,  ac- 
complit un  travail  mécanique  posi- 
tif, égal  au  produit  du  poids  de  son 
corps  par  la  hauteur  de  l'ascension. 
Quand,  au  contraire,  cet  Homme  des- 
cend une  rampe  ou  un  escalier,  la 
contraction  musculaire  est  employée 
à  chaque  instant  à  contre-balancer  la 
vitesse  qne  lui  communique  la  pesan- 
teur, elle  accomplit  en  réalité  un  travail 
négatif,  et  Gnalement  détruit,  par  ré- 
sistances successives,  la  force  vive  que 
la  pesanteur  aurait  communiquée  à 
son  corps,  sMl  était  tombé  verticale- 
ment de  toute  la  hauteur  de  la  des. 
cente  effectuée.  Après  avoir  mesuré 
la  quantité  de  chaleur  sensible  qae 


produit  chaque  gramme  d'oxygène 
consommé  par  un  Homme  en  repos, 
M.  Hirn  a  exécuté  des  déterminations 
du  même  genre  sur  le  même  Homme, 
tantôt  pendant  le  travail  d'ascension, 
tantôt  pendant  le  travail  de  descente. 
Pendant  que  l'Homme  monte,  la  quan- 
Uté  d'oxygène  consommé  augmente, 
et  les  combustions  sont  plus  actives  ; 
mais  chaque  gramme  d'oxygène  déve- 
loppe une  moins  grande  quantité  de 
chaleur  sensible  que  pendant  le  repos; 
il  disparaît  donc  une  certaine  quantité 
de  chaleur  qui  se  transforme  réelle- 
ment en  travail  mécanique.  La  quan- 
tité d'oxygène  consommé  et  l'activité 
des  combustions  internes  augmentent 
aussi  pendant  la  descente;  mais  les 
mesures  calorimétriques  indiquent 
que,  dans  ce  cas,  la  chaleur  sensible 
dégagée  dans  le  corps  de  THomme  est 
supérieure  à  celle  que  peut  produire 
l'oxygène  consommé  ;  la  force  vive 
di^truiie  pendant  la  descente  s'est  donc 
transformée  en  chaleur  et  a  contribué 
pour  sa  part  à  l'élévation  de  tempé- 
rature observée, 
n  Toutes  ces  expériences  s'accordent 


(a)  Hirn,  Etquitu  élément,  de  la  théorie  mécanique  de  la  clia  Uvr,  S'  le<'iurr  Bull»  de  la  Soe, 
d'Hitt,  naL  de  CoUnaTf  1863,  p.  16  et  suit.}. 
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chine  :i  vapeur  qui  utilise  la  chaleur  pour  produire  du  travail, 
et  appeler,  avec  raison,  cet  organe  un  moteur  animé. 


pour  montrer  qae,  dans  le  système 
musculaire  d*nn  Animal  qui  effectue 
UD  travail  ^sitif  (soulèvement  de 
poids,   traction  d*un  ftirdeau,  etc.), 
tout  se  passe  comme  dans  une  ma- 
ebine  à  feu  ordinaire.  Pendant  que  le 
muscle  travaille,  la  chaleur  produite 
par  les  combustions  internes  se  par- 
tage en  deux  parties  complémentaires  : 
Pane  apparaît  comme  chaleur  sensi- 
ble et  règle  la  température  du  mus- 
cle  ;  l*autre  disparatt  en  tant  que  cha- 
leur sensible^  et,  par  rintermédialre 
de  la  contracUoB  musculaire,  se  trans- 
formé en  travail  mécanique.  Le  mus- 
cle est  un  moteur  animé  qui,  comme 
la  machine  à  vapeur,  utilise  la  cha- 
iMr  pour  produire  du  travail:  dans 
1*011  et  Taulre  cas,  il  y  a  nécessaire* 
ment  équivalence  entre  la  chaleur  dis- 
parue, consommée  et  le  travail  exté- 
rieur produit. 

»  En  réalité,  dans  quelques  condi- 
tiens  qu'elle  s'effectue,  à  une  contrac- 
tion musculaire  d'intensité  déterminée 
corcespondent  une  combustion  inierne 
et  une  production  de  chaleur  d'inten- 
sité également  déterminée  ;  c'est  aussi 
une  portion  déterminée  de  cette  cha- 
leur produite  qui  disparaît  comme 
agent  thermique  et  est  transformée  en 
ooniractiiité.  Si  le  muscle  contracté 
exerce  une  simple  pression  ou  une 
pure  traction,  sans  soulèvement  île 
poidSy  sans  travail  extérieur,  toute 
cette  chaleur  momentanément  trans- 
formée en  contractilité  reparait  à  l'état 
de  chaleur  sensible  quand  le  muscle 
se  reUcbe.  Si\  au  contraire,  le  muscle 
touifv*  un  poids^  produit  un  traçait 
extérieur,  une  quantité  de  chaleur 
équivalente    d  ce   travail    extérieur 


effectué  est  à  Jamais  perdue  comme 
chaleur  sensible.  Que  le  muscle  ophf 
une  simple  pression  ou  soulève  un 
poids,  la  dépense  supportée  par  l'or- 
ganisme est  donc  la  même  ;  il  n'y  a 
de  différence  que  dans  la  manière 
dont  cette  dépense  est  utiUsée.  Dias 
le  premier  cas,  la  cooibusUon  hiié- 
rieure  est  tout  entière  représentée  par 
de  la  chaleur  sensible;  dans  le  secoad 
cas,  cette  combustion  a  pour  équiva- 
lent une  certaine  quantité  de  chaleur 
sensible  et  un  travail  mécanique  efkc- 
tué.  Mais,  dans  Tun  comme  dans 
l'autre  cas,  la  manifestation  exté- 
rieure purement  calorifique,  ou  i  la 
fois  calorifique  et  mécanique,  est 
Véquivalent  du  travail  intérieur  de 
combustion, 

»  Au  point  de  vue  mécanique,  la  cod- 
tractilité  joue  dans  le  muscle  le  même 
rôle  que  l'élasticité  de  la  vapeur  daos 
la  locomobile;  elles  sont  l'une  et  l'au- 
tre de  vrais  agents  de  transformatioa 
de  la  chaleur  en  travail.  De  U  découle 
naturellement,  fatalement,  l'ordre  de 
succession  des  phénomènes  accom- 
plis dans  les  masses  musculaires.  L'ac- 
tion productrice  de  la  cliose  transior- 
mée  étant  nécessairement  antérieure  à 
l'intervention  de  l^agent  de  transfor- 
ma lion,  la  combustion  des  maiérian 
organiques  du  sang  précède  aéccsni- 
rement  la  mise  en  jeu  de  la  contrac- 
tilité. L'action  chimique  s'efcctoe  la 
première  et  produit  la  chaleur  ;  pois 
la  contractilité  entre  en  jeu,  et  la  fibre 
musculaiie  abaorfoe,  cousoninie  om 
portion  de  cette  dialeur  ;  enfin,  star 
vaQt  qu'il  produit  use  siwÊpU  prey- 
sion  ou  un  souiev^ewêeni  de  poid», 
le  muscle  rend  au  WMde  cxtérîetr, 
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L'oxygène,  que  le  sang  artériel  puise  dans  Talmosphère  pen- 
dant Tacte  de  la  respiration,  et  que  ce  fluide  nourricier  porte  dans 


80US  la  forme  de  chalear  sensible  ou 
de  travail  mécanique^  toute  la  chalear 
qu^aa  début  il  a  empruntée  au  foyer 
de  combustion  pour  entrer  en  action. 
Comme  Télasticité  de  la  Tapeur,  Tac- 
tivilé  propre  du  muscle  prend  donc 
eu  réalité  son  origine  dans  une  simple 
combustion,  dans  Taction  de  l'oxy- 
gène sur  les  matériaux  du  sang.  La 
contractilité  est  nécessairement  une 
activité  de  même  ordre  que  l'affinité 
chimique  d'où  elle  dérive  et  le  déga- 
gement de  chaleur  ou  le  travail  méca- 
nique auquel  elle  aboutit;  ce  qu'elle 
a  de  spécial,  elle  l'emprunte  à  la  spé- 
cialité de  nature,  de  texture  et  de 
composition  de  la  fibre  musculaire  qui 
lui  sert  de  support.  La  contractilité 
nous  apparaît  en  définitive  comme 
une  modalité  dynamique  soumise  aux 
mêmes  lois  que  toutes  les  autres,  et 
rattachée,  par  le  principe  de  la  Irans^ 
formation  par  voie  d'équivalence, 
aux  grands  agents  du  monde  exté- 
rieur. 

»  Lorsque  l'Animal  est  à  l'état  de 
repos,  la  chaleur  produite  par  les 
combustions  internes  se  partage  en 
deux  portions  distinctes  :  l'une,  la  plus 
considérable,  reste  à  l'état  de  cha- 
leur sensible  ;  l'autre  est  utilisée  pour 
produire  les  contractions  muscu- 
laires nécessaires  à  Tentretien  de  la 
drcalaUon,  de  la  respiration  et  au  jeu 
de  toutes  les  fonctions.  Pour  se  con> 
tracter,  le  cœur  consomme  une  cer- 
taine quantité  de  chaleur;  mais  son 
travail  est  tout  entier  employé  à  com* 


muniquer  au  sang  une  vitesse  qui  est 
détruite  par  le  frottement  du  liquide 
contre  les  parois  des  vaisseaux  ;  cette 
chaleur  est  donc  rendue  en  entier  à 
Téconomie.  Les  mouvements  alternatifs 
et  de  sens  contraires  des  parois  tho- 
raciques  pendant  la  respiration  s'ac- 
compagnent nécessairement  du  sou- 
lèvement et  de  l'abaissement  alternatifs 
d'une  masse  d'air  extérieur  égale  à  la 
masse  du  gaz  introduit  dans  la  cavité 
pulmonaire  pendant  Tinspiration  et 
expulsé  pendant  Texpiration  ;  ici  donc 
encore  il  n'y  a  pas  en  réalité  de  ira* 
vall  extérieur  produit,  et  la  chaleur 
momentanément  consommée  par  la 
contraction  des  muscles  respirateur» 
est  en  entier  rendue  à  Téconomie. 
Tant  que  l'Animal  est  en  repos,  le 
travail  produit  par  les  contractions 
musculaires  indispensables  à  l'entre- 
tien  des  fonctions  est  tout  intérieur, 
rien  ne  peut  donc  être  perdu.  Si  une 
portion  de  la  chaleur  développée  par 
les  combustions  respiratoires  est  con- 
sommée par  ces  contracUons,  la  trans- 
formation n'est  que  momentanée,  et 
finalement  toute  ^énergie  potentielle 
des  éléments  organiques  brûlés  se 
trouve  utilisée  comme  chaleur  sensi- 
ble (a).  11  n'en  est  plus  de  même  lors- 
que l'Animal  soulève  un  fardeau  ou 
exécute  tout  autre  travail  mécanique  ; 
une  quantité  de  chaleur  équivalente 
au  travail  extérieur  effectué  est  né- 
cessairement et  définitivement  perdue 
pour  l'économie. 
»  Dans  les  expériences  de  M.  Hirn, 


(a)  «  Celte  chaleur,  «joute  M.  Gevarret,  sert  i  maintenir  cont/anfe  la  température  propre  de  l'Ani- 
roal  ;  elle  compense  celle  que  l'économie  perd  k  chaque  instant  par  myonnement,  et  celle  que  lui  en- 
lèvent le  contact  du  milieu  ambiant,  l'air  de  l'expiration  qui  s'est  échauffé  dans  la  cavité  thorecique, 
et  l'évaporatioD  de  l'eau  à  la  surCace  de  la  peau  et  de  la  muqueuse  pulmonaire,  a 
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les  profondeurs  du  muscle,  est  évidemment  Tagent  qui  entre- 
tient la  combustion  physiologique,  dont  dépendent  à  la  fois  la 


les  Hommes  se  lîTraient  à  un  exercice 
aoalogoe  à  Pascension  d^one  monta- 
gne :  ils  montaient  sur  une  roue  tour- 
nante dont  les  échelons  fuyaient  in- 
cessamment sous  leurs  pieds.  De  tous 
les  .sujets  soumis  à  son  observation, 
celui  qui  a  donné  les  meilleurs  rér 
sullats  dynamiques  a  produit  en  une 
heure  33  000  unités  de  Iravail.  Avant 
cette  expérience^  cet  Homme,  en  re* 
pos,  consommait  30  grammes  d*oxy- 
gène  par  heure;  son  pouls  était  à 
80  pulsations  par  minute,  le  nombre 
de  ses  inspirations  était  de  18  par 
minute;  le  volume  d^air  inspiré  et  ex- 
piré en  une  heure  était  de  700  litres. 
Après  une  heure  d'ascension  sur  la 
roue,  pendant  laquelle  cet  Homme 
avait  produit  33000  unités  de  travail, 
le  pouls  était  à  1^0,  et  les  inspirations 
à  30  par  minute.  Pendant  l'expé- 
rience, Tamplltude  des  mouvements 
des  parois  thoraciques  était  devenue 
double,  car  le  volume  d'air  inspiré  et 
expiré  s'était  élevé  à  2300  litres  par 
heure  ;  enGn,  pendant  celle  heure 
d'ascension,  cet  Homme  avait  con- 
sommé 132  grammes  d'oxygène.  Les 
recherches  de  physiologie  les  plus 
exactes  nous  autorisent  à  admettre 
que  chez  l'Homme  les  quatre  cin- 
quièmes de  la  chaleur  développée  par 
ïts  combustions  internes  sont  produits 
par  la  transformation  du  carbone  en 
acide  carbonique,  un  cinquième  seu- 
lement par  la  combinaison  de  Toxy- 
gène  et  de  l'hydrogène  ;  d'où  il  ré- 
sulte que  chaque  ^ramme  d'oxygène 


consommé  développe  dans  réconomie 
3,22  unités  de  chaleur  (a).  A  l'état 
de  repos,  THomme  observé  par  Uin 
produisit  donc  par  heure  97  uniléi 
de  chaleur,  tout  entières  employées 
à  maintenir  sa  température  propre. 
Nous  savons,  en  effet,  que  les  coa- 
traciions  musculaires  nécessaires  à 
l'entretien  du  jeu  de  la  circulation,  de 
la  respiration  et  des  autres  fonctions 
rendent  définitivement  à  réconomie 
toute  la  chaleur  qu^dles  ont  monifo- 
tanément  empruntée  aux  combustions 
internes.  Pendant  une  heure  d^asceo- 
sion>  les  combustions  intérieures  ont 
fourni  /t'iô  unités  de  chaleur,  qui 
représentent  180  625  unités  de  force 
mécanique  disponible^  et  THomme 
n^a  produit  en  déûniiive  que  33000 
unités  de  travail  extérieur  utile.  Le 
rendement  du  syst<*me  musculaire  de 
THomme,  employé  comme  moteur, 
cVst-à-dire  le  rapport  du  travail  utilf 
à  la  force  disponible^  est  donc  de  dix- 
huit  centièmes.  Cette  estimation  da 
rendement  du  système  musculaire 
s'accorde  avec  celle  ou>n  a  donnée 
M.  Helmhoitz;  les  recherches  de  cet 
habile  expérimentateur  tendent,  en 
effet,  à  établir  que  l'Homme  ne  peut 
utiliser  en  travail  extérieur  qu'on 
cinquième  de  la  chalonr  développée 
dans  le  corps.  Il  est  d^ailleurs  facile 
de  comprendre  pour(|uoi  la  totalité  de 
la  chaleur  produite  par  les  combus- 
tions internes  ne  peut  jamais  être 
transformée  en  travail  externe  utile. 
En  effet,  l'Animal  ne  peut  pas  tn- 


(a)  (f  Cette  évaluation  e»t  notablement  inférieure  à  celle  de  M.  Hirn.  Cet  habile  obeo-vatear  adnet 
que  chaque  gramme  d'oxygèue  consammô  produit  5  unités  de  chaleur  :  ce  nombre  est  évidemment  tivf 
fort;  car,  en  supposant  qu'il  so  combinât  tout  entier  avec  l'hydrogène,  un  gramme  d'oxyg^ie  m  déve- 
lopperait que  4,31  uniléi  de  chaleur.  » 
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chaleur  thermoméirique  de  cet  organe  et  sa  puissance  méca- 
nique (1).  iMais  le  physiologiste  doit  se  demander  aussi  quelles 
sont  les  matières  combustibles  qui  paraissent  être  brûlées  dans 
l'organisme  pour  la  production  de  la  force  communiquée  de  la 


vailler  sans  que  la  circalation,  la  res* 
piratioD,  etc.,  deviennent  plus  actives, 
sans  que  le  jeu  des  muscles  et  des 
articulations  détermine  des  frotte- 
ments; cette  exagération  des  fonc- 
tions et  CCS  frottements  représentent 
un  travail  intérieur  nécessaire  à  la 
mise  en  Jeu  de  la  contractililé  muscu- 
laire, et  qui  retient  dans  Téconomie 
une  partie  de  la  chaleur  développée 
par  les  combustions  respiratoires.  Ce 
travail  intérieur  inévitable  con- 
somme une  partie  de  la  force  dispo- 
nible et  joue  dans  la  machine  animale 
le  même  rôle  que  les  frottements  et 
les  pertes  de  toute  nature  dans  les 
machines  ordinaires.  Ajoutons  encore 
que  chez  un  Animal  qui  travaille,  les 
diverses  parties  du  corps  éprouvent 
nécessairement  des  balancements,  des 
déplacements  relatifs  qui  consomment 
une  certaine  quantité  de  force  perdue 
pour  le  travail  utile. 

»  En  résumé,  pendant  une  heure 
d^ascension,  Pllomme  qui  fait  le  sujet 
de  cette  observation  a  consommé 
132  grammes  d'oxygène  et  produit 
/i25  unités  de  chaleur,  dont  78  uti- 
lisées, transformées,  ont  fourni 
33  000  unités  de  travail  utile.  Si,  des 
367  unités  de  chaleur  nous  retran- 
chons les  97  qui  étaient  nécessaires 
pour  maintenir  la  température  propre 
et  le  jeu  des  fonctions  de  cet  Homme 
à  Vétat   de  repos^   il    reste  encore 


250  unités  de  chaleur  dispofiiblej  dont 
une  portion  notable,  mais  fort  diificile 
à  mesurer,  consommée  par  les  balan- 
cements de  la  tête,  du  tronc  et  des 
bras,  est  perdue  pour  le  travail  utile, 
EnGn,  après  toutes  ces  défalcations, 
il  reste  mie  certaine  quantité  de  cha- 
leur ou  de  force  disponible  qui  a  servi 
à  faire  face  à  Taugmentation  d'acti- 
vité de  la  circulation  de  la  respira- 
tion, etc.,  etc.,  et  aux  frottements 
musculaires  et  articulaires  ;  trans- 
formée momentanément  en  travail 
intérieur,  elle  a  été  définitivement 
rendue  à  l'économie  en  chaleur  sen- 
sible, qui,  d'une  part,  a  servi  à  pro- 
duire une  élévation  de  la  tempéra- 
ture du  corps,  et,  d'autre  part,  a  été 
emportée  au  dehors  par  le  rayonne- 
ment, le  contact  de  l'air  avec  la  peau 
et  la  muqueuse  des  voies  respiratoires, 
révaporation  cutanée  et  pulmonaire, 
con.sidérablement  augmentées  pendant 
le  travail  d'ascension  (a).  » 

(1)  Le  sang  artériel  injecté  dans  les 
vaisseaux  ramène  la  contractilité  dans 
les  muscles  qui  viennent  de  prendre 
cette  propriété  ;  mais  ni  le  sang  noir, 
ni  le  sang  privé  de  globules,  n'agis- 
sent de  la  sorte,  et  M.  Brown-Séquard 
a  constaté  que  cette  faculté  révivi- 
fiante du  sang  rouge  est  d'autant  plus 
prononcée,  que  ce  liquide  contient  plus 
à'oxygène  libre  (6). 


(a)  Gavarret,  PMnomènet  physiques  de  la  vie,  p.  1 34  et  saiv. 

{b)  Broivn-Sëqaaril,  Rech.  expirinuntales  {Comptes  rendus  de  VÀcad.  des  scienees,  1855, 
t.  XLI,  p,  6S9). 
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sorte  aux  muscles.  Un  chimiste  célèbre  de  l'Allemagne,  Liebig, 
avait  supposé  que  la  force  mécanique  était  développée  par  la  des- 
truction des  parties  vivantes,  tandis  que  le  dégagement  de  chaleur 
serait  la  conséquence  de  la  combustion  des  matières  alimentaires 
dites  respiratoires  que  le  travail  digestif  verse  dans  le  sang,  et 
que  le  torrent  de  la  circulation  transporte  dans  toutes  les  parties 
de  rorgauisme  (1  ) .  Cette  opinion  a  prévalu  pendant  longtemps,  et 
le  travail  mécanique  d'un  muscle  a  été  généralement  considéré 
comme  étant  lié  à  la  destruction  de  la  substance  constitutive 
du  tissu  contractile  et  au  renouvellement  de  celui-ci  par  le  tra- 
vail nutritif.  Le  combustible  employé  par  l'organisme  pour 
alimenter  la  combustion  vitale  dont  dépend  le  développement  de 
la  force  mécanique  serait  donc  la  substance  musculaire,  c'est-ii- 
dire  une  matière  azotée  albuminoïde,  et  le  produit  de  cette  com- 
bustion serait  principalement  de  l'urée  ou  quelque  autre  compose 
urinaire  de  même  ordre.  Mais  l'auteur  de  la  théorie  de  l'équi- 
valence mécanique  de  la  chaleur,  M.  Mayer,  avait  objecté  n 
cette  hypothèse  que  la  combustion  de  toute  la  masse  musculaire 
du  corps  humain  fournirait  à  peine  la  quantité  de  chaleur 
nécessaire  pour  développer  la  puissance  musculaire  déployée 
par  un  homme  en  vingt-quatre  jours  de  travail  ;  et  d'ailleurs  des 
expériences  faites  il  y  a  peu  d'années  par  deux  savants  suisses, 
MxM.  Fick  et  Wislicenus,  ont  prouvé  que  l'oxydation  des  ma- 
tières albuminoides,  quelle  qu'en  soit  la  provenance,  ne  peut 
contribuer  que  pour  une  très-petite  part  à  la  production  de  la 
force  musculaire.  En  effet,  sur  des  hommes  qui  ne  se  susten- 
taient qu'au  moyen  d'aliments  non  azotés,  ils  ont  comparé  la 
quantité  de  produits  azotés  éliminés  de  l'économie  par  la  sécré- 
tion rénale  durant  le  repos  et  durant  la  réalisation  d'un  tra- 

(1)  Liebig  auribiie  à  la  métamor-  eiïectué  par  ces  organes  et  le  déve* 
pliosc  chimique  de  la  substance  des  loppement  de  chaleur  qui  accompagne 
muscles     contractés    le    mouvement      ce  mouvement  (a). 

(a)  Liebig,  ChimU  organique  appliquée  à  laphytiol.  animale,  iSH,  p.  37,  etc. 


CONTRACTION   MDSCULAIRK.  505 

vail  extérieur  mesurable,  et  ils  ont  constaté  de  la  sorte  que 
cette  quantité  est  complètement  indépendante  de  Taction  mus- 
culaire (1).  Ils  en  ont  conclu  que  le  développement  de  la  force 


(1)  Pour  jeter  de  noavelles  iamières 
sur  la  nature  et  la  provenance  des 
matières  brûlées  dans  Péconomie 
animale  pondant  le  fonctionnement 
da  système  musculaire,  MM.  FIck  et 
Wislicenus  firent  sur  eux-mêmes  la 
détermination  de  la  quantité  d'urée 
excrétée  :  i^  pendant  une  période  de 
repos  qui  précéda  Pascension  projetée  ; 
2*^  pendant  Paccomplissement  du  tra- 
vail nécessaire  pour  gravir  par  une 
pente  rapide  une  montagne  haute 
de  1956  mètres  au-dessus  du  point 
de  départ;  3*  pendant  une  période  de 
lassitude  d'égale  durée  qui  suivit  cette 
ascension  laborieuse  ;  4°  pendant  le 
repos  de  la  nuit  suivante.  Ils  ne  firent 
usage  que  d'aliments  non  azotés  pen- 
dant toute  ladurée  de  l'expérience,  et  ils 
constatèrent  ainsi  que  dans  des  temps 
égaux,  l'élimination  de  l'azote  était 
d'environ  un  tiers  moins  élevée  durant 
les  périodes  de  travail  et  de  lassitude 
que  pendant  les  deux  périodes  ex- 
trêmes correspondantes  à  un  repos 
presque  absolu.  Puis,  connaissant  ap- 
proximativement la  quantité  de  cha- 
leur que  dégage  un  poids  donné  d'al- 
bumine, ainsi  que  la  quantité  de  cette 
matière  contenant  Péquivalent  de 
l'azote  fourni  par  l'urée  excrétée^  ils 
déduisent  de  ces  données  la  quantité 
de  chaleur  ou  de  travail  qui  pouvait 
avoir  sa  source  dans  la  combustion 
de  cette  quantité  d'albumine.  Enfin, 
pour  obtenir  l'autre  terme  dont  ils 


avaient  besoin,  savoir  la  quantité  de 
travail  effectuée,  ils  calculèrent  en  kilo- 
grammètres  :  1^  le  travail  mécanique 
nécessaire  pour  élever  h  la  hauteur 
de  1956  mètres  un  poids  correspon- 
dant à  celui  du  corps  de  chacun  des 
expérimentateurs  ;  2^  la  dépense  de 
force  nécessaire  à  l'accomplissement 
des  autres  mouvements  physiologiques 
effectués  pendant  le  même  laps  de 
temps.  Or,  ils  conclurent  de  la  com- 
paraison des  résultats  obtenus  de  la 
sorte,  que  pendant  l'ascension,  les 
actions  génératrices  de  la  force  dans 
les  muscles  avaient  été  au  moins  trois 
fois  pi  as  grandes  que  ne  le  supposerait 
la  combustion  des  matières  plastiques 
consommées  (a). 

Lorsque  MM.  Fick  et  Wislicenus  (6) 
firent  ces  recherches,  on  manquait 
de  données  précises  relativement  à  la 
quantité  de  chaleur  dégagée  par  la 
transformation  des  matières  albumi- 
noides  en  urée.  M.  Frankland  a  com- 
blé cette  lacune,  et  a  en  même  temps 
discuté  de  nouveau  les  résultats  con- 
statés par  les  savants  de  Zurich  dont 
je  viens  de  rappeler  les  noms.  D'après 
cet  examen,  il  a  été  conduit  à  adopter 
entièrement  leurs  vues  relatives  à 
la  source  extra-musculaire  des  com- 
bustibles consommas  pour  la  pro- 
duction de  la  force  contractile,  et  H 
résume  de  la  manière  suivante  ses 
remarques  à  ce  sujet.  Pendant  l'as- 
cension   du    Faulhorn,    M.   Fick    a 


(a)  Playfair,  On  the  Food  ofMan  in  relation  toits  Use  fui  Work,  18G7. 
—  Rrnke^  Tetanus.  L.eipxig,  1865. 

{b)  Fick  et  Wislicenus,  Rech.  sur  l'origine  de  la  force  musculaire  {Ann,  des  se,  nat.,  ô<  aéri«^ 
166b,  t.  X,  p.  257). 
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communiquée  à  ces  organes  doit  avoir  sa  source,  non  dans 
l'usure  de  leur  substance  constitulive,  mais  dans  l'oxydation 
des  matières  combustibles  de  toutes  sortes,  et  principalement 
des  composés  hydrocarbonés,  tels  que  la  graisse  ou  le 
sucre  contenus  dans  le  fluide  nourricier.  Mais  Tintluencc  du 


perdu  une  quantité  d'azote  correspon- 
dante à  37  grammes  de  substance 
musculaire,  quantité  dont  la  combus- 
tion dans  l'organisme  pouvait  pro- 
duire, comme  énergie  effectuée , 
68  000  kilogrammètres  ;  le  travail  ex- 
terne effectué  pendant  le  même  laps 
de  temps  était  de  129  096  kilogram- 
mëtresy  et  le  travail  interne  (mouve- 
ments respiratoires,  etc.)  de  30  5/il  : 
total  calculable  du  travail  accompli, 
159637  kilogrammètres.  Pour  M.  Wis- 
licenus,  ce  dernier  total  «^élevait  à 
18/i287  kilogrammètres,  tandis  que 
la  quantité  du  tissu  musculaire  repré- 
sentée par  Tazote  éliminé  ne  pouvait, 
en  brûlant,  développer  qu'une  quan- 
tité de  force  égale  à  l/i8  656  kilo* 
grammètres.  11  donc  évident^  ajoute 
M.  Frankland,  que  la  force  moscu- 
lairc  dépensée  par  ces  deux  messieurs 
dans  l'ascension  du  Faulhorn  ne  pou- 
vait pas  provenir  exclusivement  de 
Toxydaiion,  soil  de  leurs  muscles,  soit 
d'autres  constituants  azotés  de  leur 
corps,  puisque  le  maximum  de  force 
pouvant  provenir  de  cette  source, 
dans  les  circonstances  même  les  plus 
favorables,  est  dans  les  deux  cas  de 
moitié  moindre  que  le  travail  accom- 
pli. Mais  le  déficit  devient  plus  jirand, 
si  nous  considérons  le  fait  que  Téner- 
gie  effective,  développée  par  l'oxyda- 
tion ou  la  combustion,  ne  peut  pas 
se  transformer  entièrement  en  travail 
mécanique.  Dans  les  machines  à  va- 
peur les  mieux  construites,  on  ne  peut 
obtenir,  sous  forme  de  force  effective 


mécanique,  quVnviron  an  dixième  seu- 
lement de  Pénergie  effective  dévelop- 
pée par  le  combustible  ;  et  dans  le  cas 
de  l'Homme,  Helmhollz  estime  qn'oo 
ne  peut  faire  paraître  comme  travail 
externe  qu*un  cinquième  de  Pénergie 
développée  dans  le  corps.  Cependant 
des  expériences  de  Eleidenhaie  ten- 
dent à  prouver  que,  dans  les  circon- 
stances favorables,  un  muscle  peat 
produire  sous  forme  d'effet  mécanique 
une  moitié  de  l'énergie  développée 
dans  ce  muscle^  l'autre  moitié  prenant 
la  forme  de  chaleur.  Si  bous  adop- 
tons cette  haute  évaluation  du  travail 
mécanique  qui  peut  produire  Téner- 
gie  effective,  il  faudra  multiplier  par 
2  les  nombres  ci-dessus  représentant 
le  travail  calculable  accompli,  afin 
d*exprimer  Fénergie  effective  qui  a  pro- 
duit ce  travail.  Nous  obtenons  alors  la 
comparaison  suivante  entre  l'énergie 
effective  que  peut  développer  la  quan- 
tité de  muscle  consumée  et  l'éner- 
gie effective  nécessaire  pour  accom- 
plir le  travail  exigé  pour  l'ascension 
du  Faulhorn  : 

Éiierii^ioefrtfcUve  allribiiable  à  la  méla- 

niorphoHO  des  mascles  rlieiM.  Kick.  (>K,$90 

Énerpe  efieclive  dépensée 319,214 

Mêmes  évaluations  pour  M.  Wislicenos.  68,376 

et...    368.574 

Or,  en  prenant  la  moyenne  des  deux 
expériences,  il  est  évident  qu'un  cin- 
quième à  peine  de  l'énergie  effective 
nécessaire  à  l^accomplissement  du  tra- 
vail exécuté  pouvait  provenir  de  la 
quantité  de  muscles  consumée.  Inter- 
prétées de  la  même  façon,  les  expé* 
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régime  azoté  sur  la  puissance  musculaire  est  si  incontes- 
table (1),  que  les  physiologistes  ne  pouvaient  se  contenter  de 
ce  résultat  incomplet,  et  M.  Parkes  .exécuta  une  longue  série 
d'expériences  du  même  ordre,  instituées  de  manière  à  lui  per- 
meltre  de  mieux  apprécier  Tensemble  du  phénomène. 

Cet  auteur  trouva  ainsi  que  les  ingesta  de  Tazole  restant  les 
mêmes,  il  y  a  une  légère  diminution  dans  l'excrétion  de  Tazote 
pendant  la  période  d'exercice  ordinaire  comparée  à  la  péripde 
de  repos  ;  que  celle  diminution  devient  plus  considérable  quand 
le  travail  augmente  et  devient  forcé,  soit  que  les  ingesta  con- 
tiennent de  l'azote,  soit  qu'ils  n'en  contiennent  pas;  enfin  qu'il 
y  a  un  excédant  faible,  mais  de  longue  durée,  dans  la  quantité 
d'azote  excrété  pendant  la  période  de  repos  qui  succède  à  une 
période  de  grande  activité  ;  enfin  ^  que  pendant  le  repos,  aussi 
bien  que  pendant  la  période  d'activité,  l'organisme  retient  de 
l'azote,  lorsque  après  la  suppression  d'éléments  azotés,  l'usage 
en  est  repris,  mais  que  cette  fixation  d'azote  est  plus  marquée 
pendant  le  travail  que  pendant  le  repos  (2). 


ricnces  de  M.  Smith,  da  docteur 
HaughtoD  et  de  M.  Playfair  (a)  proa- 
ven t  la  même  chose,  mais  pas  d*ime 
manière  aussi  conclusive  (6). 

Enfin,  plus  récemment,  M.  Gavarret 
a  discuté  de  nouveau  ces  faits  et  en  a 
tiré  les  mêmes  conclusions  (c). 

(1)  Voyez  tome  VIII,  p.  177. 

(2)  Les  expériences  de  M.  Parkes 
furent  faites  sur  deux  Hommes  dont 
le  mode  de  vie  était  très- régulier^  et 
sur  lesquels  on  détermina  chaque  jour 
les  ingesta  et  la  totalité  des  excréta. 


en  dosant  dans  ces  dernières  matières 
Tasote  de  Tarée,  Tazole  provenant 
d^aatres  sobstances,  le  chlorure  de 
sodium,  et  quelquefois  l*acide  phos- 
phoriqae,'  ainsi  que  l'acide  sulfa- 
riqae.  On  opéra  d'abord  dans  les  con- 
ditions ordinaires  de  la  vie,  pais  avec 
un  régime  non  azoté  et  le  repos  pen- 
dant deux  jours.  Pendant  une  troi- 
sième période,  on  revint  à  la  nourri- 
ture et  aux  occupations  ordinaires; 
pendant  une  quatrième  période,  les 
sujets  firent  des  marches  forcées  et 


(a)  Smtih,  On  the  BliminatUm  ofUrea  and  Urinary  Wûter  in  relation  io  the  Period  ofthe 
ikiy,  Exertion,  etc.  (Philot.  Trant.,  4861,  p.  864). 

—  Haughton^  On  ihe  Natural  ConttUuentt  ofthe  Unne  ofMan  {Dublin  Quart.  Joum,  ofMed, 
Sciencfs^  1860. 

_  Playfair,  On  Food  {Kdinb.  New  Philot.  Joum,,  1854,  t.  LXVI,  p.  96S). 

{b)  Frankland,  Sources  chimiques  du  pouvoir  musculaire  {Rtvue  des  cours  scientifiquei,  1867^ 
t.  IV,  p.  87). 

(c)  Grrarret,  Des  phénomènes  physiques  iêlaviê,  4869,  p.  169  M  •■!▼. 
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Ces  faits,  qui  paraissent  avoir  été  très-bien  établis  par 
M.  Parkes,  ont  conduit  ce  physiologiste  à  penser  que  le  muscle 
en  activité  s'accroît,  au  lieu  de  s'user,  et  que  pendant  le  repos 
sa  substance  constitutive  se  détruit  peu  à  peu  ;  hypothèse  qui 
s'accorde  très-bien  avec  tout  ce  que  nous  savons  relativement 


eurent  an  régime  non  azoté;  puis, 
on  reprit,  en  faisant  le  même  exercice, 
le  r^iine  ordinaire.  Dans  une  seconde 
série  d^expériences  instituées  à  peu 
près  de  même  que  les  précédentes,  on 
lint  compte  du  poids  du  corps,  et 
Fauteur  constata  ainsi  les  résultats 
suivants  :  i°  les  ingesia  d^azote  restant 
les  mêmes,  il  y  eut  une  légère  augmen- 
tation dans  Texcrélion  de  Tazote  pen- 
dant la  période  de  repos,  comparée 
à  la  période  d'exercice  ordinaire.  — 
2<>  11  y  eutunediminotioD  dansrexcré- 
tion  de  Tazote  par  les  urines  pendant 
la  période  de  travail  forcé,  comparée 
à  la  période  de  repos,  et  ce  phénomène 
était  apparent  lorsque  les  ingesia  de 
Tazote  avaient  été  supprimés,  aussi  bien 
que  dans  le  cas  où  Tazote  était  fourni 
régulièrement  à  l'organisme.  —  3^11  y 
eut  un  excédant  faible,  mais  de  longue 
durée,  dans  rexcrétiondertizote  après 
la  période  de  grande  activité.  —  4®  L'or- 
ganisme retint  Tazoïe^  lorsque  après 
la  suppression  d*aliments  azotés,  de 
l'azote  y  fut  fourni  de  nouveau.  Ce 
phénomène  se  manifesta  dans  Pétat  de 
repos  aussi  bien  (|ue  pendant  la  pé- 
riode de  travail^  mais  ciait  plus  mar- 
qué dans  cette  dernière  circonstance. 
L'auteur  ajoute  :  D'après  Tancienne 
théorie  (celle  professée  par  Liebig), 
le  muscle  se  détruisait  plus  ou  moins 
pendant  son  action  et  réparait  ses 
pertes  pendant  le  repos,  cl,  dans  cette 
hypothèse,  il  paraissait  logique  de 
supposer  que  l'action  du  système  mus- 
culaire serait  mesurable  par  la  quan* 


tilé  d'azote  éliminé.  Mais  le  fait  de 
la  diminution  de  Texcrétion  azotique 
pendant  le  travail,  et  la  faiblesse  de 
l'augmentation  de  cette  excrétion 
après^  augmentation  qui  n'est  aucu- 
nement en  proportion  avec  la  quan- 
tité de  Ussu  musculaire  réputée  dé- 
truite, paraissent  être  complètement  en 
désaccord  avec  cette  idée.  D'après  la 
nouvelle  théorie,  née  des  expériences 
des  profesBears  Fick  et  Wlsliceous,  la 
substance  aiotée  coustitaant  ce  mus- 
cle serait  seulement  rinstrament  qui, 
pendant  sa  contraction,  permettrait  la 
transformaUon  de  la  matière  non  azo- 
tée de  s'effectuer,  instrument  qui,  en 
agissant  ainsi,  n'éprouverait  lui-méiDe 
aucun  changement.  A  première  vue, 
cette  théorie  parait  être  en  accord 
avec  les  faits,  mais  elle  ne  satisfait  pas 
k  toutes  les  conditions.  En  effet,  elle 
ne  rend  pas  compte  de  l'augmenta- 
tion de  l'excrétion  azotée  pendant  le 
repos,  de  la  diminution  de  cette  éli- 
mination pendant  le  travail^  ni  de 
l'augmentation  qui  se  manifeste  coq- 
sécutivement  ;  elle  n'explique  pas 
mieux  la  rétention  de  l'azote  par  Tor- 
ganisme  qui  s'observe  après  le  travail 
.s'eflectuant  sous  l'influence  d'un  ré- 
gime non  azoté.  11  y  a  dans  ces  faits 
quelque  chose  que  ni  la  désassimila- 
tion  per  sCy  ni  la  stabilité  du  tissn 
azoté  pendant  l'action  musculaire,  ne 
peuvent  expliquer  d'une  manière  sa- 
tisfaisante. Il  nous  faut  donc  cher- 
cher quelque  autre  explication,  et  il 
me  semble  qu'on  ne  peut  représenter 
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à  rinfluence  de  rexercice  sur  le  volume  des  organes  de  ce 
genre  et  à  leur  atrophie  fréquente  dans  les  cas  de  paralysie  (t): 

§  10.  —  Je  ne  pourrais,  sans  m'écarter  trop  de  l'objet  prin- 
cipal de  cette  Leçon,  m'arrêter  davantage  sur  la  question  déli- 
cate et  encore  fort  obscure  que  je  viens  de  toucher  ;  mais,  quoi 
qu'il  en  soit  au  sujet  du  mode  de  rénovation  et  de  résorption 
du  tissu  contractile,  nous  voyons,  par  les  expériences  diverses 
dont  il  vient  d'être  question,  que,  dans  Télat  actuel  de  nos  con- 
naissances, le  muscle  semble  devoir  être  considéré  comme  un 
appareil  apte  à  convertir  en  travail  mécanique  la  force  déve- 
loppée par  l'oxydation  des  matières  combustibles  de  l'économie 
animale,  force  qui,  n'étant  pas  employée  de  la  sorte,  se  mani- 
feste sous  la  forme  de  chaleur  sensible. 

Inspirés  par  les  vues  nouvelles  des  physiciens  sur  la  théorie 
mécanique  de  la  chaleur,  quelques  physiologistes  ont  cherché 
à  apprécier  le  degré  de  perfection  de  la  machine  animée,  consi- 
dérée comme  appareil  susceptible  de  transformer  en  travail 
mécanique  utile  la  force  développée  par  les  actions  chimiques 
dépendantes  de  la  respiration,  ou,  en  d'autres  termes,  de  la 

les  fails  qa'en  admettant  que  le  mus-  on  cite  souvent  le  volume  consldéra- 
cle  en  activité  s'approprie  plus  d'azote  ble  que  le%  muscles  des  bras  acquièrent 
quMl  n'en  abandonne^  et  que  pendant  chez  les  tJommes  qui  accomplissent 
le  repos,  au  contraire,  il  en  abandonne  joarncllement  avec  ces  organes  des 
plus  qu*il  n'en  retient.  En  d'autres  travaux  rudes  (les  boulangers,  par 
termes,  l'action  du  muscle,  à  en  juger  exemple),  tandis  que  chez  d'autres  où 
par  ces  expériences,  ne  saurait  être  ce  sont  les  muscles  du  mollet  qui  tra- 
liée  à  la  destruction  de  sa  substance,  vaillent  le  plus  (les  danseurs  notam- 
mais  se  rattache  à  la  production  de  ment),  ce  sont  ces  derniers  muscles 
celle-ci  :  le  muscle  en  action  s'ac-  qui  prennent  le  plus  d'accroissement, 
croîtrait,  et  au  repos  son  volume  dimi-  L'atrophie  musculaire  et  la  dégénéres- 
nueraii  (a).  cence  graisseuse,  qui  sont  souvent  des 
(1)  Il  est  d'observation  vulgaire  conséquences  de  la  paralysie,  s'expli- 
que l'exercice  tend  à  développer  les  quent  aussi  dans  l'hypothèse  dont  il 
muscles,  et  comme  preuve  de  ce  fait  vient  d'être  question. 

(a)  Parker,  Hech.  sur  l'éUmination  de  l'a%otepar  le»  rein»  elle»  intutin»  pendant  le  repo»  et 
pendûint  l'exercice  musculaire  sous  l'influence  d'un  régime  non  a%oU.  —  Sur  l'éiwdnation  de 
l'axole  pendant  le  repotei  l'aciivité  musculaire  [Ann.  des  science»  nat.t  5^  ^ério,  1868,  t.  X, 
p.  279). 
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combustion  vilale.  L'élévation  de  température  que  nous  avoos 
vue  accompagner  toujours  la  contraclilité  musculaire  montre 
qu'une  partie  considérable  de  la  force  rendue  disponible  par  ces 
phénomènes  chimiques  n'est  pas  utilisée  de  la  sorte  ;  cependant 
il  résulte  des  calculs  de  M.  Hirn,  que  le  système  musculaire  de 
THomme  est  un  moteur  dont  le  rendement  est  supérieur  à  celui 
des  machines  à  vapeur  les  mieux  construites  ;  celles-ci  n'uti- 
lisent que  12  centièmes  de  la  force  disponible,  tandis  que  le  ren- 
dement de  la  machine  vivante  dont  il  vient  d'être  question  est 
évalué  par  ce  savant  à  18  centièmes.  L'organisme  serait  donc 
un  moteur  plus  parfait  qu'aucun  de  ceux  exécutés  par  l'in- 
dustrie humaine. 

En  résumé)  la  puissance  musculaire  d'un  Animal  dépend 
essentiellement  de  deux  choses,  de  la  quantité  de  combustible 
qu'il  brûle  en  un  temps  donné,  et  de  son  aptitude  à  transformer 
en  ^travail  mécanique  la  force  développée  par  cette  action  chi- 
mique. Nous  comprenons  donc  facilement  aujourd'hui  com- 
ment il  se  fait  que  l'activité  respiratoire  de  ces  êtres  soit  tou- 
jours en  rapport  intime  avec  leur  pouvoir  de  locomotion.  Nous 
avons  vu  précédemment  que  la  quantité  d'oxygène  employée 
de  la  sorte  varie  beaucoup  suivant  les  Animaux,  et  que  chei 
les  êtres  dont  la  nature  paraît  être  à  peu  près  la  même,  elle  est. 
pour  un  même  poids  de  matière  vivante,  pins  considérable 
chez  les  petites  espèces  que  chez  les  grandes.  Il  en  est  encore 
de  même  pour  la  puissance  musculaire  :  des  expériences  ré- 
centes dues  à  M.  Plateau  montrent  que,  pour  un  poids  constant 
de  tissu  musculaire,  et  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  tra- 
vail mécanique  effectué  est  moins  grand  chez  les  gros  Ani- 
maux que  chez  les  petits  (1).  Mais  pour  qu'un  Animal  soit  apte 
à  déployer  une  grande  force  musculaire,  il  ne  suflBt  pas  qu'il 
ait  une  grande  puissance  respiratoire  ;  il  faut  que  cette  puis- 

(1)  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  en  parlant  de  la  locomoUoo. 
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sance  soit  susceptible  de  varier  beaucoup  suivant  que  l'orga- 
nisme est  en  repos  ou  en  action.  Eiïectivement,  si  la  quantité 
de  force  disponible  restait  constante,  l'augmentation  de  la  part 
attribuée  au  travail  amènerait  une  diminution  dans  la  part  qui 
se  manifeste  sous  la  forme  de  chaleur  sensible,  et  il  en  résulte- 
rait un  refroidissement  :  or,  nous  savons  que  la  contraction, 
loin  d'être  accompagnée  d'un  abaissement  de  température,  est 
suivie  d'un  effet  inverse  ;  par  conséquent,  il  faut  qu'au  moment 
où  celle  contraclion  se  déclare,  la  source  commune  de  la  cha- 
leur et  de  la  force  mécanique,  c'est-à-dire  l'action  chimique, 
ait  augmenté  d'intensité.  Des  stimulants  qui  mettent  en  jeu 
l'irritabilité  musculaire  doivent  donc  provoquer  à  la  fois  une 
augmentation  de  la  combustion  physiologique  qui  rend  la  force 
disponible,  et  une  transformation  plus  considérable  de  cette 
force  en  travail  mécanique.  Du  reste,  celte  augmentation  dans 
l'intensité  de  la  combustion  respiratoire  est  mise  en  évidence 
par  les  expériences  dont  il  a  été  question  dans  la  première 
partie  de  ce  cours,  et,  pour  montrer  combien  elle  peut  être 
grande,  je  me  bornerai  à  indiquer  ici  un  résultat  constaté 
récemment  par  M.  E.  Smith.  Ce  physiologiste  a  vu  que,  chez 
l'Homme,  la  production  de  l'acide  carbonique  peut  être  sextu- 
plée par  l'influence  de  l'exercice  musculaire  (1). 


(I)  Dans  une  Leçon  précédente,  j'ai 
fait  mention  des  expériences  de  Séguin 
et  de  M.  Smith  sur  la  consommation 
comparative  de  l'oxygène  par  I^Homme 
à  l'état  de  repos  ou  effectuant  un  trayail 
musculaire  (a).  Ici  je  me  bornerai  à 
ajouter  que  ce  dernier  physiologiste 
trouva  que  la  quantité  d'acide  carbo^ 
nique  excrété  pendant  une  heure  de 
travail  musculaire  violent  est  presque 
six  fois  plus  grande  que  celle  fournie  par 


le  même  individu  pendant  quMl  est  en 
repos  et  qn^il  ne  prend  pas  d'aliments. 
Sons  rinfluence  de  l'alimentation  «  la 
production  de  l'acide  carbonique  aug-* 
mentée  pendant  la  période  de  repos, 
et  la  différence  entre  Tactivité  de  la 
combustion  respiratoire  évaluée  de 
la  sorte  pendant  le  repos  et  le  tra- 
vail ne  sont  plus  que  dans  le  rapport 
de  i  à  U,b  (6). 


(a)  Voyec  tome  VIII^  page  463. 

(b)  Smitli.  Expérimental  Reuarchet  inio  thB  Chimkal  and  other  Phenomena  of  Respiration 
{Philoê,  Trant.,  4859,  p.  713). 
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Il  est  également  évident  ({ue  la  source  de  la  puissance  mus- 
culaire étant  l'oxydation  des  matières  combustibles  contenutô 
dans  le  tissu  musculaire  ou  en  contact  avec  lui,  le  développe- 
ment de  la  puissance  contractile,  en  même  temps  qu'il  est 
subordonné  à  l'arrivée  du  principe  comburant,  doit  être  réglé 
en  partie  aussi  par  la  quantité  de  ces  matières  dont  cet  appareil 
à  combustion  dispose.  Or,  nous  avons  vu  que  le  combustible 
n'est  pas  la  substance  constitutive  du  muscle;  il  faut  donc  qu'il 
soit  fourni  à  celui-ci  par  le  sang,  soit  directement,  soit  par  l'in- 
termédiaire du  fluide  plasmique  provenant  de  ce  liquide  et 
répandu  dans  les  lacunes  interorganiques.  Quoi  qu'il  en  soit 
sous  ce  dernier  rapport,  c'est  donc  le  sang  qui  doit  entretenir 
ce  phénomène  originaire  dont  la  contraction  est  une  consé- 
quence, et  l'on  conçoit  que  si  la  provision  de  combustible  appor- 
tée par  le  sang  est  insuffisante  ou  épuisée,  l'irritabilité  muscu- 
laire doive  s'affaiblir  et  s'éteindre  (1  ). 

L'influence  du  sang  est  en  effet  très-grande  sur  les  pro- 
priétés physiologiques  des  muscles.  Ainsi  on  sait,  par  les  expé- 


(I)  On  doit  à  M.  Browi^Séquard 
des  expériences  (rës-inléressantes  sur 
le  rétablissement  de  Tirritabilité  dans 
les  muscles  morts  en  apparence  et 
dans  l'état  de  rigidité  dite  cadavé- 
rique, fait  que  M.  Kay  avait  constaté 
précédemment  (a).  Sur  le  cadavre 
d'un  Homme  décapité  depuis  plus  de 
treize  heures,  dans  divers  muscles  dont 
rirritabililé  avait  disparu  depuis  plus 
de  deux  heures,  cette  propriété  a 
reparu  sous  l'influence  d'injections 
sanguines  faites  dans  les  artères,  et 
a  été  maintenue  ainsi  pendant  plu- 


sieurs heures.  Ce  physiologiste  a  coo- 
staté  aussi  que  dans  h*s  expériences 
de  ce  genre,  le  sang  rouge  injecté 
dans  les  artères  revient  par  les 
veines  à  l'état  de  sang  noir;  If 
liquide  a  donc  perdu  de  l'oxygène 
et  8*e8t  chargé  d'acide  carbonique 
en  route  (6). 

M.  Brown-Séquard  a  reconnu  aussi 
que,  sous  Tinfluence  dulsan;;  rouge« 
les  muscles  qui  se  trouvent  déjà' dans 
Pétat  de  rigidité  cadavérique  recoa- 
vrent  la  faculté  de  produire  des  cou- 
rants électriques  (c). 


(a)  Kay,  Phyêiological  Exf-erimenU  (Edinb.  Mei.  Surf,  iottm..  4828,  t.  XXIX,  p.  37). 

(^}  Druwii-Sôqu^iid,  Hech.  sur  le  réiablUiement  de  l'irritabUUé  mutculairt  che*  ««  iu^tieu 
{Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  se.,  185i,  I.  XXXII). 

c,  liieni,  Rech.  sur  la  faculté  que  possèdent  certains  éléments  du  sam§  de  réfénértr  le»  pre- 
prtétés  titales  {Comptes  rendus  de  VAcad,  des  te  ,  1855,  t.  XU,  p.  629). 


CONTRACTION    MUSCULAIRE.  513 

riences  de  Swammerdam,  de  Stenon  et  de-  plusieurs  autres 
physiologistes  du  xvii*  et  du  xvni*  siècle,  que  la  ligature  d'une 
artère  pratiquée  de  façon  à  empêcher  l'arrivée  du  sang  dans 
ces  organes  y  détermine  la  paralysie  des  mouvements  volon- 
taires (1)  ;  l'irritabilité  y  persiste  plus  ou  moins  longtemps, 
mais  s'y  affaiblit  de  plus  en  plus,  et,  lorsque  cette  propriété 
vitale  a  complètement  disparu  d'un  muscle,  on  peut  souvent  l'y 
faire  renaître  en  rétablissant  le  courant  sanguin  dans  la  partie  qui 
paraissait  morte.  Dans  un  muscle  séparé  du  corps  de  l'Animal 
vivant,  Tirrilabilité  persiste  parc^  que  le  tissu  de  cet  organe 
contient  une  provision  de  matières  combustibles  propres  à  l'en- 
tretien du  travail  chimique  dont  le  développement  de  la  force 
mécanique  est  une  conséquence,  mais  on  abrège  beaucoup  la 
durée  de  cette  faculté  si,  par  le  lavage  ou  autrement,  on  enlève 
le  liquide  plasmique. 

§  11.  —  La  contraction  des  fibres  musculaires,  comme  nous 
Tavons  déjà  vu,  a  toujours  pour  résultat  le  raccourcissement 
de  ces  organes  et  le  rapprochement  des  parties  auxquelles 
leurs  extrémités  sont  fixées.  Les  mouvements  sarcodiques  (2) 
présentent  souvent  le  même  caractère  général  ;  mais,  d'autres 
fois,  le  tissu  en  action  s'allonge  sans  que  cette  extension  puisse 
être  attribuée  à  un  déplacement  de  liquides  venant  d'ailleurs; 


lIouteiiMol 

du 

sareode. 


(1)  Ainsi  que  aous  l^avons  va  pré- 
cédemment, la  llgatnre  d*une  peUte 
artère  n^empêche  pas  la  circnlation  de 
continuer  en  aval  de  Tobstacle  par 
rintermédiaire  des  branches  anasto- 
motiques  (a).  Mais  lorsqa*on  lie  le 
tronc  de  l'aorte  ventrale,  le  passage 
du  sang  vers  les  muscles  des  membres 
inférieurs  est  interrompu  d*une  ma- 
nière presque  complète,  et  les  effets 
indiqués  ci-dessus  se  manifestent.  Cette 


expérience  a  été  souvent  pratiquée  par 
des  physiologistes  dont  Longet  a  donné 
la  liste  (6). 

Matteucd  a  vu  que  des  muscles  de 
Grenouille  se  contractaient  avec  plus 
d'énergie  et  produisaient  des  courants 
électriques  plus  intenses,  quand  ils 
étaient  gorgés  de  sang  que  lorsqu'ils 
étaient  dans  l'état  ordinaire  (c). 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  UW^. 


(a)  Voyes  tome  I«r,  page  319. 

(6)  Longet,  TraiUdêphftiologie,.t.  II  (1S69),  p.  6i4. 

(c)  Matteucd,  Traité  des  phénomèrui  éUetriHphytiol.  i844,  p.  110. 
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chaque  porlion  de  sarcode  parait  être  susceptible  de  changer 
de  dimension  dans  tous  les  sens  alternativement,  et  je  suis  dis- 
posé à  croire  que  ce  phénomène  dépend  d'attractions  molécu- 
laires analogues  à  celles  qui  se  manifestent  entre  les  éléments 
de  la  fibre  musculaire,  mais  agissant  dans  des  directions 
variables.  L'allongement  d'une  expansion  sarcodîque  résulte- 
rait des  contractions  transversales  qui  repousseraient  en  avant 
et  en  arrière  les  molécules  adjacentes,  à  peu  près  comme  les 
éléments  de  la  fibre  repoussent  latéralement  la  substance  inter- 
médiaire, et  déterminent  l'élargissement  de  l'organe  chaque 
fois  qu'il  se  raccourcit.  Supposons  un  muscle  extrêmement 
court  et  extrêmement  large  :  les  effets  apparents  de  sa  con- 
traction seront  plus  considérables  dans  la  direction  nor- 
male aux  fibres  que  dans  la  direction  de  celles-ci,  et  si  ces 
fibres  sont  placées  transversalement,  le  système  constitué  par 
leur  réunion  s'allongera  chaque  fois  qu'elles  se  raccourciront. 
On  conçoit  donc  que  l'allongement  d'une  expansion  de  sarcode 
puisse  être  une  conséquence  directe  de  sa  contraction,  si  celle-ci 
s'établit  transversalement,  tandis  que  le  raccourcissement  de 
cette  partie  résultera  du  même  phénomène,  si  les  attractions 
moléculaires  se  développent  dans  le  sens  longitudinal  (1).  Mais  je 


(1)  Une  expérience  très-curieuse, 
faite  dernièrement  par  M.  KQlme, 
professeur  de  pliysiologie  à  Amster- 
dam, met  bien  en  évidence  l^analogie 
qui  existe  entre  le  sarcode  et  la  sub- 
stance musculaire.  Ce  savant  a  con- 
struit ime  sorte  de  muscle  artlGciel  en 
remplissant  avec  un  mélange  de  ma- 
Uère  protoplasmique  et  de  poussière 
organique  un  tube  élastique  constitué 
par  une  porlion  d'intestin  d'Hydro- 
phile ;  puis  il  a  soumis  à  Taclion  d'un 


appareil  d'induction  Tespèce  de  boudin 
préparé  de  la  sorte, et,  sous  rinfluence 
du  courant  électrique,  il  y  a  constaté 
des  mouvements  comparables  aux  coo- 
tractions  d'un  muscle  vivant  (a). 

J'ajouterai  que  les  observations  de 
M.  Engelmann  sur  les  Amibes  et  les 
Arcelles  tendent  à  établir  que,  sous 
l'influence  de  Tirrltation  électrique, 
le  sarcode  acquiert  temporairement 
les  propriétés  mécaniques  d*un  li- 
quide (6). 


(a)Kiihne,  Untertuchungen  Hber  dos  Protopl(uma  und  die  CwtractUitdt^  p.  51. 
(b)  Engelmann,  Sur  l'irritation  électrique  des  Amibes  et  des  AreeUes  {Archives  néerlanéêim. 
4869,  t.  IV,  p.  431;. 
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ne  m'arrêterai  pas  davantage  sur  ce  sujet,  car  je  n'aurais  que  des 
hypothèses  à  présenter,  et  il  suffit  de  les  indiquer  brièvement. 
Je  passerai  donc  à  Texamen  des  phénomènes  dus  à  la  contrac- 
tion volontaire  des  muscles,  dont  nous  venons  d'étudier  les 
propriétés  physiologiques,  phénomènes  dont  le  plus  important 
est  la  Locomotion. 


FIN   DU   TOME   DIXIÈME. 


ERRATA  ET  ADDENDA 


Page  52,  note  a  y  ajoutez:  Alix,  Essai  sur  la  forme,  la  structure  et  le  développe- 
ment de  la  plume  {Bulletin  de  la  Société  philomatique,  1865,  p.  213  et  suiv). 
Page  73,  ligne  5,  au  lieu  de  Siluriens  lisez  Sélaciens 
Page  80,  note  b  lisez  note  c 
note  c  lisez  note  d 
note  d  lisez  note  e 
note  e  lisez  note  f 
note  f  lisez  note  h 
Page  269,  note  2,  ajoutez  :  Les  concluMons  que  ces  auteurs  en  ont  tirées  ont 
été  combattues  par  M.  £.  Rose,  et,  en  effet,  elles  sont  très-exagérées  (Rose,  I)i^ 
Mechanik  des  lïûftgelenkes,  in  Arch,  fur  Anat.t  1865,  p.  521).  Mais  les  résultats 
fournis  par  les  recherches  plus  récentes  de  M.  Koster  sont  en  accord  avec  ce  que 
je  viens  de  dire  {Archives  néerlandaises,  1867,  t.  Il,  p.  88). 
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